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Les  mêmes  Libraires  ont  aussi  un  magasin  considérable  de  'livres 
anciens,  de  manuscrits  , de  premières  éditions,  de  livres  en  grand  pa- 
pier, dë  classiques  grecs  et  latins,  &c. 


OuvBAGËS  DE  M.  LE  Baron  SILVÉSTRE  de  SACY, 

MEMBRE  DE  l’AcADÉMIE  DES  IMSCRIPTIONS,  &C. 
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CuRESTOMATHiE  ARABE,  ou  Extraits  de  divers  ccrtvains  arabes , tant  en  prose 
qu’en  vers , avec  une  traduction  française  et  des  notes , à l’usage  des  élèves 
de  l’École  royale  et  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  a.<=  édition, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  Imprimerie  nyak,  tSsy , in-S." , tom.  tll,  1 1 fr. 

La  même,  avec  les  ttmes  1 et  H. 63  ir. 

La  même,  j vol.  pap.  vélin ' 100  fr. 

Cette  nouvelle  édition,  imprimée  sur  papier  grand  raisin , est  du  même 
format  que  la  Grammaire  arabe.  Chaque  volume  contient  700  pages  d’im- 
pression. 

Grammaire  AI^BE.  Paris,  Impr.  rvp,  iSto,  grand  inS.ojig.  hr. , 14  fr. 

La.  mcase,  pap.  vélin , cars. fr. 

Gaula  et  DimnA  , ou  Fables  de  Bidpaï,  en  arabe,  précédées  d’un  Mémoire 
sur  l’origine  de  ce  livre,  et  suivies  de  la  Moallaka  ^ Lébid  , en  arabe  et 

en  français.  Paris,  Imjir.  rty.  1S16 , in-4.‘  Ir. lo.lr. 

Le  même  ouvrage , pap.  vélin 30  fr. 

PeKd-Nameh  , ou  le  Livre  des  conseils , de  Fétid-eddin  Attar , en  persan 

et  en  français.  Paris,  Impr.  ry.  sSsp,  in-S.’  h ao  Ir 

Le  meme,  en  papier  vélin 30  ir 
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Testament  de  Loois  XVI , rrec  une  tra^âcrion  anbe.  Paris,  /«çw.  n^.  tSao , 

in-i2  h.. , » fr.  Jo  c. 

ht  mina,  pap.  vélin  ir. i $ fr. 

Les  Séances  de  Hariri,  publiées  etr-arabe,  «vec  un  Commentaire  choisi. 

Ptrris,  Impr.  roy.  1822,  in^ftl,  M.  i> <5o  fr. 

Les  mêmes  , en  pap.  vélin 90  fr. 

Les  mimes,  la  seconde  partie  séparément 30  fr. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  mystères  du  paganisme, 
par  M.,J|e  baron  de  Sainte-Croix  ; 1.'  édition , revue  et  corrigée  par  M.  le 

Pnris,  182J , 2 vol.  in-8.r  ér.  avec 


Lef  ^ême^ , jmp.  vélin.  a J fr. 

ES  SU*'  DIVERSES  ANTIQUITÉS  DE  LA  PERSE.  Paris,  de  Imprimerie  du 

i/Vl.  i«-4‘’fig-  Ir. IJ  fr. 

mêmes  , pap.  frrt ai  fr. 

Essai  sur  les  Mystères  d'Éleusis,  par  M.  Ouwaroff;  j.«  édition  donnée 
par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy.  Paris,  Imprimerie  royale,  iSi6,  in-8.‘ 
iroch 3 fr. 

Le  même,  pap.  vélin 6 fr. 

Lettre  à M*** , conaeiller  de  S.  M.  le  Roi  de  Saxe  , relativement  à l’ouvrage 
intitulé,  des  Juifi  au  XI xy  siècle.  Paris,  tdap,  in-8.”  h. 60  c. 

Discours  , opinions  et  rapports  sur  divers  sujets  de  l^slatioiY , d'ins- 
truction pubitqne  et  de  littérature.  Paris,  rSaf . in-S.*  ér.....t...  6 fr. 


■ Nouveau  Testament  de  N.  S.  J.  C. , traduit  en  langue  turque  par  M.  KicfFer. 
Paris , Imprimerie  royale , in-S.r  Ir..... 15  fr. 

Le  même , en  grand  pap ao  fr. 

Contes  turcs,  en  langue  turqàe  , extraits  du  roman  intitulé  les  Quarante 
i^jfVî,  par  Belletête.  Paris,  Imprimerie  rc^'ole , t8s2,  in-4.°  ir......  8 fr. 

Les  mêmes , en  pap.  vélin 1 j fr. 

Les  cinquante  SÉAMCES  de  Hartri,  en  arabe,  publiées  par  M.  Caussin. 
Paris,  tSip,  in-4.*  ir. tj  fr. 

Anthologie  arabe  , ou  Choix  de  poésies  arabes  inédites , traduites  pour  la 
première  fois  en  français , avec  le  texte  et  des  notes , par  M.  Grangeret  de 
la  Grange.  Paris , Imprimerie  royale,  sSsS , in-8.’  ir 1 o fr. 

La  même  , pap,  ulin 1 j fr. 

Astronomie  soLAinr  d’Hipparque,  soumise  à une  critique  rigourettse,  et 
ensuite  rendue  à sa  vérité  primordiale , par  J.  B.  P.  Mareoz.  Pans,  1S2S , 
in-S.r  ir 7 fr. 

Examen  analytique  et  Tableau  comparatif  des  synchronismes  de  l’histoire 
des  temps  héroïques  de  la  Grèce,  par  L.  C.  E.  Petit-Radel.  Paris,  Imprimerie 
royale,  sSay , in-4,'’  ir. 11  fr. 
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L'Espagne  sous  les  Rois  de  ia  Maison  de  Bourbon , depois  PbBippe  V jusqu’à 
la  mort  de  Charles  III  ; trad.  de  l’anglais  de  W.  Coxe,  par  M.  Muriel. 
Paris,  iSa.y.,6vol.  in-8."  h...... 40  fr. 

Description  des  Médailles  antiques  du  cabinet  de  feu  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  ancien  consul  au  Levant,  &c.  accompagnée  de  16  planches  gravées, 
. contenant  près  de  400  médailles , d’une  Notice  et  de  Notes  numisraaâques , 
par  M.  Dumersan,  du  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Paris,  i&2ÿ  , >s-4.°  hr. i;  fr. 

De  la  JIARETÉ  et  du  prix  des  médailles  romaines  , par  M.  Mionnet,  a.<  édi- 
tion considérablement  augmentée.  Paris,  :Sirj,  3 vol.  in-8,"  fig.  hr.  33  fr. 

Description  des  Médailles  grecques,  par  le  meme.  Paris,  s8o6 , in-8."  Les 
tomes  ni,  IV,  V,  VI,  4 P»/,  ir.  figures..  î..'.  ifi  fr. 

Recueil  de  planches  pour  les  6 volumes,  in-8."  ér.. 30  fr. 

Supplément  aux  Médailles  grecques.  Paris,  1819,  tom.  I , JJ,  III.  74  fr. 

Catalogue  des  IKres  imprimés  sur  vélin,  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  tom.  VI, 
Supplément.  Paris,  1838 , gros  in-8."  ir.,  ......  30  fr. 

Le  meme  tom.  I à V.  Paris , 1S23 , cinq  tomes  en  4 volumes  gros  in-8." 
ir. 40  fr. 

Catalogue  des  livres  imprimés  sur  vélin  qui  se  trouvent  dans  des  biblio- 
thèques tant  publiques  que  particuiiàp  ; tom.  IV.  Supplément.  Paris , 182S , 
in-8."  ir. .* T .1....  7 fr.  50  c. 

Le  meme  tom.  I à III.  Paris,  1834,  gr.  in-8."  ir. 30  fr. 

De  Syntipa  et  Cyri  fiuo  Andheopuli  narratio  , gr.  edia  et  notis  illus- 
*trata  à J.  F.  Boissonade.  Parisiis , 1828,  in-13  ir. 4 fr. 

Cours  d’analyse  de  l’École  royale  poLYTECHNiQUE.parM.  A.  L.  Cauchy, 
de  l’Académie  des  sciences  de  l’Institut.  Paris,  Imprimerie  royale,  1831,  in-8." 
ir.  Le  tome  I." 6 fr. 

' Exercices  de  mathématiques,  par  le  même.  Paris,  1836, 1839  et  1828 , 
trob  années  formant  36  numéros,  in-4.".., 34  fr. 

Les  mêmes,  quatrième  année,  n.“  37  , 38  et  39.  m 

Chaque  numéro  se  vend  séparément,  à mesure  qu’ii  paraît.  1 fin  30  c. 

Chaque  année  se  vend  aussi  séparément.. 18  fr. 

Leçons  sur  les  applications  du  calcul  infinitésimal  à la  Géométrie, 
par  le  même.  Paris , Imprimerie  royale , 1826  et  1828,  2 vol.  i»-4"  ir.  ii  fr. 

Le  tome  II,  2828,  in-q."  ir. 4 fr. 

Mémoire  sur  l’application  du  calcul  des  résidus  à la  solution  des  problèmes 
de  physique  mathématique,  par  le  même.  Paris , 1829,  in-4."  3 fr.  30  c. 

Iconographie  grecque,  par  E.  Q.  Visconti,  de  l’Institut  Paru,  Jel'imprim. 
de  Didot  l’aine' , i8tl , } vol.  in-4-"  avec  un  ados  de  y 9 planches  , in-fitL  allant, 
cart. 7a  fr. 

Iconographie  romaine  , tom.  I.»  Hommes  illustres , par  le  même.  Paris , 
de  l'imprimerie  de  Didot  Pain/,  1818,  in-4."  et  atlas  de  ty  planches , in-fol. 
adanl.  cart 7:  fr. 
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AVIS  AUX  LECTEURS. 


J’acquitte  la  promesse  que  j’ai  faite  lorsque  j’ai  publié  le 
3 / volume  de  la  seconde  édition  de  ma  Chrestomathie  arabe , et 
j’offi'e  aux  amateurs  de  la  littérature  orientale  un  recueil  com- 
posé de  divers  fragmens  de  scholiastes  et  de  grammairiens  arabes , 
recueil  qui  sera,  je  l’espère,  d’une  grande  utilité  à tous  ceux  qui 
voudront  s’accoutumer  Ii  la  lecture  de  cette  sorte  d’ouvrages. 
A ces  extraits  d’écrits  didactiques,  j’ai  cru  devoir  joindre  im  mor- 
ceau relatif  à l’histoire  et  aux  vicissitudes  de  la  langue  arabe,  tiré 
des  Prolégamines  historiques  d’Ebn-Khaldoun. 

Je  n’ai  rien  épargné  pour  éclaircir  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter 
les  émdians  dans  la  lecture  des  divers  morceaux  dont  se  com- 
pose ce  volume , et  je  me  suis  aussi  attaché , comme  je  l’ai  &it 
dans  mes  précédens  ouvrages,  à recueillir  dans  mes  notes  tout 
ce  qui  est  propre  à jeter  'du  jour  sur  l’histoire  littéraire  des 
Arabes.  Peut  - être  quelques  personnes  jugeront-elles  que  j’at- 
tache trop  d’importance  à l’étude  des  grammairiens  : je  con- 
viens volontiers  que  les  grammairiens  arabes , comme  ceux  de 
tous  les  pays , discutent  parfois  très-sérieusement  des  questions 
assez  futiles  ; mais  plus  souvent  aussi  ils  pénètrent  avec  beaucoup 
de  sagacité  dans  toutes  les  finesses  de  la  métaphysique  du  langage; 
et  je  serois  bien  tenté  de  croire  que  ceux  qui  regardent  comme 
perdu  ou  mal  employé  le  temps  qu’on  met  à étudier  les  gram- 
mairiens , les  poètes  et  leurs  comnfentateurs  , ne  les  jugent  avec 
tant  de  sévérité  que  parce  qu’ils  ne  les  comprennent  point. 
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et  (ju’ils  n’ont  pas  pu  ou  n’ont  pas  voulu  surmonter  les  dif- 
ficultés que  présente  cette  étude.  Au  reste , en  choisissant  les 
divers  morceaux  que  j’ai  réunis  ici , j’ai  évité  ce  qui  n’auroit 
offert  que  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue;  et  comme  je  ne 
me  suis  proposé  que  d’être  utile,  j’aurai  atteint  mon  but,  si  ce 
nouveau  travail  contribue  à perfectionner  et  à étendre  l’étude  de 
la  langue  et  de  la  littérature  des  Arabes. 

Je  crois  devoir  suppléer  ici  à l’insuffisance  d’une  note  re- 
lative à un  passage  du  Commentaire  de  Béïdhawi  sur  l’AIcoran , 
note  qui  se  trouve  page  4î  et  qui  est  mise  sous  le  n,°  (48). 
J’en  ai  fait  l’observation  trop  tard  pour  donner  à ce  supplément 
une  place  plus  convenable  : on  me  permettra  donc  de  l’insérer 
ici. 

Il  s’agit , dans  l’endroit  que  je  viens  d’indiquer , des  mono- 
grammes qui  se  voient  au  commencement  de  certaines  surates 
de  FAlcoran , et  dont  quelques-uns , comme  et  , sont 
communs  à plusieurs  surates.  Béïdhawi  en  a projiosé  deux 
explications,  et,  suivant  la  dernière  de  ces  explications,  ces 
monogrammes  seroient  les  noms  propres  des  surates.  Il  rejette 
cette  explication  et  donne  la  préférence  à la  première,  pour 
diverses  raisons,  entre  autres,  dit-il,  «parce  qu’elle  dispense 
» d’admettre  de  nécessité  le  transport  JJUJt , et  l’imposition  com- 
» mune,  faite  par  le  même  auteur,  d’un  même  nom  propre 
» à plusieurs  choses  individuelles  , ce  qui  est  directement  op- 
« posé  à ce  qu’on  se  propose  dans  l’imposition  des  noms  pro- 
« près.  » On  comprend  aisément  qu’il  seroit  surprenant , en 
effet,  que  l’auteur  de  l’Alcoran , voulant  donner  un  nom  propre 
à quelques  chapitres  de  ce  livre,  eût  attribué  le  même  nom 
à plusieurs  chapitres.  Il  auroit  agi  en  cela  d'une  manière  aussi 
contraire  au  but  de  l'imposition  des  homs  propres , que  le  feroit 
un  père  qui  nommeroit  tous  ses  enfâns  Joseph  ou  Afarié.  Mais 
on  ne  comprend  pas  aussi  facilement  ce  que  Béïdhawi  veut 
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dire  par  le  transport  JuUJI . Pour  bien  entrer  dans  son  idée,  ii 
faut  se  rappeler  que , suivant  les  grammairiens  arabes , tous  les 
noms  propres  sortt  ou  improvisés  ou  transportés 

JyLJU.  On  appelle  improvisés  ceux  qui  n’ont  jamais  été  en 
usage  dans  la  langue  que  comme  noms  propres,  et  transportés, 
ceux  qui  ont  d'abord  été  usités  comme  noms  appelladfs , ou 
verbes , ou  propositions , tels  que  Ito , (Sa^  vivtt, 
malum  axillis  supposait,  et  qui  ensuite  ont  été  détournés  de 
leur  usage  primitif  pour  en  faire  les  noms  propres  Lfîth,  Yahya, 
Téabbata-scharran  { i )-  Si  donc  on  suppose  que  les  mots  élif, 
lam,  mim , ha,  &c.  qui,  dans  leur  usage  commun  et  primitif, 
sont  les  dénominations  de  certaines  lettres  de  l’alphabet  arabe , 
sont  devenus , par  une  application  postérieure  et  spéciale,  les 
noms  propres  de  certains  chapitres  de  l'Alcoran , on  sera  obligé 
de  reconnoître  que , dans  ce  cas , il  y a eu  /mar/>o>t^un  nom 
appellatf  à un  nom  propre  . Ces  noms  propres 

seront  JyiÂ«,  et  les  dénominations  des  élémens  du  discours  des- 
quelles on  les  aura  empruntés , seront  JyUit . En  admettant 
la  première  explication , on  est  dispensé  de  faire  cette  suppo- 
sition, qui  est  tout-à-fait  gratuite. 

Ayant  eu  occasion  de  citer  souvent  dans  mes  notes  le 
oUfe  de  Soyouti , je  pense  qu’il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  d’indiquer  ici,  d’après  la  préface  de  Soyouti  lui- 
même,  les  auteurs  dans  lesquels  il  a puisé  les  renseignemens 
précieux  qu’il  donne  sur  les  poésies  et  les  poètes  cités  dans 
le  Mogni'Uébib  d’Ebn-Héscham.  Voici  comme  il  s’exprime. 

üAjUIIj  «y**' 


(i)  Voyez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  1,  n.®  508,  pag.  188. 
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(jf?  tiUUj  fji  iX».e  yj  fciJUgÿ 

bX?  (^  *i>^  (sï# 

« 

^ M 4M 

‘r^y  tr»  t5*>^-i-»î  £»Âl>J  |ijajy_*Jlj 

IV  W 4g« 

oULaAll 

(jUtj  mUS  <iUl^  yjl 

ÂAjUaH  Â<iiV»4t  tiUJI  (JUIj  «jUlj 

<V  «MM 

ly^l  Ur^  c;»IÂAxII  Aj^hO^I  jUwl<i‘C^  üyWMj 

^ fJmÿ  ^ ift^j  i^l^ii»B  Âfyjk/^  <X.<6|^iW  y 

«i[/  *««»^^  y— ^h*U  ^!>Lol  «XAI^Àv  i.|»«  «kj  y-/V 

4<y— *-<<^-*JI}  (g“^  *Xla*^  J>*>4^  «XA!j*î 

Jt,  i.K.««^  uy-^  y-*^  Si;^^  jIjUîï  <i  b^ÀIaJI 

oIâS^  ca^  OÜI  yyw;t  Am  U ««Xx;  tJÜI  (j^ 

'‘LfVut  i i.ÀL^I_j  (J^  _^|yfiJI  <*ÎMÂji 

^<>._— P<wl  ■ ill  j,ü  oI^jUmJI 

Ce  passage  est  précieux , parce  qu’il  fait  connoître  un  grand 
nombre  d’ouvrages  d’érudition  et  de  philologie,  dont  on  ne 
sauroit  trop  recommander  la  recherche  aux  voyageurs  instruits 
qui  parcourent  l’Asie  et  l’Égypte.  Puisse  ce  vœu  être  entendu 
de  quelques-uns  d’eux,  et  fixer  leur  attention  sur  un  objet 
aussi  important  pour  la  littérature  orientale! 


Paris  , 30  Mars  1 829. 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Des  Morceaux  contenus  dans  ce  Volume. 


N.°» 

I. 

LL 


UL 


VL 


V. 


VL 


VII. 


Pag; 

Extrait  du  Commentaire  de  BÉïdhawi  sur  TAlcoran..  l. 

Notei  du  n.”  1 37. 

Extraits  du  livre  intitulé  : La  Perle  du  Plongeur,  dans 
lequel  il  tst  parlé  des  fautes  de  langage  où  tombent  les 
gens  bien  n« , par  Abou-Mohammed  Kasem  Hariri, 
fils  d’Ali ^ 

Notes  du  n.°  11 122. 


Exposition  des  règles  fondamentales  de  la  syntaxe  des 
désinences , par  le  schéïkh  Abou-Mohammed  Abd-allah, 
fils  de  Yousouf,  et  connu  sous  le  nom  d*EBN-HÉSCHAM 

le  Grammairien 

Notes  du  n.°  Ilf 


llj 


i8«. 


Extrait  du  livre  intitulé:  Le  Flambeau,  traité  de  la  syn- 
taxe arabe  , par  Tiniam  Abou’lfath  Nasir  Motarrèzi, 


fils  d*Abd-alzéyyid 224. 

Notes  du  n.°  IV 233. 


Extrait  de  l’ouvrage  intitulé  : Essai  de  syntaxe  , par 
l’imam  très-savant  Djar-allah  Mohammed  Zamakh- 
SCHARI , fils  d’Omar , avec  le  Commentaire  deDjémal- 
elmilla-oueddin  Mohammed  ArdÉBILI,  fils  de  Schems- 


eddin  Abd-elgani 240. 

Notes  du  n.°  V 269. 

Extrait  du  Casschaf,  ou  Commentaire  de  l’imam  Abou’l- 
Itasem  Djar-allah  Mohammed  Zamakhschari  , fils 

d’Omar,  sur  l’Alcoran 28t. 

Notes  du  n.°  VI 301. 


Extrait  de  la  Grammaire  arabe,  connue  sous  le  nom 


d’Alfi/ya,  par  Ebn-Malec 3 1 5. 

Notes  du  n.°  Vil 325. 


Digitized  by  Google 


X , Table. 

N.” Pi^. 

VIII.  Extrait  de  Touvrage  intitulé:  Récréations  grammaticales , 

composé  par  le  très-savant  schéïkh  Abou-Mohamtned 

Kasem  Hariri,  de  Basra,  fils  d’Ali 34^- 

Notes  du  n.°  Vlll 356. 

IX.  , Extrait  du  Traité  de  la  syntaxe  arabe , de  SiBAWAÏH.  361. 

Notes  du  n.°  IX 381, 

X.  Extrait  des d*EBN-KHALDOUN.  408- 

Notes  du  n.°  X 4î3- 

Additions  aux  notes  de  V Anthologie  grammaticale, 449- 

_ Table  des  mots  arabes  et  autres  expliqués  dans  ce  volume.  477- 
Table  des  matières  contenues  dans  ce  volume 4^9. 


Digitized  by  Google 


ANTHOLOGIE 

GRAMMATICALE 

ARABE, 

ou 

MORCEAUX  CHOISIS  DE  DIVERS  GRAMMAIRIENS 
ET  SCHOLIASTES  ARABES. 


N.“  I. 

Extrait  du  Commentaire  de  Büdhawi 
sur  l’Alcoran  (i),  • 


Surate  11,  dite  LA  VACHE. 

A-L-M.{2).  Les  mots  élif,  lam,  mim,  et  tous  les  autres  mots 
dont  on  se  sert  en  récitant  l’alphabet,  sont  des  noms,  et  les  choses 
auxquelles  ces  mots  servent  de  dénominations,  ce  sont  les  lettres  des- 
quelles se  composent  les  paroles.  Et  ce  qui  prouve  que  ces  mots  sont 
effectivement  des  noms,  c’est  que  la  définition  du  nom  leur  est  ap- 
plicable, et  qu’ils  éprouvent  tous  les  accidens  dont  les  noms  sont  sus- 
ceptibles, puisqu’ils  peuvent  être  ou  déterminés  par  l’article,  ou  indé- 
terminés, prendre  le  nombre  pluriel , recevoir  la  forme  diminutive,&c. 

Aussi  Khalil(3)  et  Abou-Ali  (4)  ont-ils  dit  positivement  que  ces  mots 
sont  des  noms.  Quant  à cette  parole  du  prophète  , rapportée  par 
Ebn-Masoud  (5),  Quiconque  lira  une  LETTRE  de  l’ Alcoran  , fera  une  p„g  y, 
bonne  œuvre , et  chaque  bonne  œuvre  recevra  une  récompense  décuple; 
je  soutiens  que  le  mot  lettre  ici  ne  signifie  pas,  par  exemple,  le 
monogramme  A-L-M  en  entier,  mais  que,  dans  ce  monogramme,  'éélif, 
le  lam  et  le  rnirn  forment  chacun  une  LETTRE.  Le  sens  du  mot 
n’est  point  dans  cette  tradition  celui  qu’il  a comme  terme  technique  de 
grammaire  [appliqué  aux  particules]:  car  c’est  par  un  usage  nouvellement 
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introduit  qu’on  s’en  sert  dans  cette  acception  ; le  sens  du  mot  , 

dans  cette  tradition , est  celui  qu’il  a dans  l’usage  ordinaire  du  langage. 
Peut-être  cependant  Mahomet  a-t-il  appliqué  ici  la  dénomination  de 
LETTRE  [ dénomination  qui  indique  proprement  les  lettres  memes  de 
l’alphabet  ] au  son  qui  est  indiqué  par  ces  figures  (6).  Comme  les  élé- 
mens  de  la  parole  auxquels  ces  mots  {^élif,  ba , &c.]  servent  de  dénomi- 
nations, ne  sont  que  des  lettres  uniques,  et  que  les  dénominations  sont 
des  mots  composés  de  la  réunion  de  plusieurs  lettres, on  a eu  soin  que 
chaque  dénomination  commençât  par  la  lettre  même  à laquelle  elle  sert 
de  nom,  afin  que,  dans  la  prononciation  de  ces  noms,  l’oreille  fût  frap- 
pée tout  d’abord  de  l’articulation  indiquée  par  le  nom  (7).  Il  est  à propos 
d’observer  qu’au  lieu  de  l’c7/y,  on  a employé  par  une  sorte  d’emprunt  le 
hamja , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  commencer  un  mot  par  un  élif  (8). 
Tant  que  les  noms  des  lettres  ne  servent  point,  dans  le  discours,  de 
régime  à un  antécédent  quelconque,  il  faut  les  prononcer,  en  s’arrêtant 
sur  la  dernière  consonne , sans  leur  donner  aucune  désinence  gramma- 
ticale (9) , parce  qu’il  n’y  a aucune  cause  qui  requière  et  exige  qu’on  les 
décline  ; toutefois  ils  sont  susceptibles  de  recevoir  ces  désinences , 
et  sujets  à subir  ces  inflexions , puisqu’ils  ne  sont  point  dans  la  catégorie 
des  mots  invariables  par  leur  nature.  C’est  à cause  de  cela  qu’on  pro- 
nonce sad  et  haf,  en  conservant  la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes 
après  la  voyelle,  et  qu’on  n’agit  pas  à l’égard  de  ces  noms  comme  à 
l’égard  des  mots  dîna  et  haouldi  (10). 

Les  lettres  auxquelles  les  mots  dont  nous  parlons  servent  de  déno- 
minations , étant  les  premiers  et  plus  simples  élémens  desquels  se  com- 
posent les  mots,  on  en  a placé  quelques-uns  au  commencement  des 
surates  de  l’Alcoran , afin  d’éveiller  l’attention  de  ceux  à qui  ce  livre 
est  adressé  (11),  et  de  leur  faire  remarquer  que  ce  qu’on  leur  lit  est  un 
discours  composé  des  mêmes  élémens  dont  ils  composent  eux-mêmes 
leurs  discours.  D’où  il  suit  que  si  ce  livre  étoit  l’ouvrage  de  tout  autre 
que  de  Dieu,  les  hommes  n’éprouveroient  pas  tous,  sans  exception  , 
l’impossibilité  de  composer  rien  qui  en  approche,  malgré  l’éminence 
de  leurs  talens.  dans  l’art  d’écrire , et  malgré  qu’ils  réunissent  leurs 
communs  efforts.  Une  autre  raison  , c’est  qu’on  a voulu  que  les 
oreilles  fussent  frappées,  dès  le  premier  abord,  d’une  chose  qui  fait  partie 
de  ce  qu’il  y a de  miraculeux  dans  la  composition  de  l’Alcoran.  Je  m’ex- 
plique. Énoncer  les  noms  des  lettres  de  l’alphabet , c’est  une,  chose 
qui  n’appartient  qu’àquiconque  sait  lire  et  écrire  ; mais  cette  même  énon- 
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Clarion,  de  la  part  d’un  homme  tout-à-fait  ignorant  (12),  d’un  homme 
qui  n’a  jamais  su  ce  que  c’est  que  l’écriture,  c’est  une  chose  prodi- 
gieuse, invraisemblable;  c’est  un  miracle  égal  à celui  qui  auroit  lieu 
s’il  lisoit  ou  écrivoit.  Et  ce  qui  ajoute  au  prodige,  c’est  qu’en  faisant 
cela  , il  y a gardé  certaines  proportions , certaine  symétrie  qu’un 
homme  de  lettres  consommé  dans  son  art  n’eût  p^s  su  observer  (13). 

Ainsi,  dans  les  surates  dont  il  s’agit,  il  a fait  entrer  quatorze  noms  de 
lettres , précisément  la  moitié  du  nombre  total  des  lettres  de  l’alphabet,  en 
ne  comptant  pas  l’<7/ypour  une  lettre  particulière,  et  ces  quatorze  noms 
de  lettres  se  trouvent  dans  vingt-neuf  surates,  ce  qui  est  justement 
le  nombre  total  des  lettres  de  l’alphabet,  quand  on  y comprend  l’é/y 
De  plus,  la  moitié  de  chacune  des  diflérentes  classes  ou  catégories 
sous  lesquelles  on  range  les  lettres  de  l’alphabet,  fait  pàrtie  des  lettres 
qui  se  trouvent  dans  ces  monogrammes.  Ainsi  les  lettres  qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  c’est-à-dire , faiblement  articulées,  parce  qu’on 

appuie  foiblement  sur  tes  organes  de  leur  articulation  , sont'au  nombre 
de  dix,  que  contiennent  les  mots  : de  ces  dix  il  en 

entre  cinq  dans  ces  monogrammes,  savoir,  le  hé,  le  ha,  le  sad, 
le  sin  et  le  caf;  de  toutes  les  autres  [au  nombre  de  dix-huit] , qu’on 
nontme  , fortement  articulées  , il  en  entre  dans  ces  mono- 

grammes neuf,  comprises  dtns  les  mots  »Uiij  [ c’est-à-dire,  le 
lam , le  noun , ie^a , le  knf,  le  ta,  le  aïn  ,■  le  hamza,  le  mim  et  le  Pag.  f 
ra'\.  Des  lettres  qu’on  appelle et  qui  sont  au  nombre  de  huit, 
renfermées  dans  les  mots  iiljul»  , il  s’en  trouve  dans  ces  mono- 

grammes quatre,  qui  composent  le  mot  .«ifi'il ; et  des  [vingt]  autres, 
qui  sont  molles,  il  s’en  trouve  dix  dont  se  forment  les  mots 

des  lettres  qu’on  nomme  voûtées  (15)  et  qui  sontlos.ti/,  le 
ta  , le  dhad  et  le  dha  , la  moitié  se  rencontre  dans  ces  monogrammes  ; 
et  de  toutes  les  autres,  qu’on  nomme  cfcnt/t/«,  pareillement  la  moitié. 

Des  lettres  retentissantes  (16),  et  l’on  entend  par-là  certaines  lettres  dont 
la  prononciation  est  accompagnée  d’une  sorte  d’agitation  (17),  et  que 
comprennent  les  mots  gct  «Xï,  il  en  entre  la  plus  petite  moitié  seule- 
ment, à cause  qu’elles  sont  en  petit  nombre;  des  deux  lettres rfot/cfj, 
le  jta,  parce  que  c’est  la  plus  facile  à prononcer;  des  lettres  élevées , 
ainsi  nommées , parce  que,  quand  on  les  articule , la  voix  s’élève  vers  le 
palais  supérieur , et  qui  -s*nt  au  nombre  de  sept , savoir,  le  haf,  le  sud, 
le  ta  , le  hha  , le  gain  , le  dhad  et  le  dha , la  plus  petite  moitié , et  des 
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autres  qu’on  nomme  abaissées,  ia  moitié.  Des  lettres  permutables,  qui, 
suivant  l’opinion  de  Sibawaïh  (i8),  adoptée  par  Ebn-Djinni  (19},  sont 
au  nombre  de  onze  , comprises  dans  les  mots  > 

les  six  les  plus  universellement  reconnues  sous  cette  dénomination, 
qui  forment  le  mot  , entrent  dans  ces  monogrammes  : quelques 

personnes  ajoutent  sept  autres  lettres  à cette  classe,  savoir,  le  Zamdans  le 
mot  J Vüysl  (i  0 > mots  W et  \s\jj  (22) , le  fa 

dans  (j  (23) , le  û;n  dans  ^^sl  (24)  , le  tha  dans  (25), 

enfin  le  ba  dans  (26)  : leur  nombre  total  se  trouve  alors  monter  à 

dix-huit,  dont  neuf  sont  employées  dans  ces  monogrammes,  savoir,  les 
six  dont  nous  avons  parlé,  et  en  outre  le  lam i le  sad  et  le  ain.  De 
la  classe  des  lettres  qui  s’insèrent  par  un  teschdid  dans  leurs  semblables  , 
mais  non  dans  leurs  analogues,  et  qui  sont  au  nombre  de  quinze, 
savoir,  le  hamza,  le  hé , le  ain , le  sad , le  ta  , le  mim,  \eya  , le  kha,  ^ 

le  gain,  le  dhad , le  fa,  le  dha , le  schin  , le  zain  et  le  wau' , la 
moindre  moitié  entre  dans  ces  monogrammes  ; et  des  treize  autres , qui 
s’insèrent  aussi  bien  dans  leurs  analogues  que  dans  leurs  semblables, 
la  plus  forte  moitié,  savoir,  le  ha,  le  haf,  le  caf,  le  ra,^'\e  sin , 
le  noitn  et  le  lam  , à cause  que  cette  insertion  donne  plus  de  légè- 
reté et  d’élégance  à la  prononciation  (27);  enfin  la  moitié  des  quatre 
qui  ne  s’insèrent  point  dans  leurs  analogues  , mais  dans  lesquelles  on 
insère  leurs  analogues,  savoir,  le  mtm,  le  t^ain  , \e  schin  et  \efa.  Les 
lettres  nommées  linguales,  qui  se  prononcent  en  se  servant  de  la  pointe 
de  la  langue,  et  qui  sont  comprises  dans  les  mots  JuLL*  c^,  et  les 
lettres  gutturales,  savoir,  le  ha,  le  kha , le  ain,  \e  ghain , le  hé  et  le 
hamza , étant  d’un  usage  très-fréquent  dans  le  discours,  il  en  est  entré 
les  deux  tiers  dans  les  monogrammes  de  l’Alcoran.  Les  formes  gram- 
maticales qui  reçoivent  des  crémens  (28)  ne  dépassant  jamais  le  nombre 
Pag. y.  de  sept  lettres,  pour  faire  observer  cette  circonstance  , on  a fait  entrer 
dans  les  monogrammes  sept  de  ces  lettres,  qui  sont  au  total  au  nombre 
de  dix  , et  qui  sont  réunies  dans  les  mots  »L»Jo  Si  vous  par- 

• courez  (29)  tous  les  mots  et  toutes  leurs  formes  composées  , vous 
reconnoltrez  que  les  lettres  de  toute  classe  qui  ne  font  point  partie 
des  monogrammes , sont  d’un  usage  moins  fréquent  que  celles  qui 
en  font  partie-  Une  autre  circonstance  à observer,  c’est  que  les  lettres 
dont  on  a fait  usage  dans  ces  monogrammes,  y sont  employées  diver- 
sement, le  monogramme  étant  tantôt  d’une  seule  lettre,  tantôt  de 
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deux , de  trois , de  quatre  ou  de  cinq  lettres , comme  si  l’on  avoit  voulu 
faire  remarquer  que  ce  livre,  par  lequel  on  provoque  l’attention  , est 
composé  des  mêmes  mots  dont  les  Arabes  font  usage  en  parlant,  et 
dont  les  racines  sont  ou  des  mots  qui  s’écrivent  avec  une  seule  lettre, 
ou  des  mots  composés  de  plusieurs  lettres,  depuis  deux  jusqu’à  cinq. 
Le  nombre  des  monogrammes  d’une  seule  lettre  est  de  trois , et  ils 
se  trouvent  dans  trois  surates,  parce  que  les  mots  de  cette  espèce  se 
rencontrent  dans  les  trois  parties  du  discours,  le  nom,  le  verbe  et  la 
particule.  Les  monogrammes  de  deux  lettres  sont  au  nombre  de 
quatre  , et  se  trouvent  dans  neuf  surates.  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre , parce  que  les  mots  de  deux  lettres  se  présentent  dans  quatre 
circonstances  différentes,  i.“  dans  les  particules,  sans  suppression 
d’aucune  lettre,  comme  ; 2.°  dans  les  verbes  avec  suppression, 
comme  Jij  ; 3.°  dans  les  noms  sans  suppression  , comme  , ou  4-“ 
avec  suppression  , comme  : ils  se  trouvent  dans  neuf  surates , 

parce  que  les  mots  de  deux  lettres  paroissent  sous  neuf  formes 
différentes,  attendu  que,  dans  chacune  des  trois  parties  du  discours, 

O ^ » 

ils  s’offrent  sous  trois  formes,  i.“  dans  les  noms,  comme  (,^.4,  Sl  et 

fi 

J y J y y y 

ji  ; 2.®  d^ns  les  verbes  , comme  Jj  , ^ et  ; 3.°  dans  les 

O y i y J 

particules,  comme  yl  et  «Xj» , si  , quanta  ce  dernier  mot,  on 
adopte  l’opinion  de  ceux  qui  le  regardent  comme  une  [ particule  ] 
régissant  le  génitif.  Les  monogrammes  de  trois  lettres  sont  au  nombre 
de  trois  ,etse  rencontrent  dans  treize  surates  ; au  nombre  de  trois,  parce 
qu’il  se  trouve  des  mots  de  trois  lettres  dans  les  trois  parties  du 
discours , c’est-à-dire , parce  qu’il  y a des  noms , des  verbes  et  des 
particules  trilitères  ; et  dans  treize  surates  , parce  que  les  formes  pri- 
mitives qui  sont  en  usage , sont  au  nombre  de  treize  , dont  dix  appar- 
tiennent aux  noms  et  trois  aux  verbes  (30).  Il  y a deux  monogrammes 
de  quatre  lettres  et  deux  de  cinq  lettres  , pour  faire  observer  que  les 
mots  radicaux  quadrilitères  et  quinquilitères  sont  de  deux  espèces , 
les  uns  se  composant  originairement  de  quatre  ou  cinq  lettres  radi- 
cales, comme  jJutsf  et  et  les  autres  ne  s’élevant  au  nombre 

de  quatre  ou  cinq  lettres  qu’au  moyen  de  l’addition  d’une  lettre  acces- 
soire (31),  comme  [ par  le  doublement  du  </ij/ ],  et  [par 

l’insertion  du  noun].  Peut-être  les  lettres  dont  se  composent  ces  mono- 
grammes , au  lieu  d’être  toutes  réunies  (32)  au  commencement  de  l’Al- 
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Coran , ont-elles  été  réparties  ainsi  dans  différentes  surates , pour  donner 
lieu  aux  observations  que  nous  venons  de  faire  [ et  qui  démontrent 
la  sagesse  divine  qui  a présidé  à l’emploi  de  ces  monogrammes]  : à quoi 
il  faut  ajouter  l’avantage  de  provoquer  à plusieurs  reprises  l’attention,, 
de  réitérer  l’avertissement , et  de  le  rendre  plus  énergique.  Le  sens  est 
donc  que  le  livre  sur  lequel  on  appelle  l’attention  , est  une  compo- 
sition de  la  meme  espèce  que  ces  lettres,  ou  que  les  mots  qui  en  sont 
composés (3 3) , comme,  par  exemple,  le  mot  dha  (34). 

Suivant  une  autre  opinion , ces  monogrammes  sont  les  noms  des  surates 
[en  tête  desquelles  ils  se  trouvent],  et  c’est  l’opinion  la  plus  générale- 
ment adoptée.  Les  surates  ont  reçu  ces  noms  pour  faire  connoître  que 
ce  qu’elles  contiennent  est  un  assemblage  de  mots  dont  la  composition 
est  d’une  nature  connue , et  que , si  ce  n’étoit  pas  une  révélation  qui  vient 
de  Dieu,  les  hommes  ne  se  verroient  pas  réduits  à l’impossibilité  de  rien 
faire  qu’on  puisse  comparer  avec  elles.  On  tire  la  preuve  de  cette  asser- 
tion , de  ce  que,  si  ces  monogrammes  ne  pouvoient  pas  être  compris , les 
énoncer  en  adressant  la  parole  aux  hommes,  c’eût  été  comme  pro- 
noncer des  mots  insignihans,  ou  parler  arabe  à un  habitant  du  Zan- 
/’a^.  guebar , et  qu’alors  on  ne  .pourroit  pas  dire  de  l’Alcoran  tout  entier 
qu’il  est  un  discours  clair  et  une  direction , et  il  n’auroit  pas  pu  [ quant 
à cette  partie  ] remplir  le  but  de  provoquer  l’attention  : que  si  au  con- 
traire ces  monogrammes  sont  intelligibles,  il  faut  ou  admettre  qu’on  a 
voulu  par-là  désigner  les  surates  dont  ils  forment  le  commencement, 
en  ce  sens  qu’ils  servent  de  surnoms  à ces  surates,  ou  supposer  qu’ils  ont 
une  autre  signification;  mais  cette  seconde  supposition  est  absurde; 
car  cotte  autre  signification  ne  pourroit  être  que  celle  que  ces  mots  ont 
effectivement  dans  la  langue  arabe  , et  il  est  évident  que  cela  n’jest 
pas  , ou  bien  une  signification  différente,  ce  qui  n’est  pas  admissible, 
l’Alcoran  ayant  été  révélé  conformément  au  langage  des  Arabes  , puis- 
que Dieu  dit  : En  langage  arabe  clair.  On  ne  peut  donc  point  attribuer 
à l’Alcoran  une  chose  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l’idiome  des  Arabes. 

Et  il  ne  faut  pas  dire:  Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  supposer  que 
ces  mots  ont  été  ajoutés  d’une  manière  explétive,  afin  d’avertir  seu- 
lement de  la  fin  d’un  morceau  et  du  commencement  d’un  nou- 
veau, comme  le  disoit  Kotrob  (33)  ; ou  bien  pour  indiquer  des  mots 
auxquels  ces  lettres  appartiennent,  et  dont  elles  sont  de  simples  abré- 
• viations , pareilles  à celle  dont  a fait  usage  le  poète  qui  a dit  : Je 
lui  ai  dit , Arréte-tui  ; et  elle  m’a  dit , K AF  (36)  ! Ceci  est  fondé  sur  ce 
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qu’on  rapporte  d’Ebn-Abbas;  car  on  raconte  qu’il  disait,  Vélif  signi- 
fie Us  bienfaits  de  Dieu  ; le  lam,  sa  bonté  j le  mim. , sa  souveraineté.  11 
disoit  aussi  que  les  trois  monogrammes  A-L-R  , H-Al  et  N,  réunis  , 
.signifient  le  miséricordieux.  Suivant  lui  encore  , le  monogramme 
A-L-M  veut  dire  , Moi  qui  suis  Dieu , je  sais  ; et  il  donnoit  d’autres 
explications  semblables  de  tous  les  monogrammes  qu’on  voit  au  com- 
mencement de  diverses  surates.  On  rapporte  encore  de  lui  qu’il  disoit 
que,  dans  le  monogramme  A-L-M , Vélif  est  pris  du  nom  de  Dieu , 
le  lam  du  nom  de  Gabriel , et  le  mim  du  nom  de  Alabomet , en  sorte 
que  le  sens  en  est  que  le  respectable  Alcoran  a été  envoyé  de  Dieu  , 
par  le  ministère  de  Gabriel , à Mahomet.  Ou  bien  encore  ne  peut-on  pas 
dire  que  ces  monogrammes  sont  comme  des  chiffres  qui  indiquent  (37) 
la  durée  et  les  termes  de  l’existence  de  certaines  nations,  suivant  le 
système  de  notation  des  nombres  par  les  lettres  de  l’alphabet  î C’est 
ce  que  prétendoit  Abou’laliyéh  (38) , se  fondant  sur  une  anecdote 
que  voici.  Les  Juifs , dit-on , étant  venus  trouver  Mahomet , il  leur  ré- 
cita le  monogramme  A-L-M  de  la  surate  de  la  Vache  (39).  Alors  ils  en 
calculèrent  la  valeur  numérique,  et  ils  dirent:  Comment  adopterions- 
nous  une  religion  qui  ne  subsistera  que  .71  ans  (4o^î  Mahomet  se 
mit  à sourire.  Ils  lui  dirent  alors:  Avez-vous  encore  autre  chose  à 
nousdire!  Mahomet  leur  récita  donc,  A-L-AIS,  ^u\s  A-L-R , puis/l-Z.- 
M-R{é^i)  \ à quoi  iis  dirent  : Vous  nous  embrouillez , et  nous  ne  savons 
auquel  de  ces  [ nombres  ] nous  en  rapport.,.’.  Or,  l’ordre  dans  lequel 
Mahomet  leur  récita  ces  divers  monogrammes,  et  sa  conduite  qui 
sembla  les  confirmer  dans  la  méthode  dont  ils  faisoient  usage  pour  en 
deviner  le  sens (42},  sont  de  forts  argumens  en  faveur  de  cette  interpré- 
tation. Cette  signification  attribuée  à ces  mots  , n’est  pas,  il  est  vrai, 
du  domaine  de  la  langue  arabe;  cependant,  à raison  de  son  usage, 
qui  est  très-répandu  parmi  les  hommes  , et  parmi  les  Arabes  eux- 
mêmes  , elle  s’assimile  (43)  aux  mots  d’origine  étrangère  admis  dans  la 
langue  arabe  [ qui  se  rencontrent  dans  l’ Alcoran  ],  tels  que  sont 
Jüuç:  et  Qu  bien  enfin  ne  peut-on  pas  dire  que  ces  mo- 

nogrammes n’indiquent  que  les  lettres  toutes  simples  (44)  > par  les- 
quelles Dieu  jure,  comme  par  des  choses  considérables,  à raison  de 
ce  qu’elles  entrent  comme  élémens  dans  les  noms  de  Dieu  , et  qu’elles 
sont  la  matière  de  ses  paroles  ! D’ailleurs  , dire  que  ces  monogrammes  ' 
sont  les  noms  des  surates , ce  seroit  les  classer  dans  une  catégorie  qui 
n’a  point  d’exemple  dans  la  langue  arabe;  car  donner  à une  chose  l’og.  7. 
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un  nom  composé  de  trois  mots  , ou  d’un  plus  grand  nombre  encore, 
c’est  ce  que  les  Arabes  n’admettent  pas.  Cette  supposition  a encore 
l’inconvénient  de  rendre  identiques  le  nom  et  la  chose  nommée; 
en6n  elle  induit  à admettre  qu’une  partie  est  postérieure  au  tout  (4j)> 
puisque,  dans  l’ordre  des  choses,  le  nom  ne  vient  qu’après  la  chose 
nommée. 

I [ Il  ne  faut , avons-nous  dit , rien  dire  de  tout  cela  ] ; car  voici 
ce  que  nous  répondons  : On  n’a  pas  coutume  de  voir  ces  mots-là 
employés  d’une  manière  explétive, pour  exciter  l’attention  ; et  quant  à • 
ce  qui  est  d’indiquer  la  hn  d’un  discours  ou  le  commencement  d’un 
autre,  ces  mots,  comme  tout  autre,  étant  au  commencement  des  surates, 
remplissent  nécessairement  cette  fonction;  mais  ce  n’est  pas  une  raison 
pour  qu’ils  n’aient  pas  un  sens  qui  leur  soit  propre.  Ils  n’ont  pas  non 
plus  été  employés  comme  abréviations  de  certains  mots  déterminés  dans 
la  langue  arabe;  car  d’abord  l’exemple  tiré  d’un  poète  est  un  cas  extra- 
ordinaire [dont  on  ne  peut  rien  conclure].  En  second  lieu,  quant 
à ce  qu’on  rapporte  d’Ebn-Abbas,  cela  est  seulement  destiné  à faire 
observer  que  ces  lettres  sont  la  source  de  laquelle  naissent  les  noms , 
et  qu’elles  sont  les  élémens  du  discours , et  à en  donner  des  exemples 
choisis;  et  ce  que  nous  disons-là  résulte  évidemment  de  ce  qu’il  donne 
chacune  de  ces  lettres  comme  représentant  plusieurs  mots  tout-à-fait 
différens  : ce  n’est  donc  pas  une  interprétation  et  une  détermination  spé- 
ciale, exclusive  de  toute  autre,  puisqu’il  n’y  a rien,  ni  dans  les  mots,  ni 
dansle  sens  [deses  paroles], qui  exprime  une  détermination  spéciale.  Ce  ne 
sont  pas  non  plus  des  indications  de  valeurs  numériques  exprimées  par  les 
lettres  de  l’alphabet , qu’on  puisse  mettre  dans  la  catégorie  des  mots  d’ori- 
gine étrangère  adoptés  dans  la  langue  arabe,  et  l’anecdote  sur  laquelle 
on  appuie  cette  interprétation  ne  prouve  rien  du  tout , puisque  le  sourire 
du  prophète  a pu  avoir  un  tout  autre  motif,  et  qu’il  a pu,  par  exemple, 
rire  d’étonnement  de  la  sottise  des  Juifs.  Quant  à la  supposition  que 
Dieu  jure  par  ces  lettres , quoiqu’il  ne  soit  pas  tout-à-fait  impossible 
de  l’admettre,  cependant  elle  oblige  à supposer  des  ellipses  qui  ne  sont 
nullement  indiquées.  L’objection  tirée  de  ce  qu’un  nom  ne  se  com- 
pose point  de  trois  mots , n’auroit  de  force  qu’autant  qu’il  s’agiroit 
de  trois  mots  qui  ne  formeroient  qu’un  seul  nom  , par  une  compo- 
sition pareille  à celle  du  nom  de  Baalbec  ; mais  si  les  nîots  sont  détachés 
les  uns  des  autres,  comme  cela  a lieu  dans  les  nombres  complexes, 
rien  ne  s’y  oppose.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  ce  que  dit  Sibawaïh , 
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qu’on  peut  indifSreminent  donner  pour  nom  à quelqu’un  une  pro- 
position toute  entière,  oa  un  vers,  ou  une  série  de  noms  des  lettres 
de  l’alphabet  (46).  Quant  à l’autre  objection,  la  chose  nommée,  c’est 
la  surate  entière,  et  le  nom  n’en  est  qu’une  partie,  d’où  il  suit  qu’il 
n’y  a point  identité  entre  le  nom  et  la  chose  nommée  : de  plus , le 
nom  est  antérieur,  quant  à son  existence  et  en  lui-même  ; il  est  seule- 
ment postérieur  étant  considéré  sous  la  relation  de  nom.  11  n’y  a donc 
pas  ici  de  cercle  vicieux  (47). 

Des  deux  interprétations  proposées,  la  première  estplus  vraisemblable  : 
elle  convient  mieux  au  caractère  subtil  et  ingénieux  du  style  de  l’Alco-  , 

ran;  elle  a aussi  l’avantage  de  dispenser  d’admettre  une  sorte  de  trans- 
port (48)  [ d’un  nom  propre  d’une  chose'à  une  autre  chose  ] , et 
l’imposition  commune  faite  par  le  même  auteur  d’un  même  nom 
propre  à plusieurs  choses  individuelles,  ce  qui  est  directement  opposé  à 
ce  qu’on  se  propose  dans  l’imposition  des  noms  propres. 

Quelques  personnes  ont  dit  que  ces  monogrammes  sont  des  noms 
de  l’Alcoran,  et  que  c’est  pour  cela  que , faisant  la  fonction  de  sujet 
d’une  proposition,  ils  ont  pour  attribut  le  mot  le  livre  o\i  l’Alcoran. 

D’autres  ont  dit  que  ce  sont  des  noms  de  Dieu  , et  l’on  en  donne 
pour  preuve  qu’Ali  disoit , O Caf-hé-ya-ain-sad , et  0 Ha-mim-ain-sin- 
haf  i mais  peut-être  vouloit-il  dire,  O toi  qui  as  révélé  Caf-hé-ya-àin-  ^ 

sad  et  Ha-mim-aln-sin-kaf.  On  a dit  encore  : Vélif  est  produit  par  la 
partie  la  plus  reculée  du  gosier,  qui  est  le  commencement  des  organes 
de  la  parole;  le  lam  se  prononce  de  l’extrémité  de  la  langue  , qui 
est  le  milieu  des  organes  , et  le  miin,  des  lèvres,  qui  en  sont  la  fin.  Pog.  S.  . 
Ces  trois  lettres  ont  donc  été  réunies  pour  donner  à entendre  que 
l’homme  doit  consacrer  le  commencement , le  milieu  et  la  fin  de  son 
discours- au  souvenir  de  Dieu.  Enfin  d’autres  ont  dit,  au  sujet  de 
ces  monogrammes , que  c’est  un  mystère  dont  Dieu  s’est  réservé 
la  connoissance , et  Ton  rapporte,  des  quatre  premiers  khalifes  et  de 
quelques  autres  compagnons  du  prophète,  des  paroles  analogues  à cette 
opinion.  Peut-être  ont-ils  voulu  dire  que  ce  sont  des  secrets  dont 
la  connoissance  est  restée  entre  Dieu  et  son  prophète  , et  des  énigmes 
dont  il  n’a  pas  voulu  que  l’intelligence  fût  donnée  à aucun  autre 
que  Mahomet  ; car  il  y a quelque  chose  d’invraisemblable  à sup- 
poser que  Dieu  ait  prononcé  des  paroles  qui  seroient  restées  sans 
aucune  utilité. 

Si  vous  considérez  (49)  ces  mots  comme  des  noms,  soit  de  Dieu  , 
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(oit  de  i’Alcoran,  toit  det  surates,  ils  participent  alors  aux  inflexions 
granunaticales , et  ils  prennent  ou  celle  du  nominatif,  comme  faisant 
fonction,  soit  d’inchoatif , soit  d’énonciatif ; ou  celle  de  l’accusatif, 
parce  qu’on  sous-entend  le  verbe  je  jure,  comme  quand  on  dit  à 
l’accusatif  <üll  , ou  un  antre  verbe , comme  il  a été  dit  plus 

haut  (50),  ou  bien  enfin  on  leur  donne  l’inflexion  du  génitif,  en 
sous-entendant  quelqu’une  des  particules  employées  dans  les  formules 
de  serment  (51).  Dans  ceux  de  ces  monogrammes  qui  ne  contiennent 
qu’une  seule  lettre,  ou  qui,  quoique  contenant  plus  d’une  lettre, 
1 V peuvent  être  assimilés  à un  seul  mot,  comme  lia-mim,  qui  ressemble  au 

nom  Habil , on  peut  ou  mettre  en  usage  l’inflexion  grammaticale  qui 
convient  eflectivement,  ou  bien  ne  la  pas  mettre  en  usage,  comme  on 
fait  dans  le  cas  nommé  hicayih  (52];  mais  cette  dernière  méthode  ne 
s’applique  pas  aux  autres  monogrammes  (53),  comme  nous  le  dirons 
dans  la  suite  plus  en  détail.  Si,  au  contraire , vous  supposez  que  les  mots 
dont  se  composent  ces  monogrammes  conservent  leur  sens  naturel , 
il  convient  de  faire  une  distinction.  Supposez-vous  qu’ils  indiquent  le 
discours  composé  de  ces  lettres,  alors  il  y a lieu  de  leur  donner  l’in- 
flexion du  nominatif,  comme  faisant  fonction  d’inchoatif  ou  d’énon- 
ciatif, ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit  : les  regardez-vous  comme  l’expression 
, d’un  serment  , en  ce  cas  chacun  des  mots  dont  leur  énonciation 

se  compose  , doit  être  mis  à l’accusadf  ou  au  génitif , suivant  les 
deux  modes  admis  dans  l’exemple  aMt  : ce  sera  alors  une  pro- 

position exprimant  un  serment  au  moyen  d’un  verbe  sous-entendu.  Enfin 
si  vous  les  regardez  comme  des  portions  de  mots , ou  comme  des 
interjections  faisant  fonction  de  particules  destinées  à réveiller  Fat- 
, tention , ils  n’ont  plus  alors  aucune  place  dans  l’analyse  grammati- 
cale , pas  plus  que  les  propositions  inchoatives  (54)  > et  les  numératifs  des 
imités  (55).  On  doit  faire  une  pause  complète  après  avoir  prononcé 
ces  monogrammes , quand  on  leur  donne  une  signification  totalement 
indépendante  de  ce  qui  vient  ensuite  (56). 

Suivant  tons  les  lecteurs  de  l’Alcoran , autres  que  ceux  de  Cou&  > 
aucun  de  ces  monogrammes  ne  forme  un  verset  ; mais  suivant  ceux 
de  Coufa,  le  monogramme  par-tout  où  il  se  trouve.,  forme 

un  verset , et  il  en  est  de  même  des  monogrammes  A~LrMS , C-H- 
» Y -AS,  T~H , TS-M  , H~M , Y-S  ; le  monogramme  H-M-A- 

S-K  forme  deux  versets  (37)  ; les  autres  ne  forment  point  de  versets  : 
mais  c’est  là  une  question  de  ponctuation  sur  laquelle  le  jugement 
ne  sauroit  fournir  aucun  motif. 
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Hic  Mer.  Le  démonstratif  se  rapporte  à A-L-M , si  l’on  entend  par- 
la le  discours  composé  de  ces  lettres,  ou  bien  si  l’on  explique  ce  mono- 
gramme par  la  surate  ou  par  VAlcoran  : et  en  effet , quand  il  a été  proféré , 
ou  qu’il  a été  décrété  [ de  Dieu  ] , ou  qu’il  est  parvenu  de  la  part  de 
celui. qui  l’envoie  à celui  à qui  il  est  envoyé,  il  est  devenu  de  la  / 
catégorie  des  choses  éloignées  (58).  Quant  à ce  que  ce  démonstratif  est 
du  genre  masculin  [ ce  qui  semble  susceptible  de  quelque  diiiîculté  ] , 
dans  la  supposition  que  par  A-L-M , on  veuille  entendre  la  surate 
[ mot  qui  est  du  genre  féminin  ] , c’est  qu’on  l’a  fait  concorder  en 
genre  avec  le  mot  liber,  qui  lui  sert  d'énonciatif  ou  de  qualificatif, 
c’est-à-dire,  qui  est  lui-même  (^9).  Ou  bien  le  démonstratif  se  rapporte 
à liber,  et  alors  il  lui  sert  de  qualificatif,  et  c’est  comme  si  l’auteur 
avoit  dit;  Ce  livre  dont  la  révélation  a été  promise,  soit  par  ces  paroles 
de  Dieu,  Certes  nous  t’adresserons  un  discours  grave,  ou  par  d’autres 
paroles  analogues  ; soit  par  Us  livres  révélés  précédemment. 

Le  mot  est  dans  l’origine  un  nom  d’action , dont  on  s’est 

servi  par  forme  emphatique  pour  exprimer  la  chose  faite,  ou  bien 
c’est  un  nom  de  la  forme  fiâl , signifiant  la  chose  faite,  comme  on 
en  a un  exemple  dans  le  mot  o-W.  Ensuite  on  en  a étendu  la  signi- 
fication au  discours  composé , mais  n’existant  encore  qu’en  paroles , 
avant  qu’il  ait  été  mis  par  écrit,  parce  qu’il  est  de  la  catégorie  des 
choses  qu’on  écrit.  Le  mot  i_i  ï-^i , dans  sa  signification  primitive,  veut 
dire  réunir;  et  de  là  vient  qu’un  escadron  se  dit  H i iT^i . 

Non  est  dubium  quid  in  illo.  Le  sens  est  que  l’évidence  de  ce  livre 
et  la  force  des  preuves  sur  lesquelles  sa  vérité  est  fondée,  sont  telles, 
qu’un  homme  sensé,  après  un  examen  sérieux,  ne  doute  point  que  ce 
ne  soit  une  révélation  si  excellente  qu’il  est  impossible  de  rien  faire 
qui  lui  soit  comparable.  Le  sens  n’est  pas  que  personne  n’a  aucun  doute 
à son  sujet.  Ne  voyez-vous  pas  en  effet  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  lui- 
mcme  : Si  vous  entretenez  quelque  doute  au  sujet  de  ce  que  nous  avons 
envoyé  [ du  ciel ] h notre  serviteur,  apportez  un  chapitre  qui  ressembU 
à cela.  En  s’exprimant  ainsi , il  n’éloigne  point  d’eux  toute  idée  de  doute, 
mais  il  leur  indique  le  moyen  de  faire  cesser  les  doutes.  Ce  moyen 
est  d’essayer,  en  réunissant  tous  leurs  effons  et  mettant  en  œuvre 
tous  leurs  talens , à produire  quelque  chose  qui  soit  capable  de  rivaliser 
avec  l’éclat  de  l’un  de  ses  astres  (60)  ; de  sorte  que  quand  ils  auront  fait 
l’épreuve  de  leur  impuissance  et  de  l’inutilité  de  leurs  efforts,  ils  demeu- 
reront convaincus  qu’il  ne  peut  y avoir  lieu  à aucune  incertitude,  ni  à 
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aucun  doute  à son  sujet.  Suivant  une  autre  interprétation  , le  sens  est , 
Nonest  inillodubiumvîris  tUnoratis,ex\smo\.  directio  n’est  qu’un 
terme  circonstantiel  d’état  qui  se  rapporte  au  pronom  affixe  génitif, 
gouverné  par  la  préposition  [ dans  * ] : l’antécédent  qui  régit  ce 

terme  circonstantiel  d’état , c’est  le  terme  circonstantiel  de  lieu  , qui  fait 
ici  fonction  de  qualificatif  de  la  chose  dont  on  nie  l’existence  (6i). 

Le  mot  est  dans  l’origine  le  nom  d’action  du  verbe  ç>lj , employé 
comme  dans  cet  exemple  ^1“'  veut  dire,  une  chose  a fait 

naître  en  moi  la  disposition  nommée  , c’est-à-dire , le  malaise  et  l’agi~ 
tation  de  l’ame.  On  a employé  le  mot  dans  le  sens  de  doute , parce 
que  le  doute  met  l’ame  mal  à l’aise  et  détruit  la  tranquillité.  Aussi  lit- 
on  dans  une  tradition,  Làisse~là  ce  qui  te  trouble,  et  cherche  ce  qui  ne 
te  trouble  pas:  car  le  doute  est  un  genre  d’alarme,  et  la  ferme  croyance 
une  tranquillité.  De  là  vient  encore  qu’on  appelle  les  accidens  fâcheux 
de  la  fortune  (jLjyJI  , les  alarmes  du  temps. 

, Directio  timoratis , ( une  direction  pour  les  gens  pieux  ),  direction 
qui  les  conduit  à la  vérité.  Dans  l’origine  est  un  nom  d’action, 

comme  ^ et  , et  veut  dire  l’action  de  guider,  ou , suivant  d’autres, 
l’action  de  guider  qui  fait  parvenir  à l’objet  qu’on  desire.  Cette  dernière 
interprétation  est  fondée  sur  ce  que  le  mot  est  employé  comme 

l’opposé  de  égarement,  dans  ce  texte  de  l’Alcoran  : Car  peut- 

être  suis-tu  une  direction , ou  bien  es-tu  dans  un  égarement  manifeste  s 
et  encore  sur  ce  qu’on  n’emploie  Padjectif  verbal  passif  , qu’en 

parlant  de  celui  qui  est  conduit  vers  l’objet  qu’il  cherche.  Quant  à 
Pag.  10.  ce  que  la  direction  est  présentée  ici  comme  affectée  d’une  manière 
spéciale  aux  hommes  pieux  (directio  timoratis  ) , c’est  que  ce  sont  eux 
seulement  qui  se  laissent  diriger  et  qui  profitent  des  instructions  de 
l’Alcoran , quoique  d’ailleurs  cesoit  un  guide  universel  donné  à tous  ceux 
qui  voient,  musulmans  ou  infidèles  ; à raison  de  quoi  on  lit  ailleurs  direc- 
tion pour  les  hommes  : ou  bien  cette  attribution  spéciale  est  fondée  sur 
ce  que  la  considération  réfléchie  de  ce  livre  n’est  utile  qu’aux  hommes 
qui  ont  poli  le  miroir  de  leur  raison,  et  qui  l’emploient  à méditer 
sur  les  versets  (6a) , à examiner  les  merveilles,  à approfondir  la  con- 
noissance  des  prophéties.  Car  il  en  est  de  la  révélation  comme  de 
la  nourriture  propre  à conserver  la  santé,  mais  qui  n’est  utile  que 
quand  l’usage  en  est  joint  à la  santé.  C’est  à cela  que  Dieu  fait  al- 
lusion , quand  il  dit  : Nous  révélons , en  fait  de  l’Alcoran,  des  choses  qui 
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sont  une  guérison  et  une  miséricorde  pour  les  croyons  j mais  elles  ne  font 
qu'ajouter  une  nouvelle  perte  pour  Us  médians.  On  auroit  tort  d’objecter 
à la  dénomination  de  direction  donnée  à l’Alcoran  , qu’il  renferme  des 
passages  amphibologiques  ou  obscurs  (63) , parce  qu’il  y a toujours,  rela- 
tivement à ces  passages,  une  explication  qui  en  détermine  le  sens  (64). 

Le  mot  est  l’adjectif  verbal  actif  du  verbe  jpU  stî^  ( servavit  eum 

et  ille  servatus  est) , et  par  on  entend  Vaction  de  garder  avec  un 

soin  extrême.  Dans  le  style  technique  de  la  religion,  on  entend  par 
^1.  1’  homme  qui  se  préserve  de' tout  ce  qui  pourroit  lui  être  nui- 
sible pour  l’autre  vie.  On  distingue  dans  cette  qualité  trois  degrés  dif- 
férens.  Le  premier  consiste  à se  préserver  (6  j)  des  tourmens  éternels,  en 
s’abstenant  entièrement  du  polythéisme  ; et  c’est  de  celui-là  qu’il  est  dit 
dans  l’Alcoran  : Ordonne-leur  de  s'attacher  à la  doctrine  de  la  CRAINTE. 
Le  second  consiste  à éviter  tout  ce  qui  rend  coupable  du  péché  de 
commission  ou  d’omissjon  , même , suivant  l’opinion  de  quelques  doc- 
teurs , des  péchés  véniels  ; c’est  là  le  sens  communément  appliqué  au 
mot  dans  le  style  légal , et  c’est  aussi  celui  que  ce  mot  a dans 

ce  texte  de  l’Alcoran  : Et  si  les  habitons  des  villes  eussent  cru , et  EU  SIEN  T 
CRAINT.  Le  troisième  sens  enfin  exprime  l’idée  de  se  garder  de  tout  ce 
qui  détourne  la  pensée  de  la  vérité  ( ou  de  Dieu  ),  et  de  se  consacrer 
à lui  de  toute  la  force  de  ses  affections.  C’est  là  la  véritable  crainte 
qui  est  recommandée  par  ce  texte  : Craigne^  Dieu  comme  il  mérite 
d’être  craint.  Dans  le  passage  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
,1e  mot  (ÿJU  a été  diversement  expliqué  suivant  ces  trois  interprétations. 

Il  faut  savoir  que  ce  verset  est  susceptible  de  plusieurs  analyses 
grammaticales.  On  peut  supposer  que  les  lettres  A-L-Al , soit  qu’on 
les  considère  ou  comme  le  nom  de  l’Alcoran  en  général,  ou  comme 
le  nom  de  cette  surate  en  particulier , ou  comme  un  monogramme  qui 
signifie  le  discours  formé  de  ces  lettres,  font  ici  la  fonction  d’inchoa- 
tif,  et  que  en  est  l’énonciatif.  [ On  peut  admettre  cette  suppo- 
sition ] , quoique  düi  soit  un  mot  d’une  signification  plus  restreinte 
que  le  discours  qui  se  compose  de  lettres  , pris  d’une  manière  absolue , 
et  qu’en  général  une  idée  plus  restreinte  ne  doive  pas  servir  d’attri-, 
but  à une  idée  d’une  plus  grande  étendue  : la  raison  pour  laquelle 
cela  est  permis  ici,  c’est  qu’il  s’agit  d’un  discours  parfait  dans  sa  com- 
position , et  dans  lequel  la  pureté  du  langage  et  l’éloquence  sont 
portées  au  plus  haut  degré.  Selon  cette  même  analyse,  le  mot 
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' est  un  qualificatif  de  Ou  bien  oh  peut  supposer  que  les  lettres 

sont  l’énonciatif  d’un  inchoattf  sous-entendu,  que  ilJJi  est 
un  second  énonciatif  ou  un  permutatif  (66),  et  que  uIaJTI  est  le  qualifi- 
catif de  . 

Suivant  la  manière  de  lire  la  plus  communément  reçue,  dans 
les  mots  ^ est  indéclinable  , parce  que  cette  manière  de  s’ex- 
Pag.it.  primer  renferme  la  valeur  de  la  préposition  [ comme  si  l’on  eût 
dit  ] , et  il  est  virtuellement  à l’accusatif,  comme  servant 

de  régime  à la  particule  négative  )i  employée  à nier  l’existence  de 
l’espèce,  et  exerçant  sur  son  régime  la  même  influence  que  la  particule 
yl , parce  qu’elle  en  est  l’opposé , et  qu’elle  s’attache , comme  elle , exclu- 
sivement aux  noms.  Suivant  la  leçon  adoptée  par  Abou’lschatha(67),  on 
lit  4^;  3u  nominatif,  comme  régi  par  la  particule  il  employée  pour 
alors  est  énonciatif  [ de  la  proposition  négative];  etsil’énon- 
ciatif  iuç*  n’a  pas  été  placé  avant  le  nom  , comme  cela  a lieu 
dans  cet  autre  passage  de  l’Alcoran , A^on  est  in  illo  cephal  t/gia  (68) , 
c’est  que  l’intention  de  l’auteur  n’a  pas  été  de  dire,  comme  une 
chose  qui  caractérise  spécialement  l’Alcoran  entre  tous  les  livres 
révélés , qu’il  ne  se  trouve  en  lui  aucun  doute , intention  spéciale  qui 
a lieu  dans  l’autre  passage  cité  ; ou  bien  sui  n’est  qu’un  qualificatif , 
et  l’énonciatîfest  y «ïv  rgi.antà  ,il  est  mis  àl’accusatit  comme 
tfrme  circonstantiel  d’état.  Ou  bien  encore  on  peut  dire  que  l’énoncia- 
tif  de  la  proposition  négative  est  sous-entendu,  comme  quand  on  dit 
H {non  existit  damnum)  \ et  à cause  de  cela  on  fait  en  lisant  une 
pause  après  ü,  considérant  comme  l’énonciatifde  j^Osjft,énon- 
ciatifqui  a été  placé  avant  l’inchoatif,  parce  que  celui-ci  est  indéterminé. 
C’est  alors  comme  si,  en  faisant  disparoître  l’ellipse,  on  eût  dit  : Non 
est  dubium  in  eo:  in  il/o  est  directio.  Enfin  on  peut  encore  dire  que 
vlUi  est  un  inchoatif,  dont  l’énonciatif  est  uljJTl , en  ce  sens  que  le 
livre  signifie  ici  le  livre  parfait  qui  mérite  d’ètre  appelé  livre,  ou  bien 
dont  le  même  mot  c^UJTI  est  le  qualificatif,  la  fonction  d’énoncia- 
tif étant  remplie  par  ce  qui  vient  après;  et  que  cette  proposition  toute 
entière  sert  d’énonciatifà  A-L~AI  [ qui  est  alors  l’inchoatif  d’une  pro- 
position composée]  ; ou  bien  r\u  A-L-M  est  l’énonciatifd’un  inchoatif  ’ 
sous-entendu,  que  viUi  est  un  second  énonciatif  ou  un  permutatif, 

✓le  mot  cjIa£1  lui  servant  alors  de  qualificatif.  Mais  ce  qui  paroît  le 
plus  convenable,  c’est  de  dire  qu’il  y a ici  quatre  propositions  coor- 
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données  entre  elles,  dont  chacune  est  confirmée  par  celle  qui  la  suit, 
et  que  c’est  pour  cela  qu’il  n’y  a point  de  conjonction  interposée  pour 
les  unir.  Alors  la  première  proposition  formée  des  lettres  A-L-M  signi- 
fie que  ce  livre  par  lequel  on  provoque  l’attention  , est  un  discours 
composé  des  memes  élémens  dont  se  compose  le  langage  des  hommes. 

Les  mots  tiLJ^  forment  une  seconde  proposition  qui  èorroboro 

l’appel  fait  à l’attention  (69]  ; la  troisième  atteste  la  perfection 

de  ce  livre , puisque  le  plus  haut  degré  de  perfection , c’est  celui  qui 
appartient  à la  vérité  et  à la  certitude  ; enfin  les  mots  1$*^  > ^vec 

l’inchoattf  sous-entendu  qu’on  doit  suppléer,  forment  une  quatrième 
proposition  servant  à confirmer  que  ce  livre  est  la  vérité  qui  ne  sauroit 
être  atteinte  d’aucun  doute.  Ou  bien  on  dira  que  ces  quatre  propo- 
sitions s’enchaînent  l’une  à l’autre,  de  manière  que  la  précédente  amène 
nécessairement  la  suivante , comme  une  preuve  amène  la  conclusion. 
Ainsi,  l’auteur  ayant  d’abord  fait  observer  la  miraculeuse  excellence 
de  ce  livre  sur  lequel  on  appelle  l’attention,  excellence  qui  résulte  de 
ce  que,  bien  qu’il  soit  de  la  même  nature  que  les  discours  des  hommes , 
cependant  ils  ne  sauroient  rien'  faire  qu’on  puisse  mettre  en  parallèle 
avec  lui;  il  en  tire  cette  conséquence  que  c’est  là  le  livre  qui  atteint 
à la  souveraine  perfection  : de  là  il  déduit  comme  une  suite  néces- 
saire que  le  doute  ne  sauroit  s’y  attacher,  puisque  rien  n’est  plus 
défectueux  que  ce  qui  donne  quelque  prise  au  doute  et  à l’erreur; enfin  [il 
en  conclut  que  ] ce  qui  est  de  cette  nature  et  qui  a une  telle  perfection , 
ne  peut  pas  manquer  de  servir  de  direction  aux  hommes  pieux.  Chacune 
de  ces  propositions  offre  une  particularité  importante.  La  première  ren- 
ferme une  ellipse,  et  le  sens  estindiqué  énigmatiquement  en  même  temps 
qu’on  en  donne  le  motif  (70)  : dans  la  seconde,  il  y a une  emphase  résul- 
tant de  l’emploi  de  l’article  déterminatif;  dans  la  troisième,  le  terme  cir- 
constantiei  de  lieu  est  rejeté  à la  fin  , pour  prévenir  toute  fausse  interpré-  Pag. 
tation  (71);  dans  la  quatrième,  enfin  , on  observe  l’ellipse,  l’emploi  du 
nom  d’action  au  lieu  d’un  adjectif,  pour  donner  plus  d’énergie;  ce  même 
nom  offert  sous  la  forme  indéterminée , pour  amplifier  l’idée  ; la  restriction 
de  l’idée  de  direction  aux  seuls  hommes  pieux,  en  ne  considérant  que  le 
terme  final  (72)  ; enfin  la  dénomination  d’homme  pieux  donnée  à celui  qui 
tend  à la  piété , par  manière  de  concision  et  pour  exprimer  emphatique- 
ment son  état  (73]. 

Qui  credunt  rei  absconditæ.  C’est  ici  une  proposition  jointe  au  mot 
, timoratis , et  on  la  doit  considérer  comme  un  qualificatif  mis 
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[ virtuellement  ] au  génitif.  Cette  proposition  qualificative  modifie  le 
mot  timoratis,  par  l’addition  d’une  condition  nouvelle  (74)  > »i  par 
on  entend  s'abstenir  de  tout  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire,  condition 
qui  suppose  l’existence  de  la  première , et  qui  ne  vient  qu’a^rès  elle  , 
comme,  avant  d’orner  un  lieu,  il  faut  l’avoir  vidé,  et  avant  de 
peindre  des  figures  [sur  une  muraille  ],  il  faut  l’avoir  polie;  ou  bien 
elle  développe  seulement  l’idée  du  mot  , si  par  ^^yiï  on  en- 

tend en  général  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  et  l’action 
de  s'abstenir  de  tout  péché:  car  ce  qui  est  dit  ici  renferme  tout  ce 
qui  est  le  capital  des  œuvres  et  le  fondement  des  bonnes  actions , 
savoir,  la  foi,  la  prière  et  le  paiement  de  la  dime;  et  c’est  là  en  effet 
ce  qu’il  y a de  plus  essentiel  dans  les  devoirs  spirituels,  et  dans  les 
obligations  relatives  au  corps  et  aux  biens  , et  qui  amène  nécessaire- 
ment à sa  suite  tout  le  reste  des  bonnes  œuvres,  et  sur-tout  l’atten- 
tion à éviter  le  péché.  La  preuve  en  est  que  Dieu  a Ait  •.  La  prière 
détourne  des  actions  criminelles  et  des  choses  défendues,  et  que  le  prophète 
aussi  a dit  ; La  prière  est  l'appui  de  la  foi , et  le  paiement  de  la  dime 
est  le  pont  de  l'islamisme.  Ou  enfin  cette  proposition  qualificative  est 
amenée  ici  dans  la  suite  du  discours,  simplement  comme  une  expression 
de  louange,  et  la  mention  spéciale  qui  est  faite  de  la  foi  aux  choses 
cachées,  de  l’exercice  de  la  prière  et  du  paiement  de  la  dfme,  a pour 
objet  de  montrer  que  ces  choses-là  sont  ce  qu’on  estime  le  plus 
entre  tout  ce  que  comprend  le  mot  ■ On  peut  encore  [ au  lieu  de 
la  considérer  comme  une  proposition  qualificative]  l’envisager  comme 
une  proposition  encomiastique  dans  laquelle  (jjjJI  est  virtuellement 
à l’accusatif,  si  l’on  sous-entend  ^j^l  je  veux  dire,  ou  au  nominatif, 
si  l’on  sous-entend  ^ ceux-là  sont  ceux  qui  &c,  (7  j).  Ces  mots  [ qui 
crediint  rei  absconditx , au  lieu  d’étre  une  proposition  conjonctive]  . 
peuvent  être  une  proposition  séparée  [ indépendante  de  timoratis  ] , mise 
[virtuellement]  au  nominatif,  comme  faisant  fonction  d’inchoatif, 
et  ayant  pour  énonciatif^^OvJ^  liLJjl  illi  adhferent  directioni.Qn 
doit  alors  faire  une  pause  complète  après  le  mot  yxiU^ . 

Le  mot  yL.fI,  dans  l’usage  ordinaire  de  la  langue,  signifie  q/ourcr/ôf 
[ aux  paroles  de  quelqu’un  ].  Ce  mot  dérive  de  y.4l  sécurité , comme 
si  l’on  avoit  voulu  dire  que  celui  qui  ajoute  foi  à ce  qu’on  lui  dit, 
met  l’homme  aux  paroles  duquel  il  ajoute  foi,  à l’abri  de  toute  impu- 
tation de  mensonge  et  de  toute  contradiction.  Le  verbe  tr*’  croire 

prend 
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prend  son  complément  par  l’intermède  de  la  préposition  t_» , parce  ' 

qu’il  renferme  l’idée  du  verbe  confesser.  On  emploie  aussi  ce 

même  verbe  dans  l’acception  tT/rre  aMuré  , parce  que , quand  on  agit 
avec  confiance , on  est  dans  la  sécurité;  de  là  vient  cette  expression  : 

Je  ne  suis  pas  assuré  de  trouver  des  compagnons  (76).  Ces  deux  ma- 
nières d’interpréter  le  verbe  conviennent  également  à notre  texte: 
qui  credunt  rei  absconditce.  Dans  le  sens  légal,  yl— çl  signifie  ajouter 
foi  à ce  qu’on  reconnoît  nécessairement  comme  faisant  partie  de  la 
religion  de  Mahomet,  par  exemple,  le  dogme  de  l’unité  de  Dieu, 
la  mission  du  prophète,  la  résurrection  et  la  rétribution  [de  la  vie 
future].  Suivant  quelques  auteurs  de  traditions  (77),  les  Motazales 
et  les  Kharédjites , le  mot  yL^I  renferme  trois  choses , croire  à la 
vérité,  la  confesser,  et  s’y  conformer  dans  ses  actions:  celui  à qui 
il  manque  seulement  la  croyance,  s’appelle  hypocrite  ; celui  à 

qui  il  manque  la  confession , s’appelle  infidèle  ; enfin  celui  à qui  il  ne 
manque  que  la  pratique,  est  désigné,  suivant  l’opinion  commune,  par  Png.  ij. 
la  dénomination  de  prévaricateur.  Les  Kharédjites  cependant  le 
nomment  infidèle,  tandis  que,  suivant  les  Motazales,  il  cesse  de  faire 
partie  des  fidèles,  sans  être  compris  dans  la  catégorie  des  infidèles; 
mais  une  preuve  que  le  mot  yl-f  I foi  ne  renferme  point  d’autre  idée 
que  celle  de  la  croyance , c’est  que  Dieu  attribue  la  foi  au  cœur , 
en  disant  : La  foi  a été  écrite  dans  leurs  cœurs  ; Son  cœur  est  tranquille 
dans  la  foi  ; Leurs  cœurs  n'ont  point  cru  ; La  foi  n'est  point  encore  entrée 
dans  leurs  cœurs.  Dans  une  multitude  innombrable  de  passages  on  voit 
aussi  que  Dieu  joint  à la  foi  la  mention  expresse  des  bonnes  actions,  et 
ailleurs  il  l’associe  avec  les  péchés , comme  dans  ces  passages  de  l’Alco- 
ran  ; Si  deux  partis  (Centre  les  Croyant  se  font  la  guerre  &c.  (78)  ; O 
vous.qui  avez  cru,  la  peine  du  talion  vous  est  imposée,  relativement 
à ceux  qui  auront  été  tués  / Ceux  qui  ont  cru,  et  qui  n’ont  point  mélé 
à leur  foi  l’iniquité  &c.  (79).  Ajoutez  d’ailleurs  que  le  mot  yL_cl 
fri,  interprété  ainsi  de  la  croyance  seulement , s’éloigne  moins  de  son 
acception  primitive,  et  subit  une  moindre  altération.  Dans  notre  texte, 
l’acception  en  est  spécialement  déterminée  , puisqu’il  est  construit  avec 
la  préposition  , et  que  c’est  une  chose  généralementconvenue  que, dans 
cette  sorte  de  construction , il  veut  dire  la  croyance.  C’est  une  ques- 
tion controversée  de  savoir  si  la  simple  croyance  de  cœur,  qui  est 
de  fait  l’objet  principal,  suffit,  ou  s’il  est  d’obligation  d’y  joindre, 
quand  on  en  a la  faculté,  la  confession  : et  peut-être  bien  la  seconde 
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opinion  est-elle  la  véritable  ; car  Dieu  blâme  plus  sévèrement  celui 
qui  résiste  opiniâtrément , que  l’ignorant  qui  manque  à ses  devoirs  ; 
et  d’ailleurs  on  ne  peut  pas  supposer  qu’on  fasse  un  crime  de  ne  pas 
croire , et  qu’on  n’en  fasse  pas  un  de  ne  pas  confesser  sa  croyance. 

Le  mot  bxjtf  est  un  nom  d’action  qui  a été  employé  adjectivement 
comme  le  mot  préstncf  , dans  ce  passage  ; qui  connoit  C absence 

et  la  présence  [ pour  dire , ce  qui  est  invisible  et  ce  qui  est  visible  ].  Les 
Arabes  appellent  un  terrain  bas  et  enfoncé , et  la  graisse  (8o) 

qui  tient  aux  reins.  Ou  bien  c’est  un  adjectif  de  la  forme  (8i), 
qui  a été  contracté  [ par  la  suppression  du  teschilid]  comme  Jk^,  et 
cela  veut  dire  une  chose  cachée  qui  ne  tombe  pas  sous  les  sens, 
que  la  raison  ne  fait  pas  concevoir  de  prime  abord.  Les  choses  cachées  ^ 
sont  de  deux  sortes:  les  unes,  qu’aucun  indice  extérieur  ne  découvre, 
et  c’est  de  celles-là  qu’il  est  dit  : Dieu  possède  les  clefs  des  choses 
cachées , nul  autre  que  lui  ne  les  connoit  ; les  autres,  dont  il  a été  donné 
des  indices  qui  conduisent  à leur  connoissance,  comme  sont  le  créa- 
teur et  ses  attributs,  le  jour  du  dernier  jugement  et  les  circonstances 
qui  doivent  l’accompagner.  C’est  de  cette  espèce  de  choses  cachées 
qu’il  est  question  dans  notre  texte,  si  toutefois  on  considère  ici  le  mot 
y, -«il  - comme  une  dépendance  de  et  comme  en  étant  le  com- 

plément objectif  ; car  si  on  le  considère  comme  un  terme  circonstantiel 
d’étaf{82),  équivalent  à c’est-à-dire,  quand  ils  sont 

en  votre  absence  , alors  le  mot  signifiera  V absence , le  secret , et  le 
sens  sera,  qui  croient  lors  même  qu’ils  ne  sont  pas  en  votre  présence , 
bien  différens  des  hypocrites  dont  il  est  dit:  Ces  gens  qui , lorsqu'ils  se 
rencontrent  avec  les  croyans  , disent  ; Nous  croyons  ; et  quand  ils  sont  seuls 
avec  leurs  chefs  qui  les  séduisent , disent:  Nous  sommes  des  vôtres  ; ou 
bien  le  sens  sera:  Quand  ils  sont  en  l’absence  de  celui  en  qui  ils 
croient  {83).  Cette  dernière  explication  est  fondée  sur  une  tradition 
rapportée  par  Ebn-Masoud  (84),  suivant  laquelle  Mahomet  a dit  : 
tf.  «t  J’en  jure  par  celui  qui  est  le  Dieu  unique,  personne  n’a  cru  d’une 
» foi  plus  excellente  que  [la  foi  quia  lieu]  en  l’absence  [de  celui 
»à  qui  on  croit  ].  » Puis  il  récita  ce  verset.  Il  y a des  interprètes  qui 
disent  que  le  mot  signifie  le  c.rur , parce  qu’il  est  caché  ; et  alors 

le  sens  est  : Ceux  qui  croient  de  coeur , et  non  pas  comme  les  hommes  qui 
disent  de  bouche  ce  qu'ils  ne  croient  pas  de  cœur.  Suivant  la  première 
interprétation  [ qui  croient  aux  choses  cachées 7,  la  préposition  ç»  est  ici 
pour  rendre  le  verbe  transitif  ; suivant  la  seconde,  elle  indique  une  cir- 
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constance  de  concomitance;  enfin,  suivant  la  troisième,  l’instrument. 

Et  vacant  orationi.  C’est-à-dire,  qui  observent  le4  justes  proportions 
dans  les  parties  essentielles  qui  constituent  la  prière , et  qui  prennent 
soin  d’éviter  tout  ce  qui  apporteroit  quelque  désordre  dans  les  actes 
dont  elle  se  compose.  Le  verbe  est  pris  ici  dans  le  sens  qu’il 
a quand  on  dit  : âyJI  , U a dressé  une  pièce  de  bois;  ou  bien  on 
veut  dire  ceux  qui  sont  assidûment  occupés  de  la  prière,  et  alors  cette 
interprétation  est  prise  du  sens  qu’a  ce  verbe  quand  on  dit:  — 

Le  marché  est  fréquenté , et  à la  quatrième  forme.  J'ai  rendu  le  marché 
fréquenté,  pour  dire  : Les  marchandises  s’y  vendent  bien  , et  : J’y  ai 
fait  abonder  les  acheteurs.  C’est  en  ce  sens  qu’un  poëte  a employé  le 
verbe  dans  ce  vers  : 

« Le  soleil  a maintenu,  pendant  un  an  entier,  dans  un  état  floris- 
»sant,  le  marché  de  la  guerre,  en  faveur  des  habitans  des  deux  Iraks.  » 

En  effet,  quand  on  est  assidu  à la  pratique  de  la  prière,  elle  est 
comme  une  marchandise  pour  laquelle  il  y a beaucoup  de  demandes  ; 
et  quand  on  la  néglige,  elle  est,  comme  une  denrée  qui  n’a  point  de 
débit,  et  qu’on  ne  recherche  point.  Cela  peut  signifier  aussi,  ceux  qui  \ 
se  mettent  avec  activité  en  devoir  de  s’acquitter  de  la  prière , sans 
longueur  et  sans  lenteur  : ce  qui  est  pris  du  sens  du  verbe  ^lï , quand  on 
dit  ; ^b,  ou  à la  quatrième  forme , A^bl , pour  dire  qu’on  fait  une 

chose  avec  activité  et  avec  vigueur:  on  dit  dans  le  sens  contraire  : Ooû 

, et  à la  sixième  forme  , négliger  uiu  chose.  Ou  bien  le  sens  est 
simplement,  ceux  qui  accomplissent  la  prière,  et  cette  idée  est  exprimée 
par  le  verbe  ^bl , qui  veut  dire  se  tenir  debout,  parce  que  l’acte  de 
se  tenir  debout  est  une  des  choses  qui  font  partie  de  la  prière:  c’est 
par  la  même  raison  qu’on  appelle  quelquefois  la  prière  dévotion , 
inclination,  prostemement , cantique.  De  toutes  ces 

explications,  la  première  est  la  meilleure , parce  que  c’est  celle  qui  est 
le  plus  généralement  adoptée,  et  qu’elle  présente  un  sens  plus  vrai  et 
plus  instructif, 'en  ce  qu’il  repferme  cet  avertissement  que  ceux-là  seuls 
sont  vraiment  dignes  d’éloge, qui  observent  toutes  les  conditions  exté- 
rieures de  la  prière,  tant  celles  qui  sont  d’une  obligation  fondée  sur 
le  texte  même  de  la  loi,  que  celles  qui  ont  leur  fondement  sur  la  tra- 
dition, et  les  conditions  intérieures  qui  sont  de  s’humilier  et  de  s’ap- 
procher de  Dieu  par  le  cœur;  et  non  pas  ceux  qui,  en  priant,  ont 
l’esprit  distrait  et  ne  songent  pas  à leur  prière.  En  effet,  nous  voyons 
que  ce  mot  crantes  est  employé  tantôt  comme  un  éloge,  ainsi  que 
> - B. 
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dans  le  passage  où  on  lit:  et  ceux  qui  s’acquittent  de  la  priire,  et  tan- 
tôt comme  un  reptbche  ; tel  est  ce  passage  : Malheur  à ceux  qui  prient. 

Le  mot  iÿJU»  est  un  nom  de  la  forme  jJU»  , dérivé  de  dans  le 
sensdel^â  appeler ^ comme  de  purifier.  On  les  écritTun 

et  l’autre  par  un  ^ pour  indiquer  une  prononciation  emphatique.  La 
prière  a été  appelée  de  ce  nom,  parce  qu’elle  renferme  l’invocation  (85). 

4M 

Quelques  personnes  disent  que  signifie  proprement  remuer  1rs 

fisses , parce  que  celui  qui  prie  remue  cette  partie  du  corps  en  s’in- 
clinant et  en  se  prosternant  ; et  quoique  ce  mot  soit  d’un  usage  com- 
mun dans  la  première  signification,  et  peu  commun  dans  la  seconde  , 
ce  n’est  pas  là  une  objection  contre  l’opinion  qui  fait  dériver  celle- 

m 

là  de  celle-ci.  Si  donc  on  a appelé  celui  qui  invoque,  c’est  seu- 

lement parce  qu’on  l’a  assimilé,  à raison  de  son  humilité,  à celui 
qui  s’incline  et  seprosteme. 

Et  de  illo  quod  ipsis  impertivitnus  erogant.  Le  mot  , dans  l’usage  pri. 

Piig.  mitif de  la  langue,  signifie  portion ,A’oh  vient  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : 

Et  vous  faites  votre  part  (86)  d’accuser  de  mensonge  / mais  l’usage  a donné 
à ce  mot  la  signification  spéciale  d’assigner  quelque  chose  à un  animal  pour 
son  utilité  et  de  lui  en  abandonner  la  disposition.  Les  Motazales , regar- 
dant comme  impossible  que  Dieu  accorde  à quelqu’un  la  jouissance  des 
choses  défendues,  puisqu’il  en  a interdit  l’usage  et  qu’il  nous  a ordonné 
d’en  détourner  les  hommes , ont  soutenu  que  les  biens  défendus  ne  sont 
pas  compris  sous  le  nom  de  ^j.  Ne  voyez-vous  pas  [ ont-ils  dit  ] , d’abord 
que  Dieu  s’attribue  à lui-même  ici  l’action  de  donner  la  subsistance , 
indiquant  par-là  que  ceux  dont  il  parle  ne  font  l’aumône  que  d’un 
bien  légitime  et  dont  on  peut  librement  disposer , puisque  faire  l’aumône 
d’un  bien  illicite  n’est  pas  un  sujet  d’éloge,  et  ensuite  , qu’ailleurs 
il  blâme  les  polythéistes  pour  avoir  prohibé  l’usage  d’une  portion 
de  la  subsistance  que  Dieu  leur  avoit  donnée,  en  disant:  Dis;  Quoi 
donc!  Dieu  vous  a envoyé  des  choses  pour  votre  subsistance)  et  vous 
ave^diclaré  les  unes  licites  et  les  autres  illicites  (87)  ! Mais  nos  docteurs 
ont  dit  que  l’attribution  faite  ici  à Dieu  même  du  don  de  la  subsis- 
tance, n’a  pour  objet  que  d’en  relever  l’excellence,  et  d’exciter  plus 
fortement  à faire  l’aumône;  que,  dans  Fautre  passage,  le  reproche 
porte  seulement  sur  ce  qu’on  a interdit  l’usage  de  ce  dont  Dieu  n’a 
point  défendu  d’user  ; et  qu’ici  les  mots,  quod  ipsis  impertivimus , sont  dé- 
terminés par  ce  qui  les  accompagne , aux  choses  dont  l’usage  est  permis. 
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Ils  ont  soutenu  que  les  biens  illicites  sont  compris  dans  la  dénomination 
de  (88) , et  ils  ont  apporté  en  preuve  de  cela  cette  parole  du  pro- 
phète , relative  à l’aventure  d’Amrou,  fils  de  Korra  (89)  : « Le  Dieu  très- 
»baut  t’a  donné  une  bonne  subsistance , et  tu  as  choisi  parmi  la  sub- 
» sistance  qui  vient  de  lui  ce  dont  il  t’a  interdit  l’usage , au  lieu  de 
» ce  qui  est  licite  et  dont  il  t’a  accordé  le  légitime  usage.  » Ils  ont  encore 
fait  valoir  en  faveur  de  leur  opinion,  l’argument  suivant.  Si,  ont-ils 
dit,  les  biens  dont  l’usage  est  défendu  n’étoient  point  compris  dans 
la  subsistance  qui  vient  de  Dieu , l’homme  qui  durant  toute  sa  vie  ne 
se  nourrit  que  de  choses  défendues,  ne  recevroit  donc  point  sa  sub- 
sistance de  Dieu;  or  il  n’en  est  pas  ainsi,  puisque  Dieu  mênïe  dit  dans 
l’Alcoran  ; Il  n’y  a point  d'animal  sur  la  terre  dont  la  subsistance  ne 
soit  à la  charge  de  Dieu. 

Les  deux  verbes  dépenser  et  ÔOÜl  consommer  sont  synonymes; 
et  si  vous  vouiez  passer  en  revue  tous  les  verbes  qui  commencent  comme 
ces  deux-ci  par  les  lettres  ^ et  , vous  verrez  que  la  signification  de  s 'en 
aller  et  de  sortir  leur  est  commune  à tous.  Le  mot  ici  signifie 

évidemment  employer  son  bien  en  bonnes  oeuvres,  soit  obligatoires, 
soit  facultatives:  ceux  qui  entendent  par-là  le  paiement  de  la  dime, 
supposent  qu’on  n’a  nommé  que  cette  espèce  d’oeuvre  pie  comme  étant 
la  plus,  excellente  et  le  fondement  de  toutes  les  autres,  ou  bien  qu’il 
ne  s’agit  effectivement  que  de  cette  espèce-là,  parce  qu’on  la  joint  à des 
devoirs  qui  entrent  dans  la  même  catégorie  (90). 

Si  le  complément  précède  ici  l’antécédent  par  lequel  il  est  régi,  c’est 
pour  qu’il  frappe  davantage  l’attention , et  aussi  pour  conserver  la  con- 
sonnance  qui  indique  la  fin  des  versets.  Si,  au  lieu  de  dire  : id  quod 
ipsis  impertivimus , on  a dit  en  employant  la  préposition  , dans  le 
sens  partitif  : de  eo  quod  ipsis  impertivimus , c’est  pour  indiquer  qu’il 
faut  éviter  la  prodigalité,  qui  est  défendue.  Peut-être  aussi  a-t-on  voulu 
dire  que  chaque  homme  doit  faire  participer  les  autres  à tous  les 
secours  (91)  que  Dieu  lui  a accordés,  tant  en  fait  de  grâces  extérieures 
qu’en  fait  de  grâces  intérieures  ; et  l’on  peut  invoquer,  à l’appui  de 
cette  interprétation,  cette  parole  du  prophète  : « Une  science  qu’on  ne 
» communique  pas  par  la  parole,  est  comme  un  trésor  dont  on  ne 
«dépense  rien.  » Ce  sentiment  est  indiqué  par  ceux  qui  interprètent 
ainsi  notre  texte  : Et  ceux  qui  répandent  une  partie  des  lumières  de  la 
connaissance  dont  nous  les  avons  favorisés  par  une  grâce  spéciale  (92). 

Et  qui  credunt  ei  quod  demissutn  est  ad  te,  et  quod  demissum  fuit 
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ante  te.  Il  s’agit  ici  de  ceux  d’entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  qui  ont 
Pag.  i6-  cru  [ à la  mission  de  Mahomet] , comme  Abd-allah , fils  de  Sellam  (93), 
et  ses  camarades  : la  conjonction  et  joint  ceci  avec  les  mots  qui  cre- 
dunt  rei  absconditœ , et  les  uns  et  les  autres  sont  compris  dans  le  mot 
timorath,  comme  deux  espèces  sont  comprises  dans  le  genre  : car,  par 
les  premiers,  on  entend  ceux  qui  ont  cru  en  renonçant  à l’idolâtrie 
et  à l’incrédulité  , et  les  seconds  leur  sont  opposés  ; de  cette  manière 
les  deux  versets  forment  l’exposition  développée  du  sens  renfermé  dans 
le  mot  timorath,  et  c’est  ainsi  que  l’entend  Ebn-Abbas.  Ou  bien  la 
conjonction  et  joint  ceci  à timorath , et  c’est  comme  si  l’auteur  avoit 
dit:  Pour  servir  de  direction  aux  hommes  qui  se  sont  convertis  en 
abandonnant  l’idolâtrie,  et  à ceux,  d’entre  les  sectateurs  des  religions 
précédentes,  qui  ont  cru  [à  l’islamisme].  Peut-être  aussi  ce  qu’il  dit  ici 
s’applique-t-il  aux  mêmes  personnes  dont  il  a parlé  en  premier  lieu , et  la 
conjonction  n’est-elle  interposée  ici  que  comme  elle  l’est  dans  ce  vers  : 
a Vers  le  roi  puissant,  et  le  fils  du  héros,  et  le  lion  de  l’escadron 
1)  an  plus  fort  de  la  mêlée.  « • 

Et  dans  cet  autre  : 

« O douleur  et  regrets  cuisans , Zeyyaba , à cause  de  Hareth , lui 
nqui  est  parti  de  grand  matin  pour  une  expédition  militaire,  et  lui 
/ » qui  a enlevé  du  butin , et  lui  qui  est  revenu  le  soir,  sain  et  sauf  (94).  » 

Alors  le  sens  seroit  que , outre  la  foi  à toutes  les  choses  que  la  raison 
peut  concevoir,  et  la  pratique  de  tous  les  actes  du  culte  qui  regardent 
le  corps  ou  les  biens,  dont  elle  reconnoît  la  justice,  ils  ont  encore  la  foi 
auxdogmes  qu’on  ne  peutconnoitrequepar  l’ouïe;  et  si,  dans  cette  sup- 
position , on  a répété  l’adjectif  conjonctif</ur,  c’est  pourmontrer  qu’il  y a 
une  différence  essentielle  entre  ces  deux  genres  de  foi,  et  une  distinction 
importante  entre  ces  deux  dispositions.  On  peut  encore  supposer  que  ces 
croyans,  dont  on  parle  en  dernier  lieu,  forment  une  classç  particulière 
parmi  ceux  dont  on  a parlé  d’abord  ; que  ce  sont  les  croyans  apparte- 
nant aux  Juifs  et  aux  Chrétiens,  et  que  [bien  qu’ils  fussent  compris  dans 
la  première  énonciation  ] , Dieu  en  a fait  ensuite  une  mention  spéciale, 
comme  ailleurs  il  nomme  Gabriel  et  Michel,  après  avoir  nommé  les  anges 
en  général  ; et , s’il  en  a agi  ainsi  [ à l’égard  de  ces  croyans  ] , c’est  pour 
leur  faire  honneur,  pour  montrer  le  cas  qu’il  en  faisoit  (95),  et  pour 
donner  à d’autres  le  désir  de  les  imiter. 

Le  mot  J[yjl  signifie  transporter  une  chose  d’un  lieu  élevé  à un  lieu  bas  ; 
mais  cette  idée  ne  peut  s’appliquer  aux  pensées  que  inédiatement , et  en 
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tant  qu‘elle  se  rapporte  immédiatement  aux  êtres  qui  en  sont  les  porteurs. 

Peu t-ctreia  descente  des  livres  divins  vers  les  envoyés  de  Dieu,  s’opère-t- 
elle  de  cette  manière  ; l’ange  les  reçoit  immédiatement  de  Dieu  par  une 
communication  spirituelle,  ou  bien  il  les  imprime  dans  sa  mémoire  en  les 
lisant  sur  la  tablette  bien  gardée  (96)  ; puis  il  descend  avec  cela  vers 
l’envoyé,  et  l’insinue  dans  son  esprit. 

Par  ces  mois,  quod  demissum  est  ad  te,  il  faut  entendre  l’Alcoran  en 
entier,  et  la  loi  dans  toute  son  étendue.  L’auteur  s’énonce  au  passé, 
quoique  une  partie  de  l’AIcoran  fût  encore  en  expectative,  pour  faire 
connoitre  que  la  partie  de  ce  livre  divin  qui  étoit  déjà  publiée,  étoit 
bien  plus  considérable  que  ce  qui  restoit  à publier,  et  pour  présenter 
le  futur  qui  est  encore  attendu , comme  si  c’ètoit  une  chose  déjà  arrivée. 

La  même  chose  a lieu  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : Nous  avons  entendu 
un  livre  qui  a été  révélé  postérieurement  à AJolse  (97)  ; car  les  génies 
dont  il  est  question  en  cet  endroit,  ne  l’avoient  pas  entendu  en  entier, 
et  l’Alcoran,  à cette  époque,  n’avoit  point  encore  été  envoyé  tout 
entier.  Quant  à ces  mots,  et  quod  dfmissum  fuit  ante  te,  il  faut  entendre  fng.  tj. 
par-là  les  livres  prccédens  : en  effet,  croire  à tous  ces  livres  en  somme, 
est  un  devoir  de  rigueur;  maison  n’est  obligé  de  croire  en  détail  qu’à 
l’Alcoran  , à l’exclusion  des  autres  livres , attendu  que  nous  devons  obser- 
ver comme  pratiques  de  religion  tous  les  détails  qu’il  renferme.  Cette  obli- 
gation toutefois  ne  tombe  que  sur  la  masse  des  musulmans  (98) , parce 
que  , si  elle  étoit  rigoureusement  imposée  à chacun  individuellement , 
cela  seroit  une  charge  insupportable  qui  dérangeroit  tout  l’ordre 
de  la  société  et  tous  les  moyens  d’existence. 

Et  in [ vitain ] futuram  ipsi  finniter  credunt.  C’est-à-dire,  ils  croient 
par  une  foi  éclairée , qui  a détruit  entièrement  et  le  préjugé  où  ib 
étoient  auparavant  que  les  J uifs  et  les  Chrétiens  seroient  seuls  admis  dans 
le  paradis,  et  que  le  feu  de  l’enfer  ne  les  tourmenteroit  que  durant  un 
petit  nombre  de  jours,  et  aussi  les  diverses  opinions  entre  lesquelles  ils  se 
partageoient,  relativement  aux  délices  du  paradis,  sur  les  questions  de 
savoir  si  ces  plaisirs  sont  du  genre  de  ceux  de  ce  monde , ou  d’une 
nature  différente,  et  s’ils  doivent  durer  toujours,  ou  bien  avoir  une 
lin.  L’inversion  par  laquelle  le  complément  in  [ vitam  ] futuram  est  placé 
avant  son  antécédent  [ credunt ],  et  le  verbe  credunt  est  construit  avec  le 
pronom  ipsi , sont  des  circonstances  qui  renferment  une  sorte  de  censure 
indirecte  du  reste  des  Juifs  et  des  Chrétiens,  et  qui  indiquent  aussi 
indircctenient  que  la  croyance  dans  laquelle  ils  sont  au  sujet  de  la  vie 
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future , n’est  pas  conforme  à la  vérité,  et  qu’elle  ne  provient  point 
d’une  connoissance  certaine. 

Le  mot  signifie  rendre  la  science  certaine , en  excluant  tout  doute 
et  toute  erreur,  soit  qu’on  obtienne  cette  connoissance  par  la  vue  des 
objets,  ou  par  des  arguniens.  C’est  la  raison  pour  laquelle  on  n’emploie 
point  cette  expression  en  parlant  de  la  science  du  créateur , et  qu’elle 
ne  s’applique  pas  non  plus  aux  vérités  que  nous  connoissons  néces- 
sairement. 

Le  mot  ji^Â.^1  est  le  féminin  de^^.^.VI , et  le  genre  féminin  est  em- 
ployé ici  parce  que  c’est  l’adjectif  du  mot^l  jJt  [ sous-entendu  ],  comme 
on  le  voit  par  ce  passage  de  TAIcoran  : C’est  là  la  demeure  future  ; mais  , 
dans  l’usage,  l’adjectif  a remplacé  le  nom,  ainsi  que  cela  est  arrivé  pour 
le  mot  UioJt. 

Suivant  Nafî(99),rauteuraadouci  la  prononciation  du  mot 
en  supprimant  le  hamza,  et  transportant  sa  voyelle  sur  le  lam  pré- 

St 

cèdent.  On  a lu  aussi  en  changeant  le  ivaw  en  hamza  , à 

cause  dû  dhamma  de  la  consonne  précédente,  et  assimilant  ce  wavt' 
à celui  qui  se  trouve  affecté  de  la  voyelle  dhamma  dans  les  mots 
et  autres  semblables,  comme  dans  l’exemple  suivant: 

« Certes,  je  ressens  un  grand  amour  pour  ces  deux  hommes  qui 
» brillent  de  féciat  du  feu  , Mousa  et  Djada,  lorsque  la  flamme  les 
«couvre  de  sa  lumière  (loo).  » 

Isti  [sunt J super  directionem  à domino  suo  [c’est-à-dire,  diriguntur  à 
domino  suo  ].  Cette  proposition  est  virtuellement  au  nominatif,  si  l’on  , 
détache  du  mot  timoratis  l’un  des  deux  adjectifs  conjonctifs  gui,  et 
elle  sert  d’énonciatif  à cet  adjectif.  C’est  comme  si,  après  qu’il  a été 
dit  : directio  [ viris]  timoratis,  quelqu’un  eût  demandé  : Et  pourquoi  donc 
ces  hommes-là  ont  ils  été  désignés  comme  étant  favorisés  spéciale- 
ment de  cette  direction  ’ et  qu’on  eut  répondu  à cette  question  en  disant  : 
<2</t  credunt,  &c.  Si  l’on  n’admet  pas  cette  analyse , alors  ces  .mots 
isti  sunt  dtc.  sont  une  nouvelle  proposition,  indépendante  de  ce  qui 
précède,  et  qui  n’a  point  de  place  dans  une  analyse  grammaticale  (toi). 
C’est  comme  une  conséquence  des  assertions  et  des  qualifications  pré- 
cédentes , ou  comme  la  réponse  à quelqu’un  qui  auroit  dit  : Quel  avan- 
tage auront  donc  ces  hommes  auxquels  vous  avez  attribué  ces  qua- 
lifications, et  que  vous  avez  désignés  comme  exclusivement  favorisés 
de  la  direction  ! Cette  phrase  est  semblable  à celle-ci:  « Tu  as  fait 


Digitized  by  Google 


BÉÏDHAWI.  2J 

O du  bien  i Zeïd;  ton  ancien  atni  méritoitque  tu  lui  fisses  du  bien.  » 

’Le  démonstratif  isti  tient  lieu  de  la  répétition  du  nom,  jointe  à celle 
des  qualifications  qui  ont  précédé  : cela  est  même  plus  énergique  que 
de  commencer  la  proposition  par  la  simple  répétition  du  nom , parce  l’ng.  iS. 
que  cela  contient  l’exposition  et  l’abrégé  succinct  des  motifs.  Car  le 
jugement  exprimé  par  cette  proposition  étant  fondé  (102)  sur  laquali- 
ncation,  cela  annonce  que  ce  sont  ces  qualités  qui  en  sont  la  cause. 

Quant  à l’idée  de  supériorité  qui  se  trouvq  dans  les  mots  super  di- 
rectionem , c’est  une  expression  par  laquelle  on  compare  la  possession 
solide  dans  laquelle  ils  sont  comme  établis,  de  la  direction , à la  situa- 
tion d’un  homme  qui  est  monté  sur  une  chose  et  y est  à cheval.  On 
a exprimé  une  idée  semblable  d’une  ntanière  plus  positive  dans  ce 
vers: 

« 11  a pris  pour  monture  la  sottise  et  l’erreur,  et  il  s’est  assis  sur  le 
U dos  de  l’amour  passionné  (103).  » 

Cet  état  de  l’ame  [ affermie  dans  la  bonne  voie  ] ne  s’acquiert  qu’à 
force  d’appliquer  toutes  set  pensées  et  de  fixer  constamment  ses  regards 
sur  les  preuves  qui  ont  été  données,  et  par  une  attention  assidue  à 
faire  rendre  compte  à son  ame  de  ses  actions.  L’auteur  a employé  le 
mot  directionem  sans  le  déterminer  [ par  l’article  ] , pour  amplifier  l’idée  ; 
c’est  comme  s’il  avoit  voulu  dire  qu’il  s’agit  ici  d’un  genre  de  direc- 
tion, dont  on  ne  peut  ni  comprendre  parfaitement  l’essence,  ni  appré- 
cier la  valeur.  C’est  ainsi  qu’un  poète  de  la  tribu  de  Hodhéïl  a dit  : 

« Non  certes,  j’en  jure  par  le  père  de  l’oiseau  qui,  à l’heure  où  les 
• » ardeurs  du  soleil  commencent  à se  faire  sentir,  s’acharne  sur  le  corps 
»de  Khaled;  en  vérité,  je  ne  suis  pas  tombé  sur  de  la  chair  (104).  « 

L’auteur  a encore  amplifié  davantage  l’idée  de  cette  direction , en 
ajoutant  que  c’est  un  don  qui  vient  de  Dieu , et  que  c’est  lui  qui  accorde 
la  grâce  de  la  suivre. 

Le  noun  du  mot  yj»  a été  inséré  dans  le  ra  du  mot  ^ avec 
ou  sans  nasillement  ((05). 

Et  isti  fsuntj  illi  qui  prosperâ  sorte  fruuntur.  On  a répété  le  démons- 
tratif isti,  pour  faire  sentir  que  par  les  qualités  précédemment  énoncées 
dont  ces  hommes  sont  doués,  ils  ont  droit  à chacun  de  ces  deux  avan- 
tages (io6),etquechacun  de  ces  avantages  suffit  pour  les  distinguer  des 
autrës  hommes.  Cette  proposition  et  la  précédente  sont  jointes  par  une 
conjonction,  parce  que , dans  ce  cas-ci , chacune  des  deux  propositions 
a son  sens  particulier  : il  en  est  tout  autrement  dans  ce  passage  : Ces 
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geitî-là  tant  comme  des  bestiaux  et  encore  plut  égarés  ; ces  gensdÀ  sont  lei 
négligent  ; car  les  qualifier  de  négiigens  et  les  comparer  à des  bêtes  brutes , 
c’est  la  même  chose.  La  seconde  proposition  est  donc  simplement  con- 
firmative de  la  première , et  alors  il  n’est  point  convenable  d’employer 
la  conjonction  ( 1 07).  Le  mot  ilii  sépare  l’attribut  du  qualificatif,  fortifie  le 
rapport  établi  entre  ces  deux  termes , et  indique  que  l’attribut  appartient 
d’une  manière  spéciale  et  exclusive  au  sujet;  ou  bien  le  mot  illi  est 
inchoatif,  il  a pour  attribut  Il  prospéra  sorte  uuntes,  et  cette 

proposition  toute  entière  est  l’ènonciatif  de  isti  ( 1 08). 

Le  mot  ^oL«,  soit  qu’on  l’écrive  par  un  ha  ou  par  un  djim,  signifie 
celui  qui  obtient  l'objet  de  ses  désirs  : c’est  comme  si  l’on  disoit  ; celui  pour 
qui  ont  été  ouvertes  les  voies  de  lu  victoire.  Ces  deux  mots  et  tous  ceux  qui 
leur  ressemblent  par  la  première  et  la  seconde  radicale , comme  , 
et  jjL» , indiquent  l’idée  de  rupture  et  A’ouverture.  L’article  dé- 
terminatif joint  au  mot  (>09)  a pour  but  d’indiquer  que  les 

hommes  distingués  par  l’épithète  de  tirnorati , sont  précisément  ceux-là 
mêmes  au  sujet  desquels  on  a été  instruit  qu’ils  seront  heureux  dans 
l’autre  vie,  ou  bien  d’indiquer  qu’il  s’agit  de  ce  que  tout  le  monde 
entend  sous  la  dénomination  de  gens  heureux , et  de  tout  ce  que  chacun 
se  figure  des  avantages  qui  leur  sont  particuliers. 

Observation,  Remarquez  avec  quel  soin  Dieu  a réuni  divers  moyens, 
pour  fixer  l’attention  sur  cette  proposition , que  les  hommes  qui  crai- 
Pag.  ip.  gnent  Dieu,  tirnorati,  auront  exclusivement  le  bonheur  d’obtenir  des 
^ avantages  qu’aucun  autre  ne  partagera  avec  eux.  11  a commencé  la 
phrase  par  le  démonstratif  isti,  pour  indiquer  avec  la  plus  grande  con- 
cision que  cette  qualité  est  le  motif  de  leur  bonheur  ; il  l’a  répété  deux 
fois  ; il  a ajouté  à l’attribut  l’article  déterminatif;  il  a interposé  entre  le 
démonstratif  et  l’attribut  le  mot  illi,  le  tout  pour  faire  ressortir  le  mérite 
de  ces  gens-là,  et  pour  donner  envie  de  suivre  leur  exemple.  On  a voulu 
conclure  de  là  (1 10)  que  ces  paroles  renferment  la  menace  contre  ceux 
des  musulmans  qui  se  rendent  coupables  de  crimes,  de  demeurer  éter- 
nellement dans  les  tourmens  : mais  on  a répondu  que  le  mot  prosperâ 
sorte  utentes  désigne  ceux  qui  Jouissent  du  plus  parfait  bonheur;  qu’il  suit 
bien  de  là  que  les  hommes  qui  ne  seront  point  doués  des  mêmes 
qualités,  n’obtiendront  pas  le  plus  parfait  degré  de  félicité,  mais  qu’il 
n’en  suit  nullement  qu’ils  doivent  être  absolument  privés  de  la  félicité. 
•*"  Qui  verô  increduli  fuerunt.  Après  avoir  parlé  de  ses  serviteurs  spé- 
ciaux et  des  plus  excellent  d’entre  ses  amis , et  avoir  décrit  leurs  quali- 
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tés  qui  les  ont  rendus  dignes  d’obtenir  la  direction  et  U bonheur , il 
passe  à ceux  qui  leur  sont  directement  opposés,  aux  superbes,  aux 
rebelles  à qui  la  direction  n’est  d’aucune  utilité,  et  pour  lesquels  les 
prodiges  et  les  avertisseniens  sont  restés  sans  aucun  profit.  Ici,  l’auteur 
n’a  pas  uni  par  une  conjonction  ce  qu’il  dit  des  incrédules  avec  ce 
qu’il  dit  des  fidèles,  comme  il  l’a  fait  dans  cet  autre  texte  : Les  Justes 
seront  dans  Its  délices  , et  les  pécheurs  dans  l’enfer , à cause  que  le  but 
du  discours  n’est  pas  le  même  dans  les  deux  propositions.  En  effet,  la  pre- 
mière a été  amenée  par  la  mention  faite  de  l’Alcoran,et  a pour  objet 
de  développer  la  position  des  hommes  dont  il  s’agit,  à l’égard  de  ce 
livre  (lit);  et  la  seconde  a pour  but  d’exposer  en  détail  la  révolte 
des  incrédules,  et  l’excès  avec  lequel  ils  se  livrent  à l’égarement. 

La  particule  y!  estune  des  particules  assimilées  au  verbe;  elle  lui  res- 
semble, par  le  nombre  des  lettres  dont  elle  se  compose,  par  sa  dernière 
voyelle,  qui  est  invariablement  un  fatha,et  parce  qu’elle  est  toujours 
attachée  à des  noms,  enfin  parce  qu’elle  produit  le  sens  des  verbes  , et 
qu’elle  régit  à la  manière  du  verbe  transitif,  sur-tout  quand  elle  gouverne 
deux  noms.  C’est  pour  cela  qu’on  lui  a attribué  une  influence  sur 
les  régimes,  pareille  à l’influence  du  verbe  en  second  ordre  (112).  Je 
veux  dire  qu’elle  met  le  premier  nom  à l’accusatif  et  le  second  au 
nominatif;  ce  qui  semble  fait  pour  indiquer  que  c’est  une  branche  de 
l’influence  verbale , à la  participation  de  laquelle  elle  a été  admise  (113). 
Les  grammairiens  de  Coufa  contestent  cela;  ils  disent  qu’avant  que  la 
particule  survint  au  commencement  de  la  proposition,  l’énonciatif 
étoit  au  nominatif  par  sa  seule  qualité  d’énonciatif;  que  cette  qualité 
subsistant  après  comme  auparavant , c’est  elle  qui  exige  le  nominatif 
en  vertu  de  la  concomitance  (i  i4)»  ce  point  la  particule 

qui  régit  l’énonciatif  au  nominatif:  mais  on  répond  que  la  qualité  d’énon- 
ciatif perd  son  influence  sur  le  mot  qui  sert  d’énonciatif  au  verbe  y If; 
qu’elle  la  perd  de  même  lorsque  la  particule  y I survient , et  que  par  con- 
séquent, en  ce  cas,  c’est  la  particule  qui  exerce  son  influence  sur  l’énon- 
ciatifcomme étant  son  régime.  L’effet  delà  particule  yl  est  d’exprimer 
avec  plus  de  force  et  d’affirmation  le  rapport  qu’on  établit  entre  un  sujet 
etune  qualité:  c’est  pour  cela  qu’on  l’emploie  au  commencement  d’une 
proposition  dans  laquelle  on  fait  intervenir  un  serment,  qu’on  s’en 
sert  aussi  au  commencement  d’une  réponse,  et  qu’on  en  fait  usage 
quand  il  pourroit  s’élever  quelque  doute  sur  la  vérité  d’une  assertion  , 
comme  dans  ce  texte  de  l’Alcoran  : Ils  t'ini^rogeront  au  sujet  de 


» 
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Dhou"lkarnaln.  Dis-léur:  Je  vais  vous  rapporter  quelque  chose  de  son 
histoire.  Nous  ( Ul  ) lui  avons  accordé  la  puissance  sur  la  terre.  Et  c’est 
encore  ainsi  que  Moïse  dit:  O Pharaon,  je  (^1  ) suis  un  envoyé  de 
la  pan  du  rnaitre  de  üunivers.  Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  le  gram-  1 

mairien  Mobarred(i  I 5):  KQun'nà  on  Ait  Abd-allah  se  tient  debout  (A  bd-  fi 

» allahus  stans ),  on  afürme  seulement  qu’il  se  tient  debout.  Si  l’on  dit  la_  | 

» même  chose  en  mettant  devant  le  nom  d’Abd-allah  la  particule  yl  ; 

» ( utique  Abd-allahus  stans) , c’est  la  réponse  à quelqu’un  qui  avoit  in- 
» terrogé  pour  savoir  s’il  étoit  vrai  qu’Abd-allah  se  tînt  debout  ; mais  si 
» en  outre  de  la  particule  ^1  on  ajoute  encore  l’adverbe  d’affirmation  J 
» devant  l’attribut  ( utique  Abd-allahus  certi  stans ),  c’est  la  réponse  à une 
» personne  qui  nioit  qu’Abd-allah  se  tînt  debout.» 

Quanta  l’emploi  fait  ici  de  l’adjectif  conjonctif  déterminé  par  l’ar- 
ticle (i  16) , c’est  parce  qu’il  s’agit  d’une  chose  déjà  connue  (1 17),  si  ceux 
dont  on  entend  parler  sont  des  individus  spéciaux,  comme  Abou-Lahab, 
Abou-Djéhel , Wélid , fils  de  Mogaïra  (i  1 8) , et  les  docteurs  des  Juifs  ; 
ou  bien  l’article  désigne  ici  l’espèce  entière,  comprenant  (i  19),  et  ceux 
qui  sont  endurcis  dans  l’incrédulité,  et  les  autres;  mais  l’auteur  excepte 
ensuite  ceux  qui  ne  sont  pas  opiniâtres  dans  l’incrédulité,  par  l’attribut 
qu’il  applique  plus  tard  à ce  sujet. 

Le  mot  signifie  proprement  (lao)  cacher  un  bienfait:  la  forme 

primitive  est  cqfr,  prononcé  par  un  fatha , qui  veut  dire  couvrir.  C’est 
pour  cela  que  le  semeur  est  nommé  cajir,  et  qu’on  donne  le  meme  nom  à 
la  nuit;  c’est  encore  pour  cela  que  l’enveloppe  du  fruit  du  palmier  (i  21) 
s’appelle  cafour.  Dans  le  langage  de  la  religion,  ce  mot  veut  dire  nier  une 
chose  qu  on  ne  peut  pas  ignorer  avoir  été  annoncée  par  l’envoyé  de  Dieu. 

Si  l’on  comprend  sous  cette  dénomination  l’action  de  porter  des  vête- 
mens  particuliers  qui  distinguent  les  infidèles,  ou  la  ceinture  qui  est  ^ 
le  signe  de  la  religion  dont  ils  font  profession,  ce  n’est  pas  que  cela 
soit  en  soi-même  une  incrédulité,  mais  c’est  que  ce  sont  des  signes  exté- 
rieurs indiquant  qu’on  regarde  comme  mensongère  la  doctrine  du  pro- 
phète : car  quiconque  croit  à ses  paroles , n’oseroit  pas  en  agir  ainsi  à 
l’extérieur. 

Les  Motazales  ont  cru  trouver  dans  l’usage  fait  du  prétérit  dans  cer- 
tains endroits  de  l’Alcoran  , un  argument  contre  Féternité  de.  ce  livre  , 
et  en  faveur  de  la  doctrine  qui  enseigne  qu’il  a été  produit  dans  le 
temps  , parce  que  nécessairement  les  choses  dont  il  y est  parlé  au  passé , 
lui  sont  antérieures;  gtais  on  a répondu  à cet  argument,  que  cette  ma- 
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nière  de  s’exprimer  est  exigée  par  la  dépendance  [ qu’ont  entre  eux  les 
événemens  dont  on  parle];  mais  que  de  ce  que  ces  événemens  sont 
produits  dans  le  temps,  il  ne  suit  pas  nécessairement  que  le  discours  qui 
en  fait  mention  soit  aussi  produit  dans  le  temps,  de  même  que  cette  con- 
séquence ne  s’applique  pas  à la  science  (laa). 

Æquale  [est ] super  illos , utrum  monueris  eos , an  nequaquam  mo- 
nueris  eos  ( c’est-à-dire,  IMil rejèrt  plrum  &c.  ).  Ceci  est  l’énonciatif  de 
la  proposition  qui  commence  par  yl. 

Le  nom  p]^  est  synonyme  du  nom  d’action  p\y!M\ , et  ce  nom 
a été  employé  ici  adjectivement,  comme  on  emploie  adjectivement  les 
noms  d’action.  Dieu  a dit  de  même  dans  un  autre  endroit:  Veiiei  à une 
décision  égale  ( c’est-à-dire , impartiale)  entre  nous  et  vous.  Ce  mot  est  au 
nominatif  comme  énonciatif,  et  ce  qui  le  suit  est  pareillement  au  nomi- 
natif [ virtuellement],  comme  faisant  fonction  d’agent,  comme  si  l’on 
eût  dit  : Quant  à ceux  qui  ont  été  incrédules , égal  est  à leur  égard  l’aver- 
tissement de  ta  part  ou  le  défaut  d’avertissement  1 ou  bien  le  mot  p\ym 
est  au  nominatif,  comme  formant  l’énonciatif  d’une  proposition , la- 
quelle a pour  inchoatif  [ par  inversion  ] ce  qui  suit , le  sens  étant  : 
L’avertissement  de  ta  part  ou  le  défaut  d’avertissement  sont  deux  choses 
égales  à leur  égard.  Car  le  verbe  ne  peut  pas,  il  est  vrai,  servir  d’in- 
choatif  et  recevoir  un  énonciatif,  quand  on  l’emploie  avec  toute  la 
valeur  qui  lui  a été  accordée  dans  la  formation  du  langage;  mais 
quand  on  lui  donne  plus  de  latitude,  et  qu’on  ne  le  considère  que 
comme  un  mot  (123),  ou  qu’on  ne  l’emploie  que  pour  exprimer  sim- 
plement l’accident  contenu  d’une  manière  vague  (124)  ‘l®"*  le  verbe; 
alors  le  verbe  peut,  comme  le  nom, devenir  complément  d’un  rapport 
d’annexion , ou  devenir  sujet  d’une  proposition  et  recevoir  un  attribut. 

On  a un  exemple  du  premier  cas  dans  ce  passage  de  FAlcoran  : 

Quand  on  leur  dit  : Croyez  à ce  jour  où  la  véracité  sera  utile  à ceux 
qui  auront  été  véridiques  et  un  exemple  du  second  dans  cette 

locution  proverbiale:  Twentends  ( c’est-à-dire,  cnrc/irfrr)  parler  de  Mo- 
aidi , vaut  mieux  que  de  le  voir  ( 1 26).  L’auteur  a substitué  ici  l’usage  du 
verbe  à celui  du  nom  d’action  , parce  que  le  verbe  donne  à entendre 
qu’on  a fait  des  efforts  (127) , et  parce  qu’on  peut  avec  le  verbe  employer 
les  particules  I ( utrum  ) et  ^1  ( an ) pour  confirmer  et  exprimer  avec 
énergie  Tidée  de  l’égalité;  car  ces  deux  particules  sont  dépouillées  ici  de 
leur  signification  interrogative , et  réduites  à la  signification  d’alternative 
avec  parité , comme  les  particules  ( 1 28)  compellatives  perdent  la  significa-  Pag.  2t. 
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tion  de  compellatif  et  sont  réduites  à la  signification  spécificative,  dans 
cette  phrase,  par  exemple;  A7on  Dieu , accorde  le  pardon  à nous,  6 
société  ( c’est-à-dire,  à nous  qui  sommes  la  société  ). 

Le  mot  jijkjl  «ignifie  inspirer  la  crainte  des  châtimens  de  Dieu. 
On  s’est  contenté  de  faire  mention  des  menaces,  et  l’on  n’y  a pas 
joint  la  mention  des  promesses , parce  que  les  menaces  frappent 
davantage  le  coeur  et  font  une  plus  vive  impression  surl’ame,  atten- 
du que  l’homme  met  plus  d’intérêt  à éloigner  de  lui-même  le  mal  qu’à 
se  procurer  le  bien.  Si  donc  les  menaces  du  châtiment  n’ont  été  d’au- 
cune utilité  pour  eux,  à plus  forte  raison  la  promesse  des  récompenses 
seroit-elle  restée  sans  effet. 

On  prononce  «soit  en  adoucissant  l’aspiration  des  deux 

hain^as,  soit  en  adoucissant  à moitié  seulement  le  second, soit  en  chan- 
geant celui-ci  en  élif;  mais  ceci  est  une  faute,  parce  que  le  ham^a  affecté 
d’une  voyelle  ne  se  change  point  en  élif,  et  parce  que  cela  conduiroit 
à réunir  de  suite  deux  lettres  quiescentes  dans  un  cas  où  cela  n’est  pas 
permis.  On  lit  encore  ce  mot  en  mettant  un  élif  entre  les  deux  hamr^as 
adoucis,  ou  bien  entre  le  premier  complètement  adouci  et  le  second 
adouci  seulement  à moitié  (i-îç):  ou  bien  encore  en  supprimant  tout- 
à-fait  le  ham^a  d’interrogation  , ou  enfin  en  le  supprimant , mais  rejetant 
sa  voyelle  sur  la  consonne  quiescente  qui  le  précède  (130). 

Non  credunt.  C’est  ici  une  proposition  destinée  à développer  ce  qui 
n’avoit  été  exprimé  qu'en  grosprécédemment  ,et  àfaire  connoître quelle 
est  la  chose  sur  laquelle  tombe  l’égalité  de  l’alternative  (131):  et,  cela 
admis,  cette  proposition  n’est  point  partie  intégrante  d’une  analyse  gram- 
maticale (1  32);  ou  bien  c’est  un  terme  circonstantiel  d’état , qui  renforce 
le  sens  (133);  ou  bien  encore  c’est  un  permutatif  du  mot  «1^  il  est 
égal  ; ou  enfin  c’est  l’énonciatif  de  la’ proposition  qui  commence  par 
la  particule  ^1 , et  alors  la  proposition  qui  précède  ceténonciatif,  est  une 
proposition  incidente  qui  a pour  objet  de  rendre  raison  du  motif  de 
ce  jugement  (1 34). 

Ce  verset  est  un  de  ceux  qu’ont  invoqués,  en  faveur  de  leur  opinion , 
les  docteurs  qui  soutiennent  qu’il  est  possible  que  Dieu  impose  aux 
hommes  des  obligations  qu’ils  n’ont  point  le  pouvoir  d’accomplir. 
Car,  disent-ils,  Dieu,  en  parlant  d’eux,  a annoncé  qu’ils  ne  croiront 
pas.,  et  cependant  il  leur  ordonne  de  croire.  Or,  s’ils  croyoient,  ce 
qu’il  a dit  d’eux  se  trouveroit  devenir  un  mensonge:  leur  foi  d’ailleurs 
renfermeroit  la  croyance  à cette  proposition  même  : ils  ne  croiront  pas: 
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ainsi  les  deux  choses  directement  opposées  se  trouveroient  réunies.  La 
vérité  est  que,  bien  que  la  raison  puisse  admettre  que  Dieu  impose 
des  devoirs  qui  par  leur  nature  ne  sauraient  être  accomplis,  et  cela 
parce  que  les  ordres  de  Dieu  n’entraînent  pas  nécessairement  un  objet 
qui  doive  se  réaliser , et  suMout  l’obéissance  de  la  parade  l’homme , cepen-  * 

daniil  n’existe  dans  le  faitaucun  commandement  divin  de  ce  genre;  ce 
^qu’on  prouve  en  les  parcourant  tous  l’un  après  l’autre  ( 1 3 j).  D’ailleurs, 
dire  qu’une  chose  aura  lieu  ou  n’aura  pas  lieu , ne  détruit  pas  dans  celui 
dont  on  parle  le  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  cette  chose , comme 
quand  Dieu  annonce  ce  qu’il  fera  lui-même,  ou  ce  que  l’homme  fera 
par  la  détermination  de  sa  propre  volonté.  Quant  à l’utilité  qu’il 
y a à faire  des  menaces , lorsqu’on  sait  qu’elles  ne  produiront  point 
leur  effet , c’est  d’abord  d’acquérir  un  titre  authentique  contre  les 
pécheurs^  et  ensuite  d’assurer  à l’envoyé  de  Dieu  le  mérite  de  s’être 
acquitté  de  la  mission  dont  il  a été  chargé.  Aussi  est-ce  pour  cela  qu’il 
a été  dit  : Il  est  égal  pour  eu*  , et  non  ; Il  est  égal  pour  toi , comme 
il  est  dit  ailleurs  au  sujet  des  adorateurs  des  idoles  : Il  est  égal  pour 
vous,  que  vous  Us  ayez  appelés  [à  la  vraie  religion  J , ou  que  vous  gar- 
diez le  silence. 

Ce  verset  contient  l’énonciation  d’une  chose  secrète,  relative  à ce 
qui  est  dans  l’avenir  (136),  si  l’on  admet  que  ceux  dont  il  y est  question 
et  qui  sont  exprimés  par  l’adjectif  conjonctif  , sont  des  individus 

déterminés:  or  une  pareille  énonciation  est  un  miracle. 

Ohsignavit  Deus  super  corda  eoruin  et  super  aures  eoruin  ; et  super 
oculos  eorum  [ est  J caligatio.  Ceci  a pour  objet  de  rendre  raison  de 
l’assertion  précédente  et  d’expliquer  ce  sur  quoi  elle  est  fondée. 

Le  mot  signifie  cacher i on  emploie  le  mot  -■t-  sceller  pour  Png.  22. 

ààn  cacher , parce  qu’on  s’assure  de  la  conservation  d’une  chose  en 
imprimant  dessus  son  cachet;  car  c’est  là  la  cacher  et  la  cacher  complè- 
tement , vu  que  c’est  en  effet  le  dernier  acte  qu’on  fait  pour  s’en  assurer 
la  possession. 

Le  mot  est  de  la  forme  âH»»  et  vient  du  verbe  gouver- 

nant l’accusatif  et  signifiant  couvrir;  on  a donné  à ce  mot  la  forme 
propre  aux  noms  des  choses  qui  servent  à envelopper,  comme  sont 

ArUae  bandeau  et  *•*'»»*  turban. 

✓ ✓ 

Il  n’est  pas  question  ici  de  sceau  ni  de  brouillard  dans  le  sens  propre 
de  ces  expressions;  cela  veut  dire  seulement  que  Dieu  produira  dans 
les  âmes  de  ces  hommes  une  disposition  qui  les  habituera  à préférer 
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rincrédulité  et  les  péchés,  et  à avoir  en 'horreur  la  foi  et  les  bonnes 
œuvres,  par  suite  de  l’erreur  dans  laquelle  ils  seront,  et  parce  qu’ils 
seront  emportés  par  leur  penchant  à suivre  l’exemple  des  autres  (137), 
et  se  détourneront  pour  ne  pas  envisager  les  choses  sous  leur  véritable 
aspect;  disposition  en  conséquence  de  laquelle  Dieu  fera  que  la  vérité 
ne  pénétrera  point  dans  leurs  cœurs , que  leurs  oreilles  seront  dégoûtées 
de  l’entendre,  et  s’y  refuseront  comme  si  elles  étoient  fermées  et  mises 
sous  un  sceau , et  enfin  que  leurs  yeux  ne  verront  point  les  signes 
[ de  la  puissance  divine  ] , élevés  comme  des  étendards  dans  les  âmes 
et  dans  les  contrées  de  l’univers,  ainsi  que  les  voient  les  yeux  de  ceux 
qui  jouissent  de  l’intégrité  de  la  vue  ; en  sorte  qu’il  en  sera  de  ces 
signes  comme  s’ils  étoient  couverts , et  qu’il  y eût  un  voile  entre  eux  et  les 
yeux  de  ces  gens-là.  C’est  par  métaphore  que,  pour  exprimer  cette  dispo 
sition  , on  a employé  les  mots  sceller  et  couvrir.  Ou  bien  on  ^ comparé 
leurs  cœurs,  et  leurs  sens  qui  sont  d’intelligence  avec  leurs  cœurs,  à 
des  choses  entre  lesquelles  et  l’usage  auquel  elles  sont  destinées,  on  a 
interposé  un  obstacle,  qui  est  comme  un  sceau  et  une  couverture. 
Ailleurs  la  formation  de  cette  disposition  a été  exprimée  par  le  mot 
imprimer  un  sceau,  dans  ce  texte  : Ce  sont  là  ceux  sur  la  cæurs, 
Tes  oreilles  et  Us  yeux  desquels  Dieu  a imprimé  un  sceau  ; ailleurs  encore , 
parie  mot  JLàil  rendre  étourdi  ou  inattentif,  dans  ce  passage:  N’obéis 
pas  à ceux  dont  nous  avons  rendu  le  cœur  inattentif;  et  enfin  ailleurs , 
par  le  mot  «Uujit  endurcir , en  disant  : Et  nous  avons  rendu  Uurs  cæurs 
durs.  Toutes  ces  actions-là  sont  attribuées  à Dieu,  attendu  qu’on  lui 
attribue  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  faites,  et  qu’elles  n’arrivent 
toutes  que  par  un  effet  de  sa  puissance  ; et  comme  elles  ont  pour 
cause  seconde  les  fautes  que  les  hommes  commettent,  ainsi  qu’il  résulte 
de  ce  texte  : Dieu  a imprimé  un  sceau  sur  eux  ( c’est-à-dire , sur  Uurs 
cæurs),  à cause  de  leur  incrédulité,  et  de  celui-ci:  Cela  arrive  parce 
qu’ils  ont  cru,  et  qu’ensuite  iU  sont  devenus  incréduUs  ; en  conséquence. 
Dieu  a imprimé  un  sceau  sur  Uurs  cæurs,  ce  verset  a été  écrit  comme 
destiné  à mettre  au  grand  jour  leurs  qualités  détestables,  et  1a  funeste 
issue  de  leu/  conduite.  Ce  passage  a fort  embarrassé  les  Motazales, 
et  ils  ont  eu  recours,  pour  l’expliquer,  à diverses  interprétations.  Ils  ont 
dit  d’abord  que  les  gens  dont  il  s’agit  s’étant  détournés  de  la  vérité, 
et  cet  éloignement  pour  la  vérité  ayant  pris  racine  dans  leurs  cœurs, 
en  sorte  qu’il  est  devenu  à leur  égard  comme  une  seconde  nature,  il 
a été  assimilé  ici  à une  qualité  naturelle  et  innée.  Suivant  une  seconde 

interprétation , 
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intprprcration , on  a eu  intention  d’assimiler  leurs  cœurs  à ceux  des 
brutes  que  Dieu  a créées  vides  d’intelligence,  ou  à des  cœurs  que 
üieu  auroit  prédestinés  à être  scellés.  C’est  ainsi  que,  pour  dire  lyz/’un  Pitg. 
homme  apfri , on  dit  que  le  torrent  l’a  emporté,  et  que , quanti  l’absence 
d'un  homme  se  prolonge  y on  dit  que  l’oiseau  nommé  anka  s’est  envolé  en 
l’emportant  (138).  Une  troisième  interprétation,  c’est  que  l’action  dont 
il  s’agit  appartient  dans  la  vérité  à Satan  ou  à l’incrédule  lui-mcnie, 
mais  que , comme  cet  agent  ne  la  produit  que  par  l’effet  de  la  faculté 
que  Dieu  lui  en  a donnée,  elle  a été  attribuée  à Dieu,  comme  on  attri-  ' 
bue  une  action  à celui  qui  en  est  la  cause  [ première, quoiqu’il  n’en  soit 
pas  l’agent  immédiat].  D’après  une  quatrième  interprétation,  c’est  que 
ces  gens-là  ayant  jeté  des  racines  profondes  et  solides  dans  l’incré- 
dulité, en  sorte  qu’ils  ne  pourroient  être  dorénavant  conduits  à la  foi 
que  par  la  violence  et  la  coaction , et  Dieu  n’ayant  point  voulu  user 
à leur  égard  de  moyens  coacrifs,  afin  de  s’en  tenir  à la  loi  qu’il  s’est 
faite  d’imposer  seulement  à l’homme  des  devoirs,  l’auteur  a exprimé 
cette  manière  d’agir  de  Dieu  qui  se  refuse  à toute  contrainte,  par  le 
mot  sceller;  car  c’est  en  effet  un  obstacle  qui  s’oppose  à ce  qu’ils  croient: 
cette  expression  indique  en  même  temps  leur  progression  extrême  dans 
l’erreur,  et  le  degré  excessif  d’égarement  et  de  révolte  dans  lequel  ils 
sont  plongés.  Suivant  une  cinquième  interprétation , l’auteur  ne  fait  que 
répéter  ce  que  les  incrédules  disoient, en  pariant  d’eux-mêmes,  comme 
ceci,  par  exemple  : cœurs  sont  couveris.de  voiles  qui  nous  empêchent  de 

nous  soumettre  à ce  que  vous  nous  prêchez,  nous  avons  une  pesanteur  dans 
les  oreilles  , et  il  y a un  voile  entre  nous  et  vous  ; et  c’est  ici  une  manière 
de  sarcasme  et  de  dérision,  comme  dans  cet  autre  passage;  Ceux  rf entre 
les  hommes  qui  ont  reçu  des  livres  révélés  , et  ceux  d’entre  les  polythéistes 
qui  ont  été  incrédules,  nont  pas  été &c.  (139).  La  sixième  interprétation 
consiste  à soutenir  que  ce  qui  est  dit  ici  n’aura  lieu  que  dans  l’autre  vie, 
mais  que  cela  a été  énoncé  au  passé  , parce  que  c’est  une  chose  certaine 
et  qui  arrivera  infailliblement  : on  cite  à l’appui  de  cette  explication  , 
ce  texte  : Nous  les  rassemblerons  au  jour  de  la  résurrection , prosternés 
sur  leurs  visages,  étant  aveugles , muets  et  sourds.  Enfin , selon  une  sep- 
tième interprétation , le  mot  sceller  signifie  -mettre  sur  leurs  cœurs  un 
certain  signe  qui  est  connu  des  anges , et  par  l’effet  duquel  ils  les 
haïssent  et  s’éloignent  d’eux  avec  horreur.  Voilà  quel  est  notre  sys- 
tème et  celui  des  Motazales  relativement  à tous  les  passages  où  il  est 
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dit  que  Dieu  a imprimé  un  sceau , qu’il  a égaré,  ou  qui  oiFrent  d’autres 
expressions  analogues. 

Les  mots  super  aures  eorum  sont  joints  par  la  conjonction  et  avec 
ceux-ci  : super  corda  eorum,  comme  on  le  voit  par  le  rapprochement 
de  cet  autre  texte  : Il  a scellé  ses  oreilles  et  son  cœur , et  aussi  par  le  con- 
sentement unanime  des  lecteurs  de  l’Alcoran  , qui  font  tous  une  pause 
après  ces  mots  : et  super  aures  eorum.  Une  autre  raison  d’ailleurs  qui 
prouve  cela  , c’est  qu’il  y a entre  le  cœur  et  les  oreilles  une  analogie  , 
' qui  consiste  en  ce  que  la  perception  et  la  connoissance  des  choses  leur 
parvient  de  tous  les  côtés  indistinctement , et  qu’en  conséquence  on 
a employé,  pour  exprimer  l’obstacle  qui  les  empêche  de  faire  leurs 
fonctions  spéciales,  l’idée  de  mettre  sous  le  scellé , chose  qui  empêche 
l’approche  en  tout  sens  ; la  vue  au  contraire  n’exerçant  ses  fonc- 
tions que  sur  les  choses  qui  sont  en  face,  on  a exprimé  l’obstacle 
qui  la  concerne  par  le  mot  caligatio,  qui  ne  s’applique  qu’à  ce  qui 
est  de  ce  côté-là.  On  a répété  la  préposition  ( super  corda  et  super 
aures  ) pour  que  cela  indiquât  que  dans  les  deux  endroits  l’action  de 
sceller  a été  faite  avec  force,  et  que  la  proposition  il  a scellé  se  rapporte 
à chacun  des  deux  lieux  { les  cœurs  et  les  oreilhs)  individuellement. 

On  a employé  le  mot  ouïe  au  singulier,  parce  que  cela  ne 

pouvoir  donner  lieu  à aucune  méprise,  et  parce  qu’on  a pris  en 
considération  la  nature  primitive  de  ce  mot,  qui  est  un  nom  d’action  , 
et  que  les  noms  d’action  , comme  tels,  ne  prennent  point  de  pluriel  ; 
ou  peut-être  parce  qu’on  a sous-entendu  un  antécédent,  comme,  par 
Pog.  24.  exemple,  et  sur  leurs  organes  d'audition.  Quant  au  mot  jUajl  , c’est  le 
pluriel  de  , qui  signifie  la  perception  par  les  yeux  : on  applique  aussi 
‘ ce  mot  par  métaphore  à la  faculté  intuitive,  et  à Vœil  ,■  il  en  est  de 
même  du  mot  ouïr.  Peut-être,  dans  ce  verset,  sont-ce  effective- 
ment les  organes  eux-mêmes  ( l’œil  et  l’oreille  ) qu’on  a voulu  dire  : 
car  ce  sens  offre  plus  d’analogie  avec  les  mots  sceller  et  couvrir  ; et  peut- 
être  par  Iemqt4jjii  cœur  &-X-on  entendu  la  partie  de  l’homme  qui  sert 
de  réceptacle  aux  connoissances;  ce  mot  d’ailleurs  s’emploie  avec  une 
grande  latitude  et  se  prend  pour  la  raison  et  la  connoisshnce.  C’est 
ainsi  que  Dieu  a dit  ; Il  y a là-dedans  un  avertissement  pour  les  gens 
qui  ont  un  cas  U R. 

On  peut  prononcer  la  syllabe  sa  dans  le  mot  absarihim,  en  chan- 
geant le  son  de  Va  en  i , malgré  le  sad  [ qui  est  une  lettre  forte  ] , 
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parce  que  le  ra  qui  a pour  voyelle  un  liura , l'emporte , à cause  de 
sa  qualité  particulière  qu’on  appelle  ré^'/irien,  sur  la  nature  élevée  du 
sad{i4o). 

Le  mot  est  au  nominatif  comme  inchoatif,  suivant  le 

système  de  Sibawaïh  , ou  bien  comme  étant  gouverné  par  la  prépo- 
sition et  son  complément  [ qui  représentent  un  énonciatif  placé  avant 
le  sujet  ],  suivant  Fopinion  d’Akhfasch  ; et  une  circonstance  qui  for- 
tifie cette  dernière  opinion , c’est  que  cette  proposition  est  jointe  par  la 
conjonction  avec  une  proposition  verbale  [ obsignavit  Deus  &c.  ].  Il  y 
a des  lecteurs  qui  mettent  le  mot  à l’accusatif,  en  admettant 

qu’il  y a ellipse  du  verbe  ; ou  bien  en  supposant  que  ce  mot 
devoit  être  le  complément  d’une  préposition  qu’on  a supprimée,  et 
qu’on  a joint  immédiatement  le  verbe  au  mot  en  sorte  que 

le  sens  soit  : tt  obsignavit  super  oculos  eorurn  [ per  ] caliginem.  Quelques 
autres  lisent  ÜjLm»  par  un  dhamma  sur  le  à , et  le  mettent  au  nomi- 
natif; d’autres  lisent  par  un/âr/ia  sur  le  et  le  mettent  à l’accu- 
satif; ce  sont  deux  variantes  de  la  prononciation  du  mot  . On  lit 

aussi  «J  Aê.  par  un  kesfa  et  au  nominatif;  par  un  fatha  au  no- 
minatif ou  à l’accusatif;  enfin  on  lit  aussi  par  un  ain  au 

lieu  du  gain. 

Et  ipsis  est  tormentum  magnum.  Ceci  est  une  menace  , et  une  énon- 
ciation du  traitement  qu’ils  méritent.  Le  mot  ol  est  la  meme  chose 
que  Jl<o,  pour  la  forme  et  pour  le  sens.  On  dit,  pour  empêcher  quel- 
qu'un d'une  chose,  u jkxl  suivi  de  la  préposition  , comme  on  dit 
J-âû  avec  la  même  préposition.  L’eau  est  nommée  «_> , parce 
qu’elle  éteint  et  dompte  la  soif:  c’est  par  la  même  raison  qu’on  l’appelle 
aussi  ^Uü  et  (>4‘)'  Ensuite  le  mot  ul  est  devenu  d’un  usage 
plus  étendu,  et  on  l’a  appliqué  à tout  ce  qui  cause  de  la  douleur  grave, 
quoique  ce  ne  soit  pas  un  JlCi,  c’est-à-dire,  un  châtiment,  destiné  à 
retenir  le  coupable  et  à l’empêcher  de  retomber  dans  la  même  faute. 
Le  mot  oltX^  a une  signification  plus  générale  que  les  mots  Jlji  et 
D’autres  disent  que  ce  mot  tire  son  étymologie  de  M<Xjij,qui 
signifie  faire  cesser  ce  qui  est  doux,  ayant,  comme  les  mots  Ajjsàj  et 
la  signification  privative  (i4-)- 

Le  mot  grand  est  l’opposé  de  j-où»-  vil,  méprisable,  et  jmS' 
grand  esi  l’opposé  de  jjuijo  pttit  ; et  comme  le  mot dit  moins  que 
jodi-to , aussi  dit  plus  que  y.uS'.  Le  sens  de  l’adjectif  c’est 
que  la  chose  qualifiée  de  cet  adjectif  étant  comparée  avec  toutes  les 
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autres  de  la  même  espèce,  toutes  les  autres  auprès  d’elle  sont  imparfaites 
et  méprisables. 

La  manière  indéterminée  dont  les  mots  et  sont 

employés  dans  ce  verset,  sans  article,  indique  que  ceux  dont  il  s’agit 
ont  sur  les  yeux  un  brouillard  d’une  nature  inconnue  aux  hommes, 
c’est-à-dire,  un  aveuglement  qui  les  empêche  de  voir  les  signes  [ de 
la  puissance  divine  ] , et  que  ce  qu’ils  éprouveront  en  fait  de  grandes 
douleurs,  est  d’une  nature  qui  n’est  connue  dans  toute  sa  réalité  que 
de  Dieu. 


Fin  de  l’ETitrait  du  Commentaire  de  Beidhawi. 
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NOTES  DU  N.”  I. 


(i)  Nasir-eddin  Abd-allah , fils  d’Omar , est  surnotniné , parce  qu'il 
dtoit  natif  de  Bcïdha , ville  de  la  province  de  Farès , qui  n’est  distante  que  de 
huit  parasanges  de  Schiraz , et  où  mourut  l'illustre  grammairien  arabe  Sitawàih 
( Abou’Iféda  , Annal.  Moslem.  tom.  II , pag.  73  ).  Bcïdhawi  est  surnommé 
aussi  Schirazi,  sans  doute  parce  qu'il  exerça  les  fonctions  de  kadhi  à Schiraz.  il  faisoit 
profession  de  la  doctrine  des  Schaféïtcs.  Il  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
parmi  lesquels  son  Commentaire  sur  l’Alcoran  est  un  des  plus  distingués.  Il 
mourutà  Tébriz,  en  683  , suivant  Abou'Imahasen , qui  lui  a consacre  un  article 
assez  court  dans  son  Dictionnaire  historique  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi , n.®  750  ) , et  qui  l'appelle  k Doatur  de  l’AderUdjan  et  descontr/ej  voisines.. 
Hadji-Khalfa,  dans  scs  Taikrres  chronologiques , place  sa  mon  sous  l'an  683  , et 
dit  que  c'est  l’opinion  adoptée  par  la  plupart  des  historiens,  mais  que  SéUki 


bibi.  du  Roi  dit  ( fol.  147  verso  ) qu'il  mourut  en  6i)i. 

Béïdhawi  est  aussi  auteur  d’une  Chronologie  historique  abrégée , écrite  en 
persan,  et  intitulée  dont  j'ai  donné  un  aperçu  dans  le  tome  IV 

des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  pag.  67a  et  suiv.  Cette  histoire  s’étend  jus- 
iju’à  l’année  674,  et  non,  comme  on  l'a  imprimé  par  erreur  à l’endroit  cité, 
974.  Mais  il  est  fort  douteux  que  ce  soit  k lui  que  nous  devions  le  morceau 
historique  sur  la  Chine  que  Müller  lui  a attribué , et  qu'il  a fait  imprimer  k 
Jena,  en  1677,  sous  ce  litre:  Bâdhawi  Historia  Sinensis.  Voj/ez  ce  qu’en  a dit 
M Jourdain,  dans  la  Biographie  universelle,  tome  IV,  pag.  6%. 

Je  transcris  ici  ce  qu'Abou'Imahasen  dit  de  Béïdhawi. 


et  Arifi  , dans  leurs  Histoires  particulières  des  Schapites  tal-i-J» 

*ft**Ls  , la  mettent  en  l’an  690.  L’auteur  anonyme  du  man.  ar.  n.”  733  de  la 
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4^î  *1  ft  <J  ^Aj[^  Cïîï^  ot>x 

t)^  ijj^jit^^  oiiftJI  tjojf  (jjj  tjÿ^^  tr^  j J^.j^ 

çjL  • ,'i  * — Ut  l ,A—^j  til 

(i)  J’ai  déjà  donné  une  partie  de  ce  passage  dans  ma  Chrcstomathit  craie, 
seconde  édition,  tom.  II,  pag.  et  suiv.  J'ai  changé  quelque  chose  ici  à la 
traduction. 

(})  Abou-Abd-alrahman  Khalil , fils  «TAhmed  , grammairien  célèbre  et  auteur 
I d’un  grand  nombre  d’ouvrages,  est  ie  premier  musulman  qui  ah  porté  après 
Mahomet  le  nom  S Ahmed.  Il  étoit  né  en  l’an  1 00  de  i’hégire , et  mourut  à Basra , 
en  l’année  170 , suivant  d’autres  17J.  On  trouve  sa  vie  dans  Ebn-Khallican.  V'oyez 
Makrizi , Tnùtides  poids  et  des  mesures  Idoles  des  Alusulmans  ,png.  jo,note  117. 

(4)  Abou-Ali  Hasan,  surnommé  Farési  et  aussi  Féscwi , parce  qu’il  étoit  né  à Fésa, 
est  auteur  d’un  traité  de  grammaire  très-célèbre , intitulé  ^L«ôJ  I , et  de  beaucoup 
d’autres  ouvrages  relatifs  à la  meme  science.  Il  étoit  né  en  288,  et  mourut  à 
Bagdad  en  377.  Sa  vie  se  trouve  dans  £bn-KhalIican.  Voyez  Abou’Iféda,  Annal. 
Aloslem.  tom.  11,  pag.  484  , 562  et  783. 

Abou’Iféda  compte  parmi  les  ouvrages  d'Abou-Ali  un  traité  des  Cent  amd- 
cédens  qui  régissent  des  conséquent  iéjUt  Ainsi  Abd-alkahir  Djordjani, 

(ils  d’Abd-alrahman . mort , suivant  Hadji-Khalfa , en  47 1 , n’est  pas  , comme  l’a 
cru  M.  Abr.  Lockett  ( the  Adiut  amil , &c.  préface , pag.  xvj) , le  premier  gram- 
mairien arabe  qui  ait  ramené  toutes  les'  régies  de  dépendance  de  la  syntaxe  arabe 
à l’influence  de  cent  régisseurs  ou  aniécédens. 

(3)  Ebn-Masoud  est  Abou-Abd-alrahman  Abd-allab , fils  de  Masoud.  ( Voyez 
Abou’Iféda,  AnttcL  A'Ioslem.  tom.  I , pag.  167.  } On  trouve  des  détails  sur  Ebn- 
Masoud  et  ses  enfans  dans  le  Kitab  elmetcrif  d’Ebn-Kotaiba. 

(d)  Ceci  veut  dire , Je  crois , que  peut-être  Mahomet  n’a  pas  promis  cette 
récompense  à quiconque  liroit  une  des  lettres  dont  se  compose  l’Alcoran , en 
sorte  par  exemple  qu’en  lisant  le  mot  composé  de  six  lettres,  on 

acquière  ie  droh  à une  récompense  décuple  multipliée  par  six,  mais  que  sa  pro- 
messe ne  doit  s’appliquer  qu’à  quiconque  lira  le  nom  tout  entier  d’une  lettre , 
comme  tom , mim , sad,  &c. 

{7)  La  même  chose  a lieu  en  françois  dans  les  noms  de  plusieurs  letttes,  comme 
ié,  dé,  té,  &c. , et  même  dans  ceux  de  toutes  les  lettres , quand , au  lieu  de  dire, 
elle,  emme , enne , on  dit  le  , me , ne. 

«W 

(8)  Les  mots  : jÔjmJ  L»  JIjI 

> loJôVt  , sont  omis  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  aya. 

L'auteur  dit  qu’on  ne  peut  pas  commencer  un  mot  par  un  élif  ; cl  en  effet  > 
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VéHf  qui  SC  trouve  au  commencement  d’un  mol , ou  meme  au  commencement 
d’une  syllabe,  comme  dans  et  , est  nécessairement  luonzi. 

C’est  Ici  le  lieu  d’observer  que  le  système  des  grammairiens  hébreux , arabes , 
éthiopiens  et  autres,  qui  regardent  la  première  lettre  de  l'alphabet  comme  une 
sorte  de  consonne,  susceptible  d’être  modifiée  par  toutes  les  voyelles,  est  par- 
Faitcment  conforme  à la  nature.  En  effet , toutes  les  fois  que  nous  prononcions 
une  syllabe  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  dans  a- voir , /-tonnniit,  /- 
rascitte , &c. , il  y a d’abord  l’action  de  la  poitrine  qui  forme  l’émission  de  l’air, 
et  ensuite  celle  du  canal  vocal  et  des  organes  de  la  parole  qui  modifient  cette 
émission , en  se  resserrant  ou  se  dilatant  plus  ou  moins , et  par  d'autres  dispo- 
sitioru,  differentes  pour  chaque  voyelle.  C'est  ce  mouvement , cette  action  de  la 
poiKine,  commune  à toutes  les  voyelles,  que  représente  le  hamza  ou  \'aUf ; et 
ensuite , si  l'on  écrit  les  voyelles , chacune  d'elles  est  représentée  pr  son  signe 
prticulier.  Il  en  est  de  cela  comme  de  l'A  dans  les  mots  haras,  hideux,  houe,  &c. 
C’est  donc  notre  manière  d'écrire , et  non  celle  de  l'hébreu , de  l'arabe , du 
sanscrit , &c.  qui  est  contraire  à la  nature  et  défectueuse  ; et  les  Arabes , en 
nommant  cette  action  de  la  poitrine  commune  il  toutes  les  voyelles  hamta , c'est- 
à-dire  piqûre,  et  en  distinguant  le  hamza  de  \'/lif,  qui  se  voit  dans  les  syllabes 
^ ha,  ^ la,  &c.  n'ont  rien  fait  que  de  très-conforme  à la  vérité. 

(9)  C'est-à-dire  qu'il  faut  prononcer  ^V,  &c. 

(10)  L’auteur  veut  dire  que,  malgré  la  règle  qui  défend  d’avoir  deux  lettres 

quiescentes  après  dne  voyelle, on  prononce  .àUs  et  qa’on  ne  fait  pas 

comme  dans  les  mots  [yjl  et  aVj®  , qui,  étant  indéclinables,  prennent  une 
voyelle  sur  la  dernière  consonne , pour  éviter  le  concours  de  deux  quiescentes. 

(11)  Le  sens  que  je  donne  ici  au  verbe  , dont  la  racine  est  avec 

un  J pour  dernière  radicale , n’est  pas  clairement  indiqué  par  nos  diction- 
naires , quoiqu'on  y trouve , pour  la  1 forme , vœrm  emiuere , et  pour  la  y.' , 
provocare,  Hariri , dans  un  passage  qu’on  trouvera  plus  loin , pg.  29  du  texte 
arabe , s’en  sert  dans  le  meme  sens,  pur  d^er  quelqu'un.  ReisLe  ( Annal.  Mostem. 
tom.  Il , pag.  x<)6  et  joz  ) n’a  pas  bien  saisi  le  sens  de  ce  mot.  Peût-ctre  aurois- 
je  dû  le  rendre  toujours  par  porter  un  défi. 

(12)  C’est-à-dire,  d’un  homme  tel  que  Mahomet,  qui  ne  savoit  pas  lire. 

(13)  Les  mots;  J -Jt  .;  L cîUi  j jJj  liL  cjLdCUlf' 

, étaient  omb  dans  le  manuscrit  de  la  biblioth. 
du  Roi,  n.'  2J2  : une  main  plus  récente  les  a rétablis  à la  marge. 

(14)  Au  lieu  de  on  lit  (j»—?'  dans  le  manuscrit  de  la  bibiieth.  du 

Roi,  n."  ÎJ2, 

(1;)  Dans  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I,  pag.  28,  j'ai  traduit  pr 
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cenjointts  et  par  disjoinus.  J’ai  suivi  en  cela  l'autorité  des  Maronites  Gabriel 

Sionitc  et  Jean  Hesronitc;  maii  il  est  bon  de  rappeler  comment  ils  expliquent 
ces  dénominations.  CoSJUNCTA  sunt,  dbent-ils , quatuor  j®  > Apptl- 

laittur  fo  modo,  quia  dùm  profmtmur , lingua  jungitur  cum  superiore parte palali. . . . 
Divisa  sunt  reliqua  viginti quinque . , . . Nuncupata  sunt  DIV ISA , quod  lingua  in  iis 
pronunciandis  non  tangat  supremum  palatum,  sed  maneat  ni  illo  sejuncta.  J’ai  em- 
ployé ici  les  mots  voûtées  et  étendues , qui  peignent  mieux  la  disposition  des  organes 
exprimée  par  les  mots  arabes. 

(id)  Le  man.  n.°  aya  porte  àâJiJt  au  lieu  de  iialait , ce  qui  est  évidem- 
ment une  faute.  Je  soupçonne  au  surplus  qu'il  y a erreur  dans  le  texte  , et  qu'au 
lieu  de  ibUJLïJt,  Béidhawi  a écrit  ülaliLlI,  ou  bien  «JiJljLlI 

( 1 7)  L'auteur  veut  dire  , je  pense , que , pour  bien  articuler  ces  lettres , il  faut 
faire  un  effort , et  que , si  l'on  me  permet  de  parler  ainsi , ces  lettres  se  déiattent 
en  quelque  sorte  avec  les  organes  de  la  prononciation. 

(18)  Sibawaïh , dont  les  noms  sont  Aiou-Baschar  Amrou  , fils  d'Othman , fils  de 
h'anlar,  étoit  affranchi.  C'est  un  des  grammairiens  arabes  les  plus  célèbres,  et 
il  avoit  eu  pour  maître , dans  l'étude  de  la  grammaire  et  de  la  langue  arabe  , le 
célèbre  Khaiil,  fils  d’Ahmed  ; Isa,  fils  d’Amrou;  Younous,  fils  de  Habib,  et 
Abou'Ikhattab,  connu  sous  le  nom  dîAkhfaseh  l’ancien  . Son  traité 

de  la  syntaxe  arabe  est  si  estimé  qu'on  l’appelle , communément  le  Livre  , 

par  antonomase.  Cependant  quelques  personnes  :issurent  que  le  fond  de  cet  ou- 
vrage appartient  en  entier  à Abou-Amrou  Isa  Thakéfi  , fils  4^0mar,  et  que  Si- 
bawaïh n'a  fait  que  l'enrichir  de  quelques  observations , et  y ajouter  certains 
développemcns.  Ce  grammairien  mourut,  suivant  les  uns,  à Basra  ; suivant, 
d'autres , à Béidha  , à Schiraz  ou  à Sawa.  On  n’est  pas  plus  d’accord  sur  l'année 
de  sa  mort , que  les  uns  placent  en  idi  , d’autres  en  180,  ou  187,  ou  194  jet 
Khatib,  dans  son  Histoire  de  Bagdad,  dit  que  Béidha  étoit  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  non  celui  de  sa  mort. 

Voici  ce  que  dit  Ebn-Khallican  au  sujet  du  nom  de  Sibawaih  : 

^ Vj  iîlx  A .tf 

aÀjJÎ  # Lülj  ^ — ‘ ^ — A 

Ij.*  «Ljl*  i-aâèt 

^ju  *J J It à '»  J<î>  ^Vl 

oIaâ.11  aI^Î  Il  aLJI 

^(^^1  Jljj  aaooJ)  Ajj  ÎLsJjCJI  j 
JLaJÇJI  âjlé  j LAiif'  Lutf*  AmAj 

« Ce  nom  doit  se  prononcer  Silawdih,  et  non  pas  Miauièli.  C’est  un  sobriquet 


Digitized  by  Google 


Béïdhawi.  4< 

» persan  qui  signifie  odeur  de  fommc.  C’est  ainsi  que  les  grammairiens  arabes 
» fixent  la  prononciation  de  ce  nom  et  des  noms  semblables , comme  Naftawdih , 

>•  Amriiwiüh  et  autres  ; mais  les  Persans  disent  Siiaujièh , parce  qu’ils  répugnent 
» à mettre  à la  fin  d’un  mot  la  syllabe  wdih,  qui  exprime  la  complainte.  Ibrahim 
» Hazani  dit  que  ce  personnage  fut  nommé  Sihawdih , parce  que  ses  deux  joues 
• ressembluient  k deux  pommes  : il  ctoit  d'une  beauté  parfaite.  » 

On  pourroit  à la  rigueur  supposer,  comme  l’ont  fait  quelques  écrivains,  que 
le  nom  du  célèbre  grammairien  dont  il  s’agit , étoit  formé  par  contraction  des 
deux  mots  persans  pomme  et  iS^-f  odeur,  en  y joignant  la  terminaison  eh , qui 
sert  à former  des  adjectifs;  mais  on  ne  pourroit  point  appliquer  cettte  formation 
aux  autres  noms  analogues  il  celui-là , et  qui  sont  en  assez  grand  nombre. 

Quant  à la  particule  que  les  Persans  cherchent  à éviter,  suivant  Ebn- 
Khallican,  il  faut  remarquer  qu’elle  appartient  à la  langue  arabe,  et  n'est  point 
persane,  comme  interjection  ou  signe  de  douleur  et  de  condoléance. 

Je  me  propose  de  revenir  sur  ce  sujet.  Je  remarque  seulement  ici  que  l'auteur 
du  A itmous , sous  la  racine  , écrit  Amrowdihi  ; et  sous  la  racine  ^ j , 

il  écrit  Z/thmawdihi , en  parlant  d’un  personnage  nommé  Zacariyjra , fils 

de  Yahya , fils  de  Zahmaivdih.  > 

Voyez  sur  Sibawaih , outre  Ebn-Khallican , Abou’Iféda , Annal.  Aloslem.  tom.  Il , 
pag.  7J  et  648.  Quant  à Abou-Amrou  Isa  Thakéfi  , fils  d'Omar , mort  en 
l’an  149,  voyez  sa  Vie  dans  Ebn-Khallican , où  il  se  trouve  des  choses  fort  cu- 
rieuses , notamment  sur  son  défaut  naturel  de  prononciation , et  Abou  Iféda , 

Annal.  Aloslem.  tom.  Il , pag.  13  et  <>30. 

Younous  ( Abou-Abd-alrahman  ),  fils  de  Habib,  est  un  célèbre  grammairien 
mort  en  1 81 , selon  Ebn-Khallican , et  183 , suivant  Abou’Iféda , Annal.  Aloslem. 
tom.  Il , pag.  79  et  dyo. 

Il  y a trois  grammairiens  célèbres  qui  portent  le  surnom  i,' Ahhfasck.  Celui 
dont  il  est  question  ici  se  nommoit  Ahu’lhhattaè  Ald-alhamid.  Voyez  Abou’iféda, 

Annal.  Aloslem.  tom.  Il , pag.  149  et  <>74> 

(19)  Abou’lfath  Olhman  Mausili , fils  de  Djinni,  est  un  grammairien  célèbre, 
disciple  d’Abou-Ali  Farési  : il  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages.  Ebn- 
Khallican , dans  sa  Vie , dit  qu’il  naquit  à Mosul  antérieurement  à l’an  330, 
et  qu’il  mourut  en  l’an  391.  Vtyez  Abou’lféda , Annale  Aloslem.  tom.  Il , p.  ^09 , 
et  au  lieu  de  oiHî  0^1 . dans  le  texte  de  cet  historien , comme  l’a  bien  con- 
jecturé Reiske , fils  de  Djinni. 

(lo)  Dans  les  onze  lettres  permutalles  renfermées  dans  les  mots  techniques 
, le  hamza  est  distingué  de  \’flif,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre, 
puisqu’un  a déjà  observé  précédemment  et  justifié  cette  distinction. 

(ai)  On  dit  au  de  lâ>’«  à es  sujet  ma  Chrestomathie 

arabe,  seconde  édition,  tom.  Il,  pag.  413  , note  (4]. 
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(i  i)  Voyez , sur  le  mol  io\j^ , ma  ChnstomathU  arahe , leconde  cditioa , tom.  Il , 
pag.  Z)  I et  suiv.  note  (z). 

(z})  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  SiAoA  de  Djewhart,  à ce  sujet  : 

>UJIj  >UJI  (jjo  VfZÂxï  Jlj  OJ^  tiüûÛ 

t>ti> — oliV^VI  OtV:>  ÜJ^J^  <j 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  • grec  est  aujourd'hui  prononcé  comme  un  f 
par  les  Grecs  et  par  les  Russes. 

(z4)  11  semble  que  soit  au  lieu  de  qII.  Djewhari,  à la  racine  ^ , dit  i 

^LÜI  Jlï  jjt  (J  aj^l  t)l  |Ç-r'  (j 

iûl*.^  lî  #L* 

Je  pense  que  Béïdhawi  a eu  en  vue  ce  vers , et  par  conséquent  qu'il  a écrit 
et  non  pas  Le  sens  de  ce  vers  est,  je  crois: 

<■  Est-ce  donc  parce  que  tu  as  reconnu , à Kharka , les  traces  d'une  habitation 
U abandonnée,  que  des  lamies  d’amour  ont  coulé  de  tes  yeuxî  » 

J (ÿ-ez , sur  ce  qu’on  appelle  »***£  , mon  Commenuitrc  sur  Us  SViUtces  de  Hariri, 
séance  XXXV,  pag.  386. 

(zj)  Quoique  les  manuscrits  portent  , je  tiens  pour  certain  qu'il  faut 

l'fc  ■ comme  j’ai  imprimé  dans  ma  traduction.  En  effet , on  dit  indiffercm- 

ment  , pluriel  , et  , pluriel  , pour  signifier  l’espace  qui  est 

entre  Us  deux  anses  d'une  amphore. 

{16)  Ceci  est  pour  cîla.-I  L*  quel  est  ton  nom  ! Voyez , sur  celte  substitution 
du  O au  |>  , ma  Chrestomathic  aruér , seconde  édition  , tom.  I,  p.  407  , note  (49). 

(Z7)  Vdinsertion  ou  dont  il  est  question  ici,  est  celle  dont  j’ai  parlé  dans 

ma  Grammaire  arahe,  tom.  I,  n.“  1 iz— 1 17,  pag.  48  et  suiv. 

Je  présume  que  tous  les  grammairiens  ne  sont  pas  parfaitement  d’accord  sur 
cette  sorte  d’insertion , par  laquelle  une  lettre  perd  son  articulation  propre  pour 
prendre  celle  de  la  lettre  qui  la  suit,  comme  dans  ^ de 

f se  prononce  comme  un  jj»  , à cause  du  jj»  qui  commence  le  mot  3*^  • 
L«  détails  qu’on  trouve  à ce  sujet  dans  la  Grammaire  des  Maronites  ( Grammat. 
or.  Mannit.  pag.  36  et  suiv.  ) ne  concordent  pas  avec  ce  qu’on  lit  ici  dans 
Beidhawi. 

(z8)  Voyez,  sur  les  crémtns  ou  Uures  accessoires  iys\jj,mz Grammaire  araie, 
tom.  I,  n.°  ;i8,  pag.  19a  et  suiv. 

(z9)  J’ai  donné  ailleurs  ( Notices  et  Extraits  des  Alanuscrits  , tom.  X,  1."  partie, 
pag.  4z  ) la  définition  de  ce  qu’on  entend  par  le  mot  , IjüXxt , d’après  l’auteur  du 
j’en  donnerai  seulement  ici  la  traduction. 
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» *tjÂA.«Vt  Istikra  (c’est-à-dfa-e,  aller  Je  place  en  place  ).  On  entend  par-là 
» admettre  une  proposition  comme  générale , parce  qu’elle  se  trouve  vraie  dans 
» la  plupart  des  cas  particuliers.  Quand  on  dit  dans  la  plupart  des  cas  particuliers, 
» c'est  que , si  ia  proposition  étoit  reconnue  vraie  dans  tous  les  cas  particuliers , 
n cela  ne  s’appelleroit  plus  istikra,  mais  kiyas  mokassem  (c’est-à-dire,  jugement 
« formé  partiellement  ).  On  appelle  cela  istikra,  parce  que  les  prémisses  d’un  sem- 
• blable  jugement  ne  s’obtiennent  cpi’cn  parcourant  l'un  après  l’autre  les  cas 
» particulien.  Si  nous  disions  : Tout  animal  remue  la  nnandibule  inférieure  en 
» mâchant , parce  que  cela  est  vrai  de  l’homme , des  animaux  domestiques  et 
» des  carnassiers , ce  seroit  un  istikra  défectueux , qui  ne  produiroit  point  un 
v jugement  certain  : car  il  se  peut  faire  qu’on  ait  oublié  d’examiner  un  cas  par- 
» ticulier , qui  présenterait  un  fait  contraire  à ia  conclusion  qu’on  auroit  tirée  des 
” cas  particuliers  parcourus;  le  crocodile,  par  exemple,  qui  remue , en  mâchant , 
» la  mandibule  supérieure.  « 

(jo)  L’auteur  ne  dit  pas/«  formes  usitées,  mais  les  troncs,  c’est-à-dire , /ei  divisions 
primitives  ou  capitales  des  formes  usitées  , parce  qu’il  ne  s’agit 

point  de  cette  multitude  de  formes  qui  servent  à exprimer  les  modifications  de 
genres , de  nombres , de  cas , de  personnes  et  de  modes , mais  bien  des  idées 
accessoires  principales  qui  forment  autant  de  classes  et  de  catégories  du  premier 
ordre , sous  lesquelles  viennent  se  ranger  toutes  les  modifications  d’un  ordre 
secondaire.  De  ces  catégories  principales , trois  appartiennent  aux  verbes;  ce 
sont  incontestablement  le  prétérit  ci»UI,  l’aoriste  ÇjLâlI  , et  l'impératif  : 
dix  appartiennent  au  nom,  et  ce  sont,  je  pense,  le  nom  d'action  (JaûJI 
ou  jO-If  , le  nom  d'agent  ou  adjectif  verbal  actif  (Jaslill  , le  nom  de  patient 
ou  adjectif  verbal  passif  , ie  nom  d’unité  ou  d’anr  fois  ijJL\  , le 

nom  spécificatif  le  nom  du  lieu  où  se  fait  l’action  (jlf-iit  p»t,'lc  nom 

du  temps  où  elle  arrive  , le  nom  d'ahndance  dans  un  meme  lieu 

, le  nom  d'instrtemtnt  îi'i\  , enfin  le  nom  de  vase  j#»t , Peut- 

être  faut-ii  réunir  ic  nom  de  temps  et  de  lieu  en  une  seule  catégorie  ; et  en  ce 
' cas,IadixièmeciasscKr(dtle<£in/’«uff^^>îLait  ^VF  ou ^^ak-o^JF  ^F. 

(31)  C’est  ce  qu’on  appelle  Jj^^.  et  sur  quoi  j’ai  passé  légèrement  dans 
ma  Grammaire  araie  ,tom,  1,  n.”  ajd,  pag.  loi. 

(}ij  Le  mot  o-aj  est  écrit  avec  un  teschdid  dans  le  mon.  n.»  165  ; ce  que 

je  remarque,  parce  que  le  verbe  eXC  me  semble  peu  propre  à exprimer  ce  que 
le  sens  exige  ici.  Cependant  on  le  retrouve  avec  une  signification  à-peu-pres 
semblable,  plus  loin  pag.  7,  lign.  8 du  texte  arabe. 

(3'3)  Au  lieu  de  «À*  t^;iF  jF,  mon  manuscrit  porte  1 
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(j4]  Dans  le  man.  de  la  biblioth.  du  Roi,  n.°  a^i,  on  Ht  : . 

(3j)  h'otrob  est  le  surnom  ou  le  sobritjuet  d'un  grammairien  célèbre  dont 
le  vrai  nom  est  Aiou-Ali  Alohammed , jiU  de  Alosténir  et  non  pas 

comme  on  lit  dans  l'édition  des  Annales  d'Abou'lfcda  ( Annal.  Aloslem.  tom.  U , 
pag.  1 4 1 ) , jî/jiéf  Il  étoit  de  Basra , et  fut  disciple  de  Siba- 

waïh.  Il  mourut  en  l'an  106.  Ebn-Khallican  lui  a donné  place  dans  ses 
des  hommes  illustres , et  a indiqué  les  titres  de  ses  nombreux  ouvrages.  Il  re- 
marque qu'il  est  le  premier  grammairien  qui  ait  composé  un  Hure  sur  les  mots  arabes 
qui  peuvent  se  prononcer  indiÿéremment  avec  l'une  ou  l'autre  des  trois  voyelles  Jjt 

âsJII  j oJLâII  Quelques  hbtoriens  le  nomment  Ahmed,  fils  de 

Alohammed;  d'autres,  Hasan , fils  de  Alohammed  : mais  Ebn-Khallican  croit  que 
son  vrai  nom  est  Alohammed,  Voyez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri, 
séance  XLVl,  pag.  J34,  et  séance  XLIX  > pag.  579. 

(3  6)  Sans  doute  le  pocte  a voulu  dire  : arrête-toi, 

(37)  Au  lieu  de  , on  lit  dans  le  man.  de  la  bibl.  du  Roi , n.“  adj  : 

.Six»  jt  ijLiVt  jt  ; mais  je  pense  que  c'est  une  faute  ; car  JiM  dépend 
de  ce  qui  a été  dit  plus  haut:  <jl  ëjLsl . D'ailleurs , si  l'on  admettoit  cette 

addition,  il  faudroit  lire  : âjUïF  , et  non  pas  : ’ij  LiVf. 

(38)  Aboulaliych,  dont  les  noms  sont  Réfi  Riyahi , fils  de  Alohran 

rst  “U  l‘‘li  célèbre,  mort  en  90  ou  93.  V<yez  le  Alishcat-ul- 

masabih,  tom.  II,  pag.  729;  Ebn-Kotaiba , dans  le  Kiuiè  elmaârif,  et  le  man. 
ar.  n.“  742  de  la  bibl.  du  Roi,  fol.  9 recto. 

(39)  Pcut.être  faut-il  traduire:  il  leur  récita  A-L-Al , et  le  reste  de  la  surate 

intitulée  la  Vache.  C'est  ainsi  que  lorsqu’on  cite  les  premiers  mots  d’un  verset  de 
l'Alcoran  ou  d'un  vers,  on  ajoute  üVI  ou  , ce  qui  signiiic  la  meme  chose 

que  It'c, 

(40)  \Jélif  vaut  I , le  lam  30  , et  le  mim  40 , ce  qui  donne  au  total  71. 

{41)  Ces  monogrammes  se  trouvent,  savoir  : A-L-Al-S,  surate  7;  A-L-R , 

sur.  Il,  12,  14  et  13;  enfin,  A-L-Al-R,  sur  13. 

(41)  Au  lieu  de  , mon  manuscrit  porte  HjJyJLi  ; mais  je  pense  que 

si  Béïdhawi  eût  écrit  ainsi,  il  auroit  dit:  L'auteur  veut  dire 

que  l’ordre  meme  dans  lequel  Mahomet  lut  ou  récita  aux  Juifs  ces  divers  mo- 
nogrammes. sembloit  indiquer  qu’il  les  regardoit  comme  des  valeurs  numéri- 
ques , parce  que , suivant  cet  ordre , la  valeur  alluit  toujours  en  croissant  En 

effet,  le  i."  de  ces  monogrammes  |*-ll  vaut  71  ; le  a.  ' . 'Êi;  le  3-‘ 

y-ll  , 2)1  i enfin , le  4.'  _y_ll  , 271. 

(43)  Les  trois  manuscrits  dont  j’ai  fait  usage  portent  , mais  j’ai  cru 

devoir  retrancher  l’alîixe  et  écrire  ; C^'  , comme  on  lit , pag.  7,  lign.  y du 
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texte  arabe  : correction  m'a  paru  si  certaine , que 

je  l'ai  admise  dans  le  texte. 

(44)  J'ai  rendu  fe  mot  *<•  par" simples,  le  considérant  comme  synonyme 

de  qui  prend  sa  signification  du  syriaque  ; mais  je  ne  sais 

si  Ton  ne  pourroit  pas  supposer  que  par  ce  mot,  pris  dans  la  signification  ordi 
nairc  qu'il  a en  arabe,  il  faut  entendre  fa  forme  des  fettres , lorsque,  n'étant 
lices  à aucune  autre , elles  ont  leur  développement  complet , comme  ^ . 
f . ô> . ü . 

(45)  Cette  supposition  seroit  contraire  à l'opinion  orthodoxe  qui  regarde  l'AI- 
Coran  comme  éternel. 

(4d)  Il  paroît  par-là  que  Sibawaïh  regardoit  ces  monogrammes  comme  les 
noms  propres  des  surates  ; car  je  doute  qu'il  eût  pu  trouver  chez  les  Arabes 
aucun  autre  exemple  cTun  nom  propre  tel  que  A-B-C, 

(47)  Voici  ce  que  dit  fauteur. du  sur  le  mot  : 

^ 

L/" j-s'î-il  jjoJI  ^ M ^ 

* ■ij  üv?  ^ C J C V J V J®  ^ 

'cî^^  * jj  cfc^lX  Otviï  J®  *-JiÀj 

âo,^Fj  ojJij  ' 

••  Ce  qu’on  appelle  r/et/r  ( cercle  ),  c’est  lorsqu’une  chose  s'appuie  sur  une  autre 
” qui  lui  sert  à elle-même  d’appui.  On  appelle  cela  un  cercle  explicite,  comme,  par 
« exemple , A est  fonde'  sur  B,  et  vice  versil , B sur  A;  oa  un  cercle  implicite,  comme 
» dans  cet  exemple  : A s’appuie  sur  B,  B sur  C,  et  C sur  A.  La  différence  qu’il 
” y a entre  le  cercle  et  la  définition  d’une  chose  par  elle-même , c’est  que,  dans  le 
> cercle , la  chose  définie  précède  nécessairement  de  deux  degrés  le  terme  qui 
•>  lui  sert  de  définition , et  que,  dans  la  définition  de  la  chose  par  elle-même,  la 
t>  chose  définie  ne  précède  ce  qui  lui  sert  de  définition  que  d’un  seul  degré. 

Peut-être  y a-t-il  quelque  chose  d’omis  dans  ce  texte  : toutefois  on  comprend 
parfaitement  ce  dont  il  s'agit.  Pour  appliquer  cela  au  passage  de  Béïdhawi , il 
faut  faire  attention  que  l'objection  à laquelle  il  répond,  c’est  que,  si  A-L-Af  étoit 
le  nom  de  cette  surate , il  faudroit  admettre  que  le  reste  de  la  surate  est  anté- 
rieur au  monogramme  qui  lui  sert  de  nom  , l'existence  de  la  chose  devant 
précéder  l’attribution  d’un  nom,  tandis  que  , dans  la  réalité  , tout  l’Alcoran  étant 
étemel , il  ne  peut  pas  y avoir  de  priorité  en  faveur  d'aucune  partie.  On  se  trou- 
veroit  donc  amené  à dire  que  la  surate  a donné  lieu  au  nom  et  que  le  nom  a 
donné  lieu  à l’existence  de  la  surate,  ce  qui  formeroit  un  cercle  vicieux. 

(48)  Le  sens  que  j'ai  donné  ici  au  mot  Jas  , me  paroît  certain , et  est  en 
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quelque  façon  déterminé  par  ce  qui  suit  Je  me  rappelle  de  plus  i'avoir  observé 
ailleurs  : c’est,  je  crois,  dans  le  ’iji  de  Hariri. 

(49)  f'y'ez  ma  Chrestomathie  arabe,  seconde  édition , tom.  Il , p.  70 , note  (31). 

(yo)  Béïdhawi  renvoie  ici  à ce  qu’il  a dit  dans  son  commentaire  sur  les  mots 
de  la  surate.  Voici  ce  passage  ; 

y là  ait  ^ J I ^ j;jLu&VI  Je  »UxiI 

Je  J*  ti>J3  caiX^  Iji-Lka 

*»  ^ Jj 

O— J®  Jtv® 

CjXaiâj  ^5vJI  j.iLa-lf  aJ 

».ï  V 

« Le  mot  i>— ^ signifie  la  louange  qui  a pour  objet  une  bonne  chose  qui 
» provient  d’un  choix  volontaire , comme  un  bienfait , &c.  et  le  mot  . U 
•>  louange  qui  a pour  objet  une  bonne  chose  en  général.  Ainsi , si  on  loue  dans 
» Zcïd  sa  science  ou  sa  générosité,  on  se  sert  du  verbe  iX-S*';  si  au  contraire 
» on  loue  sa  beauté , on  fait  usage  de  ^iV«  et  non  de  <>— ?■  : quelques  per- 

> sonnes  cependant  regardent  ces  deux  mots  comme  synonymes Le  mot 

» (V- é**  ( laus ) est  ici  au  nominatif  comme  faisant  fonction  d’inchoatif , etiil  a 
» pour  énonciatif  a»  ( Deo  ).  Il  devroit  naturellement  être  mis  à l’accusatif,  et 
• il  y a effectivement  des  lecteurs  qui  le  prononcent  à ce  cas.  L'auteur  n’a  subs- 
■>  titué  le  nominatif  à l’accusatif,  que  pour  donner  à entendre  que  cette  louange 
>•  appartient  à Dieu  d’une  manière  universelle  et  immuable , et  non  acciden- 
» tellement , et  dans  certaines  époques.  Ce  mot  O-f"  est  un  de  ces  noms  d’ac- 
» tion  qui  sont  régis  à l’accusatif  par  des  verbes  sous-entendus,  verbes  qu’on 
» n’exprime  presque  jamais  en  même  temps  que  leur  régime.  » 

(yi)  On  pourrait  être  surpris  de  ce  que  dit  ici  Béïdhawi , que  dans  cette 
formule  de  serment:  anf  Par  Dieu , je  le  ferai , on  peut  prononcer  i»î 

ù l’accusatif,  ou  a»f  au  génitif.  Cependant  c’est  une  chose  reconnue  par  les  gram- 
mairiens arabes.  L’auteur  du  impriméà  Madras,  en  1810,  parlant  des 

particules  employées  dans  les  formules  de  serment,  dit  que  celle  qui  est  d!un 
usage  plus  universel , c’est  O , et  il  ajoute  ( pag.  1 99  ) : « Quelquefois  on  la  sous- 
» entend;  en  ce  cas,  le  mieux  est  de  mettre  à l’accusatii  le  nom  de  la  chose 
» par  laquelle  on  jure,  et  qui  devoit  être  régi  au  génitif  par  la  préposition , comme 
. A»I;  cepend,ant  on  peut  conserver  le  génitif,  spécialement  pour  le 

nom  de  Dieu  i> 

0 ^ualf  »LJI  cxsM;  ojj  J IaJI  »Lj 
wI  J Lâ-iI  Jiü  «liLal  j^j  mI 
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Aschmouni  expliquant  ce  vers  de  VAlfiyya  de  Malec,  vers  qut  est  le  der- 
nier du  chapitre  intitulé  dts  Prépositions  , 

à % J * J ^ l c J ^ 4 .. 

H é iS^^,  J 

dit  qu’on  met  quelquefois  au  génitif  le  nom  qui  devoit  servir  de  complément 
à une  autre  particule  que  c_> ^ , quoique  la  particule  soit  sous-entendue , mais 
que  c’est  en  général  une  licence  dont  on  ne  doit  user  qu’avec  beaucoup  de 
réserve:  puis  il  ajoute,  conformément  au  sens  du  vers  qu’il  explique,  qu'il  y 
a pourtant  des  cas  où  cette  exception  est  d’un  usage  général  ; il  cite  deux  cir- 
constances où  cela  a lieu  , et  la  première  est  quand  le  nom  de  Dieu  est  em- 
ployé par  forme  de  serment , comme  quand  on  dit  : m\ . 

(yi)  Le  mot  i-jlXk  hicayèk,  comme  terme  technique  de  grammaire,  a deux 

acceptions,  et  indique,  i.®  comme  je  l’ai  dit  dans  ma  Chreswmaihic  arabe, 
x.s  édition , tom.  II , pag.  6c) , une  certaine  manière  de  prononcer  les  noms  con- 
jonctifs et  interrogatifs  ^ et  ^| , en  leur  donnant  une  sorte  de  déclinaison , ce 
qui  n’a  lieu  que  dans  certaines  circonstances , ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  ma 
Grammaire  arabe,  tom.  1 , n.®  79^  et  sulv. , pag.  539  ; a.®  le  discours  direct,  lors- 
qu’on rapporte  une  parole  telle  qu’elle  a été  dite,  sans  lui  faire  prendre  les  formes 
qu’elle  recevroit  en  devenant  partie  d’une  proposition  ou  d’une  phrase , comme , 
par  exemple , si  l’on  disoit  à quelqu’un  en  latin  : Quid  tibi  dixit  hoc  mulier!  et 
qu’il  répondit  : Dixit  mihi  : Venit  hoiic  vir  meus  ex  agro;  au  lieu  de  dire  : Dixit 
mihi  venisse  hodiè  virum  ipsius  ex  agro.  En  expliquant  ce  passage  de  Béidhawi  dans 
ma  Chrestomathie  arabe , j’ai  entendu  le  mot  hieayèh  selon  la  première  de  ces  deux 
explications  ; mais  aujourd’hui  je  pense  qu’il  faut  le  prendre  dans  la  seconde 
acception , et  ce  qui  me  le  persuade , c’est  l’opposition  où  il  est  avec  le  mot  <_>  [y-c  t . 
On  trouvera  dans  ce  volume  divers  exemples  du  mot  hieayèh  employé  dans  cette 
dernière  signification , et  un  chapitre  de  où  tes  deux  sens  de  ce  mot 

sont  développés. 

(j3)  Les  mots  du  texte , VI  se  lisent  sans  au- 

cune différence  dans  les  trois  manuscrits , si  ce  n’est  que  dans  le  mien  on  lit  : 
et  cependant  il  me  semble  que  Béidhawi,  pour  être  conséquent,  a dû 
écrire:  iAi'i  Lçj  VI  laleçon  de  mon  manuscrit  donne 

quelque  vraisemblance  à cette  conjecture.  Le  sens  sera , si  l’on  adopte  cette  cor- 
rection, que,  dans  les  monogrammes  formés  d’un  seul  mot,  comme  (j  , ou  de 
deux  mots  qu’on  peut  assimiler  à un  seul  , comme  , on  peut  se  conformer 

kla  prononciation  qu’exige  la  syntaxe  o[jtVI , ou  bien  à celle  qui  a lieu  quand  on 
rapporte  un  discours  direa  ; mais  que,  dans  tous  les  autres  monogrammes, 

il  faut  absolument  suivre  le  second  procédé. 

(y4)  l'oyez  le  tom.  II  de  ma  Chrestomathie  arabe,  seconde  édition,  pag.  6>), 

(yj)  Voyei  ibid.  pag.  y 21  et  suiv. 
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(;6)  Je  joins  ici  ce  que  Béïdhawi  dit  au  sujet  du  monogramme  ^ , par  le- 
quel commence  la  38.'  surate  de  l’Alcoran. 

« On  lit  mM  en  donnant  un  kesra  pour  voyelle  [ au  <ii/] , à cause  du  con- 
>•  cours  de  deux  lettres  quiescentes  , ou  bien , en  considérant  ce  mot  comme  l’im- 
••  peratif  dérivé  du  nom  d’action  ït^Lo-»,  qui  signifie  imiter;  de  cette  racine 
••  vient  en  effet  le  mol  (cho , car  l’écho  n’est  qu’une  imiution  du  pre- 

» mier  son.  Le  sens  est  alors  ; Imite  dam  tes  aaions  la  doctrine  de  l’Alcoran.  D’autres 
■>  lisent  [ par  un  fatka  au  lieu  d’un  kesra  ] sada , par  le  même  motif  ( c’est-à- 
dire  pour  éviter  le  concours  de  deux  lettres  quiescentes  },  « ou  bien,  parce  qu’ils 
» supposent  que  la  particule  qui  devroit  exprimer  le  serment,  a été  supprimée, 

» et  qu’on  l’a  rcrtiplacée  par  le  verbe  ;>  jure  [ sous-entendu  | , ou  bien , qu’on  a 
» sous-entendu  la  particule;  et  alors  si  Ton  dit  au  génitif  soda  au  lieu  de  sadi , 

■>  c’est  parce  que  ce  mot  est  de  ceux  qui  n’ont  que  la  déclinaison  imparfiite» 

( c’est-à-dire  qui  sont  diptotes  ) , <■  attendu  qu’il  est  le  nom  propre  de  cette  surate. 

» Si  par  jo  on  entend  le  livre , alors  on  prononce  sadi.  \ 

» Par  l'Alcorati  qui  contient  des  avertissemens.  Si  l’on  considère  jo  comme  le  nom 
» d’une  lettre , employé  ici  comme  une  interjection  destinée  à porter  un  défi , ou 
« comme  un  signe  qui  indique  une  proposition , par  exemple  : Alahomct  a dit  vrai  , 

» ou  comme  étant  le  nom  de  la  surate,  et  servant  d’énonciatif  à un  inchoatif 
>>  sous-entendu  , ou  enfin  comme  un  impératif,  le  vraw  est  particule  de  serment  ; 
v mais  il  ne  fait  fonction  que  de  conjonction , si  l’on  considère  le  jo  comme  une 
>•  chose  par  laquelle  on  jure.  La  proposition  qui  devroit  servir  de  réponse  au 
•<  serment  n’est  pas  exprimée , mais  elle  se  trouve  suffisamment  indiquée  par 
« l’idée  que  suggère  le  monogramme  jo  , soit  qu’il  serve  ici  à porter  un  défi  , ou 
» qu’il  signifie  l’ordre  donné  de  se  conformer  [ à la  doctrine  de  l’Alcoran  ]. 

••  La  proposition  sous-entendue  est,  dans  le  premier  cas  : Ceci  est  certes  un  livre 
» mir.iculeux  qu'on  ne  peut  pas  imiter;  et  dans  le  second  : Certes  il  est  de  devoir 
« indiipensalle  de  s'y  conformer;  ou  bien:  Certes  Alahomet  est  véridique  ; ou  bien 
enfin  , c’est  cette  phrase  qui  suit  immédiatement  : fdais  ceux  qui  ont  été  incrédules , 

• sont  dans  un  excès  d'orgueil  et  dans  un  sentier  éloigné  de  la  vérité.  ■■ 

ot.iL-.aXt  <ât  olfl-A-tV  cSjÀy 

CfUUu  yt_)ilt  tjt  J^t  ail»  iL-i^lxlt 

j jt  oJt  *-l*>  JLojtj  pjJt  0>^  Oô^jt  tîUôJ  ^iJLij 

roLjCtt  JvîjLi  oj^-«Jt  LajV  lAàlj  jjl 

jt  Lool  J|0  yt  ^uÎlJI  jty t jJjJt  is'i 

(jjÔüAit  Ojij-JJ  jl  jt 

jùjVjJt  0.»  jO  j L*  J.J  tjtj^j  AJ  LoJLo  (jt 

tîi>-aiXI 
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it> (ji  ji  *j  c5^  ijjijiiij  j-*vi  jf  (_jjLj4jt 

I^ÜLij  'ijs.  j jJt  jt 

(j7)  Voici  l’indication  des  surates  où  se  trouvent  ces  divers  monogrammes  : 
A-L-M , sMx.  2,  J,  lo,  2g,  50,  51,  32;  A-L-AIS , suTj  7;  C-H-Y-A-S , 
sur.  19  ; T-H,  sur.  20;  "PS,  sur.  27;  TS-jM,  sur.  26,  28  ; H-A'l,  sur.  40,  41  , 
43 , 44,  43 , 46  ; ) S,  sur.  36;  enfin  H-Ai-AS-4t  • sur.  42.  Outre  cela  on  trouve 
les  monogrammes  j®  (3  A'et  (j  N , le  i.srsur.  38,  le  2.'  sur.  50,  et  ie  3.® 
sur.  68:  jJ\  A-L-R,  sur.  Il,  12,  1 4 et  1 3 ; enfin  1 1 A-L-A1-R , sur.  1 3 . 

(58)  Au  lieu  de  , mon  manuscrit  porte:  tjl  jLij  L*; 

iVAJtJ  I on  a employé,  tn  en  parlant,  le  démonstratif  dont  on  se  sert  pour  les  choses 
éloignées.  Soit  qu’on  suive  l’une  ou  l’autre  leçon , le  but  de  Béïdhawi  est  de  prouver 
que,  si  le  démonstratif  se  rapporte  au  chapitre  de  l’Alcoran,  ou  à l'Alcoran  lui- 
même  , on  a pu  employer  le  démonstratif  tiLtj  , et  qu’il  n’a  pas  été  nécessaire  de 
faire  usage  de  I . 

(jg)  Si  partjl>-i^l  on  entend:  Hoc  est  Hier,  le  mot  Hier  est  attriiut 
ou  énonciatif  de  hoc:  ti)ais  il  n’est  que  qualificatif,  si  l’on  suppose  que  le  sens  est 
A-L-Al  istud  ( id  est  caput  istud  ) quod  est  Hier. 


II  peut.paroitre  singulier  que  Béïdhawi  ayant  dit  : ' 


y > dise  ensuite  : 


J*  > JjJI  , et  non  J*  tj’  o'sJf , le  mot  ïi-o  qui  précède  immédiatement 
l’adjectif  conjonctif  étant  du  genre  féminin.  Je  pense  qu’il  a fait  concorder  l’ad-  ' 
jectif  conjonctif  avec  . 

La  raison  que  donne  le  commentateur  pour  justifier  le  genre  masculin  du 
démonstratif,  c’est  qu’au  lieu  de  concorder  avec  l'inchoatif  ou  sujet  qui , dans 
la  supposition  dont  il  s’agit,  seroit  du  genre  féminin,  il  concorde  avec  l’attribut 
ou  énonciatif,  qui  est  masculin.  Cette  concordance  est  effectivement  d’un  usage 
trcsHirdinajre , et  je  crois  meme  qu’elle  est  plus  élégante  que  la  concordance 
contraire. 

(60)  C’est-à-dire  des  versets  ou  des  surates  de  l’Alcoran , lesquels  sont  comme 
autant  d’astres  éclatans. 

(61)  La  chose  dont  on  nie  l’existence,  c’est  > l’adverbe  ou  circonstance 

de  Heu  c’est  : il  tient  lieu  d’«ii>  terme  qualificatif  iâ-»,  comme 

seroit  par  exemple  ou  ^ 

(62)  Au  lieu  de  , qui  peut  signifier /«  versets  de  l’Alcoran  ou  les  pro- 

diges, on  lit  dans  mon  manuscrit  JjVjJI  les  argumens. 

(63)  Le  mot  est  op|>osé,dans  l’Alcoran  même  , sur.  3 , ver.  3 . 

et  signifie  des  passages  oiscurs , sott  parce  qutls  sont  .susceptibles  de  plusieurs 
sens,  soit  parce  qu’ils  semblent  offrir  quelque  contradiction,  comme  l’explique 
Béïdhawi  lui-même.  Quant  à l’adjectif  , dont  le  nom  abstrait  est  Jl^f , il 

D 
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iigaific  ^)roprement  ce  qui  est  complexe , c’est -à-<lirc  qui  réunit  divers  sens.  Voici 
la  dcfinitinn  qu’en  donne  l’auteur  du  livre  intitulé  , Définiiions: 

VI  liàllf  JJ  y liMJÇ  jtjlt  Li  J* 

_ jt  |»li>jyi  ÜJjLull  (j  jjjLiiII  CÜi  fj\{"  J-fcWf 

Lt  (jt  ^LkJl  tlxiu  <]ljûjy  *j!  lijtil  üt_)«i 

ïjU\  ^ (^1  ^'jUu«yf  Jt  j:»* 

uxUia3  JjtftJLj  ç fi  CîUj^  »lfijJl  iûJlt  j 

dLê^Lcii  ji  ô^JL^  ~>v  o^JL^t 

V ^1  V <âJL^  JjUi-  ^ 

■•  On  entend  par  modjmel  ce  dont  le  sens  ne  peut  pas  être  sabi  d’après  le  mot 
■•  lui-même,  et  ne  peut  l’être  que  d’après  l’explicauon  qui  en  fait  disparoitre  l’obi- 
» curité  ; soit  que  cette  obscurité  résulte  de  ce  qu'un  même  mot,  identique  dans 
» toutes  scs  parties , présente  une  foule  de  sens , ce  qui  a lieu  dans  les  mots  qu’on 
••appelle  communs;  soit  parce  que  le  mot  est  insolite,  tel  que  le  mot 
••  ( Alcor.  sur.  70 , ver.  19);  soit  enfin  parce  qu’un  mot  a été  transporté  de 
•>  son  acception  naturelle  à une  autre  qui  n’est  pas  connue  ; auquel  cas  il 
n faut  avoir  recours  d’abord  à l’interprétation , ensuite  à la  recherche , puis 
,»  enfin  à l’allégorie.  On  voit  des  exemples  de  cela  dans  les  mots  s<i4)r  ( prière  ) , 
" zéeSt  ( dîme  ) et  rétou  ( usure)  : car,  dans  i’usage  commun  de  la  langue  , salSf 
> veut  dire  appeler  ; mais  le  prophète  en  a expliqué  le  sens  [ religieux  ] par  la 
••  pratique:  ensuite  vous  recherchez  la  raison  pour  laquelle  la  prière  a été  nommée 

• salât, vous  examinez  si  c’est  à l’idée  S humilité  et  de  crainte  religieuse  que 
X ee  nom  a été  appliqué,  ou  bien  aux  rites  connus  ; puis  enfin  vous  interprétez 

• all/goriijuement  ce  mot , c’est-à-dire  que  vous  en  étendez  la  signification  à la  prière 
» des  funérailles,  cérémonie  à laquelle  vous  donnez  ce  nom,  soit  que  celui  qui 
» suit  un  convoi  prie  effêctivement  ou  ne  prie  point.  •■ 

Dans  ce  passage  des  Punitions,  j’ai  traduit  comme  je  l’ai  fait  ^t(>jVI  jü jLjll  , 
par  conjecture.  On  appelle,  selon  le  même  livre , ti) un  mot  susceptible  de 
plusieurs  significatiotu  , comme  : l’opposé  est  »_»  .it  jëx , qui  se  dit  de  plusieurs 
mots  qui  ont  une  même  significajjon , comme  Cvj  et 

J’ai  supposé  qu’il  faut  lire  jt* , au  lieu  de  y'  , et  V pt 

au  lieu  de  y y JjM  V:  ces  correcrions  me  semblent  certaines. 

(t>4)  Au  lieu  de  (jysù'  , qui  est  la  leçon  du  man.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  ad;  , 
on  lit  dans  le  man.  n.”  aja:  , ce  qui  me  paroît  une  faute,  et  dans  mon 

man.  rpaex.  J’ai  préféré  la  première  leçon  , parce  qu’on  lit  ailleurs:  jjc—ati* 

• jljyt  , pag.  15  , lign.  8 du  texte  arabe. 

(6;)  J’ai  écrit  deux  fois , pag.  1 o , lign.  1 o , et  même  page , lign.  ■ ; , jjj 
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au  lieu  de  • rue  conformant  en  cela  au  man.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  152  ; 
et  cette  leçon  est  justifiée , dans  ic  second  passage , par  l’adjectif  masculin  JUail . 

(d<)  yé^ez , sur  le  sens  du  mot  Jç>J  permutatif,  ma  Grammaire  arah,  tom.  Il , 

D.«  j88  et  suK-. , pag.  iîj,  et  n."  7^3,  pag.  394. 

(67)  Abou'Iscbatha  Djaber  Azdi,  fils  de  Zéïd,  est  mort  en  l’an  103.  Le  fils 
d’Abbas  et  A/nrou  surnommé  Eta-Dinar  ^ ( mort  en  1 iC  ),  ont  rendu  un 

témoignage  très-avantageux  de  ses  profondes  connoissances  dans  l’intelligence 
de  l’Alcor.m.  Vojez  le  man.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi , n.“  73 5 , fol.  20  verso , et 
fcl.  41  reao,  et  Ebn-Kotaiba,  dans  \c  Kieaf clmaârif 

Ebn-Koujba,  dans  le  chapitre  intitulé<^|,tj_jiJî  e_s[^]  ou  tles  lecteurs  c//èires 
lie  l'Alcoran  , nomme  seulement  les  personnages  tutvans  : 

Abou-Djafar  Yézid  Médéni,  fils  de  Kaakâa  ^^1,  affiïnchi  d’Abd- 

allah, fils  d’Abbas,  et  mort  sous  le  lhalifat  de^aroun  Raschid  ; 

Abou-Abd-alrahman  Abd-allah  Salami  fils  de  Habib,  habiant  de 

Coufa  i 

Schèiha,  fils  de  AfistaA  de  Médine; 

Niifi  , fils  d’Abd'^lrahman , de  Médine , mais  originaire , dit-on , d’Ispahan  ; 

Abou-Abd-allah  Talka,  fils  de  Mosarref  , lecteur  de  Coufa , 

mort  en  l’an  1 1 s ; 

Abou-Mohamraed  Soloiman , fils  de  Mohran  surnommé  Amesch- 

, mort  en  l’an  148; 

Yahya , fils  de  Alertât  habitant  de  Coufa,  mort  en  l’an  103  , à 

Coufa  ; 

Aiou-Amara  Hamza , surnommé  1 fi**  Habib , mort 

h Hoiwan  , en  1 ^ j 

Abou-Becr  Asem  , fils  d'Aiou'lnedjoiid  BahdUa  â-iiVgJ.  JJjjiJt 
et  qui  a formé  deux  autres  lecteurs , Abou-Becr , fils  de  Ayyasch  , et  Abou- 

Omar,  surnommé  Sezzaz  , lesquels  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  lecture 

de  plusieurs  passages  ; 

Homald  <*7^  , fils  de  Kaïs,  lecteur  de  la  Mecque; 

Yahya  Demari  , fils  de  Harith  , mort  en  143  ; 

Abou-Amrou  Khozai  , fiils  de  Ala  , mort  en  134; 

Ala  Hadhrémi  fils  d’Abd-airahman , mort  sous  le  khaiifat 

d’Omar  ; ’ 

Abd-allah  . fils  d’Abou-lshak  ; 

Haroun  le  lorgne  , fils  de  Mousa,  et  qui  avoit  renoncé  k la  religion 

juive , pour  embrasser  l’islamisme  ; \ 

Atou’lmondhir  Sélam  , fils  de  Soléïman  ; 

Abou-Mohammed  Obéïd-allah  Alsi  , fils  de  Mousa,  mort  en  215  ; 
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Abou-Abd-alrahman  Abdallah , fils  de  V ézid , de  Basra , mort  à la  Mcccjue , en 
l'an  a 1 5 ; 

Khalcf,  fils  de  Hcscham  , surnommé  mort  à Bagdad  , en  119. 

(68)  yû^'ez  Alcoran  , sur.  37,  ver.  46,  édition  de  Hinckcimann. 

(69)  On  lit  dans  mon  manuscrit: 

(J4si  ^ *jLj 

Lsl^  J~£=>t  ^ ^ jâJ 

^ ..il  L*  Iaà*  ajlj  ^"[7^  C^Luif  ^ 

^ Jj tü — ^ J— J J H fUwù.1 

Cette  leçon  diffère  peu  , pour  le  sens , de  celle  du  manuscrit  de  la  Wbliothcque 
du  Roi , n.°  z65  , que  j'ai  suivie.  La  leçon  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Roi , n."  iji , est  conforme  e^  partie  à celle  du  ntanuscrit  n.®  265  , et  en  partie 
à celle  de  mon  m.anuscrit.  • 

(70)  Leman.n.®  adç  porte  ç»,  ce  qui,  àlarigueur,  fxiurroft  signifier , 

J'une  manière  très-concise , en  peu  de  mots.  La  leçon  du  man.  n.“  172  , C*. 

que  j'ai  suivie , veut  dire  que,  comme  on  l'a  vu  plus  haut , le  monogramme  |«-Jl 
non-seulement  signifie  que  cette  surate  ou  bien  l'Alcoran  est  une  comjœsition  mer- 
veilleuse , mais  rend  compte  en  meme  temps  du  motif  sur  lequel  cette  assertion  est 
fondée;  et  ce  motif,  c'est  que,  .quoique  ce  livre  soit  formé  des  memes  élémens 
que-  les  discours  ordinaires  des  hommes  , cependant  les  hommes  , en  réunissant 
meme  tous  leurs  efforts , ne  sauroient  l'imiter. 

(71)  L’auteur  a expliqué  plus  haut  le  motif  de  cette  disposition,  et  la  diffé- 
rence qui  résulteroit  de  la  place  donnée  au  terme  circonstandel  , immédia- 

* . 

tement  apres  * etiavant 

(72)  L’auteur  veut  dire  que  est  ici  pour  _j*  : il  y a donc  ellipse 

du  sujet;  le  nom  d'action  c5i>*  remplace  l’adjectif  .>U  ; il  est  sans  article, 
expression  vague  qui,  en  diminuant  la  précision,  augmente  l’étendue  ; enfin , cette 
direction  qui  est  cqpimune  à tous  les  hommes , est  exprimée  comme  si  elle 
étoit  spéciale  en  faveur  des  hommes  pieux  , parce  qu’elle  ne  produit  son  effet  que 
par  rapport  à eux. 

(7))  Je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité  de  rendre  les  mots  cJjiï  et  par 
diverses  expressions  qui  ne  répondent  pas  exactement  à l’idée  de  ces  mots  arabes  ; 
et  l'on  a vu  que  les  commentateurs  eux-raémes  donnent , suivant  les  circonstances , 
plus  ou  moins  de  latitude  aux  idées  que  ces  mots  expriment.  Il  ne  faut  donc 
considérer,  dans  ce  cas  et  dans  les  cas  semblables,  la  traduction  que  comme 
une  approximation  qui  ne  sauroit  donner  une  idé-e  rigoureusement  ex.actc  de 
l’original  ahx  personnes  qui  ne  peuvent  pas  1a  rapprocher  du  texte. 
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(74)  On  entend  par  toutes  les  cohMüoiu  au  moyen  desquelles  on 

restreint  et  l’on  resserre  une  définition , pour  en  écarter  tout  ce  qui  est  étranger 
à l’objet  qu’il  s’agit  de  définir. 

(7;)  Béidhawi  dit  fréquemment,  dans  ses  analyses  gremmadcales , qu'un  nom 
est  au  nominatif  ^ _}-•  ou  à l'aceusatif  , par  firme  de  louange  j- 

ou  de  é/umr  jLjJlo.  On  voit  ici  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  termes:  cela  se 
réduit  a l’ellipse  d’un  antécédent  verbal  qui  exige  l’accusatif,  ou  à celle  d’un 
pronom  faisant  fonction  d’inchoatif.  Mais  il  ne  sera  pas  inutile  d’exposer  ici 
cette  partie  du  système  grammatical  des  Arabes,  dans  les  termes  memes  qu’em- 
ploie Ebn-Malec  dans  VA/fipjra  , au  chapitre  intitulé  ; de  F Adjeetif.  Apres 

avoir  établi  les  règles  générales  de  la  concordance  entre  le  suhtantif 
et  Ÿadjectif  0»^t,  il  ajoute: 

j f [ySàju  c> — 1— j 


l_y_Â kj'  L^Li  jt  f oucks  <^>.^1  jt  * 

> Si  plusieurs  adjectifs  suivent  un  substantif  qui  ait  besoin  de  leur  secours 
a [ pour  être  suffisamment  détermine  J,  la  concordance  doit  cire  observée  ; mais 
» s’il  est  suflisarameiit  déterminé  sans  ces  adjectifs,  alors  vous  pouvez  les  taire 
«concorder,  ou  supprimer  la  concordance:  si  quelques-uns  seulement  des 
« adjectifs  ne  sont  pas  nécessaires  à la  détermin:ition , supprimez  hardiment  à 
» leur  égard  la  concordance.  Vous  mettrez  alors  ces  adjectifs,  si  vous  les  détachez 
" ainsi  [ du  substantif  qu’ils  <|ualifient  ] , au  nominatil  ou  à l’accusatif,  en  sous- 
» entendant  un  inchoatif,  ou  un  antécédent,  lesquels  ne  doivent  jamais,  en  ce  cas , 
• être  exprimés.  • 

Si  je  ne  craignob  d’etre  trop  long,  je  transcrirois  le  commenuire  d’y4scé»ia<ini 
*.>uÈVt  sur  ces  trois  distiques;  mais  je  me  bornerai  à copie'r  ce  qu’il  dit  sur 
le  demies  dbtique. 

jî  (jk’’  Ül  ^ 

O-aèJL  y^y  j* 

jî  ÎSV.A)  oulaJI 

y>  ijy^  iàJy  j^bJt  JJjJ 

- L’auteur  veut  dire  qu’il  n’est  pas  permis  d’exprimer  en  ce  cas  [ l’inchoatif 
» ou  l’antécédent  dont  il  s’agit  ].  Cela  est  vrai  si  j’adjectif  est  employé  unique- 
» ment  pour  exprimer  la  louange  , ou  le  blâme  , ou  la  compassion  , comme  dans 
» cet  exemple  : 0-s^ , où  l’adjectif  est  nominatif,  parce  qu’on 

» sous-entend  ; ou  dans  cet  autre  exemple  : ( Alcor_ 

» sur  III,  vers.  4 ) , où  l’adjectif  xJl!^  est  à l’accusatif,  parce  qu’on  sous-entend 

* 
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. ^i|  je  blâme.  Mal*  $1  i’adjectif  est  employé  pour  spécifier  ou  rendre  plus  claire 

■ f ridée  exprimée  par  le  substantif],  on  peut  en  ce  cas  énoncer  i’inchoatif  ou 

l'antécédent.  Ainsi  dans  cet  exemple:  J'ai  passé  près  de 

Zéid,  te  commeTfant , on  peut  user  des  trois  cas  [c’est-à-dire,  mettre 

> au  génitii  en  concordance  avec  ü-Hj,  ou  bien  au  nominatif,  ou  à l'accu- 

> satif  ] , et  l’on  peut  aussi  dire  [ en  exprimant  l'ineboatif  ] : ^ , ou  [ en 

■ exprimant  Pantécédent  ] ; . « 


yî^ez  au  reste  sur  ce  sujet  ma  Grammaire  arabe , tom.  H,  n.”  pag.  ait, 
Hariri  expose  aussi  la  meme  doctrine  dans  le  AJolhat  elirab,  pag.  a}y  et  a}6 
de  mon  manuscrit. 

On  trouve  cette  même  doctrine  exposée  dans  le  Traité  de  Grammaire  arabe 
intitulé  imprime  à Madras  en  i8ao,  et  dont  l'auteur  se  nomme 

Jx.  Voici  ce  qu’on  y lit,  à l'occasion  des  cas  où  l'ineboatif  peut  ou 

doit  être  sous-entendu  (pag.  30  et  31  ); 

jfcJLÎ  (jt  JjHj  j LT" s,>jC  oJj 

y>  ij\  l** J ACjJaüIf  iJLa}\  J lyjj  o^iiJLf  (Ijj 

Ailleurs,  à l’occasion  du  complément  direct  des  verbes  dont  l'anté- 

cédent peut  ou  doit  être  sous-entendu , il  dit  ( pag.  40  ) qu’il  y a six  occa- 
sions où  l’on  doit  sous-entendre  l’antécédent  : ia  première  est  tÿUiv , c’est-à-dire , 
fondée  seulement  sur  l'usage:  la  seconde  (pag.  4s  ) est  le  compeUatif 
( pag.  43  ) les  appositifsdu  compcllatif  , et  (pag.  $\  )!a  complainte 

• 1-a  troisième  ( pag.  ya  ) est  le  cas  dont  nous  parlons  ici.  Voici  le  texte. 

tulj  J Uj-au-U 

js>« 

{76)  Le  verbe  (^1,  à la  i.'v  forme,  signifie  être  à l'abri  d'un  danger,  n'avoir 
pas  lieu  de  le  craindre;  et  si,  dans  l'exemple  cité,  le  verbe  étoit  à la 

I ,'s  forme  , le  sens  seroit , Je  ne  suis  point  à l'abri  du  danger  de  trouver  des  compa- 
gnons. Mais  il  est  évident  que  , dans  cet  exemple,  le  verbe  est  à la  4.V  forme, 
et  synonyme  de  C'est  d'après  cela  que  j'ai  traduit  comme  je  l'ai  &it. 

(77)  Je  doute  fort  que  par  '1  faille  entendre  ici  les  auteurs  qui  ont  ans- 


servi  et  transmis  les  traditions  mabométanes , ainsi  que  j'ai  traduit  : j’ai  bien  des  raisons 
de  croire  que  c’est  le  nom  d’une  secte  ou  d’une  écote,  comme  qui  diroit  les 
docteurs  de  l'école  moderne. 

(78)  Le  passage  de  l’Alcoran  que  Béidhawi  n’a  indiqué  que  par  les  premiers 
mots  , se  trouve  sur.  48  , v.  9.  Le  voici  tout  au  long,  suivant  ia  traduction  dcMar- 
racci  : Quod  si  dua  factiones  ex  fideUbus  rixaue  fuerint  inter  se,  concordiam  jtonite  inter 
utramque:  quod  si  inique  assurgat  una  earum  adversùs  alteram , pugnate  contra  ram  quet 
violenter  se  gesscrit , danec  redeai  ad  praceptum  Pei. 
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(79)  Cc«  textes  de  l'Aicorin  supposent  évidemment  en  efl'ec  qu'on  peut  être 
croyant  ou  fijèlt  , et  cependant  se  rendre  coupable  de  révolte , de  meurtre , 
d'injustice,  &c. 

(80)  J'ai  traduit  par  graisse,  uniquement  parce  que  je  trouve  dans  le 

Kamous  que  «-v*  signifie  entre  autres  choses  graisse:  mais  peut-être  cela 
signifie-t-Ü  une  petite  cavité;  car,  suivant  le  Kamous,  veut  dire  une  petite 

vallée  facile  à marcher  O* 

(81)  Les  trois  manuscrits  portent  : cette  forme  est  une  transposition 

de  la  forme  , transposition  qui  a lieu  dans  t >->^  > 

(8a)  Peut-être  Béidhawi  avoit-ii  écrit:  j » ■»  Il  VL^  yt 

'I  * omettre  cela , qu'il  est  facile  de  suppléer. 

(8j)  C'est-à-dire  ^ précédemment  : 

, ce  qui  justifie  mon  explication. 

(84)  On  lit  dans  le  man.  n.®  aja  : tSjJi  dans  le  raan. 

n.®  x6y:  <-i>j  i-hjj  • manuscrit  jj-al  c5jj 

I— *«t.  J’ignore  quelle  est  la  meilleure  leçon. 

(8ç)  On  pourroit  être  tenté  de  lire  : aiL^V  , en  faisant  rapporter  i'affixe  à 
J^t  ; mais  les  trois  manuscrits  lisent  uniformément;  l^LiùsV,  et  alors  Caifixe 
se  rapporte  à ij  f-a/l. 

• (8d)  Voyez  TAIcoran,  sur.  j6,  v.  81  , édition  de  Hinckelmann. 

(87)  liid.  sur.  10  , T.  60. 

(88)  Dans  les  mots  *i  pronom  affixe  se  rapporte  à ■ 

(89)  On  trouve  nommé  dans  ie  Atishcas-ul-masalih  ( tom.  Il , pag.  119),  un  com- 

pagnon de  Mghomet,  qui  s'appeloh  Amrou  ,fls  de  Alorra , et  duquel  on  rapporte 
une  tradition.  On  lit  en  note  qu’il  fixa  sa  demeure  en  Syrie  et  y mourut  sous  le 
règne  de  Moawia,  ou  sous  celui  d'Abd-almélic.  On  pourroit  être  tenté  de  penser 
que  les  copistes  de  Béidhawi  auroient  écrit  Karra  ïyi  pour  Alorra  ïjL§  ; mais 
ce  seroit  à ton  ; car  l’auteur  d'une  histoire  des  compagnons  de  Mahomet  et  des 
auteurs  des  traditions,  intitulée  <j  J— 

_j  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.®  dj  i ) , nomme  parmi 
^ les  compagnons  du  nrophète  { fol.  71  verso  ) , Amrou , fils  de  Korra , et  Amrou, 
fils  de  Alorra , san.s  donner  toutefois  aucun  renseignement  historique  sur  l'un 
ni  sur  Pautre  de  ces  personnages. 

(90)  L’auteur  veut  dire , à la  fi>i  et  à la  prière. 

{91)  Jai  imprimé  ^ ; le  man.  n.®iyiporte:  j , 

le  man.  n.®  idj  : Çr?'  (J-®,  et  enfin  , mon  manuscrit: 
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Cette  dernière  leçon,  jointe  à celle  du  man.  D.°  151 , indique  la  vraie  manière 
de  lire. 

(91)  Il  est  vraisemblable  que  cette  dernière  explication  est  due  à quelque  soft  ou 
écrivain  mystique,  ce  qu’indiquent  ies  mots  jlyt , et  Ko>>ez,surle 

sens  mystique  du  mot  , le  Ptnd-namik , ou  Liyrt  dts  Conseils , p.  1 dy  et  suiv. 

(93)  Il  est  fait  mention  d'Abd-allah  , fils  de  Sellam , dans  Abou'Iféda  , Annal. 
Moslcm.  tom.  I , pag.  283. 

(94)  J’ai  traduit  ce  vers  à la  lettre,  pour  faire  mieux  sentir  la  pensée  du 
commentateur. 

Zryafc  est  ici  pour  âaljj  fils  de  Zejr^aba.  Haritli  Scheïbani , fils  de 
Hemmam,  avoit  adressé  au  fils  de  Zcyyaba  les  vers  suivans  : 

O O lili  de  Zcyyaba  , si  tu  me  rencontres , ce  ne  sera  pas  au  milieu  d’une 
" troupe  de  chameaux  éloignés  de  leur  domicile;  tu  me  rencontreras  monté  sur 
« un  coursier  au  poil  ras , qui  présente  la  poitrine  en  avant , comme  fait  aussi 
" le  cavalier  qui  le  monte.  » 

Le  fils  de  Zcyyaba  lui  répondit  par  fés  trois  vers  suivans,  dont  le  premier 
est  celui  que  cite  ici  Béidhawi  : 

>•  O douleur,  ô regrets  cuisans  pour  'Zcyyaba  ! Harith  est  parti  de  grand  matin 
» et  est  revenu  chargé  de  dépouilles  : par  Dieu , si  je  l’eusse  rencontré  seul , celui 
» de  nous  deux  qui  eût  été  vainqueur , auroit  rapporte  le  soir  deux  épées.  Je  suis 
» le  fils  de  Zeyyaba  : si  tu  me  provoques  au  combat , je  ne  manquerai  pas  de 
X répondre  à ton  appel  ; et  les  injustes  mépris  retomberont  sur  celui  qui  débite 

> des  mensonges.*  ^ 

Je  renvoie  pour  le  texte  et  l’explication  de  ces  vers  à l’édition  du  Hamasa 
avec  le  commentaire  de  Tébrizi,  donnée  par  M.  Frcytag,  pag.  63  et  suiv. 

(IJ3)  On  lit  dans  le  man.  n.®  aja  : ïjLùt;  dans  le  man.  n.®  adj  ; 

êjLil  ; et  dans  mon  manuscrit:  ïjLit.  La 'leçon  que 

j’ai  adoptée  est  certaine.  Voyez,  sur  cette  expressio*  * j^6-s  .jLût , 

mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , préface , pag.  1 1 . 

(96)  Veyez,  sur  ces  tablettes  nommées  tjiajJl  ç^l,Marracci  , Prodr.  III 
ad  refus.  Alcor.  pag.  94  ; Had.  Reland  , de  Relig.  Afohammedica , pag.  y a ; d’Her- 
belot , Billioth.  or.  au  mot  0mm  alketai.  Le  Dictionnaire  des  termes  techniques 
de  grammaire,  de  philosophie,  &c.  connu  sous  le  nom  de 
Définitions , contient  k ce  sujet  un  article  curieux  que  je  vais  transcrire. 

" La  tablette  est  ce  qu’on  nomme  aussi  le  Livre  clair  4l  l'Ame  universelle.  Il  ' 
" y a quatre  tablenes  : t ."  la  tablette  du  Décret  qui  renferme  toute  négation 
» et  toute  affirmation:  c’est  la  tablette  de  l’intelligence  première;  a.®  la  u- 

> blette  de  la  destinée,  c’est-à-dire,  la  tablette  de  l’ame  raisonnable,  univer- 
" selle , sur  laquelle  est  détaillé  tout  ce  qui  étoit  en  masse  sur  la  première 
" tablette  , et  où  chaque  chose  est  attachée  aux  causes  qui  doivent  la  produire: 
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B c*«t  ccN»Üi]«‘on  «ppeile  ; 3.*  la  tablette  de  l’ime  partielle, 

» céleste , sur  la<{uelle  toutes  les  choses  qui  arrivent  dans  ce  monde  sont  dépeintes, 
» avec  leur  figure , leur  disposition  et  leur  quantité  : c'est  ce  qu'on  appelle  te 
■>  Ciel  inférieur-,  il  représente  l'iiliaginalion  du  monde , comme  la  premièie  tablette 
» représente  son  esprit , et  la  Jlconde  son  cœur  -,  4,'’  la  tablette  materielle  qui 
» reçoit  les  ligures  dans  le  roondqiSeDsiblc.  » 

wU£=ji y. 

iitLJt  jodblf  yj 

JL-Uyj  UaU-la  J'VI  ^^1  «Uf'  Jlia  ^1*^1 

cj  La  cJ^  ^ î jtjjiftiiJ  [ ^^|i.  Sali  JûySL^J  I 

«LotfJLj  jiljcîf  l;>A 

JjÜlK  <a-l*  iùlis;  |>laj[ 

Ïjl ; a i_Jl  jlLc  j 

(97)  Alcoran , sur.  46 , ver.  19  , édition  de  Hinckcimann. 

(98)  Le  mot  , en  fait  de  vente , signifie  acheter  efuelque  chose  d’une 

personne , à un  prix  déterminé , en  lui  donnant  en  paiement  une  créance  que  l'acheteur 
a sur  un  tiers.  Je  pense  que  c’est  de  là  que  vient  l’expression  iülaXlII  J*  , qui 
veut  dire  qu’une  obligation  imposée  par  ia  loi  à tout  le  corps  des  Musulmans, 
est  suffisamment  remplie  par  chacun  , quand  elle  i’est  par  une  partie  d’entre 
eux  : tel  est , par  exemple , le  devoir  de  faire  la  guerre  aux  infidèles , et  celui 
dont  parle  ici  Béidhawi. 

(99)  Voyez , sur  Nafi  ( Abd-alrahman  ) , célèbre  lecteur  de  l’Alcoran , mort  en 
l’an  169,  la  note  {6-fj , ci-devant , pag.  j 1 ; Abou’Iféda  , Annal,  Moslem , tom.  II , 
pag.  39  , et  le  man.  ar.  n."  74a  de  la  bibl.  du  Roi,  foi.  a4  verso. 

(100)  Ce  vers  isolé  ne  présente  pas  un  sens  bien  clair.  L’auteur  paroît  l'avoir 
cité  parce  que  le  poète  y avoit  prononcé  par  un  hamza  le  mot  jÿj  peut- 

être  aussi  le  mot  , quoique  ces  mots  viennent  de  la  racine  s>jj.  Au 

reste,  la  mesure  du  vers,  qui  est  ysAcU.*  faisant  voir  qu'il 

faut  prononcer  | , sans  doute  c’est  Mousa  et  Djada  que  le  poète  entend  par  le  mot 
. J’ai  supposé  que  Djada  est  un  nom  propre  qu’il  faut  prononcer 

sans  tenwin  , la  dernière  syllabe  de  ce  mot  devant  être  brève , parce  que  ce 

vers  est  du  mètre  nommé  , et  se  compose  pour  chaque  hémistiche  de  trois 
yicüu  dont  le  troisième  est  change  en  ou  . Djada  est  un  nom 

de  femme  , et  c’est  ainsi  que  se  nommoit  ia  femme  de  Hasan  ( Abou’iféda  , Annal. 
Moslem.  tom.  I , pag.  331  ).  Il  se  pourroit  cependant  qu’on  dût  lire  et  prononcer 
y Ooyj  , et  le  sens  serait  : Monta  et  sa  chevelure  crépue.  Il  est  toujours  assez  difficile 
de  s’assurer  du  sens  d’un  vers  isolé,  comme  celui-ci. 
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La  manière  de  prononcer  le  j avec  un  d/utmma  au  commencement  d'un 
mot , comme  si  c'étoit  un  hanxtt , est  otxlinaire  dans  le  langage  vulgaire  ; on 
voit  par  ce  passage  de  Béïdhawi  qu’elle  n'cst  pas  nouvelle. 

Le  verbe  me  paroît  être  ici  un  verbe  de  louange , comme  ; H 
est  construit  comme  . Voytz  ma  Grammaire  araht,  tom.  I , n.®  yoo , pag.  1 84  ; 
tom.  II,  n.°  894,  pag.  438,  et  n.®  301 , pag.  178. 

(loi)  Cela  ne  veut  pas  dire  que  cette  proposition  ne  soit  pas  susceptible  d’une 
analyse  grammaticale,  ce  qui  seroit  absurde;  mais  qu’elle  ne  forme  point  une 
partie  intégrante  d’une  autre  proposition  complexe. 


(102)  Le  man.  n.®  z6j  porte  , au  lieude  . 

(103)  On  trouve  des  expressions  semblables  à celles-ci  dans  Hariri  Voyez  mon 
édition  arabe  des  S/aticts  Je  Hariri , séance  l , pag.  1 2 , ét  séance  XLVUI . 
pag,  J 69. 

(104)  Voilà  encore  un  vers  dont  le  sens  est  fort  incertain.  Je  l’ai  lu  ainsi  : 

J»  ci*  ,i}j 

Ce  vers  étant  du  mètre  dont  la  mesure,  sauf  les  licences  autorisées,  est  : 

Il  faut  prononcer  ojijj  ou  , et  l’on  ne  sauroit  prononcer  ô-i»J  : c’est 

ce  qui  m’a  déterminé  à lire  au  génitif  , et  à regarder  le  j comme 

jfjpaniciite  Je  serment. 

(loy)  Voyez  ma  Grammaire  arahe , tom.  I , n.®  49 , pag.  13. 

(lod)  Le  premier  de  ces  avantages  est  de  posséder  la  direction  divine  ; le  se- 
cond, de  jouir  du  bonheur. 

(107)  On  lit  dans  le  man.  n.®  ady  : . 

(108)  La  première  analyse  a lieu,  si  l’on  admet  que  le  vrai  sujet  de  la  propo- 
sition est  qui  &c.  et  que  isei  n’en  est  que  la  répétition,  comme  il  a été  dit 
plus  haut;  la  seconde, si  V on  Ttq^zTit  isti  [sunt]  super  dirtetionem,  &c.  comme  une 
nouvelle  phrase , indépendante  de  ce  qui  la  précède. 

{109)  Le  texte  signifie  à la  lettre  : ceux-là  sont  Us  heureux  : la  langue  latine  est 
incapable  de  rendre  cette  expression  énergique. 

(1  lo)  Dans  le  man.  n.®  232  , on  (it  au  féminin:  , ce  qui  est  certai- 

nement une  faute. 


(i  1 1)  Au  lieu  de  que  porte  mon  manuscrit,  leçon  que  j’ai  adoptée, 

on  lit  dans  les  deux  manuscrits  de  la  bibi,  du  Roi,  n.®>  232  et  263  : «ùLi. 

(lia)  Je  ib  avec  mon  manuscrit  et  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n.®  232  : oif  I , et  je  rapporte  l’affixe  • à On  peut  demander 
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pounjuoi  cette  influence  ou  construction  du  verbe  est  nommée  (fj*  utmjaire 
ou  dSr  tecond  ordre.  Suivant  Trait/  de  Grammaire  araie , imprime 

i Madras,  en  tSio,  les  parties  du  discours  cjui  doivent  être  mtus  au  nominatif 

au  nombre  de  sept,  dont  deux  seulement  sont  pritfcipales  o\x  * 

de  premier  ordre  , et  les  cinq  autres  sont  secondaires  ou  de  second  ordre  . 

Les  premières  sont  l'agent  JcWI  et  le  sujet  du  verte  passif  jtuj 
parmi  les  aunes  on  compte  l'/nonciatif  des  propositions  qui  commencent  par  inna 
• De  même  aussi,  paimi  les  parties  du  discours  qui  se  mettent  à l'asc- 

cusatif  t::i^yajX\,  âtic^sotst.  principales  et  les  sept  autres  s«w/nii/r« 

Les  cinq  premières  sont  les  cinq  complément  auxquels  on  donne  le  nom  com- 
mun de  Jfj*^ , et  entre  lesquels  se  trouve  le  eompl/ment  direa  *J  Jyfcftil; 
entre  les  sept  autres  est  le  nom  qui  sert  de  sujet  aux  propositions  qui  commencent 
pir  Inna  yf  ( pag.  i et  3 de  ta  table  analytique).  On  voit  d’après 

cela  que  dans  la  phrase;  tSîj  , ^influence  du  verbe  sur  l'agent 

et  le  complément , est  principale  , tandis  que  dans  celle-ci  : o t»>J j (jt , 

l’influence  de  la  particule  furie  nom  ou  sujet  ersur  i’attiibut  txt  seamdaife  . 

(113)  Le  mot  signifie  proprement  un  /trdnger  qui  s'introduit  dans  une 

famille  à laquelle  il  n’appartient  pas. 

(1 14)  Je  crois  que,  par  le  mot  , qn  doit  entendre  que  l’énonciatif  est 

mis  au  nominatif,  pour  indiquer  son  rapport  d’identité  avec  le  sujet  ou  inchoa- 
tif  dont  le  cas  propre  est  le  nominatif.  Les  grammairiens  ara{>es  sont  partagés 
en  divers  systèmes  sur  les  motifs  qui  ont  fait  mettre  Vinchoatif  et  V/non- 

datif  au  nominatif. 

Peut-être  &ut-il  lire,  uL- iSÀ«.VI  , quoique  les  trois  manuscrits  portent 

uniformément:  cal — 

(i  ij)  Abou’Iabbas  Mohammed,  surnommé  MoiarrtA , fils  de  \ézid  , est  un 
célèbre  grammairien  dont  la  vie  se  trouve  parmi  les  Vies  des  Hommes  illustres 
d’Ebn-Kballicaii.  Il  e.st  mort  il  Bagdad,  en  l’an  183  ou  1 8â.  Abou’Iféda  raconte 
l’aventure  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  AMatred.  Voyez  d’Hcrbelot,  Biil. 
or.  au  mot  Alotarred ; Abou’lféda,  Annal.  Aioslem.  tom.  Il,  pag.  >83  ; Abd-al- 
latif , Relation  de  l'Tgjpte , pag.  481.  ' 

(116)  C’est-à-dire,  l’emploi  fait  de  préférablement  à (j-«. 

(117)  Voyez  ma  Grammaire  arate , tom.  1 , n.®*  770  et  77 1 , pag.  3 1(5  et  3 a7- 

(118}  Voyez,  sur  Abou-Lahab,  la  surate  11 1 de  l’Alcoran,  e^t  Abou’Ifeda,  -, 

Annal.  Afoslem.  tom.  I,  pag.  33,  47,  ji,  83;  sur  Abou-Djéhcl,  Marracd , 

Vita  et  res  gesta  Moham.  p.  13;  Abou’lféda,  yl/as/em.  tom.  I,p.  33,83; 

Gagnier,  Vie  de  Alahomet,  tom.  i,  pag.  113  et  suiv. , 1 37 , 143  , 173  , 179 , 

X38  et  328;  enfin  sur  Wélid,  fils  de  Mogaira,  Abou’lféda,  Annal.  Aioslem.  1 
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tom.  I,  pag.  3Ji  et  Adnot,  kist.  pag.  ta;  Cagnicr , Vit  de  Mahomet,  tom.  I', 
pag.  160. 

{119)  Vo^ez  im  Grammaire  aride , à l’endroit  cité  ci-devant,  note  (117). 

(lao)  Mon  manuscrit  porte  seulement:  > _>  « .C  Jl,  et  omet  tout- 

à-fait  le  mot  * — ■ — 

(1 11)  Dans  le  man  n.”  afij , on  lit  : * j— tJI  JLXUj;  mab  cette  le^on  n’est 
qu’une  erreur  de  copiste. 

(izz)  C’est-à-dire  que  comme  Dieu  a connu  de  toute  éternité  ce  qui  devoit 
arriver  dans  le  temps , il  a pu  aussi  l’énoncer  par  la  parole , de  toute  éternité. 

(1Z3)  C’est-à-dire,  quand  on  fait  abstraction  de  sa  signification,  par  exemple 
quand  on  dit  ; 1^*^.!  eu  la  troisième  /itrsoime  de  l'aoriste  du  verie  . 

(iz4)  C'est-à-dire,  en  écartant  toute  idée  accessoire  d’agent, ’de  patient,  de 
temps,  de  mode,  de  personne,  &c.  Cesi  ainsi , à-peu-pres , que  la  Fontaine 
a dit  ; « Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l’auras ,«  quoique  pourtant  ici  la 
circonstance  de  temps  ne  soit  pas  écartée. 

(1 Z5)  Dans  cet  exemple , le  verbe  sert  de  complément  d’annexion  à 
Voj/tz  ma  Grammaire  araie,  tom.  Il,  n.“  zoy  , pag.  117. 

(izé)  Voyez,  sur  ce  proverbe,  ma  Chrestomathie  arale , seconde  édition, 
tom.  111,  pag.  179  et  180,  note  (i^. 

(i  Z7)  Je  donne  au  verbe  ilyjf  le  meme  sens  qu’a  le  verbe  à la  première 
forme;  je  suppose  seulement  que  la  signification,  à la  cinquième  forme,  est 
plus  énergique.  Je  suis  en  cela  l’analogie  des  verbes  d’une  signification 'sem- 
blable, comme  <„>ilaJ',  ^JMij , ^JLka,  , &c- 

. (iz8)  Au  lieu  de  manuscrit:  o»,  ce  qui  est  une 

faute.  Le  man.  n.°  zya  est  le  seul  où  on  lise  : au  pluriel;  les  deux  autres 

portent  : t_» _y^  ; mab  le  verbe  étant  au  féminin , la  leçon  du  man.  n.°  zyz  m’a 
paru  devoir  être  préférée.  Les  particules  dont  il  s’agit  sont  | et  I4XJ  f . 

(izqj  Sur  V adoucissement  ou  all/gemeifl  du  Aamza,  ce  qui  s’appelle  en  arabq 
et  , tv}'cz  ma  Grammaire  orales  tom.  1,  n.®  173  ctsuiv.  pag.  8z 

et  suiv. 

(130)  C’est-à-dire,  sur  le  |*  du  mot 

(131)  Quoique  l’expression  : L^s  ^ paroisse 

un  peu  obscure,  elle  se  lit  ainsi  dans  les  trois  manuscrits. 

(13Z)  Vojmz  ci-devant  la  note  (loi),  pag.  58. 

(133)  Dans  cette  supposition , Vanttcèdene  ua  de  ce  terme  circonstantiel, 

c’est  le  pronom  afiîxe  de  . 

(134)  Suivant  cette  dernière  supposition 7 la  proposition  réduite  à scs  simples 
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; et  c«Re  autre  pnkpositioQ  : ,|j^ 

ji  est  incidente,  6t  doit  être  considérée  comme  une  pa- 

renthèse. 

('Î5)  t sur  ie  sens  du  mot  , la  note  (19) , ci-devant  pag.  4 J. 

(i  36)  Mon  manuscrit  est  le  seul  où  on  lise  : l**  , ainsique  je  l’ai  imprimé  : 
dans  les  deux  man.  de  la  bibl.  du  Roi , n."»  iji  et  afij  , on  lit:  L»  J*- 

(137)  Voici  de  quelle  manière  l'auteur  du  livre  intitulé  j*j'  DtjÎHitions, 
définît  ce  qu'on  entend  par  • 

toJUa.»  Jjiâu  j!  Jjïj  Ui»  (jLjVf  ^Ujf 
^1  Jyi  ti  JA®  *S* 


« S ÀC  j <Jl«j 

<•  Taklid  veut  dire  Imiter  un  autre  homme  dans  scs  paioles  ou  scs  actions, 
••  parce  qu’on  est  persuadé  qu’il  parle  ou  agit  conformément  à la  vérité  , sans 
■>  se  donner  la  peine  d’en  examiner  et  d’en  considérer  les  preuves.  Il  semble 
» qu’on  ait  voulu  dire  que  cet  imitateur  ait  fait  des  paroles  ou  des  actions  de 
» celui  qu’il  imite,  un  collier,  et  fait  mis  autour  de  son  cou.  » 

(138)  Ces  expressions  proverbiales  ne  sont ‘pas  prises  au  sens  propre;  ce  sont 
des  comparaisons  déguisées , dont  le  sens  est  : Il  a Jis/taru  comme  une  chose 
emportée  par  un  torrent  ou  par  l’oiseau  fabuleux  nommé  Ànlit.  Voyez,  sur  cet 
oiseau,  mon  Commenuirc  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  L,  pag.  394. 

M.  Langlès , dans  une  de  ses  notes  sur  les  V'qyages  de  Sindlod  U marin , pag.  149, 
a cité  un  texte  du  Borhani-kati , où  on  lit  que  « le  Fokh  est  un  animal  qui , 
» comme  foiseau  Ànkei , n’a  point  d’existence  réelle  et  sensible  : 


Jjlji 1 ij — Jed  jt  <£=n 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment  il  a pu  traduire  ainsi  ; ••  C’est  aussi 
» le  nom  d’un  animai  qui , comme  le  Anlta  , a’a  pas  la  porte  de  U sortie  de  l'otis- 
» tence  ( tjul  est  immortel  ).  » 

(139)  Le  passage  que  Béidhawi  cite  ici,  est  le  premier  verset  de  la  98.'  su- 
rate de  l'Acoran  , verset  dans  letptel , suivant  quelques  interprètes , et  notamment 
suivant  Zamakhschari , Dieu  ne  fait  que  rapporter  ou  imiter  les  discours  que 
les  incrédules , soit  chrétiens  ou  juifs , soit  idolâtres , tenoient  avant  la  mission 
prophétique  4®  Mahomet  et  la  révélation  de  l’Alcoran , et  les  rapporte  pour 
s’en  faire  un  argument  contre  eux.  Voyez  le*  notes  de  Marraccl  ( Refut,  Alcor. 
pag.  8 1 5 ) , sur  ce  texte. 

{140)  On  trouvera  dans  ce  volume  le  chapitre  de  \Alfyya  d’Ebn-Malec,  où 
il  traite  de  ce  qu’on  appelle  jJC*l  ou  conversion  de  l’a  en  i,  ^ 


La  lettre  ^ est  une  de  celles  auxquelles  on  attribue  la  qualité  nommée  > jUa*.!  • 
c’est-à-dire^  lUvation , o\i  articulation  élevée  ; la  qualité  nommée  yJ^yiraj  ou 
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répétition  est  pardculière  à la  lettre  j . Voyez  ma  Gramikaire  arate , vatL  1 , 
n.o*  j6  et  J7,  j>ag.  17  et  18.  , 

(141)  Voyez,  sur  le  mot  ^Ijij.mon  Commentaire  sur  Us  Séances  Je  Hariri , 
séance  XXXII,  pag.  344*  Quant  à Ci>L>*  • le  sens  propre  de  la  racine  Cüj* , 
c’est  être  méchant.  L’analogie  entre  le  mot  et  oLr*  semble  un  peu  forcée. 

(141)  Le  verbe  cJjj  à la  seconde  forme  signifie  drrr  une  ordure  de  l’ail,  et 
la  seconde  forme  de  signifie  faire  cesser  Li  maladie,  guérir.  Vqyez^  moa 

Commentaire  sur  les  Séances  Je  Hariri,  séance  XIU,  pag.  129;  séance  XXVI, 
pag.  z6j,  et  séance  XXXVn  , pag.  418. 
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Extraits  du  Livre  intitulé  la  Perle  du  Plongeur,  dans 
lequel  il  est  traité  des  fautes  de  langage  où  tombetiî  les 
gens  bien  nés , par  Abou-Mohammed  Kasem  Hariri  , 
fils  d’Ali  (i). 


Vcici  ce  qu’a  dit  le  schéïkh  illustre,  le  réïs  Abou-Mohammed 
Kasem  Hariri  Basri , hls  d’Ali , fils  d’Othman , sur  qui  soit  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ! 

Après  avoir  offert  des  louange^vè  reconnoissance  à Dieu , qui  a 
comblé  tous  ses  serviteurs  des  effets  de  sa  libéralité  bienfaisante , et 
a gratifié  en  particulier  qui  il  lui  a plu , de  ce  qu’il  y a de  plus  excellent 
en  fait  de  connoissances  ; après  avoir  imploré  ses  faveurs  et  son  salut 
pour  son  prophète  Mahomet , le  dernier  des  envoyés et  pour  sa  fa- 
mille et  ses  compagnons ,•  distingués  par  leurs  éminentes  qualités,  je 
vais  exposer  le  sujet  de  cet  ouvrage. 

J’ai  vu  parmi  les  hommes  qui  occupent  des  rangs  distingués  dans  la  so- 
ciété , et  qui  ont  des  connoissances  en  littérature , beaucoup  de  person- 
nes qui  commettent  en  parlant  Jes  mêmes  fautes  que  le  vulgaire,  et  lais- 
sent même  couler  de  leurs  plumes  des  expressions  vicieuses , expressions 
qui,  quand  on  y fait  attention , et  quand  on  connolt  celui  à qui  elles 
sont  échappées,  sont  capables  de  diminuer  l’estime  due  à des  person- 
nages distingués  par  leur  noblesse,  et  d’entacher  l’éclat  de  leur  mérite. 
L’indignation  que  j’en  ai  ressentie , à cause  du  haut  rang  qu’ils  tien- 
nent, et  le  vif  désir  que  j’ai  de  concourir  à les  maintenir  dans  une  bonne 
renommée , m’ont  engagé  à les  préserver  de  ces  sortes  de  méprises , et 
à leur  expliquer  clairement  ce  qui  pouvoit  être  obscur  pour  eux  et  les 
entrainer  dans  l’erreur,  afin  de  mériter  par-là  d’étre  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  légitiment  par  l’aumdne  la  jouissance  des  fruits  qu’ils  tirent 
des  arbres  qu’ils  ont  plantés  (2) , et  qui  s’efforcent  de  procurer  à leurs 
frères  les  mêmes  biens  qu’ils  désirent  pour  eux-mêmes.  J’ai  donc  com- 
posé ce  livre  pour  qu’il  éclaire  ceux  qui  voudront  être  éclairés , et  qu’il 
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serve  d’avis  à quiconque  voudra  fair^éflexion.  Je  l’ai  intitulé  ia  Patrie 
du  Plongeur,  concernant  les  fautes  de  langage  où  tombent  Uî  gens  bien  nés:- 
J’y  ai  renfeVmé  la  fleur  (3)  des  observations  les  plus  curieuses  ^ et  une 
foule  de  remarques  qu’on  ne  trouve  réunies  dans  aucun  autre  ouvrage,- 
Ajoutez  à cela  que  j’ai  eu  soin  d’y  jeter  de  la  variété , en  y mêlant , quand 
foccasion  convenable  s’en  est  offerte,  des  citations  d’un  rare  mérite, 
et  des  anecdotes  qui  n’y  sont  point  déplacées.  Si  cet  ouvrage  plaît  à 
ceux  qui  y jetteront  les  yeux  et  qui  le  liront,  et  s’ils  le  re<joivent  avec 
la  même  satisfaction  qu’éprouve  un  homme  qui  étoit  dans  les  ténèbres, 
quand  en  battant  le  briquet  on  lui  procure  de  la  lumière  [ j’aurai  at- 
teint mon  but  ] : s’il  en  est  autrement , c’est  à Diçu  à récompenser 
quiconque  s’efforce  de  faire  le  bien  ; il  me  suffît,  et  c’est  en  lui  seirl 
que  je  cherche  mon  appui.  , ’ 

• %.  y . 

On  dit  : Xéid  est  le  plus  exetllen^e  ses  frères;  mais  on  commet  une 
faute  en  s’exprimant'ainsi  t car  l’JIfectif  de  la  forme  afaiou,  quand  il 
est  employé  pour  exprimer  un  degré  supérieur  de  comparaison,  ne 
peut  se  rapporter  qu’à  une  chose  qui  entre  dans  la  compréheusion  du 
nom  qui  sert  de  complément  à cet  adjectif,  et  qui  puiste  être  consi- 
Piig.  26.  dérée  comme  en  faisant  une  partie.  Or  Zéîd  ne  sauroit  être  compris 
dans  ses  frères.  Ne  voyez-vous  pas  que  si  quelqu’un  vous  demandoit 
quels  sont  les  frères  de  Zéïd , vous  les  compteriez  tous  sans  y com- 
prendre Zéïd  ! Puis  donc  que  Zéïd  ne  fait  pas  partie  des  personnes 
I comprises  dans  le  mot  ses  frères , on  ne  peut  pas  dire:  Zéid  est  le  plus 
< excellent  de  ses  frères , comme  on  ne  sauroh  dire:  Zéïd  est  U plus  «*- 
cellent  des  femmes , parce  qu’il  est  dbtingué  des 'femmes  par  son  sexe, 
et  ne  peut  pas  être  compté  parmi  les  femmes.  Pour  s’exprimer  exac- 
tement f il  faut  donc  dire  : Zêid  'est  le  plus  excellent  des  frères , ou  U 
plus  excellent  des  enfans  de  son  père  : car, alors  il  est 'compris  dam  la 
masse  à laquelle  l’adjectif  comparatif  sert  d’antécédent.  Et  en  effet, 
si  l’on  vous  demandoit  quels  sont  les  frères  dont  vous  parlez,  ou  quels 
sont  les  enfans  de  son  père,  vous  le  compteriez  parmi  eux,  et  vous 
le  feriez  entrer  dans  leur  nombre. 

• 1 

Dans  cette  manière  de  parler,  bada  ‘llatayya  wa’llati , on  prononce 
allotayya , en  donnant  pour  voyelle  au  second  lam  un  dhamma  (4)-  C’est 
une  faute  abominable  et  une  erreur  honteuse , anendu  que  ,pour  parler 
correctement,  il  (ùut  prononcer  ce  Uim  avec  un  fatha.  En 'effet,  les 

Arabes 
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Arabes  ont  adopté  pour  les  adjectifs  conjonctifs  tUadhi  ( lequel  ) , et 
tllxù  ( laquelle),  ainsi  qae  pour  les  démonstratifs , une  forme  particulière 
de  diminutifs  , forme  qui  consiste  à conserver  le  fatha  tel  qu’il  est  au 
commencement  de  tous  ces  mots,  et  à ajouter  à la  fin  un  éhf,  comme 
une  sorte  de  cempensation  du  dhamma  [ dont  la  première  consonne 
devroit  être  affectée].  Ainsi,  pour  les  diminutils  de  elladhi  etellati, 
ils  disent  tlladhayya  et  ellatayya  , et  pour  ceux  de  dhaca  {ceci ) et  dha- 
lica  ( cela) , ils  disent  dhayyaca  et  dhayyalica.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
les  vers  suivans  de  Thaaleb  (5]  ; 

« J’erre  hors  de  moi  dans  cette  petite  {'dhayyalica  ) vallée-/ù,-  et  si 
» je  dis,  en  parlant  de  cette  vallée,  cette  petite-là  {dhayyalica  ) ou  cette 
opetitè-ci  { dhayyaca  ),  ce  n’est  pas  par  un  sentiment  de  dégoût,  c’est 
» parce  que,  quand  une  chose  nous  inspire  un  violent  amour,  la  vivacité 
» même  de  la  passion  porte  à faire  usage  des  formes  diminutives.  » 

Le  poète  veut  dire  que  souvent  on  a recours  à la  forme  diminu- 
tive  pour  exprimer  l’excès  de  l’amour,  ou  le  cas  tout  particulier  qu’on 
fait  d’une  chose  ; c’est  pour  cela  qu’on  dit  : d mon  petit  enfant  { bo- 
nayya  ),  ô mon  petit  frère  { okhayya  ). 

Ce  poëte  a dit  hobba  { être  aimé  ),  dans  le' sens  A’ohibba , parce 
qu’on  emploie  indifféremment  et  dans  le  même  sens  les  verbes  habba 
et  ahabba  : c’est  ainsi  qu’on  dit  en  proverbe  : Celui  qui  aime  { habba  ) , 
est  habile  (6).  Toutefois  les  Arabes  ont  préféré  former  l’adjectif  verbal 
actif { aimant ) à’ ahabba,  et  l’adjectif  verbal  passif  { aimé ) de  habba: 
ils  ont  donc  dit,  pour  le  premier,  tnohibb,  et  pour  le  second,  mah~ 
boub , afin  de  mettre  une  sorte  d’équilibre  entre  les  deux  verbes  Ay.  ty, 
habba  et  ahabba,  en  partageant  également  entre  eux  les  droits  étymo* 
logiques  et  la  formation  des  dérivés,  ce  qui  n’empêche  pas  cependant 
qu’on  n’ait  employé  quelquefois  pour  adjectif  verbal  passif  { aimé  ) 
le  mot  mohabb.  C’est  ainsi  que  le  poëte  Antara  a dit  : 

Déjà  tu  tiens  auprès  de  moi  ( et  garde-toi  de  penser  qu’il  en  toit 
» autrement)  le  rang  de  la  personne  spécialement  aimée  { almohabbi  ) 

» et  honorée  (7).  » 

Il  y a des  gens  qui , le  matin , voulant  dire  : Nous  avons  veillé  la  nuit 
dernière,  ou  bien:  Nous  avons  marché  la  nuit  dernière , font  usage  du 
mot  elbariha  (8).  Mais,  suivant  Thaaleb,  ce  qui  est  le  plus  autorisé 
par  l’usage,  c’est  de  se  servir, en  parlant  de  la  nuit  précédente , du  mot 
elléila  , depuis  le  lever  de  l’aurore  jusqu’au  moment  où  le  soleil  com- 
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mence  à idécJinei,  et  d’employer,  depuis  ce  moment  jusqu’à  la  fin  do 
jour,  le  mot  elbariha.  Par  un  usage  conforme  à celui-là  , depuis  le 
milieu  de  la  nuit  jusqu’à  l’instant  où  le  soleil  commence  à décliner, 
, on  dit  : Je  vous  souhaite  le  bon  jour,  et:  Comment  vous  portez-vous  et 
matin!  et  depuis  le  déclin  du  soleil  jusqu’à  minuit,  on  dit:  Je  vous 
souhaite  le  bon  soir,  et  : Comment  vous  portez-vous  ce  soir  ! 

On  lit  dans  Tes  traditions  qui  nous  ont  été  transmises , que  le  pro- 
phète, quand  il  avoit  fini  la  prière  de  l’aurore , disoit  à ses  compagnons  : 
« Quelqu’un  de  vous  a-t-il  eu  une  vision  cette  nuit  i » en  employant 
lemotZé/ùi.  On  dit  en  proverbe , en  parlant  de  deux  choses  qui  se  ressem- 
blent parfaitement  : La  nuit  présente  ( elléila  ) ressemble  parfaitemeot 
à lu  nuit  dernière  ( elbariha  j. C’est  ainsi  que  le  poète  Tarafa(9)  a dit; 

«c  Tous  les  amis  avec  lesquels  j’avois  contracté  des  liaisons  ( que  Dieu 
U ne  leur  laisse  aucun  lustre  | ) , tous , dis-je^  sont  plus  faux  que  le  re* 
>1  nard  : La  nuit  présente  ressemble  parfaitement  à la  nuit  dernière.  u,| 
Dans  ces  mots  : Que  Dieu  ne  leur  laisse  aucun  lustre  ( wadhiha ) , le 
mot  wadhiha  signifie,  suivant  les  uns,  de  l’éclat,  et  suivant  d’autres, 
les  richesses  extérieures.  ,,  - (i 

Le  schéïLh  illustre,  le  réïs  Abou-Mohammed  (lo) , à qui  Dieu  daigne 
faire  miséricorde , a dit  ce  qui  suit  : 

Souvent  les  Arabes,  entre  plusieurs  mots  qui  ont  une  seule  et  même 
signification,  établissent,  dans  l’usage,  une  différence,  à raison  du  temps 
auquel  se  réfère  la  chose  que  ces  mots  signifient,  en  sorte  que  certains 
noms  s’emploient  en  relation  avec  un  certain  temps  à l’exclusion 
de  tout  autre  temps.  Ainsi,  par  exemple,  le  vin  qu’on  boit  le  matin 
s’appelle  sabouhg  celui  qu’on  boit  le  soir  se  nomme  gabouk;  puis,  au 
milieu  du  jour,  il  s’appelle  hil;  au  commencement  de  la  nuit,  il  prend 
le  nom  Aefahma , et,  de  grand  matin,  celui  Aedjaschériyya.  De  même 
les  Arabes  disent  que  l’ombre  ne  se  nomme  dhill  qu’au  milieu  du  jour, 
etfeï  qu’aprés  le  déclin  du  soleil;  que  mékil  est  le  nom  du  repos  qu’on 
prend  au  moment  de  la  grande  chaleur  du  jour;  sémer  celui  de  la  con- 
versation qui  a lieu  pendant  la  nuit.  Selon  le  plus  grand  nombre  d’entre 
eux,  torouA  signifie  venir  durant  la  nuit;  idladj , la  marche  quia  lieu 
an  commencement  de  la  nuit  ; iddiladj^  celle  qui  a lieu  vers  la  fin  de  la 
Psg.  i8.  nuit;  tawib,  celle  qui  se  fait  pendant  le  jour  seulement  (i  i);  sora , celle 
qui  se  fait  jdurant  la  nuit  : scharha  ne  se  dit  du  lever  du  soleil  que 
dorant  l’hiver.  Si  quelqu’un  objecte  à ce  qu’on  vient  de  dire  du  sens 
propre  du  mot  sdra , que  Dieu  dit  dans  l’Alcoran  (12)  : Louange  A 
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celui  qui  <t  fait  voyager  son  serviteur  durant  la  nuit  [ joignant  ie  mot  lêilan 
(’  durant  la  nuit  J au  mot  asra,  ce  qui  est  nn  pléonasme , si  le  v^e  asra 
signifie  de  lui-même  faire  voyager  de  nuit]  , on  peut  lui  répondre  que 
la  mention  spéciale  faite  de  la  nuit , a pour  objet  d’indiquer  que  le 
voyage  a eu  lieu  au  milieu  de  la  nuit.  C’est  ainsi  qu’on  dit  : Un  tel 
est  venu  la  nuit  dernière  ( elhari ha  J,  de  nuit,  c’est-à-dire,  lorsque  déjà 
plusieun  portions  de  la  nuit  étoient  passées. 

A cette  même  catégorie  appartiennent  les  verbes  suivans  : dhalla , 
dans  cette  expression  : dhulla yefalou  kédha  ^ quand  l’action  dont  il  s’agit 
se  fait  pendant  le  jour,  et  bata , dans  cette  autre  expression  : bata 
yefalou  kédha  , qnand  elle  a lieu  durant  la  nuit  ; gavtrwara  et  ar- 
rasa , dont  le  premier  se  dit  du  voyageur  qui  s’arrête  à l’heure  de  la 
méridiénne,  et  le  second  de  celui  qui  s’arrête  pour  prendre  du  repos  vers 
la  fin  de  la  nuit  (13);  nafascha  , qui  se  dit  des  troupeaux  qui  mangent 
les  blés,  quand  ils  les  mangent  durant  la  nuit;  tihaddjêda , qui  s’ap- 
plique à un  homme  qui  prie  Dieu , quand  il  fait  une  prière  de  suré- 
rogation pendant  les  ténèbres  de  la  nuit. 

De  même  encore  les  Arabes  nomment  le  soleil ga;M/a  (14),  quand 
il  s’élève  sur  l’horiron,  et  d)auna , quand  il  est  près  de  son  coucher; 
en  sorte  qu’ils  ne  se  permettroient  pas  d’employer  le  mot  djauna  en 
parlant  de  son  lever , et  le  mot  gazala  en  parlant  de  son  coucher. 
On  voit  1e  mot  gazala  employé  en  ce  sens,  dans  ces  vers  dont  l’auteur 
est  Yousouf  Djewhari  de  Bagdad  (15),  et  que  j’ai  entendu  déclamer: 

« Lorsque  le  soleil  C gazala  ) s’élève  dans  le  ciel , et  que  le  jour  au 
» même  instant  se  met  en  marche , elle  montre  aux  rayons  du  soleil 
»un  visage  qui  rivalise  avec  eux,  offrant  ainsi  au  ciel  une  image  pa- 
«reilie  à celle  que  le  ciel  lui-même  lui  présente.  » 

Pour  dire , le  voleur  a été  mis  dans  la  prison , il  y a des  personnes  qui 
s’expriment  ainsi  : oudkhila  ’llossou  bilsidjni;  mais  elibs  commettent  une 
faute.  Pour  parler  correctement,  il  faut  dire  ; oudkhila  "llossou  'Isidjna, 
ou  bien  doukhila  billossi  'Lidjnou ; car  on  rend  les  verbes  transitifs, 
tantôt  en  ajoutant,  avant  la  première  radicale,  un  élifhamzé,  nommé 
hamjatou  ’lnakl  [•  parce  qu’il  transporte  l’action  à un  autre  sujet  ] , 
comme  on  le  voit  dans  les  verbes  kharadja  et  akhradja , tantôt  au 
moyen  de  la  préposition  bi , comme  dans  kharadja  et  kharadjtou  bihi ; 
mais  il  n’est  point  permis  de  réunir  concurremment  ces  deux  moyens , 
de  même  qu’on  ne  sauroit  réunir  deux  particules  interrogatives. 
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' Les  granimsirieni  se  partagent  sur  la  question  de  savoir  si  ces  deux 
maniéré  de  rendre  le  verbe  transitif  sont  synonymes.  La  plupart  sont 
pour  l’affirmative  ; mais  Abou’labbas  Mobarred  (i 6)  soutient  la  néga- 
tive, et  voici  en  quoi  il  tait  consister  leur  différence.  Suivant  lui , quand 
on  dit  ; akhradjtou  Léidan , le  sens  est  : J’ai  excité  Zéid  à sortir;  mais 
si  l’on  dit  : hharadjtou  bihi , cela  veut  dire  qu’on  est  sorti , et  qu’on  a. 
pris  Zéid  avec  soi.  La  première  opinion  est  plus  conforme  à la- vérité, 
comme  le  prouve  ce  passage  de  l’Alcoran  (17):  dhahaba  ’llahou  binon- 
rihim  [ qu’il  faut  nécessairement  entendre  ainsi  ; Dieu  a fait  dispa- 
roitre  leur  lumière,  comme  s’il  y avoit  adhhaba  ’llahou  nourahoum  '].•'» 
Si  quelqu’un  , pour  prouver  qu’on  peut  réunir  concurremment  les 
Pag.  2p.  deux  moyens  de  rendre  le  verbe  transitif,  nous  objectoit  ce  texte  de 
l’Alcoran  (i  8)  : rf  un  arbre  qui  sortait  delà  montagne>de  Sinaî ,'i pr»dui~ 
sant  de  l’huile,  dans  le  système  des  lecteurs  qui  prononcent  par  un 
dhamma  sur  le  ta,  tonbitou  hildohni ,ot\\a\  répondroit  que  ce  passage 
reçoit  diverses  explications.  Suivant  les  uns  , a nbata  est  synonyme  de 
nabata;  Vélifham^é  appartient  au  verbe  essentiellement,  et  n’est  point 
ajouté  pour  opérer  le  transport  de  l’action  à un  autre  sujet.  C’est  ainsi 
que  Zohéïr  (19)  a dit: 

■c  J’ai  vu  les  gens  pressés  par  divers  besoins , se  rassembler  anrour 
»de  leurs  tentes  (20)  et  se  soumettre  à les  servir,  jusqu’à  ce  que  les 
» plantes  commençassent  ù pousser.  » 

Si  l’on  admet  cela,  la  leçon  tonbitou  n’a  point  un  sens  different  de 
l’autre  leçon  tenboutou , avec  un  fatha  sur  le  ta,  et  le  sens  est  qne 
c'«f  l’huile  qui  fait  pousser  cet  arbre. 

Suivant  d’autres,  dans  la  leçon  tonbitou  hildohni.  la  préposition -éi 
est  explétive , comme  dans  le  mot  biaïdicoum  de  ce  passage  de  l’Al- 
coran  (21):  Ne  jetez  pas  vos  mains  ( c’est-à-dire:  Ne  vous  jetez  pas  vous- 
mêmes  ) dans  la  perdition , et  dans  ce  vers  d’un  poète  [ ou  bi^erdji  ett 
pour  a Ifardja]: 

« Nous  sommes  les  enfans  de  Djaada,  accoutumés  à la  victoire; 
j>  nous  frappons  avec  le  glaive  , et  nous  espérons  la  délivrajiceér^- 
Selon  cette  explication , le  sens  est  le  même  que  s’il  y avoit  ton- 
bitou ’ldohna,  c’est-à-dire:  il  produit  l’huile.  < 

Enfin  , selon  une  dernière  explication  préférable  à toutes  les  autres, 
la  préposition  éi  a été  ajoutée,  parce  que  cet  arbre  ne  produit  de  l’huile 
qu’après  avoir  donné  naissance  au  fruit  duquel  on  tire  l’huile.  Le  verbe 
ayant  donc  ici  virtuellement  deux  complémens  qui  expriment  des  effets 
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qui  n’ont  lieu  (]ue  successivement , c’est-à-dire,  la  production  du  fruit 
puis  celle  de  l’huile,  il  a été  nécessaire  d’ajouter  la  préposition  bi  pour 
fortifier  l’action  transitive  du  verbe  (22). 

On  nomme  malda  le  meuble  dont  on  se  sert  pour  présenter  les  mets, 
tandis  que  , pour  parier  exactement,  aussi  long-temps  que  les  mets  ne 
sont  pas  placés  dessus , on  doit  le  nommer  bliiwan , et  qu’on  ne  doit  ' 
lui  donner  le  nom  de  malda  que  quand  les  mets  y sont  placés.  Une 
preuve  de  cela,  c’est  que,  lorsque  les  apôtres,  dans  l’Alcoran  (23), 
défient  Jésus  , sur  qui  soit  la  paix , de  leur  faire  descendre  de  la  nour- 
riture du  ciel,  ils  lui  disent:  Ton  seigneur  p^ut-il  nous  faire  descendre 
une  table  du  ciel!  puis  ils  expliquent  ce  qu’ils  entendent  par  une  table 
( malda  J ^yen  ajoutant  : nous  desirons  en  prendre  de  la  nourriture,  ' 
et  que  par-là  nos  cuturs  soient  rassurés  (24).  Un  jour,  dit  aussi  Asmaï, 
je  sortis  de  bon  matin  pour  me  rendre  chez  tin  de  mes  amis.  Je  ren- 
contrai Abou-Amrou , fils  d’Ala  (25), qui  me  demanda  où  j’allois.  « Je 
«vais,  lui  dis-je,  chez  un  de  mes  amis.  Sic’est,  me  répondit-il,  dans 
» l’espoir  d’y  trouver  quelque  avantage  ou  quelque  profit,  ou  une  table 
» ( malda  ),  soit  : autrement,  non.  >> 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  de  cette  dénomination  : les  uns  P“g‘  /*• 
prétendent  qu’on  a nommé  la  table  malda , du  verbe  mada( s'ébranler), 
parce  qu’elle  se  remue  avec  ce  dont  elle  est  chargée  ; et  l’on  justifie  ce 
sens  par  ce  passage  de  l’Alcoran  : Nous  avons  placé  dans  la  terre  des 
pilotis,  de  peur  qu'elle  ne  s'ébranlât  avec  ses  habitans  (26).  D’autres  pré- 
tendent que  la  table  a été  ainsi  appelée  de  mada , signifiant  donner, 
verbe  qui  se  trouve  avec  cette  signification  dans  ces  mots  de  Rouba, 
fils  d’Addjad  j (27)  : à l'émir  des  Croyons,  auquel  on  s’adresse  pour 

obtenir  des  dons.  C’est  comme  si  l’on  avoit  voulu  dire  que  la  table  offre 
des  mefa  dont  on  l’a  chargée,  aux  personnes  qui  l’entourent.  11  y a des 
grammairiens  qui  permettent  de  dire  miida  au  lieu  de  malda,  et  l’on 
cite  en  preuve  de  cela  ce  vers  d’un  poète  : 

«»  Et  une  table  ( meida  ) abondante  en  mets  de  toute  sorte , pré- 
» parés  pour  les  voisins  et  pour  les  frères.  » 

Il  y a ainsi,  dans  le  langage  des  Arabes, des  noms  qui  ne  doivent  être 
donnés  à certaines  choses  qu’à  certaines  conditions.  Ainsi , par  exemple , 
une  coupe  ne  se  nomme  cas  que  quand  elle  est  remplie  de  vin  ; 
un  puits  rékiyya , que  quand  il  y a de  l’eau  dedans;  un  seau  sedjl , 
que  dans  le  même  cas , quelque  peu  qu’il  y en  ait  : mais  il  faut  qu’il 
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en  soit  plein  pour  qu‘on  l’appelle  dhénoub.  Pour  qu’on  donne  à un 
jardin  le  nom  de  hadika , il  faut  qu’il  soit  fermé  d’un  mur.  Un  Vase 
ne  se  nomme  couz  que  quand  il  a une  anse } sans  cela  on  l’appelle 
covb.  11  faut  qu’un  salon  soit  rempli  de  la  compagnie  qui  doit  s’y  réunir, 
pour  porter  le  nom  de  nadi  : une  estrade  ne  se  nomme  arica  que  quand 
le  lit  nuptial  est  placé  dessus  ; on  n’appelle  une  femme  dJialna  qu' autant 
■vqii’elle  est  portée  dans  une  litière.  Le  voile  qui  ferme  l’entrée  d’un 
V appartement  ne  prend  le  nom  de  khidr,  que  quand  l’appartement  ren- 
ferme une  ferhme  ; et  la  flèche  ne  se  nomme  point  sehm , si  elle  n’est 
empennée  et  garnie  de  son  fer.  Pour  qu’on  donne  à un  plateau  le  nom 
de  mohda , il  faut  qu’il  contienne  des  présens  ; un*  brave  ne  se  nomme 
hitiû  que  quand  il  est  couvert  de  son  armure , et  une  lance  roinh 
que  quand  elle  est  armée  de  sa  pointe  de  fer.  C’est  pour  q|ia  qu’Âbd- 
alkaïs  Bordjomi , iils  de  Khaflfaf  (28) , a dit  : 

K J’ai  préparé  de  longue  main , contre  les  accidens  de  la  fortune , 

» un  honneur  intact , un  glaive  poli , une  langue  dont  les  coups  sont 
» comme  ceux  d’un  javelot  acéré , et  une  lance  dont  le  bou  est  long 
a et  tremblant.  » 

Si  romh  étoit  la  même  chose  que  kanat , le  poète  auroit  dit  sim- 
plement remhan  tawilan  ( une  lance  longue  J / car  une  chose  ne  peut 
pas  être  détemiinée  par  un  complément  d’annexion  qui  n’est  autre 
qu’elle-mcme.  • 

Les  mots  suivant  sont  encore  dans  la  même  catégorie:  ihn,  qui 
ne  se  dit  de  la  laine  que  quand  elle  est  teinte;  najak,  qui  ne  se  dit 
d’une  outre  que  quand  elle  est  déchirée  ; simt,  qu’on  ne  dit  du  fii  que 
Pag.  jt.  quand  il  est  employé  à faire  un  collier;  wakoud , qu’on  ne  dit  du  bois 
que  quand  il  brûle  ; motraf,  qui  ne  se  dit  d’un  habit  que  quand  il  est 
garni  de  deux  bordures  brodées;  rid/iab , qui  ne  se  dit  de  la  salive  que 
tant  qu’elle  est  dans  la  bouche;  unit  et  atik,  qui  ne  se  disent  d’une 
femme  que  tant  qu’elle  demeure  chez  ses  père  et  mère  ; enfin  kalam,  ’ 
qui  ne  se  dit  du  roseau  que  quand  il  est  taillé  pour  écrire.  Un  de  nos 
schéïkhs,  auquel  Dieu  daigne  faire  miséricorde,  m’a  récité  cet  vers 
d’Abou’lfath  Coschadjim  : 

« Je  n’aime  point  voir  l’encrier  rempli  de  roseaux  : c’est  là,  suivant 
U moi,  une  honte  pour  les  écritoires.  Un  seul  kalam  et  une  belle  écri- 
» ture;  joignez-y,  si  vous  voulez,  un  roseau  non  taillé.  kalam  est 
» la  monture  du  brave  , sur  laquelle  il  a coutume  de  voyager;  l’autre 
» roseau  est  un  cheval  de  rechange  (27).  » 
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Vooravertir  une  personne  de  prendre  garde  à quelque  danger,  à rap- 
proche d’un  lion,  par  exemple,  ou  de  se  garantir  de  l’envie,  on  dit 
tYyaca’laséda  et  tandis  que,  pour  parler  correctement, 

il 'faut  introduire  la  conjonction  wa  devant  alaséda  et  elhaséda , comme 
a fait  le  prophète  dans  cette  phrase  : Garde-toi  de  la  société  du  menteur,  ^ 
il  tefira  paroitre  proche  ce  qui  est  éloigné,  et  éloigné  te  qui  est  proche 
et  comme  a fait  anssi  le  poëte  qui  a dit  : 

«Garde-toi  de  te  mêler  des  affaires  dont  il  te  sera  difficile  de  sonir, 
»qnand  une  fois  lu  t’y  seras  plongé.»  < 

La  raison  pour  laquelle  il  est  indispensable  d’introduire  cette  con- 
jonction dans  les  phrases  de  cene  sorte , c’est  que  le  mot  iyyaca  n’est 
mis  à l’accusatif  qu’en  vertu  d’un  verbe  sous-entendu , comme  se  garder, 
s'éloigner,  verbe  qu’on  peut  se  dispenser  d’exprimer,  parce  que  le  sens 
mêmequi  en  resulteroit , est  suffisamment  indiqué  par  la  forme  de  l’ex- 
pression : ce  verbe  d’ailleurs,  par  sa  nature,  ne  prend  qu’un  seul  com-  . 
plément  immédiat.  Puis  donc  que  son  action  grammaticale  est  entiè- 
rement épuisée , et  que  cependant  on  énonce  encore  après  cela  un  autre 
nom,  il  faut  de  toute  nécessité  introduire  avant  cet  autre  nom  la  con- 
jonction et  r c’est  comme  si  l’on  disoit  : garde-toi  du  nuil  et  du  lion. 
Cependant  si  l’on  répète  deux  fois  le  mot  iyyaca , on  peut  supprimer 
la  conjonction , de  même  qu’on  peut  ne  pas  exprimer  le  verbe  quand 
on  répète  deux  fois  le  nom  qui  devoit  lui  servir  de  complément  j par 
exemple,  dans  cette  phrase:  eltartka  eltarika  [le  chemin,  le  chemin  , 
c’est-à-dire:  laisse^  le  chemin  libre,  ou  faites  place ] , et  autres  sem- 
blables, “C’est  ainsi  qu’un  poëte  a dit  : . 

€.  (iare  à toi,  gare  à toi,  de  l’hypocrisie  : car  elle  entraîne  dans  la 
nmalhetir,  et  amène  avec  elle  l’infortune.» 

Si  vous  vous  exprimez  sous  cette  forme:  Gare  à toi,  que  tu  t’ap- 
proches du  lion,  le  mieux  est  de  mettre  la  conjonction  et  devant  la  con- 
jonction an  (que):  car  an  , avec  le  verbe  qui  suit,  représente  le  nom 
d’action,  et  c’est  comme  si  vous  aviez  dit:  Gare  à toi,  et  à l’action  de 
t’approcher  du  lion.  On  peut  néanmoins  supprimer  la  conjonction  et,  en 
ne  considérant  la  conjonction  an  et  le  verbe  qui  la  suit , que  comme  une 
expression  accessoire,  destinée  à exposer  la  cause  de  l’avertissement 
' donné  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  C’est  alors  comme  si  l’on  disoit  : Je  Pag.  y 
t’engage  d te  tenir  sur  tes  gardes,  afin  que  tu  n’approches  pas  du  lion. 

C’est  ainsi  qu’un  poëte  a dit  : 

* 
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« Dû'tes  secrets  aux  gens  dignes  de  confiance,  et  tiens-toi  knrtès 
» gardes,  afin  que  tu  ne  les'  dises  pas  à d’autres.  » 

Voici  encore  une  observation  qui  rentre  dans  cette  catégorie.  II 
arrive  quelquefois  qu’en  répondant  à une  personne  qui  a fait  uneques- 
tion,  on  se  sert  de  Fadverbe  négatif  la  (non  ) } puis,  qu’on  ajoute  utie 
formule  comprécatoire  en  faveur  de  la  personne  à qui  l’on  répond , d’où 
il  arrive  que  cette  formule  peut  se  changer  en  imprécation  contre  cette 
même  personne.  En  voici  un  exemple.  Le  fidèle  [ami  du  prophète  ], 
Abou-Becr,  à qui  Dieu  daigne  accorder  sa  bienveillance,  rencontra  un 
homme  qui  portoit  un  habit,  et  lui  dit!  « Veux-tu  Vendre  cet  habit  J » 
L’autre  lui  répondit  : la  âfaca'llaho  [ ce  qui , dans  son  intention  , vouloir 
dire,  non  , incoiumem  servet  te  Deus',  mais  pouvoir  aussi  signifier  ! 'rfon 
servet  te  incoiumem  Deus\  Abou-Becr,  prenant  la  parole,  lui  dit  : ««  On 
» vous  avoit  pourtant  instruits,  si  vous  étiez  capables  d’apprendre.  Que 
» ne  disois-tu  ; Non , et  que  Dieu  te  conserve  la  santé  ( non,  et  servet  te 
y*  incoiumem  Deus  ) ! y • nj 

Le  schéïkh  illustre , le  réïs  Abou-Mohammed  (jo) , à qui  Dieu  daigne 
faire  miséricorde,  a.dit:  11  y aà  cesujptune  excellente  parole  de  Yahya,' 
fils  d’Actham  (}i),  qui,  interrogé  par  Mamoun  sur  quelque  chose,  Itii 
répondit:  Non  , et  que  Dieu  accordera  grâce  à l'émir  des  Croyons.  On 
dit  que  le  célèbre  Saheb  Abou’lkasem , fils  d’Abbad  (32) , entendant  ra- 
conter cette  anecdote,  dit  : « Par  Dieu , voilà  un  wa»'  (et  ) , qui  est 
» plus  charmant  que  tous  les  waws  des  tempes  » [ c’est-à-dire  les  che^- 
veux  qui  garnissent  les  tempes,  et  qui  ressemblent  à la  lettre  neair] 
ec  sur  les  joues  des  jolis  garçons  qui  n’ont  point  encore  de  barbe.  » 

Une  chose  singulière  dans  le  langage  des  Arabes,  c’est  que,  dans  une 
énumération  composée  de  huit  parties,  ils  no  mettent  la  conjonction  et 
que  devant  la  huitième,  C’eit  ce  qu’on  observe  dans  ce  passage  de  l’Aico- 
ran  : Ceux  qui  se  repentent , qui  servent  Dieu , qui  le  louent  f'qui  Jeûnent , 
qui  s’inclinent  en  priant,  qui  se  prosternent,  qui  ordonnent  le  bien  ET  qui 
défendent  le  mal  (33)  ; et  dans  cet  autre  : On  dit:  ’[ Ils  étaient ] trois,- 
leur  chien  était  le  quatrième  ; d'autres  disent  t Sept  ET  leur  chien  était  le 
huitième  (34).  On  observe  quelque  chose  de  pareil  dans  l’endroit  où 
Dieu,  ayant  fait  mention  des  portes  de  l’enfer,  continue  à en  parler  sans 
employer  la  conjonction  et,  parce  que  ces  portes  so>nt  au  nombre  de 
sept  seulement.  Quand  ils  y viendront,  dit  Dieu,  les  portes  en  seront 
ouvertes  et  au  contraire,  après  avoir  parlé  des  portes  du  paradis',  il 
emploie  la  conjonction  et , parce  que  celles-ci  sont  au  nombre  de  huit. 
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Quand,  ils  y viendront,  et  que  les  portes  en  senett  ouvertes.  Cette 
conjonction  se  nomme  le  waw  (et)  des  huit  {j6). 

Il  II  y a encore  nn  cas  où  l’on  introduit  dans  le  discours  la  conjonction 
eti  c’est  celui  dont  a parlé  Abou-lshak  Zaddjadj  (37) , quatid  il  a dit: 

«Je  demandai  un  jour  à Abou’labbas  Mobarred  (38),  pourquoi  on 
»tA)UTe  la  conjonction  rt  dans  cette  formule  : Louange  à toi,  ô Dieu, 

» ET  par  la  reconnaissance  qui  t’est  due.  J’ai  moi-même,  me  répondit- 
» il , interrogé  à ce  sujet  Abou-Othman  Mazéni  (39) , et  il  m’a  dit  que 
» le  sens  de  cette  formule  est:  Je  te  loue,  ô Dieu , de  la  louange  qui 
* te  convient,  et  conformément  à la  reconnoissance  qui  t’est  due  {40).  » 

’V 

On  dit:  Je  suis  allé  cliei  lui  ( ila  indilii ),  et  en  parlant  ainsi  on 
commet  nne  faute  : car  le  mot  ind  ne  peut  devenir  le  complément  d’au- 
cune préposition  , si  ce  n’est  de  la  seule  préposition  min  (de) , et  l’on  Pag.}). 
ne  trouve  jamais  ce  mot  au  gcnitif.dans  le  discours,  que  comme  com- 
plément de  min  (4').  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’AIcoran  : Tout  vient  de 
Dieu  ( min  indi’llahi  ).  La  raison  pour  laquelle  la  préposition  thin 
jouit  de  ce  privilège,  c’est  qu’elle  est  le  principe  de  toutes  les  prépoi 
sitions.  £n  effet,  dans  chaque  classe  des  mots,  celui  qui  est  la  base  et 
le  principal  de  toute  une  catégorie,  a des  droits  qui  n’appartiennent 
qu’à  lui:  c’est  ainsi  que  la  particule  inna,  prononcée  ainsi  par  un  hesra, 
a le  privilège  d’introduire  la  particule  afErmative  la  devant  l’attribut 
de  la  proposition  qui  commence  par  ce  mot  inna;  et  que  cana  est  le 
seul  verbe  de  sa  catégorie  après  lequel  on  puisse  mettre  un  autre  verbe  ' 

au  prétérit  (4a).  C’est  ainsi  encore  que  la  préposition  bi , employée  pour 
exprimer  un  serment,  a seule,  dans  sa  catégorie,  le  double  privilège 
de  ne  -pas  exiger  que/ le  verbe  jurer  soit  sous-entendu,  et  de  pouvoir 
preni^  un  pronom  pour  complément  (43).  Quant  à ce  vers,  où  le  mot 
ind  se  trouve  décliné:  « Tout  ind  dont  vous  avez  la  possession  chez 
» moi  i ne  vaut  pas  la  moitié  d’un  ind  (44)  > ” 1^  une  exception  qui 

n’est  permise  que  comme  licence  poétique  ; c’est  ainsi  qu’un  autre  cerf- 
vain  a décliné  les  particules  indéclinables  léita  et  saufa , comme  si 
c’étoient  des  noms  susceptibles  des  inflexions  des  cas,  et  qu’il  a dit  : 

n Plût  à Dieu  que  je  susse  1 mais  de  quel  droit  me  permettrois-je  un 
Mplûc  à Dieu  /•  Tout  plût  à Dieu  et  tout  il  arrivera  ne  sont  que  des 
» sujets  de  peine  (4j)-  ” 

' Le  mot  inda  s’emploie  en  plusieurs  sens.  11  indique  tantôt  la  présence 
d’une  chose  dans. un  lieu,  comme  dans  ces  mots;  Zéid  est  chez  moi; 
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tantdt  la  possession,  comme  qliand  on  dh:  JW  Je  l’argent  ; <yafltl^ 
fois  il  signifie  un  logement  qu’on  porte  ; par  exemple,  quand  on  dit: 
Zérrf , chez  moi , c’est-à-dire  ,su:Vant  que  j’en  juge,  vaut  mieux  qu’Amreu; 
enfin  on  s’en  sert  aussi  pour  exprimer  que  quelqu’urt  fait  une  chose  pat 
bonté  et  par  obligeance.  C’est  ainsi  que  Dieu , dans  l’Alcoran  j rap^r- 
tant  les  paroles  de  Schoaïb  à Moïse  ( que  la  paix  soit  sur  eux  deu^*  ), 
le  fait  parler  ainsi  : Jï  veuf  [années  de  service  J j 

ce  sera  de  che^  vous  {46) , c’est-à-dire,  ce  sera  un  effet  de  votre  bonté  et 
une  grâce  que  vous  me  ferez.  ■ 

■ ‘ J • 

On  se  sert  de  la  forme  du  verbe  admiratif  en  parlant  des  couleurs 
. et  des  difformités  ; et  pour  dire  qu’une  étoffe  est  d’une  blancheur  admi- 
rable, et  qu’un  cheval  est  borgne  d’uni  manihe  étonnante,  on  dit  ma 
abyadha , et  ma  awara  ; de  même  aussi , pour  exprimer  une  snpérioiHté 
de  couleur,  ou  un  plus  haut  degréde  défaut  dans  la  vue,  par  exemple, 
pour  dire  que  Zéid  est  plus  blanc  qu’A  mrou.,  ou  qu’un  cheval  est  plus  com- 
plètement borgne  qu’un  autre,  on  emploie  comme  adjectifs  comparatif 
abyadho  et  awaro.  Ce  sont  là,  comme  tout  le  monde  en  convient,  des 
fautes  et  des  méprises  évidentes;  car  ,chez  les  Arabes,  le  verbe  admi- 
ratif  ne  peut  se  former  que  du  verbe  trilitère,  le  seul  qui,  à cause 
du  petit  nombre  de  lettres  dont  il  se  compose , ait  le  privilège  de 
donner  naissance  au  verbe  admiratif.  Or,  la  plupart  des  verbes  qni 
expriment  un  attribut  de  couleur,  ou  une  difformité  qui  tombe  sous 
le  sens  de  la  vue,  ont  plus  de  lettres  que  le  verbe  trilitère  : tels  sont 
ibyaddha  ( être  blanc  ) , iswadda  ( être  noir ) , iwarra  ( être  borgne  ) , 
ihwalla  ( être  louche  ).  Par  cette  raison , ils  ne  sauroient  donner  nais- 
sance à des  verbes  admiratifs  ; et  si  l’on  veut , en  pariant  de  ces  qualités, 
P‘‘g-  raaniére  d’admiration , il  faut  avoir  recours , potir  fhàmer 

un  verbe  admiratif,  à un  verbe  trilitère  convenable  au  but  qu’on 
se  propose,  soit  de  louer,  soit  de  blâmer  ; puis  ajouter  ensuite  la  qualité 
sur  laquelle  on  veut  faire  porter  l’admiration.  On  dira,  par  exemple; 
La  blancheur  de  cette  étojfë  est  admirablement  belle,  et  : Le  défaut  de  la 
vue  de  ce  cheval  borgne  est  étonnamment  laid. 

L’adjectif  comparatif  suit  le  sort  du  verbe  admiratif:  quand  on  peut 
former  le  dernier , on  peut  aussi  former  le  premier  ; quand  au  contraire 
le  dernier  ne  peut  pas  avoiV’liêu,  il  en  est  de  même  du  premier.  Puis 
donc  que  des  verbes  être  blanc  et  être  borgne , on  ne  sauroit  former  les 
verbes  admiratifs  ma  abyada  et  ma  awara , on  ne  pent  pas  non  plus 


Digiti?'^  -y  Googli 


HA.RIR11  7S 

employeTiifyaJhoetaiyaTocommenàfecüb  comparatifs, pourdire:  CelU- 
ci  est  plus  Uanche  que  celle-là , ou  : Celui-ci  est  plus  borgne  que  celui-là. 

Quant  à ce  passage  de  i’Alcoran  [ où  le  mot  ama  semble  pris  dans 
le  sens  comparatif  et  signifier  plus  aveugle^  : Et  celui  qui  est  aveugle  dans 
cette  vie,  sera  encore  plus  aveugle  dans  la  vie  future(^q),  il  faut  observer 
qu’il  s’agit  là  de  l’aveuglement  spirituel , qui  engendre  l’égarement,  et 
non  de  l’aveuglement  corporel , qui  prive  de  la  vue  des  objets  visibles  ; 
ce  que  Dieu  explique  positivement  en  disant:  Ce  ne  sont  pas  les  yeux 
qui  sont  flveugles , mais  bien  les  yeux  cachés  dans  l'intérieur 

On  a fait  un  reproche  à Abou’ltayyib  ( Moténabbi  ) d’avoir  dit , en 
adressant  la  parole  à la  canitie  (49)  : 

« Loin  d’ici  1 puisses-tu  être  loin  de  nous,  blancheur  qui  n’as  pas  de 
«blancheur!  car  tu  es  à mes  yeux  plus  noire  que  les  ténèbres  (50).  » 

Ceux  qui  ont  voulu  le  justifier,  ont  dit  que,  dans  ce  vers,  le  mot 
assuado  n’est  que  le  simple  adjectif  positif  signifiant  noir,  et  faisant  au 
féminin  satudao , et  qu’il  n’y  est  point  employé  dans  le  sent  du  com- 
paratif, comme  indiquant  un  degré  de  supériorité.  En  adoptant  cette  ex- 
plication, la  proposition  est  complète  et  le  raisonnement  parfait,  quand 
le  poète  a dit  : car  tu  es  noire  à mes  yeux , et  ce  qu’il  ajoute  ensuite  : 
des  ténèbres , n’est  qu’un  accessoire,  destiné  à expliquer  le  genre  de 
noirceur  dont  il  a voulu  parler  [ comme  qui  diroit  : noire  d'une  noir- 
ceur qui  est  du  genre  des  ténèbres'],  et  n’est  point  une  dépendance  néces- 
saire de  aswado  signifiant  plus  noir.  Quant  à ce  que  dit  le  poète  : 

O blancheur  qui  n'as  pas  de  blancheur!  cela  signifie  : qui  es  sans  éclat 
et  sans  fraîcheur. 

Notre  schéïkh  Abou’lkasem  Fadhl,  le  grammairien , fils  de  Moham- 
med ()i),  et  à qui  Dieu  fasse  miséricorde , a dit: 

cc  Quand  vous  dites:  ma  aswada  Zéidan , ma  asmara  Amranf  ma 
« asfara  hadha'ltaira  / ma  abyadha  hadhihi'lhamaméta  ; ma  ahmara 
U hadha'lférésa , toutes  ces  locutions  sont  inexactes  sous  un  point  de 
» vue,  et  exactes  sous  un  autre.  Si  vous  voulez  dire  que  vous  admirez  les 
«couleurs  { la  noirceur  de  Z.éïd,  la  teinte  brune  d’Amrou , le  plumage 
«jaune  de  cet  oiseau , la  blancheur  de  cette  colombe,  le  poil  alezan 
» de  ce  cheval  ] , tout  cela  est  vicieux  ; mais  tout  est  bien  , si  vous 
«avez  intention  de  dire  que  la  grande  dignité  de  Zéïd,  ou  les  conver- 
» sations  nocturnes  d’Amrou , ou  le  sifflement  de  l’oiseau,  ou  le  grand 
«nombre  d’œufs  que  pond  la  colombe,  ou  enfin  Podeur  fétide  qui 
«sort  de  la  bouche  du  cheval  à cause  d’une  mauvaise  digestion  ( car  Pag.jj. 
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» c’est  là  ce  que  vent  dire  hamar  ) , vous  causent  de  l’étonnement  et 
» de  l’admiration.  » « 

t • t 

On  dit  son  ventre  a été  rempli,  et  on  fait  le  mot  batn  ( vmtrâ)  du 
genre  féminin,  tandis  que,  dans  le  langage  des  Arabes,  U esc  toujours 
du  genre  masculin  ; témoin  ce  vers  d’un  poëte  : 

cc  Si  tu  accordes  à ton  ventre  et  à tes  appétits  charnels  tout  ce  qu’ils 
«demandent,  ils  encourront  toute  sorte  de  blâme.»  \ ■ • y.  >- 
Quant  à ce  qu’un  poëte,  en  parlant  des  descendans  de  Kélab,a  dit  : 
« Ces  descendans  de  Kélab  forment  dix  tribus  ; mais  tu  es  inno- 
» cent  des  crimes  de  ces  dix  tribus , » 

et  que  dans  ce  vers  il  a fait  le  mot  hatn  du  genre  féminin  , la  raison 
en  est  qu’il  a employé  ce  mot  comme  synonyme  de  kabilih  [ qui^est 
un  nom  féminin  ] , et  qu’en  conséquence  il  lui  a donné  le  mêlàe  genre. 
C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  ; Celui  qui  fera  une. bonne  action, 
recevra  dix  fois  autant  de  récompenses  (52),  texte  dans  lequel  le  mot 
mithel,  quoique  masculin,  est  employé  comme  féminin',  parce  q»’il 
représente  le  sens  du  mot  hatana.  On  trouve  de  même  le  motloy 
f mille  ) employé  comme  féminin  dans  cette  expression  ; J'ai  nrfu 
un  mille  complet,  tandis  qu’on  devroit  le  faire  du  gen're  masculin v 
comme  le  font  les  Arabes,  lorsque,  pour  rendre  la  même  idée,  ils 
disent  alfon  sammon  et  alfon  akraou.  Une  preuve  que  le  mot  mlf  est 
du  genre  masculin , c’est  que  Dieu  dit  dans  l’AJcoran  ; Korrr  maître 
enverra  à votre  secours  cinq  milliers  d’anges  (53)  ; car,  dans  ce  passage,  le 
mot  khamsih  ( cinq  ) est  du  masculin , attendu  que , dans  les  numé> 
ratifs , le  hé  à la  fin  du  mot  caractérise  le  masculin  , et  son  absence 
le  féminin.  Quand  on  dit:  Voici  mille  dirhems,  le  genre  féminin  du 
démonstratif  hadhihi  ne  prouve  point  que  le  mot  alf  ( nulle ^ soit  du  fé- 
minin , parce  que  ce  démonstratif  tombe  sur  le  mot  dirhem  ; c’est  comme 
si  l’on  disoit:  Ces  dirhems  sont  [au  nombre  de  ] mille.  w u.i-t 

. .V.  ; 

On  se  sert  du  mot  ihazéh , dans  cette  phrase  : Je  l’ai  fait  pour 
obtenir  ( ihaièh  ) la  récompense.  Il  faudroit  dire  hia^'èh , puisque  le 
verbe  qui  est  dérivé  de  ce  mot  est  ha'^a.  En  effet,  si  le  hamza  [quon 
prononce  avec  un  heera  dans  ihaiih  ] étoit  une  partie  intégrante  du 
nom  d’action  , il  seroit  aussi  attaché  au  verbe  qui  en  est  dérivé,  comme 
on  le  voit  dans  les  verbes  arada  et  asaba,  dérivés  des  noms  d’action 
iradih  et  isabih.  Puisque  le  verbe  est  haza , le  nom  d’action  doit  être 
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hiaxèh',  comme  des  verbes  k/uita  ( coudre  un  habit  ) , saga  ( forger  une 
bague  ) et  hada  ( s’éloigner  de  la  guerre  ) on  fait  les  noms  d’action 
khiatèh  , siyaghih  et  hiyadèh. 

« Je  demandai  on  jour  à un  Bédouin,  disoit  Asmaï,  des  nouvelles 
»du  chameau  femelle  qui  lui  servoit  de  monture,  et  il  me  répondit 
« par  ces  vers  : 

tt  Autrefois,  lorsqu’elle  arrivait  à une  station , on  était  obligé  de  lui 
» lier  les  pieds , mais  aujourd’hui  l’excès  de  la  fatigue  lui  tient  lieu  d’en- 
atraves.  Jamais  on  ne  peut  éviter  ( hyadèh  ) le  destin , et  l’on  ne  saurait  Pag,j6. 
» trouver  un  abri  contre  le  trépas.  Il  en  est  des  hommes  comme  des  gui- 
» tares  ; il  y en  a parmi  eux  qui  valent  mieux  que  les  autres , de  même 
J»  qu’une  guitare  l’emporte  sur  une  autre.  » 

Quant  au  mot  djabèh  ( réponse  ) , dont  on  fait  usage  dans  ce  pro- 
verbe: 7/  a mal  entendu  et  en  conséquence  il  a mal  répondu  (f4)r 
un  nom,  et  le  nom  d’action  est  idjabèh.  Ce  proverbe  se  dit  d’une 
personne  qui  n’ayant  pas  bien  entendu  ce  qu’on  lui  dit,  n’y  fait  pas 
une  réponse  convenable.  Voici  quelle  est  l’origine  de  ce  proverbe. 

Sohéïi , fils  d’Amrou  , avoit  un  fils  foible  d’esprit.  Quelqu’un  le  voyant 
passer , lui  dit  : Quel  est  ton  but  ! ('ammouca  ) ; c’est-à-dire  : Où  vas-tu  ! 

Ce  jeune  homme  s’imagina  qu’on  lui  demandoit  où  étoit  sa  mère 
[ comme  si  l’on  eût  dit  ommouca  ],  et  il  répondit  : Elle  est  allée  moudre. 

Alors  celui  qui  l’avoit  interrogé,  dit  : Jl  a mal  entendu  , et  en  con- 
séquence il  a mal  répondu.  Les  roots  takih  ( pouvoir  J , taeh  ( obéissance  ) , 
et  garèh  ( excursion  hostile  J , dans  le  langage  des  Arabes  , sont  pareils 
à djabèh  i et  les  noms  d’action  des  verbes  auxquels  ces  noms  appar- 
tiennent, sont  itakèh  , itaèh  et  igarèh. 

On  se  sert  du  mot  dheür  prononcé  par  un  dhal  pour  dire  un  vau- 
rien , et  l’on  dit  ainsi  une  chose  pour  une  autre  ; car  ce  mot  prononcé 
ainsi  par  un  dhal  signifie  effrayé,  venant  de  dhor  ( frayeur  ),  tandis 
que,  pour  dire  un  homme  quia  le  cœur  corrompu,  il  faut  dire  daîr, 
par  un  dal , ce  mot  étant  dérivé  de  daatèh , qui  signifie  perversité. 

C’est  en  ce  sens  que  Zomaïl , fils  d’Obayy , a dit  à Kharidjéh , fils 
de  Dhirar  (55)  : 

« Pourquoi,  ô Kharidjéh,  lorsque  tes  proches  sont  insensés,  n’em- 
» pèches -tu  point  une  mauvaise  langue  de  se  livrer  à sa  perver- 
» sité  (56)  ! « 

Il  veut  dire:  Pourquoi,  lorsque  tu  as  des  proches  qui  sont  insensés. 
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n’empêch«-tn  pas  leurs  langues  de  proférer  des  sottises , et  de  prononcer 
les  paroles  les  plus  grossières!  '•  ^ • 

On  dit, en  parlant  d’un  bois  qui  en  brûlant  donne  beaucoup  de 
fumée  , qu’il  est  dàir  ou  dàir , ce  qui  revient  à la  première  acception. 
C’est  dans  le  même  sens  que  le  mot  dàir  se  trouve  employé  dans 
une  de  ces  maximes  en  vers  qu’a  composées  Ebn-alarabi  (57)  ; 

« Il  n’y  a point  de  si  grand  homme,  honneur  de  sa  tribu,  qui  n’ait 
» parmi  les  siens  quelque  vaurien  qui  critique  sa  conduite  et  parle 
» mal  de  lui  ; lâche , qui , sans  la  protection  dont  le  courre  l’homme 
» qu’il  calomnie,  auroit  déjà  vu  ses  membres  traînés  par  quelque  hyène 
» vorace,  et  dont  le  loup  se  seroh  éloigné  avec  horreur.  i> 

Ce  qui  signifie  qu’un  tel  homme  n’est  respecté  qu’à  cause  de  l’autre',' 
et  que  sans  celui<i  il  eût  déjà  été  tué,  en  sorte  qu’il  auroit  servi  de  pâture 
aux  hyènes , qui  sont  les  plus  foibles  des  bêtes  carnassières.  En  disant 
que  le  loup  se  seroic  éloigné  de  son  cadavre , le  poète  rappelle  que  le 
loup  ne  touche  point  à ce  qui  a été  tué  par  une  autre  bête  féroce,  et 
ne  mange  que  la  proie  qu’il  a déchirée  lui-même.  ' 

Pag.  jy.  On  commet  une  faute  semblable  à celle-ci  en  récitarit  ce»  ver»  d’un 
poète  : 

« Iis  ont  porté  envie  à'M’homme  dont  ils  n’ont  pas  pu  imiter  la 
«noble  conduite,  et  tou»  ils  sont  devenus  pour  lui  des'ennemis  et 
» des  adversaires.  C’est  ainsi  que  les  rivales  d’une  épouse  charmante 
U disent,  par  jalousie  et  par  une  injuste  critique,  que  son  visage  est 
» hfid  ( démim  ). 

On  prononce  par  un  dhal,  dhémim,  parce  qu’on  croit  que  ce  mot 
vient  de  dhemtn  ( blâme  J , tandis  qu’il' faut  prononcer  démim , par  u* 
dal,  attendu  que  ce  mot  est  dérivé  de  dhnameh  qui  veut  dire  laideur; 
et  c’est  bien  là  ce  qu’a  voulu  dire  le  poète , puisque  ce  que  de»  femmes 
rivales  se  reprochent  à i’envi , c’est  la  laideur  du  visage. 

Par  une  méprise  toute  contraire,  on  prononce  avec  un  tût/ les  mon 
^émarroudh  ( émeraude  ) , djoradh  ( rat ),  néwadjidh  ( dents  molaires  ), 
et  djordh  ( javart ),  sone  de  maladie  qui  attaque  les  jambes  des  bêtes 
de  somme,  tandis  que  ces  quatre  mots  doivent  être  prononcé»  pat 
un  dhal.  Mohammed  , fils  de  Kota'iba  (j8),  y ajoute  le  nom  de  J’ii- 
dhoum , nom  qui  a passé  en  proverbe,  pour  dire  un  juge  inique 

A cette  occasion  , je  rapporterai  une  de»  plu»  ingénieuses  métaphores 
et  des  expressions  énigmatiques  les  plus  spirituelle»  qu’on  connoisse. 
Une  vieille  femme  vint  un  jour,  dit-on , trouver  Ka'is,  fils  de  Saad  (6o), 
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et  lui  du  : J*  viens  me  plaindre  à toi  de  ce  que  j’ai  trop  peu  de  rats. 
En  vérité,  lui  dit  Kaïs,  voilà  une  charmante  métaphore  / par  Dieu, 
j'augmenterai  le  nombre  des  rats  de  ta  maison.  Puis  il  lui  fit  donner 
plusieurs  charges  de  dattes,  de  farine,  de  lait  pris  et  de  raisins  secs. 

Il  y a plusieurs  mots  que  les  Arabes  prononcent  indifféremment 
par  un  dhal  ou  un  dal.  Ainsi  ils  appellent  Bagdadh  ou  Bagdad  la 
ville  connue  aussi  sous  le  nom  de  Alédinet-alsélam.  On  dit  moned- 
djedk  et  moneddjcd  pour  un  homme  insuuit  par  l’expérience  ; hanadhia 
et  kanadia  pour  des  calamités  (6i);  midhl  et  midi  pour  un  homme 
maigre  et  d’une  figure  ignoble;  khadharnak  et  khadamak  pour  une 
araignée;  ihnou-ankadh  et  ibnou-ankad  pour  un  porc-épic;  ommou- 
mildJtem  et  otnmou-mildetn  pour  la  fièvre  ; midjdhaf  et  midjdaf  pour 
la-  rame  dont  se  sert  un  nautonnier  ; haidhébi  et  haidébi  pour  une  cer- 
laine'alltire  d#>cheval;  motédhilat  et  rnoréd/Vur  pour  les  jours  de  la 
plus  grande  chaleur , qu’on  nomme  aussi  les  ardeurs  de  Sirius.  Mo- 
faddhal  Dhobbi,  fils  de  Salama  (62),  dans  son  Traité  des  patfums , 
dit  que  le  safran  porte  chez  les  Arabes,  entre  autres  noms,  celui  de 
djadbi  ou  djadi. 

11  y a de  même  des  verbes  qu’on  prononce  également  par  an  dhal 
et  un  dal.  Ainsi,  pour  signifier  porter  le  coup  de  la  mort  à un  blessé, 
l’achever,  on  dit  dhaffiafa  et  daffafi  i pour  couper  de  la  viande  par 
petits  morceaux , la  hacher,  on  dit  khardhala  et  khardala.  ün  dit 
ikdhuharra  et  ikdaharra,  d’un  homme  qui  entre  en  colère  et  qui 
se  met  en  devoir  de  faire  du  mal  ; imdhakarra  et  imdakarra , de  gens 
qui  se  séparent  et  se  dispersent;  idhraaffa  et  idraaffa,àe  chameaux 
qui  s’enfuient;  djadhafa  et  djadafa-,  d’un  oiseau  qui  agite  ses  ailes  avec 
vitesse  en  volant.  On  dit  : Je  n'ai  goûté  ni  adhoiif  ni  adouf,  c’est-à- 
dire,  Je  n'ai  goûté  de  rien;  au  lieu  de  adhouf  et  adouf,  on  dit  aussi 
adhof  etadaf.  Ün  dit  d’une  chose  qui  esc  achevée  et  terminée,  ista- 
dhaffa  et  istadaffa  ; toutefois , selon  Abd-alrahman  Hamadani , fils 
d’Isa  (63),  il  fant  dire  par  un  dhal,  istadhaffa,  parce  que  cela  vient 
de  dhéJlf,  qui  signifie  celui  qui  se  meut  avec  vitesse.  Abou’lkasem  Ha- 
san  Amidi,  fils  de  Baschar,  raconte  dans  son  livre  intitulé  Parallèle 
entre  les  deux  Tayyites  (64) , qu’ayant  consulté  Abou-Becr,  fils  de  Do- 
réïd  (65),  sur  l’orthographe  du  mot  caghidh  (papier),  celui-ci  lui 
répondit  que  ce  mot  s’écrivoit  indifféremment  par  un  dal,  an  dhal, 
ou  un  dha  ; c’est  aussi  l’opinion  de  Thaaleb.  On  dit  pareillement 
djoddha'lhabla  ou  djodila’lhabla , c’est-à-dire,  coupe  la  corde;  et  c’est 
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de  ce  verbe  4)ue  vieat  le  mot  inupdluMdh  (e^upij  dmsé^  daos  <1 
texte  de'l’AIçoran  : un  dom  nun  dwtté  (66)  ( gtüra  tÊUxi/diioudkin  J t 
et  au  contraire  on  dit  [ par  un  dal  ] d/édid,  comme  on  le  voit  dan* 
cet  exemple  : une  chose  coupée  ( djédid ).  On  lit  dans  les  maximes  en 
vers  : ' 

- « L’amour  que  )’ai  pour  Soléïma  refuse  de  s’anéantir , tandis  que 
» le  lien  qui  l’attache  à moi  est  devenu  usé  et  rompu  (d)édidan J , 9 c’este 
à-dire,  coupé.  1 , 

On  peut  encore  rapporter  au  sujet  traité  dans  le  présent, article, 
ce  vers  d’un  poète  : “ Comment  vous  paro!t-il  que  fe  disperse  et  que 
vje  trompe  ! » C addhari  et  addari  ).  Le  premier  de  ces  mots  doit  être 
écrit  avec  un  dhal , parce  que  c’est  la  huitième  forme  du  ,verhe  dkarNi 
qu’on  emploie  quand  on  dit  : J‘ai  jeté  la  terre  de  la  mine  ; et  le  second 
avec  un  dal , parce  que  c’est  la  huitième  forme  du  verbi  d trra,  dans  le 
sens  de  tromper  quelqu'un.  Le  poëte  veut  donc  dire  : Comment  trou- 
vez-vous que  je  fasse  voler  la  poussière,  et  que  je  trompe  par  ce  moyen 
cette  femme,  en  jetant  sur  elle  un  regard,  à l’instant  où  elle  y pense 
le  moins  / 

:On  dit,  en  employant  la  forme  comparative,  ascharro:  Un  tel  est 
pire  qu’un  tel,  tandis  que,  pour  parler  correctement , il  faut  dire  tchar- 
ron  sans  é/if.  C’est  ainsi  que  Dieu  emploie  ce  mot  dans  l’Alcoran , 
quand  il  dit  : Les  pires  entre  les  bêtes , ce  sont  lesaaurdes , les  muettes  (67  ) : 
et  c’est  aussi  de  la  même  manière  que  s’est  exprimé  l’auteur  des  vers 
suivans : 

Pag.jç.  « Parmi  mes  enfans  il  n’en  est  pas  un  qui  se  conduise  avec  équité,  et 
» leur  mère  leur  ressemble , ou  même  est  encore  pire.  Quand  ils  la 
» voient  aboyer  contre  moi , ils  se  mettent  à grogner.  » , 

Le  dernier  de  ces  vers  nous  prouve  que,  suivant  la  forme  consacrée 
par  l’usage , le  verbe  nabaha  ( aboyer  ) gouverne  son  complément  immé- 
diatement à Paccusatif,  et  non  pas  par  l’intermédiaire  de  la  préposition 
ala , comme  le  vulgaire  a coutume  de  l’employer. 

On  emploie  de  même  kbtür  sans  ilif,  quand  on  dit  : Un  tel  est 
meilleur  qu’un  tel.  Car  ces  deux  mots  ( pire  et  meilleur  ) étant  d’un 
usage  (réquent  dans  le  discours,  on  y a supprimé  iîélif,  qui  est  le  signe 
du  comparatif,  pour  les  abréger.  On  n’a  conservé  Vélif  forntaiif  que 
dans  le  seul  verbe  d’admiration  , comme , dans  ce  cas  aussi,  les  verbes 
irréguliers  conservent  la  forme  régulière.  On  dit  donc  : ma  ahhyara 
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Ztïdsn,  ét  : ma  ascharra  Amran  ( Zfid  est  triS'-ton  et  Amrou  est  tris^ 
méchant^,  de  même  qu’on  dit  : ma  akstrala  Zeidan  ( Züdest  tris-grand 
parleur  Si  l’on  emploie  U forme  admirative  dans  laquelle  le  verbe  est 
mis  à l’impératif,  on  y conserve  de  même  l’é/;/,  et  l’on  Ahakhyir  bt-Zhdin 
et  aschrir  bi-Amrin,  comme  aknril  bthi.  La  raison  pour  laquelle  on  con- 
serve aux  deux  formes  du  verbe  admiratif  l’rVÿ',  c’est  que  les  deux  mots 
dont  d s’agit  sont  bien  plus  souvent  employés  comme  noms  que  comme 
verbes:  on  a donc  supprimé  Yélif,  dans  la  forme  sous  laquelle  ces  mots 
sont  d’un  usage  fréquent  ; mais , dans  la  forme  sous  laquelle  ils  ne  sont 
que  d’un  usage  rare,  on  leur  a conservé  la  forme  primitive  et  régulière. 
Quanti  ce  texte  de  l’Alcoran:  Ils  sauront  demain  quel  est  le  menteur 
insolent  (68),  dans  lequel  Abou-Kilaba  (69)  lisoit  ascharro  [ au  lieu 
A'aschiron  ],  c’étoit  de  sa  part  une  faute,  et  personne  ne  l’a  imité 
en  cela  (70). 

On  dit:  Celle-ci  est  plus  grande,  et:  Celle-là  est  plus  petite,  en  employant 
les  adjectife  cobra  et  sogra  d’une  manière  indéterminée;  cependant 
ib  appartiennent  à la  catégorie  des  mots  que  les  Arabes  n’ont  employés 
en  aucun  cas  comme  indéterminés,  et  dont  ils  n’ont  jamais  fait  usage, 
toutes  les  fou  qu’ils  sont  entrés  dans  le  discours,  que  tous  une  forme 
déterminée.  Il  faut  donc,  pour  s’exprimer  correctement,  dire:  Celle- 
ci  est  la  plus  grande,  et  ; Cellelà  est  la  plus  petite,  ou  bien  : Celle-ci  est 
la  plus  grande  des  pierreries,  et:  Celle-là  est  la  plus  petite  des  filles  esclaves. 

C’est  ainsi  que  les  mou  cobra  et  sogra  sont  employés  dans  cette  tra- 
dition : Quand  il  se  rencontre  deux  choses  importantes,  il  faut  négliger 
LA- PLUS  PETITE  pour  LA  PLUS  GRANDE f ce  qui  veut  dire  que, 
s’il  se  rencontre  deux  choses  à faire , dont  l’une  n’oflre  qu’un  intérêt 
particulier,  tandis  que  l’autre  ofiîe  un  intérêt  général,  on  doit  donner 
k Celle  qui  est  d’un  intérêt  général,  la  préférence  sur  celle  qui  n’a  qu’une 
utilité  particulière.  Le  grammairien  Abou’ikasem , bis  de  FadhI  (71), 
notre  maître  ( de  qui  Dieu  veuille  avoir  pitié  ) , a remarqué  que  la  forme 
fpola,  prononcée  avec  un  dhammapoxst  voyelle  après  le/à,  renlèrme 
des  noms  de  cinq  espèces:  i.“  des  noms  propres,  comme  Khorwa-, 

2.*  des  noms  d’action,  comme  rodja;  3.®  des  noms  appellatifs,  comme 
bohna , sorte  de  végétal  ; 4.'  des  adjectifs  féminins  dont  la  foime  mas-  Pag.  4g, 
culine  est  afiilou,  comme  cobra  et  sogra;  5.®  des  adjectifs  primitifs 
Comme  hohla , qui  ne  sont  point  le  genre  féminin  d’un  adjectif 
dont  le  masculin  ait  la  forme  afalou.  A cette  cinquième  classe  appar- 
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tient  le  niot  dJiqa,  dans  ce  passage  de  l’Alcoran (7a),  où  on  lit: 
hisméian  dhr^a  ( un  partage  inicfut ) : car  dhiyt  n’est  qu’une  anomalie 
pour  dhou^a.  Quandda  forme  foola  est  le  ieminin  d’un  adyedtif  de  la 
forme  afaloii , il  faut  lui  donner  ou  l’articIeW,  ou  un  complément  d’an- 
nexion (73);  elle  ne  peut  pat  être  privée  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  deu» 
moyens  de  déiemiination.  Ainsi  vous  dites:  alcobra  (,  lapins  grand* ) 
et  alsogra  ( la  plus  petite  ) , ou  bien  : la  plus  longue  des  élégies  , la  plus 
courte  des  pièces  de  vert.  11  n’y  a d’exception  à cette  règle  que  pour 
las  deux  mots  doanya  et  okhra,  qui  étant  d’un  usage  fréquent,  et' re- 
venant sans  cesse  dani  le  discours , s’emploient  sous  une  forme  indé- 
terminée (74)-  Quant  éux  mots  touba  etdjolla,  le  premier,  dans  oette 
là^on  de  parier  : Touba  léca  ( Bonheur  d toi  J,  et  le  second  dans  ce  vers 
de  Nahschéli  (75)  ; 

« U femme,  si  tu  invites  les  chefs  des  hommes  généreux  à quelque 
•V  grande  action  ( djoUtr) , ou  a un  acte  de  générosité,  en  ce'Cas  adresse- 
» nous  ton  appel  ; » I 1 . t . , 

Ce  sont  deux  noms  d’action , comme  rodja  : or  quand  la  forme  fooUi 
appanient  à un  nom  d’action,  elle  n’entraîne  point  la  nécessité  delà 
détermination.  Pour  le  mot  Touba  ytpxi  se  trouve  dans  le  passage  sui- 
vant de  PAlcoran  : A eux  est  Touba';  et 'une  charmante  demeure  (76), 
c’est,  selon  les  uns,.' un  des  noms  du  paradis;  selon  d’autres,  c’est  ' 
le  nom  d’un  arbre  dont  l’ombre  couvre  tout  le  jardiiV  du, paradis  ; 
enfin , suivant  une  autre  opinion  , c’est  un  nom  d’action  dérivé  ide  tib 
( ce  qui  est  excellent  ).  Quelque  parti  qu’on  adopte  dans  cette  diversité 
d’interprétations , ce  mot  n’exige  pas  la  détermination.  , , ; 

Le  poëte  Aboit-Nowas  (77)  a été  critiqné  pour  avoir  employé  coéni 
ex.  sogra  d’uue  manière  indéterminée  dans  ce  vers:  . 

<x  On  diroit  que  les  bulles  plus  grandes  ou  plus  petites  [ qui  te  forment 
» sur  le  vin  dont  sa  coupe  est  remplie  ] , sont  des  graviers  de  perles. 

» sur  une  terre  d’or.  » 

Ceux  qui  ont  cherché  des  prétextes  pour  le  justifier,  ont  dit  que 
la  préposition  min  [ dans  le  premier  hémistiche  ] avoit  été  employée 
par  le  poète,  piéonastiquement  (78),  conformément  à la  doctrine 
d’Abou’Ihasan  Akhfasch  (79),  qui  permet  cet  usage  pléonastique  du 
mot  min , dans  les  propositions  afiirmativés , et  qui  a expliqué  ainsi 
cette  particule  dent  ce  texte  de  l’Alcoran  : Des  inoiuagnes  dans  les- 
quelles il  y a DE.  [la  J grêle,  c’est-à-dire  suivant  lui,  dans  lesquelles 
[ une  ] grêle  existe  (80). 
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La  comparaison  exprimée  comme  métaphore  dans  ce  vers  d’Abou- 
Nowas  , s’est  réalisée  à la  cour  de  Mamoun  (de  qui  Dieu  daigne  avoir 
pitié),  lorsqu’il  épousa  Bouran  (8 1),  hile  de  Hasan,his  de  Sahel,  On 
étendit  sous  lui  une  natte  tissue  d’or;  puis  on  jeta  sur  ses  pieds 
une  grande  quantité  de  pierres  précieuses.  Lorsque  le  thalife  vit  tomber 
sur  cette  natte  ces  pierreries  de  toute  sorte,  il  dit  : « Que  Dieu  com- 
» batte  contre  Abou-Nowas  î on  diroit  qu’il  avoit  été  témoin  de  ce  Pag.  41. 
U qui  se  passe  aujourd’hui,  et  que  c’est  à cela  qu’il  a comparé  les  bulles 
» formées  dans  sa  coupe  ; » puis  il  chanta  ce  vert  dont  nous  avons  été 
entrahtés  à parler  ici  par  occasion  (82). 

' Ce  qu’il  y a de  singulier  dans  cette  aventure, et  de  charmant  dans 
ses  détails , se  retrouve  à>peu-prés  danr  un  fait  arrivé  à Abd-almélic  , 
his  de  Merwan.  Quand  ce  prince  voulut  partir  pour  faire  la  guerre  à 
Mo3ab,hlsde  Zobéïr(83),  Atéca,  hile  deYéz.id,hlsde  Moatvia (84) , 
le  conjura  de  ne  point  faire  en  personne  cette  expédition  , et  de  conher 
la  conduite  de  l’armée  à un  de  ses  lieutenant.  E^le  insista  long-temps 
et  le  pressa  avec  instance,  sans  qu’iLse  rendit  à ses  désirs.  Quand  elle 
vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  le  vaincre,  elle  se  mit  à pleurer, 
et  elle  poussa  de  tels  cris  que  toute  la  maison  se  mit  aussi  à crier. 
Alors'Ahd-almélic  dit  ; a Que  Dieu  combatte  contre  Ebn-Djoumai  » 
c'est-àtiire,  le  poete  Cotheyyir  (85};  a il  semble  qu’il  ait  vu  notre  situa- 
» tion  actuelle , lorsqu’il  a dit  : 

1 Quand  il  forme  une  entreprise , et  que  les  fimmeschasies  que  parent 
•»  des  eolliers  de  perles  , ne  peuvent  le  détourner  de  son  profet , elles  s’op- 
» posent  à ce  qu'il  le  mette  à exécution  ; puis  voyant  que  leurs  d^enses  ne 
■»  sauraient  le  retenir , elles  pleurent , et  leur  douleur  fait  pleurer  aussi  Lurs 
O serviteurs.  » 

Ensuite  Abd-almélic  la  conjura  de  cesser  ses  pleurs,  et  il  partit, 

On  dit:  Ils  sont  vlngfPEttsON  NES  et  trente  PERSONNES , en  em- 
ployant le  mot  néfèci  mais  on  fait  en  cela  une  faute,  parce  que  le  mot 
néfernç  se  dit  que  depuis  trois'hommes  jusqu’à  dix.  On  dit:  Ils  sont 
trois  PERSON NES,  et  : Ceux-ci  sont  dix  personnes.  Jamais  en  aucun 
C'as  on  n’a  entendu  les  Arabes  faite  usage  du  mot  néfir  avec  un 
nombre  supérieur  à dix.  Us  ont  aussi  une  formule  comprécatoirequi 
s’emploie  pour  exprimer  un  voeu  qu’on  souhaite  de  ne  pas  voir  se  .réa- 
liser à f^ard  de  celui  qui  en  est  l’objet,  formule  qui  s’exprime  en  ces 
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termes:  Qu'il  ne  soit  pas  compté  au  nombre  de  ses  gens  (86)/  et  où  l’on 
emploie  le  mot  néfer.  Amrialkaïs  (87)  s’en  est  servi  dans  ce  vers; 

« Pour  lui , la  proie  que  sa  flèche  atteint  ne  se  relève  pas  (88).  Qu’a- 
« t-il  donc!  Puisse-t-il  ne  pas  être  compté  au  nombre  de  ses  gens  [c’esi- 
» à-dire,  cesser  de  faire  partie  de  la  famille  à laquelle  il  appartient  ] 1 r 
Suivant  le  sens  littéral , c’est  un  vœu  formé  contre  celui  dont  il 
s’agit,vœu  par  lequel  on  lui  souhaite  la  mort,  dont  l’effet  sera  qu’on  cesse 
de  le  compter  parmi  les  personnes  dont  se  compose  sa  famille;  mais 
cette  manière  de  s’exprimer  est  distraite  de  sa  signification  naturelle, 
et  sert  à exprimer  la  louange  ou  l’admiration  qu’inspirent  la  conduite 
ou  les  actions  de  celui  dont  on  parle.  Effectivement  le  poète  ici  décrit 
celui  dont  il  parle,  comme  un  habile  tireur  qui  abat  le  gibier  du  premiçr 
coup  ; car  c’est  là  le  sens  de  ces  mots  : la  proie  que  sa  Jlèclie  atteint 
nese  relhepas.  Les  Arabesemploient,  en  effet,  en  parlant  d’un  chasseur, 
le  verbe  asma , pour  dire  qu’il  tue  la  pièce  sur  la  place,  et  le  verbe  apina, 
quand  la  pièce  échappe,  disparoît  et  est  retrouvée  ensuite  morte  ailleurs, 
ün  lit  dans  les  traditions,  qu’un  homme  vint  trouver  Mahomet , et  lui 
dit:  U Je  suis  un  homme  qui  hi’occupe  à chasser  à l’arc;  tantôt  je  tue 
»la  pièce  sur  la  place,  tantôt  je  lui  laisse  la  force  de  se  relever  et  d’aller 
» mourir  ailleurs;  » à quoi  Mahomet  répondit  ; n Ce  que  tu  auras  tué 
Pag.  43,  « sur  la  place,  mange-le  ; mais  garde-toi  de  manger  ce  qui  sera  mort  aü- 
j)  leurs.  » Cette  défense  étoit  fondée  sur  ce  qu’on  pouvoit  craindre  que , 
dans  ce  dernier  cas,  la  bète  n’eût  pas  été  tuée  d’un  coup  de  flèche 
[ mais  fût  morte  de  mort  naturelle  ]. 

C’est  par  des  formules  analogues  à celle  dont  nous  venons  de  parler, 
qu’on  dit,  pour  louer  un  poète  dont  on  admire  le  talent:  Que  Dieu 
combatte  contre  lui!  et  pour  faire  l’éloge  d’un  cavalier  dont  la  bravoure 
est  éprouvée:  Jl  n’a  pas  de  père.  C’est  en  ce  sens  que  la  plupart  de* 
commentateurs  expliquent  cette  réponse  que  fit  Mahomet  à un  homme 
qui  lui  demandoit  conseil  sur  le  projet  qu’il  avoit  de  se  marier  ; « Prends , 
j>  lui  dit-il , une  femme  religieuse  : puissent  tes  mains  être  vides  de  tout 
» bienl  » Un  poète  a dit,  en  faisant  allusion  à cet  usage: 

cc  Quand  je  parle  bien , on  m’insulte  injustement  : c’est  toujours  ainsi 
» qu’on  parle  à l’homme  qui  s’est  bien  acquitté  de  ce  qu’il  avoit  à 
» faire.  » 

las  poète  vent  dire  que,  quand  il  a bien  parlé  et  qu’on  veut  térnqigner 
le  cas  qu’on  fait  de  son  talent , on  se  sert  de  ces  expressions  : Que 
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Dieu  combatte  contre  lin!  c'est  un  excellent  porte;  Il  n’a  pas  île  pire, 
c’est  un  homm^  d'un  rare  talent. 

La  plupart  des  lexicologues  disent  que  le  mot  raht  a le  même  sens 
que  néfh,  parce  qu’il  ne  s’emploie  pis  pour  un  nombre  supérieur  à 
dix,  comme  on  lit  dans  TAIcoran  {89)  : Et  ily  avoit  dans  la  ville  neuf 
personnes  ( raht );  il  y a pourtant  à observer  que  raht,  à la  différence 
de  ntfer , ne  se  dit  que  des  personnes  qui  descendent  d’un  même  père. 

Si  I'  on  met  le  numératif  en  rapport  d’annexion  avec  les  mots  néfir  et 
r<i//r  [ quoiqu’ils  aient  la  forme  du  singulier],  c’est  uniquement  parce  que 
ces  déux  noms  indiquent  une  idée  collective.  Quand  Dieu  dans  l’Al- 
coràn  dit  neuf personnes  ( raht  ) , cela  équivaut  à neuf  hommes.  En  effet, 
si  raht  avoit  la  valeur  "d’iin  singulier,  il  ne  pourroit  pas  être  mis  en 
rapport  d’annexion  avec  le  numératif,  comme  on  ne  peut  pas  dire  neuf 
hommes  en  mettant  le  mot  homme  au'  singulier.  Ebn-Farès  (90) , dans 
son  livre  intitulé  Modjm'el,  prétend  que  le  mot  raht , comme  le  mot 
osba,  se  dit  jusqu’au  nombre  de  quarante. 

On  dit  pour  \e  ■ç\\ir\t:\  de  hadja  ( affaire ) , hawaidj ; mais  c’elt  une 
faute  qu’a  imitée  un  des  écrivains  modernes  qui  a dit  : 

« Quand  j’entre  dans  ton  palais  (91) , et  qn’on  lève  pour  moi  les  ten- 
» turcs  qui  ferment  l’accès  de  Tappartement  que  tu  occupes,  vois  ce 
» que  j’emporte  èn  me  retirant.  Je  ne  fais  aucune  différence  entre  la 
>»  retraite  d’une  araignée,  et  un  château  élevé  dans  lequel  on  n’obtient 
» pas  le  succès  de  ses  affaires.  » 

Pour  parler  exactement,  il  faut  dire  au  pluriel,  quand  il  s’agit  d’un 
petit  nombre,  had)at , comme  a dit  An'n'tl  [<)2)  •. 

« 0 Omm-Malec,  les  ajgaires  ( hadjat ) arrachent  des  actions  gèné- 
» reuses  à un  maître  qui  en  est  avare.  « 

S’il  s’agit  d’un  grand  nombre,  le  pluriel  est  had),  comme  de  hama 
( tétt  ) on  dit  au  pluriel  ham.  C’est  ainsi  que  Raï  (93)  a dit  ; 

'«  Il  est  tel  envoyé  qui  est  à l’abri  ’de  tout  soupi^On , comme  celui 
» qui  l’a  envoyé  ; et  parmi  les  affaires  ( had) ),  il  y en  a telle  qui  n’est  pas 
» de  peu  d’importance.  » 

On  m’a  aussi  récité  les  vers  suivans  do  lexicologue  Abou’lhoséïn, 
fils  de  Farès  : 

» On  m’a  dit  : Comment  te  trouves-tu  ! Fort  bien , ai-je  répondu  : P'V-  4S‘ 
»one  affaire  me  réussit,  plusieurs  ^yines  affaires  ( had) ) m’échappent. 

» Lorsque  la  foule  des  soucis  se  presse  autour  de  mon  cueur,  je  dis  : Un 
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» Jour  peut-être  je  Joutrai  de  quelque  soulagement.  Ma  chatte  est  mon 
» compagnon  de  table,  quelques  livres  sont  la  joie  de  mon  coeur,  et 
«ma  lampe  me  tient  lieu  de  maîtresse.» 

• 

On  dit  : La  somme  est  commune  entre  Zéïd  et  entre  Amrou , avec 
répétition  du  mot  entre,  en  quoi  on  commet  une  erreur:  pour  parler 
correctement,  il  faut  dire  entre  ZSid  et  Amrou,  comme  on  lit  dans  TAU 
Coran  : entre  des  excrémens  et  du  sang  (94).  La  raison  en  est  que  le  mot 
entre  suppose  communauté  entre  plusieurs  : aussi  ne  peut-il  être  placé 
qu'avant  un  duel  ou  un  pluriel  , comme  dans  ces  exemples;  La  somme 
est  [commune  ] entre  eux  deux  ; La  maison  est  [ commune  J entre  les  frères. 
Quant  à ce  passage  de  l'Alcoran  où  on  lit  : /Is  hésitent  incertains  entre 
CELA  (95),  il  faut  remarquer  que  le  mot  cAa  se  dit  ici  de  deux  choses 
et  tient  la  place  de  deux  mots.  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  dites  j 
Je  me  suis  imaginé  CELA  ; et  que  dans  cette  manière  de  s’exprimer, 
le  seul  mot  cela  remplace  les  deux  complémens  du  verbe  je  me  suii 
imaginé  (96)  J Dans  le  verset  de  l’Alcoran  dont  il  s’agit , le  sens  est  : Ils 
hésitent  incertains  entre  les  deux  partis.  Dieu  développe  cette  signifi- 
cation en  disant:  Ils  ne  se  joignent  ni  à ceux-ci  ni  à ceux-là  {97).  Un  • 
exemple  analogue  est  l’emploi  du  mot  aucun , dans  ce  verset  t Nous  ne 
faisons  point  de  distinction  entre  AUCUN  de  ses  envoyés  (98).  La  raison 
pour  laquelle  on  s’est  exprimé  de  la  sorte,  c’est  que  le  motnurun  ici  ren- 
ferme l’idée  de  l’espèce  qui  comprend  le  duel  et  leq>luriel,  et  qu’il  n’eit 
pas  employé  dans  le  sens  d ’un  seul.  On  peut  s’autoriser,  pour  le  prouver, 
de  ce  passage  de  l’Alcoran;  O femmes  du  prophète,  vous  n'étes  pas 
comme  aucune  d’entre  les  femmes  (99) , et  de  cette  expression  du  langage  , 
ordinaire  : Aucun  [ homme  J n’est  venu  che^  moi-,  car  dans  ces  phrases 
négatives , le  mot  aucun  comprend  l’espèce  entière , soit  le  masculin  ^ 
soit  le  féminin,  soit  le  duel,  soit  le  pluriel.  Si  quelquhin  objectoit  à ce 
que  nous  disons  ici  ces  mots  du  poëte  Amrialkaïs  : entre  Dakhoul  j-puis 
Haumel ( 1 00) , on  répondroit  que  Dakhoul  est  un  nom  qui  le  ditde  plu- 
sieurs lieux  (lOi) , et  que  c’est  par  cette  raison  qu’on  a pu  employer  après 
ce  nom  la  conjonction  fa  , comme  on  dit  : la  sotnme  est  { commune  / 
entre  les  frères , et  puis  Zéid.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : Il 
pousse  le  NUAGE,  puis  il  opère  une  jonction  ENTRE  LUI  {loi).  Le  mot 
nuage  ( sahab  ) a été  construit  ici  comme  masculin  , quoiqu’il  ait  la 
valeur  d’un  pluriel , parce  que  c’est  un  de  ces  pluriels  qui  ne  diffèrent 
du  singulier  que  par  le  retranchement  du  hé  qui  termine  le  singulier 
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Or  les  pluriels  de  cette  espèce  , tels  que  scliadjar  ( arbres  ) , sahab 
( nuages  ) , nakhl  {palmiers ) , bénan  ( les  bouts  des  doigts  ) , peuvent 
être  considérés  à volonté  comme  masculins  ou  comme  fémiuins.  C’est 
ainsique  le  nom  nakhl  ( palmiers ) est  employé  comme  masculin  dans 
ce  texte  de  l’Aicoran , surate  de  la  Lune  t On  dirait  que  ce  sont  des 
troncs  de  palmiers  dont  on  a coupé  la  sommité  (103)  ; et  comme  féminin  , Pag.  44- 
dans  cet  autre  texte,  surate  Alhakka:  On  dirait  que  ce  sont  des  troncs 
de  palmiers  renversés  par  terre  (104). 

Le  schéïkh  illustre,  le  réis  Abou-Mohammed  ( 1 05} , a dit  : Je  pense  que 
ce  qui  les  a fût  tomber  dans  1a  faute  .de  répéter  le  mot  entre,  quand 
ce  mot  a des  noms  pour  complémens,  c’est  qu’ils  ont  vu  qu’on  le  répète 
quand  il  a pour  complémens  des  pronoms,  comme  dans  ce  texte  de 
l’Alcoran  : C’rsr /d  une  distinction  £»  T RE  MO/  et  ENTRE  toi  (106). 

Us  se  sont  mépris  en  pensant  qu’il  y avoit  analogie  parfaite  entre  les 
deux  cas  : et  la  différence  évidente  qu’on  y observe,  leur  a échappé. 

Cette  didérence,  c’est  que,  dans  le  passage  cité  del’Alcoran,  le  mot 
toi,  uni  par  la  conjonction  au  mot  moi , se  trouve  conjoint  »un  pro- 
nom régi  par  une  préposition  , et  qu’il  est  de  régie,  suivant  les  gram- 
■ mairiens  de  fiasra,  qu’on  ne  peut  pas  joindre  par  une  conjonction 
un  second  complément  à un  premier  complément  régi  p>ar  une  pré- 
position , sans  répéter  la  préposition , comme , par  exemple , quand  on  dit  : 

J’ai  passé  PRÈS  de  lui  et  PRÈS  de  Zéid.  Aussi  a-t-on , par  cette  raison  , 
uxé  de  faute  Hamxa(l07) , parce  que,  dans  ce  passage  de  i’Alcoran  : Et 
craigne^  Dm , CONCERNANT  LEQ,UEL  et  VOS  PARENS  .vous  VOUS 
faites  des  questions  réciproques  (108),  il  lisoit  walarhami  au  génitif.  Et 
la  censure  a été  poussée  à un  tel  point  que  le  grammairien  Abou’labbas 
Mobarred(t09)  a dit:  « Si  je  faisoisla  prière  et  que  l’imam  officiant  pro- 
» non^àt  ainsi , j’interromprois  ma  prière.  » Les  personnes  qui  ont 
• voulu  justifier  à cet  égard  Hamza, ont  prétendu  que  la  particule  iva,  qui 
précède  ici  le  mot  elarhamj,  étoit  employée  comme  particule  de  serment , 
et  non  comme  conjonction.  L’unique  raison  pour  laquelle  Tes  grammai- 
riens de  Basra  ne  permettent  point  de  joindre  ainsi , par  la  seule  par- 
ticule conjonctive,  un  second  complément  à un  premier  régi  par 
une  préposition  , c’est  que  le  premier  complément  est  si  étroitement 
uni  avec  la  préposition  qui  le  régit , que  le  pronom  qui  sert  de  com- 
plément semble  n’être  qu’une  des  lettres  du  mot,  ou  lui  appartenir 
coirme  feroit  le  tenivini  Voilà  pourquoi  on  ne  peut  pas  y unir  par  la 
conjonction  un  autre  complément,  comme  on  ne  pourroit  pas  unir  par 
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nne  con|onction  an  mot  qoolconque  avec  ie  tenw'hi  ou  fvec  une  des 
lettres  d’un  autre  mot;  Mahttenant,  si  Ton  demande  pourquoi  il  est 
permis  d’unir  par  une  eonjonction  deux  pronoms  quand  ils  sontT'au 
nominatif  ou  k faccnsatif,  sans  répéter  l’antécédent , et  qu'au  con- 
traire , quand  il  s’agit  d’un  pronom  régi  au  génitif  par  une  préposition , 
une  pareille  union  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  répétant  i’antécédenr, 
voici  la  réponse  à cela.  Comme  les  pronoms , quand  ils  sont  au  nomi- 
natif et  à l'accusatif,  peuvent  être  unis  par  une  conjonction  avec  un 
nom,  er qu’on  dit,  par  exemple  ; Sesont  levés  Zêidetlui  , eft  J'ai  visité 
Amrou  et  toi;  de  même  on  peut  leur  unir  un  nom  par  une  conjonction , 
et  dire  : Xe  sont  levés  lui  et  Zéid , et  : J'ai  visité  toi  et  Arnrou.'  Coimne 
an  contraire  on  ne  peut  pas  unir  par  nne  conjonction  le  pronom 
régi  au  génitif  par  une  préposition,  à un- nom,  sans  répéter  la  pré- 
position, de  même  aussi  on  ne  peut  pas,  dans  ce  cas,  unir  uh  nom 
au  pronom , sans  la  répéter.  Il  faut  donc  dire  par  exemple  : J'tri  passé 
PRÈS  de  Toi  et- PRÉS  de  Zéid.  C’est  li  une  observation  fine  de- gram- 
maire arabe , et  une  des  dbttnctions  délicates  --de  la  syntaxe. 

!•  ... 

On  Tandis  tjue  Zéid  se'  teàoit  debout , alors  vint  Amrou't^  en 
joignant  idh  falots  ) k béinâ  (tandis  que  /Suivant  la  forme  autorisée 
par  Fusage  chez  les  Arabes , il  faut  dite:  Tandis  que  Zéid  Oe  tensit 
debout,  vint  /4mroirj  sans  employer  le  mot  idh  >(  alors  J ^ parte  qae 
le  sens  est  : Dans‘ les  entrefaites  de  ce  temps-là  Athrou  virtf-.v C’est 'ah»i 
qu’Abou-Dhowéïb  (i  lo)  a dit:  * ' i .i  i”xi  '•.! 

«Tandis  qu’un  jonr-'il  tomboit  sur  les  braves  à rimprovbte  etqoHl 
» employoit  la  ruse  pour  lés  tromper  ^ un  ennemi  audacieux  -et  tétlié- 
» raire  lui  fut  suscité.»  ' "■!  - , ; «-..n;;  i.i/.n 

Le  poëte  a dit  r lui  fut  suscité/  et  non- pas  alors  lui  fut  ttiseité.  Dans 
ce  vers,  le  mot  tétànnouf  peut  se  prononcer  an  gétââf  tétannoufi , -et  - 
au  nominatif  réranneu/tu/.  Si  on  le  met  au  génitif,  Vest  qu’on  uecdnsi- 
dére  Yéliféii  mot  béinâ  que  comme  on  élif  destiné  à rende#  plus  plein 
le  son  du  fat  ha,  que  béinâ  alors  est  pour  éét/iu  qui  est  la  fijitne  ordinaire , 
etque  tétannoufi  est  leYégime  de  hêina  ; si  au  contraire  on- -le  met  au 
■nominatif,  c'est  qu’on  le  regarde  comme  faisant  fonction  d’inchoatif, 
et  quei’on  considère  Yélif  ajouté  à lafin-dn  mot  éAn4,cotnme'destiiié 
à rendre  ce  mot  susceptible  cFêtre-suivi  d’une  proposition  complète, 
ainsi  que,  dans  béinmna  Oii  ajoute  ma  pour  la-  même  rabon.  >1  • •> 

- ^Abon-Mohammed,  filsdeKotatba(i  ti)>  dhavoh  consulté  siircMte 
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<;ae«ion  Riaschi  ( 1 la),  et  eo  avoir  re^u  cette  répoiue  : u 5i  le  mot  béinâ 
»e*t  (uivi immédiatement  d’nn  nom  propre,  ce  nom  se  met  au  nom*- 
» natif;  on  dit  en  conséquence , en  prononçant  2[/i</0fi  : Tandis  qutZJ:id 
» ttou  debout,  vint  Amrou  ; mais  si  biinà  est  suivi  immédiatement  d’un 
■»  nom  d’action,  le  mieux  est  de  mettre  ce  nom  au  génitif,  comme  dans 
»'le  cas  dont  ils’agit  » Abou’ikasem  Amidi(i  1 3},  dans  ses  Dictées  ( \ 14] , 
rapporte  avoir  ouï  dire  à Almu-Othman  Mazéni  ( 1 1 5)  : a Je  me  trouvai 
»un  jour  avec  Yakoub,  bis  de  Sikkit  (116),  chez  Mohammed,  snr- 
» nommé  Ztyyat,  fils  d’Abd-almélic  (.1 1 7),  et  nous  nous  mimes  à causer 
»de  diverses  choses.  Je  dis  dans  cette  conversation  : Asmaï  (118)  di- 
» soit  vTandisque  j'étois  assis,  alors  vint  Amrou.  £bn-alsikkit  dit  : C’est 
«ainsi  effectivement  qu’on  s’exprime,  Je  me  mis  alors  à disputer  avec 
« lui  là-dessus , et  à lui  développer  le  sens  de  cette  phrase.  Mais  Moham- 
« med , fils  d’Abd-alniélie  , prenant  la  parole , dit  : Permettez  que  je  Ipi 
» explique  clairement  ce  qui  est  obscur  pour  lut , et  qui  l’embarras^. 

«Puis  te  tournant  vers  £bn-alsikkity  il  loi  dit:  Que  signibe  béw4f 
» Celui-ci  répondit:  Dans  le  temps  que.  Eh  bien,  reprit  Mohammed, 

» seroit-il  permis  de  dire:  Dans  le  temps  que  Zéid  étoit  assis , alors  vint 
Amrou  ! Eboralsikkit  se  tut.  «Voilà  la  règle  quant  à béï/iâ. 

Pour  beinama,  la  forme  primitive  de  ce  mot  est  aussi  béina  et  l’on  ^ 
'a  ajouté  ma  pour  indiquer,  par  l’addition  de  ce  monosyllabe,  que  ce 
mot  son  de  sa  catégorie  ordinaire.  Quelquefois  on  l’qntploie  sans  cor- 
' rélation  avec  idh  (stlors ) , comme  on  le  fait  pour  biinâ  , et  quelque- 
fois aussi  on  lui  fait  correspondre  idh  ou  idha  dans. le  sens  de  voilà, 
exprimant  un  événement  subit  et  imprévu.  C’est  ainsi,.qu’un  poëte  a 
dit:  Tandis  que  l’infortune  [ nous  atteignoit  J,. voilà  { idh)  que  le  bonheur 
nous  est  survenu  ; et  que  le  même  poëte  a dit  dans  ce  vers  : 

' <«  Tandis  que  l’homme  se  réjouit  parmi  les  vivans,  voiLï  ( idha)\<px\\  Pog-  4b- 
» est  réduit  à la  poussière  du  tombeau , que  les  ans  feront  disparohre.  » 

Ce  poëte  a mis  béinama  en  relation  avec  idh , dans  le  premier 
vers,  et  avec  idiui  dans  le  second.  11  n’y  a rien  d’extraordinaire  à 
ce  que  biina  change  de  construction  par  l’addition  de  ma  :■  car  la 
composition  fait  perdre  aux  choses  leur  caractère  primitif,  et  change 
leur  destination  prerdére  et  leurs  attributions.. Ne  voyez-vous  pas  que  le 
mot  roubba  ne  peut  être  suivi  immédiatement  que  d’un  nom;  mais  que 
, si  fon  y ajoute  ma  , cette  addition  en  change  la  construction  et  permet 
de  le  .faire  suivre  immédiatement  d’un  verbe , comme  dans  ce  passage 
de  l’Aicoran  : Les  incrédules  le.  plus  souvent  ( roubbama  ) seraient  bien 
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aises,  &c.  (i  19)!  De  même  encore  lam  est. de  sa  nature  une  panicuie: 
sLvous  y ajoutez  via,  qui  est  pareillement  une  paiticuie,  vous  avez 
lamma , qui  dans  certains  cas  est  un  nom  signifiant  dans  U temps  que. 
C’est  ainsi  qu’on  le  voit  dans  ce  texte  de  l’Alcoran  : Dans  le  temps  que 
( lamma  ) nos  envoyés  furent  venus  trouver  Loth  (120).  11  en  est  de  même 
des  mots  kalia  et  tala , qui  de  leur  nature  ne  peuvent  pas  être  suhris  ht», 
médiatement  d’un  verbe,  mais  qui  deviennent  susceptibles  d’en  être-, 
suivis,  quand  on  leur  ajoute  ma , comme  cela  a lieu  dans  ces  phrases.; 
Jl y a long-temps  que  ( talama  J je  suis  venu  vous  voir;  Il  est  arrivé  rarement 
que  ( kallama  ) je  me  sois  éloigné  de  vous.  * ' ■ - 

On  emploie,  en  parlant  du  premier  jour  du  mois.,  le  root  mastahill ; 
mais  c’est  une  faute , sui-^ant  ce  que  dit  Abou-Ali  Farési  dans  son  Ttdh- 
Airè/i  (121).  La  raison  qu’il  en  donne , c’est  que  la  nouvelle  lune  ne  s’a-> 
perçoit  que  durant  la  nuit,  et  que  par  conséquent  le  mot  mostakill 
ne  peut  se  dire  que  de  cette  nuit,  et  l’on  ne  peut  s’en  servir  que  pour 
dater  ce  qu’on  écrit  durant  cette  même  nuit.  11  ne  permet  pas  d’employer, 
pour  dater  ce  qu’on  écrit  cette  nuh-là,  ces  expressions]  une'nuit{df- 
tel  mois  ) étant  passée  fpAtce  tpse  lanuit  n’esrpas  encore,  passée  ; commet 
il  ne  veut  pas  nOn  plus  qu’on  date  ce  qu’on  écrit  le  matin  du  jour 
suivant,  par  mostabill  elschehr  (c’est-à-dire,  au  temps  de  l’apparkietti 
de  la  nouvelle  lune  du  mois) , parce  qu’alors  le  temps  où  l’on  aperçoit  la* 
nouvelle  lune  est  passé.  11  veut  donc  qu’on  date  ainsi  [ ce  qu’on  écm 
ce  jour-là  ] : le  premier  du  mois , ou  : au  commencement  du  mois,\o\s 
enfin  : une  nuit  du  mois  étant  passée. 

Une  autre  erreur  que  l’on  commet  en  fait  de  datesy  c’est  de  dire; 
vingt  nuits  étant  passées , avec  le  verbe  au  singulier  féminin , etvingtrcinq» 
nuits  étant  passées,  avec  le  verbe  au  piuiiei  féminin.  LameiUeare-manière 
de  s’exprimer  est  de  ne  faire  usage  de  cette  formule  que  pour  le  premier 
du  mois  et  les  jours  suivant  jusqu’à  la  moitié  du  mob,  et  d’emplbyer 
pour  la  seconde  moitié  cette  formule  : tout  de  nuits  restant,  ea  observant 
d’ailleurs  que  les  Arabes  emploient  le  verbe  an  pluriel  féminin  quand 
le  nombre  est  petit,  et  au  singulier  fiéminin  quand  le  nombre  est  grand. 
Si  donc  ils  disent:  quatre  nuits  restant,  ils  mettent  le  verbe  au  pluiiei; 
ils  le  mettent  au  contraire  au  singulier  s’ils  disent  : on^e  nuits  restant. 
11  y a encore  une  autre  observation  du  meme  genre  à faire  à cet  égard  t 
P‘tg.  4y.  c’est  que,  quand  il  y a lieu  à employer  le  pronom  féminin  aifixe  delà 
troisième  personne,  commeae  rapportant  à un  nombre,  si  le  nombre  est 
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grand , il  faut  faire  usage  du  pronom  singulier  ha , et  au  contraire,  si  le 
nombre  est  petit,  du  pronom  pluriel  hoi/nna.  Cette  règle  est  observée 
dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : Le  nombre  des  mois  aux  yeux  de  Dieu , tel 
qu’il  a été  déterminé  dans  U décret  de  Dieu , au  jour  de  la  création  des 
deux  et  de  la  terre,  est  de  douze,  parmi  lesquels  il  y en  a quatre  qui  sont 
sacrés,  C est  là  la  vraie  religion  ; ne  vous  rende^  donc  pas  coupables  de 
péché  par  rapport  à ces  f quatre  J mou  ( 1 zz).  Le  pronom  qui  se  rapporte 
aux  quatre  mois  est  au  pluriel  hounna,  à raison  de  leur  petit  nombre, 
et  celui  qui  se  rapporte  à la  totalité  des  mois  de  l’année  est  ha,  pro- 
nom singulier,  à cause  de  leur  grand  jnombre.  Voici  encore  une  autre 
distinction  analogue.  Si  l’on  donne  un  adjectif  à un  nom  qui  exprime 
un  grand  nombre  comme  dans  ceaexemples:  Je  lui  ai  donné  de  nom- 
breux dirhems  ,•  J’y  suis  resté  des  jours  nornbrés  ( c’est-à-dire  longtemps  ) , 
on  met  l’adjectif  au  singulier;  si  au  contraire  il  s’agit  d’une  petite 
quantité  , comme  dans  ces  exemples  : J’y  ai  demeuré  des  jours  nornbrés 
( c’est-à-dire  peu  de  temps  ) ; Je  lui  ai  donné  des  vétemens  fins  , on  met 
l’adjectif  au  pluriel.  Ainsi,  dans  la  surate  intitulée  la  Vache,  on  lit: 
Us  ont  dit  : nous  ne  sentirons  le  feu  que  pendant  des  jours  riombrés  ( 1 a j) , 
l’adjectif  nombres  étant  au  singulier  ; dans  la  surate  intitulée  la  Famille 
d'Amran,  on  \it-.  sinon  des  jours  nombrés[iz^),  l’adjectil  étant  au  pluriel. 
Il  semble  par-là  que  ceux  dont  il  s’agit  disoient  d’abord  qu’ils  éprouve- 
roient  les.tourmens  du  feu  pendant  un  temps  long , quoique  borné,  et 
qu’ensuite, revenant  sur  ce  qu’ils  avoient  dit , ils  ont  abrégé  cet  espace 
de  temps. 

On  se  sert  de  sdil  au  masculin  et  de  saila  au  féminin,  pour  dire 
une  personne  qui  fait  des  demandes  fréquentes,  tandis  qu’il  faudroit 
dire  au  masculin  saâl  et  au  féminin  saâla , comme  un  peëte  a dit, 
en  parlant  du  vin: 

a Le  vininspireài’homraeledesirdecequi  n’est  point  en  son  pouvoir, 
» et  iâit  évanouir  la  raison  et  toutes  les  perfections.  Je  fais  le  serment, 
»au  nom  de  Dieu,  d’en  Ixiire  et  d’en  faire  boire  aux  autres,  jusqu’à 
» ce  que  mes  jointures  soient  brisées  et  rompues  par  la  poussière  du 
» tombeau.  » 

Le  poëte  a voulu  dire:  Je  fais  serment  de  n’en  point  boire,  mais 
il  a sous-entendu  la  négation,  comme  elle  est  sous-entendue  dans  ce 
passage  de  l’Alcoran  : Tu  cesses  de  parler  de  Joseph,  c’est-4-dire , tu  ne 
ceues  point  (iZ'ÿ).  Le  cas  où  cette  ellipse  a lieu  le  plus  souvent , c’est 
le  serment.  C’est  ainsi  que  Khansa(i26)  a dit: 


pa  lHut'rtVi 

« J*ai  Joré  <le  m’afBlger  »ür  la  mort' dé  fàn  dé  ééux  qui  pé'rtssent, 
Met  de  demander  à une  femme  en  pléiirr  quèlle  est  Cause  'de  sa 
«douleur.»  ' i..-  , . ».  j ’.-.i 

Elle  veut  dire  : dt  ne  frt*affllgerde  la  mort  d'aucun  iotmne  et  de  ne 
pas  demander  ife.  ‘ ‘ ■ / ■ ii>  . l •»<<  ' ' ‘ 

On  fait  aussi  quelquefois  cette  ellipse,  hors  le  cai  du 'sèrhient. 
C’e«  ce  qu’ori  voit  dans  céB^Cotisefls'’qu’an'poëtè  adresse  à'son  flls: 
« Je  te  recommande  de  mériter'la  reoonnoissance  de  tés  proches*^ 
» et  de  renvoyer  le  paévré'satis  estaoCer' ses  vtfux;  »'  j- lî'Ui 

' G’est-à-dîre , et  de  ne  par  teé><^  &t.'  *’ 

De  même  qu’on  fait  ellipse  dé  là  négation  quelquefois  ans^'  on 
l’emploie  par  mamêre  de 'pléobasmé  ,’poür 'orner  le  dlscotiri  lAiui 
donnér  une  fonOe'plus  êlfgànte.  C’est'  ainsi  que  Dréudit:  Qü'est-cé 
t qui  t'a  empfehé  de  tes  H)I‘nT  tidorer^  [ Adam  J , edmtne  je  te  t^ai 
Pag.  4S,  ordonné {tzj)'.  Le  sens  en  d'addrer.  Ce  qùi  en  prouvé  pacte  qu’ottlit 
dans  une  autre  surate:  Qu'est-ce  qui  t’a  empêché  d'adorer  ce  que  mes 
mains  ont  créé  (128)!  Un  poëte  a dit  de  même: 

K Je  blfim^' lés  bellés  de  ce  qu'elles  sé‘ moquent,  quand  elles  voient 
»le  blanC'méler  sa  lumière  dans  le  noir  de  la’  chevelure.  » ‘ ' T 

^ Le  poëte  veut  diref’’Jr  ne  blâme  point  les  bêHes  ifc  (>29).  ’ 

*'  Le  capital  dans  l’Usage  dés  tioms  d’ageris  dérivés  dès  vérbes’,  c’esV 
de  faire  attention  à Conserver  le  sens  qdi  en  spécialement  attaché  aux 
diflFérentes  forme*  et  déterrtiihé  par  chacune  d’elles.  Qndnd  H 's’agît 
d’un  homme  qui  fait  une  action  une  seule  fois,  l’adje«if  doit  être 
de  la  forme  fâil , comUte  Mtàl  et  fâttk  ; s’il  s’agit  d’uii  homme  qui 
répète  fréquemment  faction,  la  forme  deninée  à indiquer ‘Celà  est 
faâl,  «omme  iutttâl  'ei  fetiâk.  Veüt-on  indiquer  un  'agent  qui  met  dé 
rénergie  duns  l’action  et  la  fait  avec  intensité,"  il  faut  employer' la 
forme  fioul,  comme  sabour  etschékour.  On  emploie  ia  forme  inifit, 
quand  on  veut  indiquer  une  habitude'  dé  faire  Faction  ; àln^  ôn  dit 
midhhâr  d’une  femme  qüi  a Fhabitudt  de  mettre  au  monde  desgar<fons; 
minâth , de  celle  qui  a l’habitudé  de  mettre  au  monde  des  fiHeS  ; 
miik&b  enfin , de  celle  qui  a altematiVetnent  un  garçon  et  Une  fille. 
Enfin  si  un  homme  sert  d'instrument  ou  dè  moyen  pour  produire  une 
action,  on  a recours  à la  forme  mifit  J comme  mihrab  eimizham. 
Ebn-alarabi  (130)  raconte  qu’un  Arabe  àyant  poussé  violemmerit  un 
autre  Arabe,  celui-ci  dit  au  premier:  Tn  lierras  que  )'ai  une  épaule 
propre  ét  presser , un  flanc  qui  fait  fonction  de  colonne,  une  tête  propre  à 
Jrapper,  une  langue  propre  à tuer,  un  pas  propre  à briser. 
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Qn  demanda  un  jour  à un  grammairien,  pourquoi,  dans  çe  passage 
de  i’Alcoran  : Ton  maître  n’ett point  injuste  envers  ses  serviteurs  (131),  on 
avoir  dit  dhallâm,  conformément  à la  forme  faâl , destinée  à exprimer 
la  ftéqueitierépétition  de  raaion  , puisque' Dieu  est  incapable  défaire 
même  la  plus  légère  injustice.  A cela  il  répondit  qu’une  injustice,  si 
légère  qu’on  la  supposât  , si  elle  venoit  de  Diqu,  ce  qui  est  incompa- 
tible avec  s^  nature,  seroit  très-grande,  parce  qu’il  n’a  aucun  besoin 
de  commettre  l’injustice , et  qu’il  est  exempt  de  la  turpitude  d’une  action 
inique.  Il  en  esi;  de  cela  comme  de  ce  qu’on  a coutume  de  dire: 

La  faute  d’un  savant  est  grande.  C’est, à cela  que,\le  poète  Ma^hzou- 
milija)  a lait  allusion,  en  disant:.  . 

« Un  vice  dans  un  ignorant  qbscur,  est  obscur  f dans  un  homme 
» illustre.et  renommé,  il  est  connu  de  tqutlq  monde.  C’est  ainsi  qu’une 
» tacite  sur  l’ongle  n’est  point  aperçue  cause /tïe  sa.  petitesse  : une  Pag.  4p. 
« pareille  tache  dans  la  pruneile.de  j’ijeil,  seroit  remarquée  de  tout  le 
«monde.  , 

jiO  ■ : ( j I . 

On  dit  comme  diminutif  de  moJJuar,  mathaitiri,  tandis  que, pour 
parler  exactement,  il  faut  dire  mokkayyir  : car  la  forme  primitive  du 
mot  mofjitar  c’est  mokhtéîrj  et  le  ta  n’est  qu’une  lettre  surajoutée , for- 
mative. de  la  forme  iftaala.  La  preuve  que  cette  lettre  est  une  addition  , 
c’est  que  la  racine  est  khdir.  Or  la  règle , dans  la  formation  du  dimi- 
nutif, c’est  qu’il  faut  retrancheii  ce  ta,  et  voilà  pourquoi  on  a dit  mo- 
(133). 

Asmaï(i34)  iombé,reladvein’eftà  la  manière  de  former  codimi- 
nutif, dans  une.  erreur  (font. M»..historiqns  npps  ont  conservé  le  souve- 
nir, en  sorte  qp’ellçya  éfé  jonque  pap-tout.  Voici  de  quoi  il  s’agit, 

Abou-Omv  pjqrmi ,(13 ÿ)  étant,  venu  habiter  Bagdad,  sa  présence 
éioit  à cha^^  à Asmaï , qui  craignoit  qu’elle  ne  lui  fit  perdre  le  crédh 
dont  il  jouissoit  auprès  des  penonnages  iraportans , et  qu’Abou-Omar 
ne  s’emparât  de  la  faveur,  à.  son  détriment.  11  chercha  donc  quelque, 
expédient  qui  pût  faire  tort  àsa  renommée;. il  n’eatrojiva  point  d’autre 
que  de  l’embarrasser  par  les  questions  qu’il  lui  feroit.  Il  se  rendit  en 
conséquence  un  jour  à son  cercle,  et  il  lui  demanda:  u Comment  ré- 
» citez-vous  ce  vers  d’un  poète  t 

Ci-devapt  elles  cachaient  modestement  leur  visage  , mais  aujourd’hui 
«^qu’e.lles  se  montrent  aux  specta^urs. ...»  ,,| 

« Faut-il  dire  bédana ou  bedaînalW  faut^  dit  Abou-Omar,  dire  bédana. 
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» Vous  vous  trompez , reprit  Asmaï,  il  faut  dire  bédavna,  c’est-à-dire , tUts 
»tt  montrent  (136).  » Ab«u-Omar  lui  en  garda  une  violente  rancune, 
, et  devina  bien  son  intention.  11  attendit  qn* Asmaï  se  trouvât  au  milieu 
de  son  cercle,  entouré  de  beaucoup  de  monde  , et  alors  il  se  présenta 
devant  lui,  et  lui  demanda  quel  étoit  le  diminutif  Aemokhtar.  « C'est 
» mokhàitir,  répondit  Asmaï.  Je  rougis  pour  vous  d’une  pareiHe  réponse, 
y reprit  Abou-Omar.  Ignorez-voms  donc  que  ce  mot  est  dérivé  de  hhaît, 
» et  que  le  ta  n’y  est  qu'une  lettre  ajoutée  accidentellement  ! » Puis  il 
ne  cessa  point  de  divulguer  cette  méprise  et  de  tourner  Asmaï  en  ridi- 
cule, jusqu’à  ce  que  tout  le  monde  se  fut  éloigné  de  Int. 

On  prononce  Üestoar , en  donnant  pour  voyelle  au  dal  un  fatha  , 
tandis  {]u’en  se  conformant  à l’analogie  de  la  langue  arabe , on  devroit 
prononcer  avec  un  dhamma  pour  voyelle  du  dal , dostour,  comme  on 
dit  bokloul , orhoub , khortoum , djomhour , et  autres  mots  setqblables 
• de  ta  forme  faaloul , attendu  qu’il  n’y  a point,  en  arabe,  de  mots  de 

la  forme  faaloul , avec  un  fatha  pour  voyelle  de  là  première  lettre 
radicale,  si  ce  n’est  le  mot  Saajhuk , nom  d'une  tribu  arabe  du  Yé- 
mama  , an  sujet  de  laquelle  le  poète  Add jadj  ( ' 37)  a dh  : De  la  race  de 
S'aajbuh  , ainsi  que  d'autres  eliens. 

C’est  par  une  méprise  semblable  qu’on  prononce  arrouwA  (138)  par 
Pag,  fo,  un/«Aa tandis  qu’on  devroit  prononcer  avec  un  dhamma,  otrouseh  , 
’ comme  on  dit  esceub,  esloub.  II  faut  toutefois  observer  qu’on  ne'coir- 
nolt  point  la  ratine  tisnascA  dans  le' langage  des  Arabes  de  race  pure,  et 
que  cê  mot  ne  àe  rencontre  point  dans  les  poésies  des  poètes  classiques. 

Une  méprise-  toute  contraire  à celle-là,  c’est  qu’on  appelle  houh 
un  médicament  qu’on  lèche,  soJbtifct\w  en  poudre  sèche, 

et  mosous  celai  qu’on  avale  à petites  gorgéet>'édMN»’4|^uçant,  pro- 
nonçant la  première  consonnede  chacun  de  ces  ntots  àVeWin  dhamntâ, 
tandis  que,  dans  la  làngoe  arabe,  elle  doit  avoir  pour  voyelle  nnfttha, 
.comme  dans  les  mots  baroud , saout  et  gasoul.  • 

Une  erreur  semblable  à celle  dont  nous  venons  de  parler,  se  rers- 
contre  dans  les  mots  tilmidh  , tindfSr,  birtil  et  djirdjif,  auxquels  on 
donne  pour  voyelle  de  leur  première  consonne  un  fatha,  tandis  que, 
conformement  à Panalogie  de  la  langue  arabe,  ce  devroh  être  un 
kesra ; car  les  Arabes  ne  connoissent  point,  pour  cette  sorte  de  mors, 
d’autre  forme  que  fiilil:  c’est  ainsi  qu’ils  disent  shtdid , hitmir , ghit- 
rt/et  m/m/»/.  Thaaleb(i39)  observe,  dans  une  de  ses  dictées  (140),  que 


Digitized  by  - 


Joogli: 


UabUU.  Çff 

qa^ndlcs  employés  des  bureaux  nomment  la  bourse  de  la  comptabilité 
avec  un  faiha  pour  voyelle  du  /a  ( 14  ' ) > méprise,  et  que 

ce  mot  doit  eue  prononcé  par  un  kesra,  comme  on  prononce  sihkinèh  ^ 
et  irrûilà.  En  se  couformant  à cette  opinion,  on  doit  prononcer  par 
un  hesra  le  nom  de  femme  Bilhis  (i4^)>  comme  on  prononce  birdjis 
avec  un  httra  pour  voyelle  du  La , quand  on  donne  une  forme  arabe 
à ce  mot  ^peivu  ]>  Car  toutes  les  fois  qu’on  naturalise  en  arabe  un 
mot  étranger,  on  doit  lui  donner  une  formé  semblable  à celle  des 
mo^  arabes  avec  lesquels  il  a de  l’analogie. 

, A propos  du. nom  de  BiiAis  , je  me  rappelle  avoir  lu  dans  l’histoire 
de  Séïf-eddaula  , fils  de  Hamdan,  que  les  poëtes  connus  sous  le  nom 
des<Aux  A'/ialidius  (i43)>  ayant  composé  des  versa  sa  louange,  il  leur 
envoya  un  esclave  de  chaque  sexe,  et  chacun  de  ces  esclaves  étoit  por- 
teur d’une  somme  d’argent  etd’une  cassette  remplie  d’étoifes  d'Égypte 
et  do  Syrie.  Ces  deux  pqëtes  lui  écrivirent,  pour  le  remercier,  les 
vers  suivans  : ^ 

U Jamais  on  n’a  chanté  ta  géiuTositc  au  milieu  des  humains , que 
»^es  richesses  n’aient  été  prodiguées,  pour  répandre  des  bienfaits.  Tu 
U nous  as  fait  don  d’un  soleil  et /d’une  lune,  dont  l’éclat  a dissip>ê  pour 
» nous  les  ténèbres  les  plus  épaisses.  Un  jeune  faon  nous  est  venu, 

» qui , pour  la  beauté , ,cst  un  autre  Joseph , une  gazelle  qui , pour  les 
».  grâces, -est  une  autre  Bilhis.  Toutefois  ce  n’a  pas  encore  été  assez  pour 
» toi  de  nous  gratifier  de  ces  deux  dons:  tu  y as  joint  des  richesses  d’une 
» grande  valeur.  En  venant,  ils  ont. apporté,  la  jeune  fille  une  somme 
U d’argent , et  le  jeune  homme  une  besace  sur  son  dos.  T u nous  a revé- 
» tus  des  plus  belles  étoffes  qu’ait  tissues  l’Égypte  et  dont  Tennis 
«ait  encore  relevé  la  beauté.  Ainsi  nous  tenons  de  u bonté  de  quoi 
» charger  noue  table  de  mets  et  de  boisson  , des  vêtemens  pour  nous 
» couvrir , et  une  beauté  qui  partagera  notre  couche.  » 

âétf-eddaula  ayant  lu  ces  vers , dit  : « Cela  est  bien  , excepté  pour-  Pag.  y/. 
» tant  le  mot  mencouh ,,  dont  on  ne  doit  pas  se  servir  en  parlant  à des 
U princes.  » Cette  anecdote  est  un  exemple  de  ses  saillies  spirituelles, 
et  une  preuve  de  l’excellence  de  son  goût. 

On  est  dans  l’usage,  quand  on  emploie  [dans  le  sujet  d’une  pro- 
position] les  mots  kih  et  /cilia , commç,  par  exemple,  quand  on  dit': 

Ctf  deux  hommes  sont,  sortis , ou  : Ces  deux  fnntnes  sont  venues,  de 
mettre  |e»verlje  qui  forme  l’attribut,  au  duel,  tandis  que,  pour  s’ex- 
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primer  régulièrement,  le  verbe  en  ce  cas  doit  être  mit  an  singniier. 

La  raison  en  est  que  hxla  et  kilta  sont  deux  noms  singuliers,  qui 
, ont  été  inventés  pour  corroborer  l’idée  de  la  dualité , mais  qui  par  , 
leur  propre  nature  ne  sont  pas  des  duels  : on  doit  donc  agir , à l’égard 
des  mots  qui  leur  servent  d’attribut,  comme  on  agit  quand  le  sujet 
est  du  singulier.  On  voit  un  exemple  de  cela  dans  ce  passage  de 
l’Alcoran  : Chacun  ( kilta  ) des  deux  jardins  a produit  son  fruit,  bon  à 
manger  (i44)‘  verbe  a produit  est  au  singulier  et  non  au  duel. 

C’est  aussi  de  la  même  manière  qu’un  poète  a dit  : 

a Chacun  de  nous  deux  (Vilana  ) crie  à haute  voix  : O Nézar  ^ ' 

» tandis  que  nous  échangeons  entre  nous  des  coups  de  lances  de  la 
» fabrique  d’Aikhatt  (145)  0°  de  i’inde.  » 

Un  autre  a dit  de  meme: 

' « Chacun  de  nous  deux  ( kilana ),  durant  sa  vie , sait  se  passer  de  son 
• U frère;  et  après  notre  mort,  nous  nous  en  passerons  encore  mieux.  » 

Le  premier  poète  a dit  crie,  et  le  second  sait  se  passer,  au  sin- 
gulier ; ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  mis  au  duel  l’attribut  de  kila.  Si  l’on 
trouve  quelquefois  l’attribut  de  kila  ou  lâlta  mis  au  duel , c’est  par 
une  doncordance  logique  et  non  grammaticale  (146) , ou  bien  c’est 
une  licence  poétique. 

On  se  sert  du  mot  ansaf  ■pour  dire  d’une  personne  qu’elle  est  plus 
équitable  qu’une  autre , comme  si  le  motansaf  venott  de  nasfa  ( équité) , 
et  l’on  change  en  cela  le  sens  de  ce  mot , qui  dans  la  vérité  signifie 
il  s'acquitte  mieux  du  service , venant  de  nasâfa,  qui  veut  dire  service 
et  qui  est  le  nom  d’action  du  verbe  nasafa , servir.  Lorsqu’on  veut 
exprimer  l’idée  de  supériorité  en  fait  d’équité,  il  faut  dire  : Il  le  surpasse 
en  /ait  d'équité  , ou  bien  : Il  fait  un  plus  grand  nombre  d’actes  d'équité  , 
ou  prendre  quelque  autre  périphrase  semblable.  La  raison  de  cela , c’est 
que  le  verbe  qui  correspond  au  mot  insaf  ( équité  ) , est  ansqfa , et  que 
l’adjectif  de  la  forme  q/îtloi/ , qui  exprime  la  supériorité,  ne  peut  se  former 
que  du  verbe  trilitère,  afin  que  toutes  les  lettres  du  verbe  se  retrouvent 
dans  l’adjectif.  En  effet , si  l’on  formoit  cette  sone  d’adjectif  des  verbes  qui 
ont  plus  de  trois  lettres,  il  faudroit  nécessairement  en  retrancher  quel- 
Pag.  fî.  que  chose,  ce  qui  dénatureroit  et  anéantiroit  la  formation  de  l’adjectif, 
ou  bien  il  faud/oit  ajouter  quelque  chose  à la  forme  de  ce  même  ad- 
jectif, ce  qui  l’altéreroit.  Quant  à ce  vers  de  Hassan,  fib  de  Tha- 
bit(i47): 

« L’un 
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«L'un  et  Taotre  sont  ie  lait  d’une  chose  qui  a éprouvé  une  pres- 
»sion[ l'eau  que  la  pression  a fait  couler  des  nuages,  et  le  vin  qu’on 
» obtient  en  pressant  les  raisins]  : offre-moi  dans  une  coupe  celui  des 
» deux  qui  donne  plus  de  liberté  à la  langue.  « 

Le  poëte  y a employé  le  mot  arkha  comme  adjectif  comparatif  expri- 
mant la  su^érîbrité,  tandis  <[ue  régulièrement  il  auroit  dû  dire , plus 
Jbrr  en  fait  de  relâchement  ; mais  c’est  qu’il  n’a  considéré  que  le  mot 
rakhw , qui  est  la  source  prtmiHve  du  verbe  arhha , de  même  qu’on 
emploie  la  forme  ahwét!^  dans  le-  verbe  admiratif  qui  signifie  : il  a 
un  trèf^grahd  hesoin  de  ijiielque  chose , •parte  qu’on  fait  dériver  ce  Verbe 
admiratif  du  mot  havrdj , tandis  qu’on  devroit  user  d’une  périphrase  et 
dire  : Le  besoin  qu’il  a d’une  telle  cHèse  est  trh-grand. 

11  y a,  au  sujet  du  vers  que  nous  venons  de  citer,  une  anecdote  qui 
viendra  très-bien  h la  suite  de  notre  citation , et  qui  mérite  qu’on  en 
répande  la  connoissance.  Elle  est  rapportée  par  Abou-Becr  Moham- 
med Anbari,  fils  de  Kasem  (t48) , qui  la  tenoît  de  son  père.  Celui-ci  la 
contoit  ainsi  : Hasan  Rébaï,  fils  d’Abd-alrahman,  qui  tenoit  cette  anec- 
dote d’Ahmed  .Saadi,  iMs  cTAbd-almélic,  fils  d’Abou’Ischémal  (149), 
lequel  a son  tour,  l’a  voit  apprise  d’Abou-Dhobyan  Himmani,  nous  a 
conté  que  quelques  gens  étant  assemblés  pour  boire  du  vin,  un  mu- 
sicien leur  chanta  ce  vers  de  Hasan , fils  de  Thâhit  ( 1 50)  : 

« Celui  que  tu  m'as  présenté  et  que  j’ai  refusé,  a été  tué  ; puisses- 
» tu  toi-même  être  tné  ! donne-moi  celui  qui  n’a  point  été  tué.  L’un 
» et  l’autre  sont  le  lait  d’une  chose  qui  a éprouvé  une  pression.  Oftie- 
>ymoi  dans  une  coupe  celui  des  deux  qui  donne  plus  de  liberté  à la 
«langnefi  51).» 

Alors  un  des  buveurs  dit  : « Je  veux  que  ma  femme  soit  répudiée , 
>»si  je  ne  vaiï  dès  cette  nuit  même  trouver  le  kadhi  Obéïd-allah,  fils 
»de  Hasan  (152),  pour  savoir  de  lui;  par  quelle  raison  dans  ce  vers  le 
»>  poëte  a dit  d’abord  au  singulier  : celui  'que , pu»  au  duel  : tous  les  deux.  » 
Ses  camarades,  craignant  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  accident,  abandon- 
nèrent leur  partie  de  débauche,  et  allèrent  avec  lui  de  tribu  en  tribu , jus- 
qu’à ce  qu’enfin  ils  arrivèrent  au  campement  des  Bénou-Schakira  (i  53) , 
et  trouvèrent  Obéïd-allah , Tils  de  Hasan , qui  faisoit  sa  prière.  Dès  qu’il 
l’eut  achevée,  ils  lui  dirent;  «“Nous  sommes  venus  te  trouver  pour 
» une  affaire  qui  nous  a contraints  à faire  cette  démarche.  » Ils  lui  ex- 
posèrent ensuite  ce  dont  il  s’agissoit,  et  le  prièrent  de  leur  répondre. 

€«  Le  poëte",  leur  répondit-il , en  disant  : Celui  que  tu  m’as  présenté  et  que  ' 
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■afai  Ttfusi , a voulu  parler  du  vin  mêlé  d'eau,  il  a dit  enauite:  T»ut 
» les  deux  sont  le  lait  d’une  chose  qui  a éprouvé  une  pression.  Ces  deux 
» choses  ce  sont  le  vin  exprimé  des  raisins , et  l’eau  exprimée  des  nuées 
' »qui  sont  appelées  métaphoriquement  souuiises  à la  pression,  dans  ce 
» passage  de  l’Alcoran;  Nous  avons  fait  descendre  une  eau  qui  coule  par 
n torrens  des  f nuées  J comprimées  (154).  * * f ' <■ 

Pog.  Le  schéikh  illustre,  le  réïs  Abou-Mohammed  [Hariri]  a dit:  Voilà 
l’explication  qui  fut  donnée  par  le  kadhi  Obéïd-allah,  hls  de  Hasan  ; 
mais  il  /este  encore  dans  ces  vers  des  choaes  qui  ont  besoin  d’être 
expliquées,  et  qui  deraandept  quelques  développemens.  ,, 

. Lorsque  lepoëte.dit:  Celui  que  tu  m’as  présenté  et  que  j’ai  rffiisé , 
a été  tué  ; puisses-tu  toi-même  étrftué  ! il  adresse  la  parole  à l’échanson 
qui  lui  a présenté  une  coupe  remplie  d’un  vin  mêlé  d’eau,  parce  qu’on 
dit  tuer  le  vin , quand  on  y mêle  de  l’eau.  Il  semble  que  le  poète  veuille 
faire  entendre  qu’il  a deviné  ce  que  i’échanson  avoit  fait  : mais  il  ne  se 
contente  pas  de  lui  faire  ce  reproche , il  y ajoute  le  vœu  que  l’échanson 
soit  tué , pour  le  punir  d’avoir  fait  ce  mélange.  Il  y a là  un  jeu  de  mou 
charmant  autantque  possible.  Ensuite, après  a4oir  fait  contre  lui  cette 
imprécation , il  le  prie  de  lui  donner  un  vin  qui  n’ctit point  été  tué,  c’est- 
à-dire  , pur,  qui  n’ait  point  éprouvé  de  mélange.  Quant  à ce  qu’il  ajoute  : 
celui  des  deux  qui  donne  plus  de  liberté  à la  langue , le  mot  mifsal  dont  ii 
se  sert , prononcé  par  un  hesra  après  le  mim , veut  dire  la  langue,  et  l’on 
donne  ce  nom  à la  langue,  parce  qu’elle  sert  à décider  entre  la  vérité  et 
'le  mensonge.  « 

La  complaisance  et  l’indulgence  dont  usa,  dans  cette  circonstance, 
le  kadhi  Obéïd-allah , hls  de  Hasan , ne  doivent  porter  aucune  atteinte 
à l’opinion  qu’on  a de  sa  vertu  , ni  diminuer  en  rien  l’estime  et  la  con- 
sidération auxquelles  il  a droit.  ■-/-  ■),  •.<  . t 

A cette  anecdote,  qui  fait  voir  que  les  kadhis  les  plus  anstéres  sc 
prêtent  quelquefois  aux  foiblesses  de  ceux  qui  ont  reconrs  à eux,  et 
•qu’ils  savent  user  d’indulgence  quand  les  circonstances  Texigenc,  on 
peut  en  joindre  une  autre  qui  y ressemble  et  que  voici.  On  raconte  que 
Hamid,  hls  d’Abbas,  demanda  à Ali , hls  d’Isa  (155),  dans  les  bureaux 
du  vizirat,  quel  étoil  le  remède  contre  l^vresse  dont  il  se  sentoit 
atteint.  Ali  repoussa  cette  question  en  disant  : Qu’y  a-t-il  de  commun 
entre  moi  et  une  pareille  demande  ! Hamid , honteux , se  retourna  vm  le 
kadhi  suprême  Abou-Omar(i56)  ,et  lui  ht  la  même  question.  Le  kadhi, 
après  avoir  toussé  pour  rendre  sa  voix  plus  claire,  lui  dit:  «Dieu 
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»a  dit;  Ct  que  le  prophète  vaut  accorde,  accepteq^-U , et  absteneq^ous 
■née  ce  qu'il  vous  d^nd{i^j).  Le  prophète  a dit  : A^ez  recours , dans  la 
n pratique  des  arts , à ceux  qui  eti  font  profession.  Or,  Ascha  (158),  qui 
» est  connu  pour  s’être  distingué,  au  temps  du  paganisme,  dans  cet 
» art  ,a  dit  : 

««  J’ai  bu  une  coupe  pour  me  divertir , puis  une  seconde  pour  me 
» guérir  du  mal  que  m'avoit  fait  la  première.  » 

•»Et  depuis  l’islamisme,  Abou-Nowas  (1 59)  a dit: 

■n  Cesse  de  m’accabler  de  tes  censures , car  elles  ne  font  qu’exciter  ma 
r>  passion  ; )’ emploie  pour  me  guérir  ce  qui  cause  ma  maladie.  » 

Alors  le  visage  de  Hamid  s’épanouit,  et  il  dit  à Ali,  fils  d’Isa  : « Ne 
»pouvois-tu  pas,  sans  aucun  inconvénient,  homme  insipide,  me  ré-  Pisg.  sf 
» pondre  quelque  chose  de  ce  que  m’a  répondu  le  kadhi  suprême!  Pour 
résoudre  ma  question,  il  a eu  recourt  d’abord  à la  parole  de  Dieu, 

«puis  à un  mot  du  prophète,  et  il  m’a  donné  une  réponse  claire  et 
wune  décision  parfaitement  intelligible;  il  s’est  ainsi  acquitté  de  l’obli- 
» gation  de  sa  change.»  Ces  paroles  de  Hamid  couvrirent  Ali,  hls 
d’Isa , c^une  confusion  bien  plus  grande  que  celle  qu’il  avoit  causée 
A Hamid  , lorsque  celui-ci  lui  avoit  proposé  d’abord  sa  demande. 

On  dit  aussi:  Mon  corps  m’a  gratté,  comme  si  c’étoit  le  corps  qui 
gratte,  tandis  que  c’est  lui  qui  est  gratté;  il  faut  dire:  Mon  corps  a 
fait  que  )e  me  suis  gratté,  c’est-à-dire  m’a  excité  à me  gratter.  De 
même  on  dit  : L’œil  d’un  tel  s’est  plaint  , tandis  qu’il  faut  dire:  Un  tel 
s’est  plaint  de  [ douleur  dans ] son  œil;  car  c’est  la  personne  qui  se 
plaint,  et  non  pas  l’oeil. 

•1 

On  dit  aussi  que  le  ricab  du  sultan  s’est  mis  en  marche , pour  dire 
son  cortège,  composé  des  chevaux,  des  bagages,  èt  de  toute  sorte 
de  bêtes  déchargé;  ce  qui  est  une  erreur  midente,  le  mot  ncné étant 
un  nom  qui  s’applique  d’une  manière  spéciale  aux  chameaux,  et  dont 
le  pluriel  est  récàib.  Le  mot  rakib  signifie  aussi  spécialement  celui  qui 
monte  un  chameau;  son  pluriel  est  rocbau.  Quant  aux  mots  recb  et 
orcoub,  on  peut,  suivant  Khalil  (160),  les  appliquer  à ceux  qui  montent 
quelque  bêle  que  ce  soit.  La  seule  différence  qu’il  y ait  entre  ces  deux 
mots,  c’est  que  le  dernier,  orcoub,  s’emploie  pour  désigner  une  troupe 
plus  considérable  et  une  caravane  plus  nombreuse  que  celle  qu’on 
nomme  recb. 

G. 
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On  dit  comme  adjectifreiatif(  ethnique)  de  Ratna-'Hormou^(i6iy,ra-  ■ 
ma-honnou  zi , en  formant  oet  adjectif  de  l’ensemble  des  deux  noms  dont 
se  compose  le  nom  de  cette  ville,  tandis  que,  suivant  la  règle,  on  doit  for- 
mer le  relatif  du  premier  des  deux  noms  seulement , et  dire  rami  : car  on 
ne  considère  le  second  des  deux  noms  dont  se  forme  le  composé,  que 
comme  le  ta , signe  du  genre  féminin  , qui  n’est  qu’un  accessoire, ajouiié 
après  que  le  mot  étoit  complètement  formé.  Par  cette  raison , quand 
on  J veut  former  l’adjectif  relatif  de  ces  noms  composés,  la  seconde 
partie  du  composé  doit  être  supprimée , comme  on  retranche  dans  la 
même  cas  le  ta  caractéristique  du  genre  féminin.  Conformément  à 
cette  règle , on  dit , pour  adjectif  relatif  lY  Adherbidjan  , Adhéri , cotavde 
on  le  voit  dans  ce  mot  que  la  tradition  nous  a conservé  d’Abou-Becri 
» Nous  éprouvons  autant  de  douleur  quand  nous  dormons  sur  une  étoâè 
» de  laine  [line]  de  l’Adherbidjan  , que  tel  d’entre  vous  qui  dormiroit 
» sur  les  piquans  des  chardons.  » Au  lieu  A' Adhéri,  quelques  personnes  » 
en  rapportant  cette  parole  d’Abou-Becr , disent  Adhrébi ; maiala  vraie 
leçon  est  la  première.  ' 

Abou-Hatem  Sedjestani(i62)  permet  cependant  déformer  un  adjectif 
relatif  de  chacune  des  deux  parties  du  nom  composé  Ramtt-Honnouz, 
et  il  s’appuie  sur  ce  vers  d’un  poëte  : . . 

«Je  l’ai  épousée , quoiqu’elle  fut  Ramienne-Hormouziiime  ( c’est-à- 
» dire,  native  de  Rama-Hormouz  ) , en  faveur  de  l’argent  qu’a  donné 
» l’émir.  » . ‘ i . 

Mais  personne  n’a  partagé  à cet  égard  son  opinion  ; an  contraire , 
tous  les  autres  grammairiens  ont  interdit  cette  manière  de  former  l’ad* 
iectif  relatif,  afin  qu’il  ne  se  trouve  pas  dans  cet  adjectif  un  double 
signe  du  féminin:  ils  ont  considéré  le  vers  cité  par  Abou-Hatem. 
comme  une  exception  rare  ; or^  les  exceptions  rares  ne  détruisent  point 
la  règle.  » > -» 

Il  faut  encore  ajouter  que  si,  en  se  conformant è la  règle,  la  re- 
lation de  l’adjectif  au  nom  composé  duquel  il  seroit  formé,  est  incer- 
taine et  sujette  à erreur,  on  doit  renoncer  àr  en  former  un.  Voilà 
pourquoi  on  ne  forme  point  d’adjectif  relatif  du  mot  un  et  dix  ( onze  ) 
et  des  autres  numératifs  semblables,  puisqu’on  ne  peut  ni  former  l’ad- 
jectif du  composé  entier,  et  dire  ahad-atchéri , comme  fait  le  vulgare, 
qui  emploie  cet  adjectif  en  parlant  d’une  étoffe  dont  la  longueur  est 
de  onze  emj)ans,  ni  le  former  de  la  première  partie  du  composé  seu- 
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lemeni , attendu  qu’il  se  confondroit  avec  l’adjectit  lormé  de  àhad 
{un ou  de  la  seconde  partie  du  composé  seulement,  attendu  qu’il 
se  confondroit  avec  l’adjectif  formé  de  aschr  (dix).  Ainsi  il  n’y  a 
aucun  moyen  d’en  former  un  adjectif  relatif. 

Une  autre  méprise  du  genre  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  c’est 
de  former, 'comme  on  le  fait,  un  adjectif  relatif  de  l’ensemble  de  deux 
noms  qui  sont  en  rapport  d’annexion,  par  exemple,  de  dire  Tadjoumoulki 
comme  adjectif  relatif  ( ou  patronymique  ) de  Tadjou’Jmoulc  ; tandis 
que,suivantl’usage  delà  langue  arabe,  l’adjectif  ne  doit  être  formé  que 
du  premier  de  ces  deux  A>ms,et  il  faut  dire  TadJij  comme  de  Tehn-nlLit 
on  forme  l’adjectif  7V?mi,  et  de  Saad-elatchira , l’adjectif  dViui// (163). 
Toutefois,  dans  certains  cas  rares,  quand  cette  manière  de  former 
l’adjectif  donneroit  lieu  à quelque  amphibologie  , on  le  forme 
du  second  des  deux  noms  : c’est  ainsi  que  dkAbd~Alénaf  on  a fait 
minafi  et  non  abdi , parce  qu’on  auroit  pu  s’y  méprendre  et  rapporter 
l’adjectif  abdi  à Abd-elkals.  De  même  on  a fait  Bccri  pour  adjectif  re- 
latif ÿAbou-Becr,  parce  que,  si  l’on  eût  dit  Abawi,  cm  auroit  pu 
douter  à quel  nom  se  seroit  rapporté  cet  adjectif.  On  a encore  en  ce 
cas  adopté  quelquefois  une  autre  méthode , qui  consiste  à composer , des 
lettres  des  deux  noms,  un  nouveau  nom  de  la  forme  de  D)afar  (164) , 
et  à faire  ensuite  de  ce  nom  un  adjectif  relatif.  Cette  méthode 
a été  particulièrement  appliquée  aux  n’oms  propres  qui  commencent 
par  le  mot  Abd.  Ainsi  d’ Abd-schems  on  a formé  Abschémi , iüAbd- 
tldar,  Abdéri , S Abd-elhdis , Abkasi.  Mais,  dans  tous  les  cas,  il  faut 
l’en  tenir  à ce  qui  est  autorisé  par  l’usage  ; et  l’on  ne  s’est  proposé  en  cela 
que  d’observer  une  marche  régulière  dans  la  formation  du  langage. 

On  dit,  en  pariant  d’un  homme  qui  se  mzate , bena  biahithi , tandis  P“g-S^‘ 
que,  pour  bien  parier,  il  faut  dire:  bina  ala  ué/t'A/ (165).  L’origine  de 
cette  expression  , c’est  que  , quand  un  homme  veut  cohabiter  avec  sa 
femme,  il  dresse  au-dessus  d’elle  une  tente;  par  suite  de  cela  ,on  a ap- 
pelé banin  ( tedificans ) tout  homme  qui  se  marie,  et  c’est  en  ce  sens 
qu’on  explique  communément  ce  mot-là  dans  ce  vers  d’un  poëte  : 

« Ça  donc  ! qui  est  ce  qui  regarde  cet  éclair  du  Yémen  qui  brille 
» comme  la  lampe  d’nn  nouveau  marié  ! » 

Le  poëte , disent  ceux  qui  l’entendent  ainsi , compare  la  lueur  des 
éclairs  à la  lampe  d’un  nouveau  marié,  parce  qu’on  n’éteint  point  la 
lampe  la  première  nuit  des  noces.  Toutefois  il  y a des  interprètes 
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qui  entendent  ici  par  ban  une  sorte  d’arbre , et  pensent  que  le  poëte 
compare  la  lueur  des  éclairs  à celle  d’une  lampe  qu’on  alimente  avec 
l’huile  que  fournit  cet  arbre.  - > * ■» 

C’est  par  une  méprise  pareille  à celle-ci  qu’on  dit  d’un  homme- qui' 
se  tient  assis  dans  la  cour  de  sa  maison,  qu’<7  est  assis  sur  sa  porte 
( ala  babihi 7,  tandis  qu’il  faut  dire  ; d porte  { bibabihi  ) ,a!kn  que  ceux 
qui  entendent  cela  ne  se  figurent  pas  que  cet  hommb  est  monté  sui- 
sa  porte  et  s’y  est  assb.  si 

Le  schéïkh  illustre , le  réïs  Abou-Mohammed  [ Hariri  ] , de  qui  Dieu 
daigne  avoir  pitié,  a dit  ; Ce  que  je  viens  de  di^  me  rappelle  uoe  anec- 
dote qui  sera  ici  à sa  place , et  qui  m’a  été  racontée  par  le  schérif  Abou’l- 
hasan  le  généalogiste , surnommé  le  Souji  (i 66). Betti (167), passant  prèi 
d’Ebn-albawwab(  168)  et  le  voyant  assis  sur  le  seuil  de  sa  porte,  lui  dits 
ce  C’est  sans  doute  pour  être  fidèle  au  nom  qu’il  tient  de  son  père,  que 
» le  docteur  se  tient  assis  sur  le  seuil.  « < -fis. 

U ne  autre  erreur  que  l’on  commet  dans  l’emploi  des  prépositions , c’est 
qu'on  dit  d’un  homme  à qui  il  est  survenu  des  furoncles  : kharadja 
aleihi  hhorad)  , au  lieu  qu’il  faudroit  dire  ; bihi.  On  dit  de  même,  pour 
exprimer  qu’on  a tiré  de  l’arc  ; rémaito  bilkaus , tandis  qu’il  faudroit 
dire';  ani'lkaus  on  ala'lkaus,  comme  a dit  l’auteur  de  ce  vers 
« Il  a tiré  avec  un  arc  fait  d’une  seule  branche , tout  d’une  pièce , 
«qui  est  long  de  trois  coudées  et  d’un  doigt.»  1 - cfu,^jir 

Si  quelqu’un  demandoit  pourquoi  on  ne  pourroit  pas  substituer 
en  cet  endroit  la  préposition  bi  à on  ou  à ala,  comme  elle  se  trouve 
[pour  an  ] dans  ce  passage  de  l’Alcoran  ; Quelqu’un  a interrogé  au  sujet 
du  châtiment  qui  arrivera  ( 1 69) , et  pour  ala  dans  cet  autre  texte;  /Wenirç 
dans  ce  vaisseau  qui  court  sur  les  eaux  au  nom  de  Dieu  ( 1 70) , on  lui  ré- 
pondroit  que  la  substitution  de  certaines  préposition»  à d’autres , n’est 
permise  que  dans  les  cas  où  il  n’y  a à craindre  aucune  amphibologie  y et 
où  le  sens  primitifdes  mots  n’est  pas  dénaturé  par-là.  Si,  dans  le  cas  dont 
S7'  il  s’agit , on  dboit  : rémàitou  bilkaus,  la  sens  naturel  de  cela  seroit  que 
celui  qui  parle  a jeté  l'arc  qu’il  tenait  à sa  main , ce  qui  est  contraire 
à ce  qu’il  veut  dire  : par  cette  raison  , on  ne  peut  pas  excuser  dans 
ce  cas  l’emploi  d^  la  préposition  bi,  -i»; -(K'I-f.-srfi»''  -Awvr»  lei  ; 

En  prononçant  le  mot  Ao/ro , on  fait  usage  de  i'imaiéh  (iji)  { c’est- 
à-dire  qu’on  prononce  hatti,  changeant  l’a  en  i ) , se  réglant  sur  ce 
qui  se  pratique  dans  le  mot  triétat  mais  c’est  une  faute.  En  eifèt. 
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tnéta  est  un  nom , au  lieu  que  hatta  est  une  particule  ; et  les  parti- 
cules ne  doivent  point  éprouver  Vimûlih , comme  on  le  voit  dans 
ilia,  imtna,  laAift , ala  et  autres  semblables  [où  Va  conserve  son  son 
naturel  }.  11  n’y  a que  trois  particules  exceptées  de  cette  régie,  et 
qui  éprouvent  Vimalèh  , à raison  de  certaines  circonstances  qui  leur 
* sont  propres  : ce  sont , i.°  ya,  z.“  héla , et  3.°  la,  dans  cette  formule  : 
Fais  cela,  imma  la,  La  première  éprouvé  Vimalfh,  parce  qu’elle 
tient  la  place  du  verbe  m’appelle ilu  seconAe , parce  qu’elle  s’emploie 
isolée,  et  indépendamment  de  tout  autre  mot;  la  troisième  enfin, 
parce  que  dans  la  réalité  elle  est  un  composé  des  trois  particules  in, 
ma  et  la,  qui  ne  font  toutes  ensemble  qu’une  seule  et  même  chose. 
Alors  r<2  qui  termine  ce  mot  composé , ressemble  à celui  par  lequel 
finit  le  mot  hobara  ( outarde  J , et  comme  on  pratique  Vimalèh  dans 
la  prononciation  de  hobara , on  l’a  aussi  pratiquée  dans  imma  la.  Le 
sens  de  cette  formule  : Fais  cela  , IMMA  LA  , est  : Si  tu  ne  fais  pas 
telle  chose , fais  du  moins  telle  autre  chose. 

Une  autre  faute  dans  laquelle  on  tombe  relativement  à Vimalèh  , 
c’est  de  prononcer  hidhihi  ( cette  ) , tandis  qu’il  faut  prononcer  ha- 
dhihi  par  un  a très-ouvert,  et  éviter  Vimalèh.  On  dit  qu’une  femme 
arabe  d’entre  les  Bédouins , ayant  entendu  un  de  ses  enfans  dire , 
cette  femelle  de  chameau  , en  prononçant  hidhihi,  le  réprimanda,  en  lui 
disant:  « Pourquoi  dis-tu  hidhihi!  que  ne  disrtu  hadhihi.  » 

On  dit  cent  et  au-delà  en  prononçant  néifC  au-delà  ) avec  un  djezma 
snr  le  ya  , tandis  qu’il  convient  de  prononcer  avec  un  teschdid  sur 
cette  lettre,  neyyif.  Ce  mot  est  dérivé  du  \etheanafa,  qui  signifie 
dominer  sur  une  chose  : comme  si  l’on  eût  voulu  dire  qu’un  nombre  qui 
surpasse  cent,  domine  sur  la  centaine.  De  là  vient  qu’un  poète  a dit: 
ccJe  me  suis  établi  sur  une  colline  dont  le  sommet  est  supérieur 
» ( neyyif } à toute  autre  colline.  » 

On  n’est  pas  d’accord  sur  la  quotité  qu’on  peut  exprimer  par  le 
mot  neyyif.  ^’est.  suivant  Abou-Zéïd  (17a),  l’intervalle  qui  est  entre 
deux  dixaines  ; suivant  d’autres , c’est  seulement  depuis  un  jusqu’à  trois. 
Quant  au  mot  bidhaa  , l’usage  le  plus  commun  est  de  s’en  servir  pour 
exprimer  un  excédant  depuis  trois  jusqu’à  dix  ; selon  quelques  personnes, 
sa  signification  est  restreinte  à une  quantité  au-dessous  de  la  moitié  d’une 
dixaine.  On  appuie  la  première  opinion  sur  l’autorité  de  Mahomet , 
d’après  la  manière  dont  il  expliqua  ce  passage  de  l’Alcoran  : Après 
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Pag.fS.  avoir  été  vaincus)  iU  seront  victorieux  <4  leur  tour  dans  um  espace  de 
quelques  ( bidhua ) années  (173).  Voici  le  fait.  Les  Musulmans  desiroient 
que  les  Grecs  triomphassent  des  Perses,-  parce  que  Grecs  faisoient 
profession  d’une  religion  révélée  ; les  poly  théistes , au  contraire , s’in> 
téressoient  au  succès  des  Perses , parce  que  les  Perses  éioient  une 
nation  idolâtre.  Dieu  ayant  donc  annoncé  aux  Musulmans  que. les*  ' 
Grecs  seroient  vainqueurs  dans  l’espace  de  quelques  années , cette  an- 
nonce causa  delà  joie  aux  Musulmans;  et  Abou-Becr, étant  allé  trouver 
les  Koréïschites  polythéistes,  leur  lit  part  de  cette'  révélation.  Alors 
Obayy,  fils  de  Khalf  (174)»  lui  proposa  dégager  contre  lui  que  cela 
ne  serait  pas  ainsi.  Abou-Becr  gagea  cinq  femelies  de  chameaury  en 
fixant  à trois  ans  le  terme  de  l’accomplissement  de  cette  annonce. 
Après  quoi  il  vint  trouver- Mahomet  et  lui  demanda  ce'qu’on  enten- 
doit  par  le  mot  bidhaa.  Le  prophète  lui  ayant  répondu  que  cela  youlort 
dire  depuis  trois  jusqu’à  dix,  Abou-Becr  hii  fit  part  de  sa  gageure 
avec  Obayy  , fils  de  Khalf.  « Par  quel  motif,  lui  demanda  Mahomet, 

» avez-vous  fixé  un  terme  si  court  1 C’est,  répondit-il,  parce  que  j’ai 
U une  pleine  confiance  en  Dieu  et  en  son  envoyé.  » Alors  Mahomet 
lui  ordonna  d’aller  retrouver  les  Koréïschites,  et  d’augmenter  la  ga- 
geure en  demandant  une  prolongatioif  du  terme  fixé.  Abou-Becr  le 
fit;  il  ajouta -deux  femelles  de  chameau,  et  obtint  deux  ans  de  pro- 
longation. Avant  que  les  cinq  années  fussent  accomplies.  Dieu  accorda 
aux  Grecs  la  victoire  sur  les  Perses,  confirmant  ainsi  l’évaluation  do 
délai  fixé  par  Abou-Becr. 


Quand  on  veut  dire  i J'ai  /ait  cela  en  ta  considération , -on  exprime 
ces  derniers  mois --paa  midjraca , au  lieu  qu’il  faudrait  dire  min  tÿoi^ 
raca  (175).  On  lit  dans  les  Traditions,  qu’une  ièmnie  fut  précipitée  dans 
le  feu  de  ïenïer,  à cause  ( min  djorra  ^d’une  chatte  qu’elle  avoit  attachée 
sans  lui  donner  à manger , ni  lui  laisser  ta  liberté  de  te  nourrir  des  mu- 
lots des  champs,  en  sorte  qu’elle  maurnt  de  faim.  Quand  on  dit:  J'ai 
fait  cela  à cause  de  toi  ( min  djorraea),  c’est  comme  si  i’on  disiwyti  nun 
djérirética  { à cause  de  ta  faute  ) ; pareillement  lorsqu’on  dit  Sansie  môme 
sens:  min  edjiica  ( à cause  de  toi  ),  cela  signifie  proprement  : à cause  de 
ton  mérite  et  de  ton  crime.  C’est  ainsi  qu’on  interprète  le  mot  edji  dans 
ce  texte  de  l’Alcoran-:  C'est,  À CAO  SE  de  cela  que  nous  avons  pres- 
crit aux  enfans  d'Israël  i^c.  (176).  Lut' Arabes,  en  disant-:  J'ai  fait 
cela  À CAUSE  de  toi,  prononcent  indifféremment  edjiica  par  un  fatha 
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sur  le  kamza , ou  idfüea  par  un  hesra  : iis  disent  aussi  dans  le  même 
sens  : min  t^orraca,  ou  3 min  djorrâîca,  en  prononçant  dforra  par  un  H\f 
bref  ou  par  un  élif  avec  un  mtdda.  J..ahyaai  (177)  justifie  la  réalité  de 
cette  double  prononciation , en  citant  ce  vers 

« £st-ce  à cause  ( min  djorra  ) des  enfans  d’Asad  que  vous  vous 
» êtes  mis  en  colère  , vous  qui,  si  vous  l’eussiez  voulu , auriez  pu  jouir 
» des  droits  du  voisinage  ! £st*ce  à cause  de  nous  f min  djorrdina  ) 
»que  vous  êtes  devenus  esclaves  dinne  tribu  étrangère,  après  que  les 
«plus  braves  ont  été  foulés  aux'pieds!» 

On  dit  à un  bonune  qni  laisse  perdte  le  moment  opportun  de  faire 
ses  affaires  > et  qui  cherche  ’à  réparer  cette  perte , quand  l’occasion  est  Pag. 
échappée  -.Tu  as  laissé  le  laie  se  perdre  pendant  iVrr  ; et  l’on  prononce 
le  verbe  tu  as  laissé  perdre  par  un  fatha  à 1a  dernière  syllabe  dhay- 
yaaea  , tandis  qu’il  faut  prononcer  par  un  Aesra  , dkayyaati^  forme  fitr 
mininedu  verbe},  quoique  la  personne  à laquelle  on  adresse  la  parole 
soit  du  genre  masculin,  La  raison  en  est  que  c’est  un  proverbe,  et  que 
dans  las  proverbes  on  doit  conserver,  en  èn  faisant  usage,  leur  forme 
primitive,  et  l’expression  telle  qu’elle  a été  dans  l’origine.  Or,  dans 
ce  •proverbe-ci,  on  a prononcé  dans  ïorig\n9 dhayyaati  , parce  qu’il 
s’adressoit  à une  femme.  Voici  en  effet  quelle  en  est  l’-origioe.  Amrou, 
fils  d’Arurou^  filsd’Odès,  avoit  épousé  Dakhtanous,  cousine  paternelle 
de  son  père,  et  fille  de  Lakit,  fils  de  Zorara.  Il  étoit  déjà  âgé,  mais 
le  plus  riche  de  toute  sa  famille.  Dakhtanous  conçut  de  l’aversion 
pour  lui,  et  ne  cessoit  de  le  supplier  de  la  répudier,  11  se  rendit  à 
ses  désirs  , et  elle  épousa  Omar,  fils  de  Maabed , fis  de  Zorara, 
jeune. homme  très-pauvre,|Un  jour  les  chanteaux  d’Amrou  vinrent  à 
passer  près  d’elle.  Elle  étoit  dans  l’indigence,  et  en  conséquence  elle 
ordonna  à sa  servante  d’aller  trouver  Amrou,  et  de  le  prier  de  lui 
donner  à boire  du  lait  de  son  troupeau.  La  servante  s’étant  acquittée  de 
sa  commission , Amrou  lui  dit  ; » Va  dire  à ta  maîtresse  : Tuas  laissé  le 
lait  St  perdre  durant  l’été.  » Dakhtanous , ayant  reçu  la  réponse  d’Amrou , 
mit  les  deux  mains'sur  l’épaule  de  son  époux , en  disant  ; « [ Un  mari 
«comme  ^celui-là  et  du  lait  mêlé  d’eau , cela  vaut  encore  mieux.  «Amrou 
dit  : durant  l’été , parce  que  c’étoit  en  été  que  Dakhtanous  lui  ayoit 
demandé  de  la  répudier;  c’étoit  donc  comme  si  elle  eût  laissé  le  lait 
se  perdre  dans  cette  saison '(t7h]. 
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J’ai  iu,  parmi  les  maximes  en  vers  (179),  quelque  chose  qui  revient 
a ce  dont  il  s’agit  ici.  Ce  sont  ces  vers  d’un  poece: 

« Elle  lui  dit , tandis  qu’il  menoit  une  vie  misérable  et  qu’il  étoit 
n dans  la  détresse:  Afe  m’accable  pas  de  reproches , et  laisse-moi  tran- 
» quille;  » [ se  servant  de  verbes  du  genre  féminin  ]. 

Le  sens  de  cela  est  que  l’homme  à qui  cette  femme  adresse  la  parole 
prodigaoit  sa  fortune  ; et  quand  sa  femme  lui  faisoit  des  représentations 
sur  set  prodigalités,  il  avoit  coutume  de  lui  dire  : Ne  m’accable  pas 
de  reproches  et  laisse-moi  tranquille.  Lorsqu’il  eut  consommé  tout  son 
bien  et  qu’il  fut  tombé  dans  la  misère , sa  femme  lui  dit  : « Ne  te 
» rappelles-tu  point  ce  que  tu  me  disois  quand  je  t&donnoit  de  bons 
% . » conseils  ! Ne  m’accable  point  de  reproches,  et  laissr-moi  tranquille  s ■ 

Son  intention  étoit  de  le  faire  repentir  de  ce  qu’il  avoit  perdu  tout 
son  bien  et  de  lui  faire  sentir  sa  sottise. 

. Une  autre  erreur  du  même  genre,  où  l’on  tombe  communément, 
c’est  qu’en  récitant  ce  vers  de  Dhou’lromma  (180): 

et  J’ai  entendu  dire:  Les  hommes  demandent  de  la  pluie;  et  j’ai  dit 
» à Saïdah  (181)  : Adresse-toi , pour  obtenir  ta  subsistance,  à Bêlai.  » 
On  prononce  n/nnsn  { les  hommes  ) à l’accusatii,  comme  si  c’étoitle 
complément  du  verbe /’tti  entendu  ; ce  qui  ne  vaut  rien,  parce  que, 
dans  ce  cas,  le  sens  seroit:  J’ai  entendu  les  hommes  detnander  ds^e.  Or 
Pag.  6a.  il  n’en  est  pas  ainsi.  Il  faut  prononcer  alnasou  ( les  liomtnes  ) au  nomi- 
natif, comme  étant  un  propos  que  Dhou’lrorama  répété  ainsi  qu^l  l’a 
entendu;  car  le  sens  est  que  Dhou’lromma  a entendu  quelques  gens 
qui  disoient  : Les  hommes  demandent  de  la  pluie,  et  il  répété  ce  propos 
mot  pour  mot,  comme  il  l’a  entendu. 

Quelques  personnes  interprètent  de  la  même  manière  ce  passage 
de  l’Alcoran:  Nous  avons  laissé  sur  lui  parmi  les  dernières  générations 
Paix  sur  Abraham  (182).  ib  regardent  cela  comme  le  récit  d’un  dis- 
court direct,  et  pensent  que  le  sens  est  que,  dans  les  dernières  géné- 
rations, on  dira  en  parlant  de  lui  ; Paix  sur  Abraham.  Ce  . verset 
prouve  que  les  peuples  de  toutes  les  religions,  d’un  commun  accord, 
regardent  Abraham  comme  un  prophète,  et  lui  souhaitent  le  salut, 
quoiqu’il  soit  mort  il  y a long-temps.  « . ' ^ 

«J’ai  entendu  rapporter,  dit  Abou’lfathOthman,  fils  deDjinni(i83), 
U à notre  schéïkh  Abou-AJi  Faréti(i84)>  ce  vers  d’un  poète: 

« Ils  ont  proclamé  à l’envi  pour  demain  le  départ,  et  dans  leur 
» départ,  ifc.  • ■'v  • 


Dk""' 


Hariri.  107 

Abou-Ali,  dans  ce  vers,  pemiettott  de  prononcer  ie  mot  alrahil 
( le  départ)  de  trois  manières,  if‘  au  génitif,  comme  régime  de  ia 
préposhion  bi  i 2.®  au  nominatif,  et  j.*  à l’accusatif , comme  discours 
direct.  Si  on  la  prononce  au  nominatif,  le  sens  est  : Le  départ  [ sera  J 
detnain , et  si  on  ie  prononce  à l’accusatif,  le  sens  est  qu’ils  ont  dit  ; 

[ Fixez  J le  départ  à demain. 

Pour  exprimer  cette  pensée,  le  sultan  l’a  banni,  on  dit  tarada,' 
au  lieu  qu’il  faut  dire  ar  tarada  signifie  éloigner  une  personne 

avec  U main , ou  avec  un  instrument  qu’on  tient  à la  main,  comme, 
parexemple,  quand  on  dit:  éloigner  les  mouches  du,  vin.  Mais  dans 
l’expression  dont  il  s’agit,  on  veut  dire  que  ie  sultan  a donné  ordre 
de  faire  sortir  quelqu’un  de  1a  ville.  Dans  ce  sens-ià , les  Arabes  disent 
atrada ; c’est  ainsique,  pour  dire  qu’un  homme  a commandé  de  faire 
sortir  ses  chameaux , on  emploie  ie  verbe  atrada. 

On  prononce  hawan  ( un  mortier  ) et  rawah  ( un  filtre  )s  mais  c’est 
une  faute;  car  il  n’y  a dans  la  langue  arabe  aucun  mot  de  la  forme 
féal , provenant  d’une  racine  dont  la  deuxième  radicale  soit  un  u'atv. 

Il  faut  prononcer  ces  deux  mots  tiawoun  et  rawouh,  et  les  oomprendre 
dans  la  catégorie  des  mots  de  la  forme  fâoul,  comme  farouh  et  maoun. 

C’est  ainsi  qu’Adi  Ebadi,  hls  de  Zéïd(i85),a  dit: 

« Un  jour  ils  ont  démodé  qu’on  leur  apportât  le  vin  du-  matin. 
»Une  servante  s’est  approchée,  tenant  à la  main  une  aiguière:  elle 
»l’a  présentée  po^  qu’on  la  remplit  d’un  vin  brillant  comme  l’œil 
» du  coq , d’une  liqueur  qui  avoit  été  clarifiée  par  un  filtre,  n 
Au  sujet  de  ces  vers,  il  y a une  anecdote  qui  rappelle  des  actions 
généreuses  et  qui  inspirent  à l’homme  de  lettres  le  désir  d’augmenter 
ses  connoissances.  Je  veux  parler  de  ce  que  rapportoh  Hammad  (186),  P“g' 
le  ‘conteur  d’anecdotes.  «Je  m’étois , dit-d,  attaché  exclusivement  à 
nYézid,  fils  d’Abd-almélic  (1Ô7);  et  a cause  de  cela,  tant  que  Yézid 
» vécut,  son  frère  Héscham  me  traiioit  avec  dureté.  Yéxid  étant  mort,  et 
» Héscham  ( 1 88)  étant  devenu  khalife,  je  conçut  des  craintes  du  ressen* 
«timent  de  Héscham;  je  me  tins  un  an  entier  chez  moi,  sans  en  sortir 
npour  aller  chez  personne,  sinon  chez  quelques-uns  de  met  frérA  en 
» qui  j’avois  une  pleine  confiance  ; encore  n’y  allois*je  qu’à  ia  dérobée. 

» Quand  une  année  te  fut  écoulée  sans  que  personne  eût  paru  se  sou- 
» venir  de  moi,  je  crus  n’avoir  plus  rien  à craindre,  et  je  sortit  pour 
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» aller  faire  la  prière  da  vendredià  Kojafa(i89).  Vo'làau  même  instant 
» deux  hommes  de  la  garde  du  khalri'equi  s’approchent  de  moi,  et  me 
» disent:  obéisstzà l’ordrt del'émirYousouffilsd'Onuir{\^o). 

» Je  dis  alors  en  moi-méme:  Voilà  justement  ce  que  je  craignois.  Puis 
•J»  je  dis  aux  deux  soldats  ; Pouvez-vous  me  jiermettre  d'aller  chez  moi 
• » dire  adieu  à ma  famille , comme  un  homme  qui  n'espère  pas-  la  r«- 

» voir,  après  quoi  je  me  rendrai  avec-  vous  chez  l'émir.  Ils  me  rcpon- 
» dirent  que  cela  étoit  impossible.  Je  m’abandonnai  donc  à eux  j et  ils 
» me  conduisirent  chei  l’émir  Yousouf,  fils  d’Omar.  Je  le  trouvai  dans 
»la  salle  dite  le  Portique  rouge , et  je  le  saluai,  il  me  rendit  mon  salut 
» et  me  présenta  une  lettre  ainsi  conçue  : Au  nom  du  Dieu  clément 
» et  miséricordieux.  Le  serviteur  de  Dieu  , Hétcham , prince  des  croyant , 
» d Yousouf,  fils  d’Omar.  Quand  vous  aurez  lu  cette  • lettre , vous 
» enverrez  chercher  Hammad  le  conteur  d'anecdotes  , et  vous  le  ferez 
amener  sans  lui  causer  d'^Jroi , ni  user  d'aucune  violence;  vous  lui 
■»  remettrez  cinq  cents  pièces  d'or,  et  vous  lui  donnerez  un  chameau  de 
» Alahra  (tpi),  qui  puisse  le  conduire  en  dou^e  jours  à Damas.  Je 
M pris  la  somme  d’argent;  et  en  même  temps,  apercevant  un  chameau 
» tout  sellé , je  mis  le  pied  dans  l’étrier , et  après  douze  jours  de  ntarche 
» j’arrivai  k Damas.  Je  descendis  de  tua  monture  à la  porte  de  Hé- 
sebam  ,et,  ayant  demandé  et  obtenu  la  ptermission  d’entrer,  jefusad- 
» mis  près  de  lui  dans  son  appartement.rond,  pavé  de  marbre,  chaque 
» carreau  de  marbre  étant  séparé  des  autre^par  une  verge  d’or.  Le  kha- 
»life  étoit  sur  un  tapis  rouge,  et  vêtu  d’étoffe  desoie  rouge.  II  étoit 
» parfumé  de  musc  et  d’ambre.  Je  le  saluai  et  il  n^  rendit  mon  salut  ; 
»il  m’ordonna  de  m’approcher,  je  m’approchai -et  lui  baisai  les  piedst 
» Je  vis  alors  paroitre  deux  jeunes  filles,  si  belles  que  je  n’en  avois  ja- 
» mais  vu  de  pareilles.  Chacune  d’elles  avoit  à ses  deux  oreilles  des 
«boucles  ornées  de  perles  qui  brilloient  comme  du  feu.  Héscham  me 
» demanda  des  nouvelles  ^ ma  santé;  et  lorsque  je  lui  eus  dit  que  je 
Pag.  62.  nmeporiois  bien,  il  me  demanda  si  je  savois  pourquoi  il  m’avoit  fait 
» venir.  Je  loi  répondis  que  non.  Alors  il  me  dit  que  c’étoit  à l’occasion 
» d’un  vers  qui  lui  étoit  revenu^  dans  l’esprit , et  dont  il  ignoroit  l’au- 
>•  teur.  Sur  ma  demande  tendant  à savoir  quel  étoh  ce  vers,  il  me  dit  : 
» Lé  voici  : 

« Un  jour  ils  ont  demandé  qu'on  leur  apportât  le  vin  du  matin  : une 
servante  s’est  approchée , tenant  à la  main  une  aiguière. 

»Ce  vert,  lui  dis-je,est  d’Adi,  fils  de  Zéïd,  et  fait  partie  d’une 
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n élégie  qn’il  acotnpoéée.  11  m’ordonna  de  la  réciter,  et  je  lefi«  ainsi  : 

» Dis  U lever  de  t'curore , mes  tenseurs  se  hâtent  de  me  dire  : Ne  re~ 

T3  viendras-tu  point  de  tes\erreurs  ! Jh  blâment  mon . amour  peur  toi,  ê 
ytfiUe  d'Abd-allah  ,■  mais  mon  caur  est  enchaîné  che^.vous.  Lotsiju’ilt 
n m’accablent  de  reproches  à ton  sufet , je  iiA  sais  si  ces  reproches  viennent 
» d’un  ami  ou  d’un  ennemi, 

»£n  continuant  à réciter  cette  élégie,  j’en  vins  à l’endroit  où  le 
» poëte  dit  : 

» Un  jour  ils  ont  demandé  qu’on  leur  apportât  le  vin  du  matin. 

» Une  servante  s’est  approchée,  tenant  à la  main  une  aiguihe:  elle 
TV  l’a  présentée  pour  qu’on  la  remplit  d’un  vin  brillant  comme  l’teil  du 
» coq , d’une  liqueur  qui  avait  été  edarifiée  par  un  \filtre  / d’un  vin  re- 
» vêche  avant  qu’il  soit  mélangé , mais  agréable  au  goût  quand  on  l’a 
■a  coupé  ; sur  Irqueha'élèvent  des  bulles  rouges  comme  la  cornaline,  et 
^qui,  en  passant  d’un  vase  dans  un  autre , en  refait  un  nouvel  éclat. 

■»La  liqueur  qu’on  y a mêlée,  est  l'eau  pure  des  nuages,  et  non  une 
s,  eau  stagnante  et  corrompue,  ou  "troublée  par  les  animauif  qui  sont 
avenus  s’y  désaltérer. 

» Héscham  se  mit  à sauter  de  joiél,  et  à dire  : A merveilléiMam- 
•nmadfpar  Dieu  ,.ànurveilUi  Jeune  fille,  verse~lui  àhôire,  La  fille  me  6j, 
«présenta  unexoupe  de  vin  qui.  m’ôta  le  tiers  de  mon  bon  sens.  Puis 
» Héscham  m’ordonna  de  répéter  cette  élégie,  ce  que  je  6s.  Alorsil 
» entra  dans  un  mouvement  de  plaisir  si  vif,  qu’il  tomba  à bas  de  son 
«lit  de  repos,  et  il  ordonna  à l’autre  fille  de  me  verser  à boire.  Cette 
«seconde  coupe  me  ravit  un  autre  tiers  de  mon  bon  sensi^  et  je  disi 
nSi  j’en  bois  une  troisième  , je  m’exposerai  à faire  des  choses  qui  me 
» couvriront  de  confusion.  Le  Lhalifê  me  dit  alors  : Demande  ce  que 
ntu  voudras!-  N’importe  quoi!  lui  disqe.  Oui,  me  répondit-il.  Là- 
» dessus  je  demandai  une  des  deux  jeunes  filles.  Je  te  les  donne  toutes 
«■dn/x , ' dit-il , avec  tout  ce  qu’elles  ont  sur  elles  et  tout  ce  qui  est  à. 
n leur  usage.  Il  ordonna  encore,  à celle  qui  m’avoit  d’abord  versé  à V s 
« boire , de  me  présenter  une  nouvelle  coupe.  Je  la  bus,  et  je  tombai 
» ivre,  et  ne  recouvrai  l’usage  de  ma  raison  que  le  lendemain  matin.  • 

«Je  vis  alors  les  deux  jeunes  filles  prés  de  mot , et  dix  serviteurs  tenant 
» chacun  une  somme  d’argent.  L’un  d’eux  me  dit  : Le  prince  des  eroytins  . 

T vous  salue,  et  vous  fiait  ■ dire  de  prendre,  cet  argent  poux  vous  Servir 
■a dans  votre  voyage.  Je  pris  donc  fargent  et  les  deux  jeunes  filles,  et 
«jlal lai  retrouver  ma  famille.  »-  v ■ ' - 
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Ondh,  en  pariantàla  seconde  personne,  hemfaaha  (tu  as  fait  )ct 
htm  kharadfta  ( tu  es  sorti  ) , en  ajoutant  ainsi  hm,  au  commencement 
de  la  phrase  : c’est  là  une  des  fautes  les  plus  graves  et  les  plus  gros- 
. sières.  Ahmed , fils  de  Moaddhal  (192)  .rapporte  que  [ le  grammairien  ] 
Akhfasch  (19^)  disoit  à ses  disciples  ; « Gardez-vous  bien  de  dire  bessi 
n et  hem , et  de  dire  : Un  teinta  pas  de  ion/ieur/en  vous  servant  du  mot 
■D  bakht.  ” 

On  dit,  à propos  des  dialectes  particuliers  des  Arabes , que  quelques- 
uns  des  habitans  du  Yémen  ajoutoient  am  au  commencement  de 
leur  phrase  , et  qu’au  lieu  de  dire  simplement  î Nous  tranehtrons  la  tête 
( nahrtou  nadhribou  ) ou  : Novs  donnefons  à manger  ( nahnou  notimàu  ), 
Hs  disoient  : am  nahnou  nadhribou  , et  : am  nahnou  notimou.  Ils  ajou- 
toient ainsi  am,  comme  ma,  qui  est  l’inverse  i'mn,  est  ajouté  dans 
ces  phrases  de  P Alcoran  (194):  fébima  rahmétin  min  allahi  ( par  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ),  et  : amma  kaliün  ( d’ici  à peu  )•  '■ 

• On  dit  que  les  1-iimyantes  employoient  am  pour  article  au  'lieu 
à’al,  et  disoient:  taba’mdkarbou  taba’ldharbou.  Suivantunetra- 
tiition  rapportée  par  Nimr , fils  de  Tauiab  (195) , le  prophète  adit,  en 
se  conformant  à ce  dialecte  : Itisa  rnina’mbirri'insiamouf'mséféri  pour 
léîsa  rnina’ibhri’lsiamou  fi^béfiri  (196)  [ ce  qui  signifie  : Ce  n’est  pas  un 
. acre  de  piété  de  jeûner  quand  on  est  en  voj/age]. 

<•  Asmaï  raconte  que  Moawia  demanda  un  Jour  à ses  courtisans  : 
» Quels  sont  les  hommes  qui  parient  le<mieux!  » Un  des  convives  se  levn 
et  dit:  « Ce  sont  ceux  qui  évitent  Vanana  de  Témim,  le  teltéla  de 
Pag.  *>  Behra  ( 1 97J , le  heschkéscha  de  Rébia , le  keskésa  de  Becr  ; chez  qui  on 
» ne  trouve  ni  le  gamgama  de  Kodhâa , ni  le  tomtomaniyya  de  Himyar. 

' » Et  queb  sont  ces  gens-Ià  ! reprit  le  khaiife.  « C’est,  dit  cet  homme , 

» la  famille  à laquelle  vous  appartenez , prince  des  croyans.  » ' 

Par  Vanana  de  Témim , il  entendoit  l’usage  où  sont  les  Arabes 
de  Témim  de  substituer  le  din  au  hamza,  comme  a fait  Dhou’l- 
rommafipS)  dans  ce  vers  : ■ • 

« Est-ce  donc  la  vue  d’un  lieu  autrefois  habité  dans  le  territoire 
» de  Khnrka,  qui  fait  couler  de  tes  yeux  des  larmes  d’amour!  » 
Dans  un  le  aln  est  pour  Yélif  harnzé. 

' Le  teltéla  de  Behra  consiste  à donner  aux  lettres  initiale»  forma- 
tives de  l’aoriste , un  kesra  au  lieu  d’un  fatha , à dire  , par  exemple , 
anta  tiilamou.  Un  des  schéïkhi  dont  j’ai  reçu  les  leçons  m’a  raconté 
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qne  Léïla  Akhya1iyy<i(i99)  étoitdu  nombre  des  Arabes  qui  parient  ainsi. 

Un  ÿourelie  sollicita  la  permission  de^e  présenter  devant  Abd-alméiic , 
fils  de  Merwan , auprès  duquel  se  trouvoii  alors  Schaabi  (200).  Celui-ci 
dit  à Abd-almélic  : « Prince , me  permettez-vous  de  vous  faire  rire  à- ses 
» dépens!  » Abd-almélic  le  lui  permit.  Quand  Léïla  Ait  entrée  dans  le 
salon,  Schaabi  lui  dit:  « Pourquoi  donc,  Léïla,  les  Arabes  de  votre 
n tribu  ne  portent-ils  pasde  prénoms  ! Quoi  donc , malheureux  , lui  dit- 
» elle , est-ce  que  nous  n’avons  point  de  prénoms  ! » [ Elle  prononça  au 
lieu  de  nacténi  , nictani  , ce  qui  vôudroit  dire  : nonne  funiisti  me  ! ] 

» Non  certes , reprit  Schaabi  ; et  si  je  l’eusse  fait,  j’aurois  pris  un  bain.  » 

Léïla  rougit  et  Abdi>almélic  se  mit  à rire  aux  éclats. 

Ce  qu’on  appelle  le  keschhéscha  de  Kébia , c’est  que  ces  Arabes  , 
dans  le  cas  d’une  pause,  changent  le  caf,  pronom  adixe  de  la  seconde 
personne,  en  ichiii.  Ainsi  ils  disent  à une  femme  : Weyhaki  ma  léschi, 
laissant  le  caf  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  phrase  tel  qu’il  est  y mais 
substituant  un  schin  à celui  qui  pinède  immédia temerh  la  pause. 

11  y en  a cependant  parmi  eux  qui  changent  le  caf  en  schin  dans  le 
èourant  de  la  phrase,  comme  avant  line  pause,  et  c’est  ainsi  qu’on 
récite  ce  vers  de  Medjnoun  (aoi)),  [ en  disant  ainaschi , dfidischi  et 
minschi,^  pour  ainahi , dfidiki  et  miiihi]  : 

w Tes  yeox  sont  ses  yeux , ton  cou  est  son  cou , mais  l’os  de  ta 
» jambe  est  mince.  » t' 

Le  htthésa  de  Becr  consiste  en  ce  que  ces  Arabes  ajoutent  au  pro- 
nom afAxe  féminin  de  la  seconde  personne,  un  sin  dans  le  cas  d’une 
pause , afin  de  faire  sentir  la  voyelle  du  caf  s ils  disent  donc  [ en  par- 
lant à une  femme  ] : marartou  bikis  [pour  bild}  { c’est-à-dire  : J’ai 
passé  pris  de  toi  ).  Le  gamgatna  de  Kodhâa , c’est  une  manière  de 
parler  dans  laquelle  on  n’entend  qu’un  son , sans  pouvoir  distinguer 
l’articulation  des  lettres;  Quant  au  tomtomaniyya  de  Himyar,  nous  avons 
déjà  .expliqué  précédemment  ce  que  c’est  (202). 

Le  réïs  Abou-Mohammed  Kaseni  [ Hariri],  Als  d’Ali,  et  à qui  Dieu  Ai/.  6y. 
fasse  miséricorde , a dit  : 

J’ai  remarqué  que  beaucoup  d’hommes  considérables  commettent 
des  fautes  d’orthographe,  s’éloignant,  à l’égard  de  certaines  lettres, 
des  règles  que  l’usage  a consacrées  , et  ne  distinguant  point , à 
l’égard  de  quelques  autres  , les  différentes  places  qu’occupe  le  mot 
qu’ils  écrivent.  J’ai  donc  cm  convenable  de  signaler  ces  erreurs,  et 
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d’avertir  ceux  qui  écrivent,  de  »e  garantir  delà  honte  l'Iaquelfe  de 
pareillet  méprises  les  exposent,  afin  que  ce  livre  réunisse  divers  genres' 
d’utilité , et  qu’il  préserve  les  écrivains  de  la  plus  grande  partie  des 
erreurs  dans  lesquelles  ils  tombent.  ' 

Une  des  fautes  d’orthographe  dont  il  s’agit,  c’est  qu’on  'écrit  la 
fohnule  iismi'llahi , en  quelque  endroit  qu’elle  se  trouve,  en  suppri- 
mant l’éfiydu  mot  ism.  On  commet  en  cela  une  erreur;  car  on  ne 
doit 'supprimer  félif  dont  nous  parlons,  que  quand  celte  formule  s'é 
rencontre  au  commencement  des  surates  de  l’Alcoran  et  des  livres',  et 
cette  suppression  n’a  été  admise  qu’à  raison  de  l’usage  fréquent  qu’on  fait 
de  cette  formule,  usage  qui  se  répète  to'utes  les  fois  que  l’on  commence' 
et  qu’on  entreprend  quelque  chose.  Cette  formule  initiative  est  une  ex- 
preiyion  elliptique  qui  veut  dire  : Je  commence  par  le  nom  de  Dieu,  ou  : 
J'entre  en  matière  par  le  nom  de  Dieu.  On  y a supprimé  le  verbe  , parce 
que  la  circohstance  l’indique  suifisamment.'Si  le  verbe  rtt  exprimé',*  lf 
faut  écrire  Vélif  du  mot  w/rt  , comme  cela  'a  lieu  dans  ces  textes  de  l’Alcoi 
ran  : Lh  au  nom  de  ton  seigneur  (203  ) , et  : Chante  des  cantiques  au  nom  Ji' 
ton  seigneur  {20^).  J’ai  vu  un  personnage  considérable,  du  nombre  de* 
ceux  qui  se  vantent  de  posséder  Tart  d’écrire  au  suprême  degré ^quiavoit 
écrit  ainsi  an  commencement  d’un  de  ses’ouvrages  : C'est  par  le  nom  de' 
Dieu  que  je'  souhaite  obtenir  le  succès,  et  c'est  par  lui  que  je  sollicite  une’ 
heUreuse  réussite.  Or  il  avoit  supprimé  Vélif  du  mot  ism,  quoiqueTe  verbe' 
fût  exprimé;  mais  en  cela  il  avoit  commis  une  méprise,  et  il  avoit  fait 
preuve  de  peu  de  jugement  et  d’habileté.  S’H  eût  interposé  entre  la' 
formelle  bismi'llahi  et  le  verbe  la  conjonction  «j  il  auroit  été  autorisé 
à supprimer,  dans  la  formule  ainsi  isolée,  Vélif  du  mot  ism.  C’est 
ainsi  que  quelques  personnes  écrivent:  Après  avoir  fait  usage  'de  la' 
formule  Au  NOM  DE  Djeo  , et  c’est  de  lut  que' je  sollicite  l’assis-' 
rance;  car  le  sens  de  cela  est;  Je  commence  par  le  nom  de  Dieu,  et 
je  sollicite  son  assistance.  ' 

Ajoutons  que  la  plupart  des  docteurs,  en  fait  d’orthographe,  n’auto- 
risent  la  suppression  de  Vélif  du  mot  ism , que  dans  le  seul  cas  où 
le  mot  ism  a pour  complément  le  nom  proprement  dit  de  Dieu  : si, 
au  lieu  de  ce  nom  , on  fait  usage  de  quelqu’un  des  mots  qui  expriment 
ses  attributs  glorieux,  comme  : le  clément , le  tout-puissant , il  faut,  en 
écrivant  : Au  nom  du  clément , au  nom  du  tout-puissant , conserver 
l’é/y  du  mot  ism.  Ils  donnent  pour  raison  de  cela  que  ces  deux  expres- 
sions 
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lions  et  autres  sentblabies , ne  sont  pas  d’un  u&ge  fréquent  dans  ie 
discoun,  quand  on  continence  quelque  action. 

Une  autre  de  ces  méprises,  c’est  qu’ib  suppriment  ïélif  du  mot  ibn  Pag  66. 
( fils ) , par-tout  où  ce  mot  se  trouve,  soit  après  un  nom , soit  apres  un 
surnom,  ou  un  titre  honorifique.  Ce  n’est  point  là  une  pratique  appli- 
cable à tous  les  cas,  comme  ils  le  pensent,  et  la  suppression  de  cet 
iitf  n’est  pas  une  règle  universelle , ainsi  qu’ils  se  le  sont  imaginé.  £n 
effet,  on  ne  doit  supprimer  l’é///' du  mot  ibn,  que  dans  1e  cas  où  il  ' 
se  trouve  placé  comme  qualificatif  entre  deux  noms  propres , soit  que 
ce  soient  deux  noms  dans  la  rigueur  du  terme,  ou  deux  surnoms 
[de  ceux  qui  se  forment  avec  le  mot  abou  ou  d’autres  pareils],  ou 
enfin  deux  titres  honorifiques;  et  le  but  de  cette  suppression  est  d’aver- 
tir que  le  mot  ibn  n’est  <;ensé  faire  qu’un  seul  et  même  nom  avec 
celui  qui  le  précède , à cause  de  l’extrême  union  qui  existe  dans  ce 
cas-là  entre  le  qualificatif  et  l’objet  qualifié,  et  parce  que  le  qualifi- 
catif semble  être  une  partie  intégrante  du  nom  qu’il  qualifie:  c’est 
pour  cela  aussi  qu’on  retranche  alors  la  nunnation  du  nom  qui  pré- 
cède le  mot  ibn,  et  qu’on  ditj  par  exemple,  AUyyo’bnou  Ahmeda  [ au 
lieu  de  Aliyyon],  ainsi  qu’on  la  supprime  dans  les  noms  composés, 
tels  que  Raina-hormouj^  et  Baala-becca.  Hors  ces  cas-là , le  mot  ibn 
doit  étreécrit  avec  son  élif,  et  cela,  dans  cinq  circonstances  : i.°  s’il  a 
pour  complément  un  aflixe,  par  exemple:  Celui-ci  est  Zêid,  ton  fils  ; a.® 
quand  il  a pour  complément  tout  autre  nom  que  celui  du  père  de 
la  personne  nommée  auparavant;  exemple:  Aîotadhed-billah , fils  du 
frire  de  Motamed-ala'llali  ; 3.®  quand  le  rapport  de  filiation  est  établi 
entre  une  penonne  et  un  de  ses  ancêtres  autre  que  son  père;  exemple: 
Abou'lhasan  ,fils  de  Mohtédi-biUah  ,•  4.”  quand  le  mot  fils  fait  la  fonc- 
tion , non  de  qualificatif,  mais  d’attribut  d’une  proposition  ; exemple  : 

Caab  ( était ) fils  de  Lowayy  ; 5.°  quand,  au  lieu  d’être  qualificatif,  il 
est  employé'  par  manière  d’interrogation  ; exemple  : Est-ce  que  Témiin 
(était ) fils  de  Mott!  La  raison  pour  laquelle,  dans  les  deux  derniers 
cas,  on  doit  conserver  Vélif  du  mot  ibn,  c’est  que  ce  mot  est  alors 
comme  séparé  et  toui-à-fait  distinct  du  nom  qui  le  précède:  car  on 
auroit  pu  mettre  le  pronom  hou'a  entre  le  nom  de  Caab  et  les  mots 
fils  de  Lowayy , et  de  même  entre  Témim  et  fils  de  Morr.  h’élif  doit 
donc  alors  être  écrit , comme  on  l’écriroit  si  le  mot  ibn  se  trouvoit 
au  commencement  d’une  proposition  indépendante  de  ce  qy  précède. 

On  écrit  de  même  a Irait  man  ( le  clément  J,  en  supprimant  Vélif  [qui 
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fuit  le  mim  ] , par-tout  où  ce  mot  se  rencontre.  Cependant  on  ne  doit 
supprimer  iV/j/'que  quand  le  mot  rahman  est  joint  à l’article  ; s’il  n’y 
a point  d’article,  comme  dans  cet  exemple  : o to\  qui  exerces  la  clé- 
mence ( raUmana  ) dans  ce  monde  et  dans  l’autre,  on  doit  écrire  Véltf, 

C’e«tà-peu-prés  de  la  meme  manière  qu’on  s’est  fait  une  règle  d’écrire 
le  mot  hareth  avec  suppression  de  Vélif  quand  il  prend  l’article , et  d’y 
conserver  cette  lettre  quand  il  n’y  a pas  d’article,  afin  qu’on  ne  Je 
confonde  pas  avec  le  mot  hanh. 

Du  nombre  des  mots  où  tantôt  on  écrit  Yétif  et  tantôt  on  le  sup- 
prime, sont  salih,  malic  et  klialid  : on  y conserve  l’é/j/quand  ils  font 
fonction  d’adjectif,  comme  quand  on  Ait-,  Zéid  est  vertueux  ( salih ) i 
Pag,  6y.  Celui-ci  est  le  propriétaire  ( malic  ) de  la  maison  : Le  fidèle  sera  établi 
éternellement  ( kluiUd  ) dans  le  paradis  ; mais  si  ces  mots  sont  employé* 
comme  noms  propres , on  en  retranche  Vélif. 

A cette  même  catégorie  appartient  un  autre  cas  du  nombre  de*  excep- 
tions rares.  Je  veux  dire  qu’ayantà  écrire  Atrt/Aflfd  et  Aafdfû,  on  retran- 
che [’éli/de  ha,  imitant  le  retranchement  qui  a lieu  dans  hadha  et  ha- 
dhihi ; mais  en  cela  on  se  trompe. En  elTet, quand  la  particule  ha,  dont 
la  destination  est  de  réveiller  l’attention  , se  joint  au  démonstratif /fAtt, 
on  ne  regarde  plus  les  deux  monosyllabes  réunis  que  comme  un  seul 
et  même  mot,  et  à cause  de  cela  on  supprime  Yélif  de  ha  ; mai*  si  à ce* 
mots  on  ajoute  le  pronom  affixe  de  la  seconde  personne  ca  , alors  la 
particule  ha  n’étant  plu*  nécessaire,  il  faut  la  détacher  du  démons-  • 
tratif,  et  y conserver  Vélif 

Quant  au  mot  thélath  ( trois  ) , si  on  l’emploie  sans  complément , 
comme  en  disant:  Sur  mes  chameaux,  trois  ont  été  vendus  par  moi, 
il  faut  écrire  Yélif,  de  p«ur  qu’on  ne  confonde  thélath  ( trois ) avec 
thoulouth  ( un  tiers ) ; mais  si  le  numératif  trois  est  suivi  du  nom  de 
' la  chose  nombrée,  comme  quand  on  dit:  J'ai  trait  trois  chameaux  fe- 
melles, ou  s’il  sert  de  qualificatif  à la  chose  nombrée,  comme  dans 
cet  exemple  : Qu  as-tu  fait  des  femelles  de  chameau , toutes  trois  ! on 
. écrit  le  mot  thélath  sans  élif,  parce  qu’il  n’y  a lieu  à aucune  confusion. 
Par  la  même  raison  on  écrit  thélatha  ( trois  au  masculin  ) et  thélatouna 
( trente  ) avec  retranchement  de  Yélif  ; car  ces  deux  mots  ayant  une 
inflexion  finale  qui  dénote  le  pluriel,  toute  confusion  est  impossible. 

Autre  erreur  du  même  genre.  On  écrit  les  mots  hayât  ( vie ) , 
salât  ^prière ) et  ^écât  ( dime ) , par  un  waw,  en  quelque  endroit  que 
ces  mots  se  rencontrent.  Or  cette  manière  d’écrire  ces  mots  n’est  pas 
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générale,  comme  on  le  suppose;  et  l’on  doit  les  écrire  par  un  élif 
quand  ils  sont  en  rapport  d’annexion  ou  quand  ils  passent  au  duel, 
comme  quand  on  dit:  ta  vie,  ta  prière,  tadime  ; deux  prières  , deux 
dimes.  La  raison  est  que  l’annexion  et  le  duel  sont  comme  deux  branches 
qui  dérivent  du  nom  singulier  isolé:  or  on  peut  faire  à l’égard  du  tronc 
(du  primitif)  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  à l’égard  des  branches. 

On  tombe  encore  dans  l’erreur  en  écrivant  couUama  en  un  seul 
mot , par-tout  où  cela  se  trouve.  On  ne  doit  l’écrire  ainsi  que  dans  le  cas 
où  le  sens  est  toutes  les  fois  que,  comme  dans  ce  passage  de  l’Alco- 
ran:  Toutes  les  fois  qu‘ils  allumeront  du  feu.  Dieu  éteindra  if c.  (205); 
mais  s\ma,  suivant  le  mot  coull,  a le  sens  de  l’adjectif  conjonctif 
elladhi  ( qui ^ , il  faut  séparer  les  deux  mots , comme  dans  cet  exemple  : 

Tout  ce  qui  est  che^  toi,  est  bon  : car  c’est  la  même  chose  que  si  l’on 
eût  employé  elladhi  au  lieu  de  ma. 

La  même  régie  s’applique  à innn , dina  et  ayya,  quand  ces  mots  sont 
joints  à ma,  ayant  le  sens  de  l’adjectif  conjonctif.  11  faut  alors  écrire 
ma  isolément , comme  quand  on  dit  : car  ce  qui  ( ma  ) est  chez  toi 
est  bon  / où  est  ce  que  ( ma  ) tu  me  promettais  ! quel  est  le  meilleur  de 
ce  qui  ( ma  ) est  chez  toi  ! car,  dans  chacun  de  ces  exempleJ,  le  sens 
est  le  même  que  si  l’on  eût  employé  elladhi  au  lieu  de  ma.  Mais  si  ma  Pag.  6S. 
est  employé  comme  un  accessoire  du  mot  précédent,  ou  dans  le  but 
d’épuiser  son  influence  grammaticale  et  d’empêcher  qu’il  ne  l’exerce 
sur  le  mot  suivant , dans  ces  cas-là  il  faut  écrire  rtui  conjointement 
avec  le  mot  précédent , comme  dans  ces  exemples  : Quel  que  soit  ( ayya- 
ma ) celui  des  deux  termes  que  f aie  accompli  (206)  ; Car(  innama  ) Dieu 
est  un  Dieu  unique  (207)  ; Quelque  part  ( ainama ) quevoussoye^ , la  mort 
vous  atteindra  (208)  ; car  le  sens  de  ces  phrases  est  le  même  que  si  l’on 
eût  dit  simplement  ayya,  inna  et  aina. 

Quant  à haithouma,  le  mieux  est  de  l’écrire  en  un  seul  mot,  parce 
que  ma  après  hdiihou  n’a  jamais  le  sens  d’un  mot  ( conjonctif). 

11  en  faut  dire  autant  de  taléttw.  et  kalléma  ; car,  dans  ces  deux 
mots,  ma  est  un  accessoire , ce  qu’on  reconnoh  à la  ressemblance  qu’ils 
ont  avec  roubhama , ressemblance  qui  consiste  en  ce  que  les  mots 
tala  et  halla,  comme  roubba , ne  peuvent  être  suivis  d’un  verbe 
qu’apres  s’être  adjoint  le  monosyllabe  ma. 

Pour  les  deux  mots  niamma  et  bisama,  on  les  écrit,  soit  en  unissant 
nui  avec  niarnetbisa,  soit  divisément.  Cependant  la  réunion  est  pré- 
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fcrable  dam  nûtmma , à raison  de  la  rencontre  de  deux  lettres  iden- 
tiques, et  la  division  au  contraire  dans  bisama. 

Lorsque  ma  s’attache  au  mot  fi  ( dans  ) , si  le  sens  est  interrogatif, 
on  supprime  \élif , et  l’on  écrit,  par  exemple,  ( fima  ) as-tu  envie  J 

mab  si  ma  a le  sens  de  l’adjectif  elladhi , on  écrit  en  un  seul  mot  et 
en  conservant  l’é/iy,  comme  quand  on  dit  : J*ai  désiré  ce  que  ( fimâ ) 
tu  as  désiré. 

Dans  airmta  [ composé  d’am  et  de  ] , il  faut  écrire  le  tout  en 
un  seul  mot , comme  on  lit  dans  l’Alcoran  (209)  ! d’ici  à peu  ( amma ) y 
mais  si  la  phrase  est  interrogative,  comme  elle  l’est  dans  ces  paroles  de 
"Diea:  De  quoi  s’interrogent-ils  les  uns  les  autres  (210)  l on  retranche  l’élifi 

On  écrit  en  un  seul  mot  calma,  et  en  deux  mots  cal  la,  parce 
que  ma  joint  à cal  ne  change  rien  au  sens  du  dbcours , tandis  que 
la  en  change  le  sens. 

Le  mot  mtn  ( quiconque ) , suivant  immédiatement  coull  ( tout)  ou 
maa  (avec) , ne  s’écrit  jamais  que  séparément  ; mab  avec  an  et  min, 
on  écrit. en  un  seul  mot  ammen  et  mimmen  , parce  que  le  noua  des 
mots  an  et  min  se  change  en  mim  et  s’unit  par  un  teschdid  avec  le 
mim  de  tnen  , comme  cela  a lieu  dans  amma  ( pour  an  ma),  et  dans 
la  conjonction  in  ( si  J,  quand  elle  s’unit  à ma  et  s’écrit  imma.  t 

C!est  encore  une  faute  dans  laquelle  tombent  ceux  dont  nous  par- 
lons , de  supprimer  le  noun  dans  la  particule  an  , toutes  les  fois  qu’elle 
est  immédiatement  suivie  de  la  négative  la.  Ce  n’est  point  là  une 
règle  générale  ; son  application  exige  au  contraire  qu’on  fesse  atten- 
tion à quelques  circonstances.  En  effet , si  la  particule  an  vient  après 
un  verbe  qui  exprime  l’espérance,  la  crainte  ou  la  volonté,  on  sup- 
prime le  noun- en  doublant  par  un  teschdid  le  latn  qui  suit,  comme 
dans  les  exemples  suivans  ; J’esphre  que  tu  ne  t’en  iras  point  ; Je  crains 
que  tu  ne  fasses  pas  ; Je  veux  que  tu  ne  portes  pat.  Si , dans  le  cas  dont 
il  s’agit,  on  substitue  le  doublement  du  lam  au  noun,  c’est  que  la 
Fag.  ép.  particule  nn,  prononcée  sans  teschdid,  appartient  d’une  manière  toute 
spéciale  à ce  genre  d’expressions,  et  que  ces  verbes  l’exigent  après 
eux  comme  leur  complément.  Par  ces  motifs , la  contraction  d’nn  avec 
la  dans  ce  cas  est  exigée.  C’est  ainsi  que  la  même  contraction  a lieu  avec 
la  particule  in , ayant  le  sens  de  condition  (si) , quand  elle  est  suivie 
de  la,  et  qu’elle  conserve,  après  l’addition  delà  négation,  l’influence 
grammaticale  quelle  auroit  eue  auparavant , en  sorte  qu’on  écrit  ilia 
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trftà^MkdyictMi  Mka  ( Si  tu  n'agis  pat  ainsi,  U arriveta  telU  chose  ), 

Si  lâ  particule  an  vient  après  des  verbes  qui  si^ibent  savoir,  con- 
aiAtnt'Ofei'  eenitutir,  H faut-  conserver  le  nminf  car,  dans  ce  cas , c’est 
pMpreinemia'partiaiie*«irnaidonton  devoit  faire  usage,  et  an  n’en 
ett^O^uStnabréviation;  C'est  ainsi  qu’on  lit  dans  TAlcoran  ; Ne  voient-ils 
p/trtjU^htie  leur  répandra  rien  (fit  l)!Xa  même  chose  a lieu-si  la  néga- 
tion est  suivie  immédiatement  d’un  nom,  comme  dans  cet  autre  exem- 
p\f>  Je sait  qu'il  ny  aum-àuctmelerainte poureux(3>s2).  En  effet,  dans 
ces- 'detix. textes, en  sappiiauHit' l’èllipse,  au' lieu  d’an  la,  on  auroit 
tftt  î Mnàhoa  > , 

V Enfib  Si- la  particule  vient  à la'' suite  des  verbes  qui  expriment  l’idée 
SoŸàir  Une  opinion , Ae' s' itnaginer,' on  est  libre  d’écrire  an  la  sans 
coastrafCtitSn , tia-tfMà  avec  tomtraction,  parce-qn’on  peut  supposer  que 
la  conjonction  ici  est  an  sous  sa. forme  primitive  et  naturelle,  ou  an, 
abééViatiod'd'dnrtlt:  iC’es^yBttvqdOi,  dans'ce  passage  de  l’Alcoran  :<//r 
ctnftptent' >fu*H  n*f  dUté^peiitt'ét'trevbles  (213),  les  uns  lisent  le  verbe 
!nibstfttatif#b'cà  Findlcatif  ( téeOunou ) , les  autres  au  subjonctif  ( téeouna ) : 
ceux  qui  Regardent  le  verbe  comme  mis  au  subjonctif  en  vertu  de  an  -, 
écrivent- avec  contraction" alla  ; ceux  au  contraire  qui  le  mettent  à 
l’indicatif,  écrivent  an  la  [comme  si  an  lenoit  ici  la  place  d’annu- 
hou  ]. 

Ils  ne  font  aussi  aucune  distinction  entre  la  suivant  la  particule 
hal,  et  /«suivant  la  particule  belr  cependant  les  savans  qui  possèdent 
bien  la  science  de  l’orthographe,  veulent  qu’on  'écrive  halla  en  un 
seul  mot,  et  bel  la  en  séparant  les  deux  mots.  La  raison  qu’ils  en 
donnent,  c'est  que  la  venant  après  bel  ne  change  en  rien  le  sens  de 
cette  particule,  et  qu’au  contraire  la  particule  hal,  étant  suivie  de  la , 
change  de  signification,  et  devient  excitative,  d’interrogative  qu’elle 
étoh  auparavant.  Par  ce  motif,  hal  entre  eh  composition  avec  la, 
et  les  deux  mots  n’en  font  plus  qu’un  seul. 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  ils  tombent,  c’est  de  ne  point  dis- 
tinguer, quand  il  se  rencontre  deux  it'«i»'J  de  suite  dans  un  même 
mot,  les  cas  où  l’on  doit  écrire  Içs  deux  waivs , et  ceux  où  l’on  n’en 
doit  écrire  qu’un.  Les  maîtres  dans  la  science  de  l’orthographe  re- 
gardent comme  préférable  d’écrire  par  un  seul  n'aiK  les  mots  daoud , 
taour,  naous,  pour  faciliter  la  prononciation,  et  aussi,  par  la  même 
raison , les  mots  mésoul,  mescliourn  et  rnésoum  ; mais  ils  veulent  qu’on 
écrive  avec  deux  waivs  le  mot  pluriel  dhéjvou,  afin  que,  par  la  ma- 
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nière  de  l’écrire,  on  ne  le  confonde  pas  avec  son  singDlier,qüi  esldhou. 
Ils  écrivent  aussi  avec  deux  lyaivs  les  mots  medou'ivouna , magzow- 
woitna  et  autres  semblables,  lorsque  le  waiy  formatif  du  pluriel  s'ajoute, 
à la  fin  du  mot,  après  le  n'aiv  radical,  et  que  celui-ci  est  précédé 
d’un  dliamma.  Dans  les  mo\s yaouson  , schouounon  , rououson  ,mn'ou- 
naton  et  mtwoudaton , il  est  mieux  d’écrire  les  deux  vau'S , quoique 
quelques-uns  des  savans  dont  il  s’agit  n’en  écrivent  qu’un,  ün  permet 
aussi,  dans  ces  passages  de  l’Alcoran  [2.1  ^),ytlu'ouna  aUinétahoum  ( Ils 
tordent  leurs  langues,  c’est-à-dire,  ils  parient  contre  la  vérité  ),  et  (zt  j) 
lialyéstéwouna  ( Est-ce  qu  'ils  iront  de  pair  ! ) , d’écrire  les  nxouyelu'ouna 
et  yestewouna  avec  deux  waws  ou  avec  un  seul.  Si  dans  un  mot  il  se 
trouve  deux  wanrs  consécutifs,  et  que  le  premier  ail  pour  voyelle  un 
fat  ha,  comme  dans  les  mots  ihtéwaw , istèw'atu , ictétvau' , et  dans  ces 
textes  (216),  len'U'aw  rouousahoum  ( Ils  ont  détourné  leurs  têtes  ) n{2f}) 
féawaw  ila’lcahf  (Ils  se  sont  retirés  dans  la  caverne),  il  faut  écrire  les 
deux  waws,  parce  qu’entre  ces  deux  lettres  il  y a un  êltf  supprimé, 
puisque  la  forme  primitive  de  ces  mots,  avant  qu’ils  prissent  la  terminai- 
son propre  au  pluriel,  étoit  ihtéwa,  istéwa , ictéwa,  if  c.  On  écrit  donc 
les  deux  waws,  afin  que  le  second  indique  l’élifqvii  a été  retranché. 

Par  une  raison  analogue  à celle-là , au  passif  de  la  troisième  forme 
du  verbe,  dérivée  de  l’actif  wâra,  schâwara,  âwada  et  tdwaa , on 
écrit  avec  deux  waws , wouriya , schouwira  , ouwida  et  touwia , afin 
de  donner  à connoître  par-là  que  l’un  des  deux  waws  est  radical , 
et  que  l’autre  provient  du  changement  de  Vélif  qui  caractérise  à la 
voix  active  la  forme  fàala.  Par  cette  raison , il  faut  faire  sentir  ce  waw 
dans  la  prononciation , ce  qui  se  fait  en  s’arrêtant  un  peu  sur  le  pre- 
mier waw  avant  de  prononcer  le  second.  C’est  ainsi  qu’il  faut  pro- 
noncer le  verbe  touwia , qui  se  trouve  dans  ce  vers  de  Djérir  {218)  : 

« Les  étrangers  mêlés  parmi  nous  se  sont  séparés  ; si  l’on  m’eût 
«obéi  (219),  ils  ne  se  seroient  point  séparés  ; ils  ont  brisé  les  liens  qui 
» les  unissoient  avec  leurs  compagnons.  » 

Ceux  qui,  en  récitant  ce  vers,  prononcent  avec  un  teschdid  ,towwito  j 
commettent  une  faute,  comme  ceux  qui  l’écrivent  avec  un  seul  waw 
tombent  dans  une  erreur  grossière. 

Une  des  erreurs  qu’on  commet  en  fait  d’orthographe,  c’est  qu’on 
se  conduit  à l’aveugle  et  qu’on  agit  au  hasard,  en  ce  qui  concerne 
les  noms  qui  se  terminent  par  un  élif  bref;  ef  la  distinction  à faire 
entre  ceux  qui  doivent  être  écrits  par  un  élif  et  ceux  qui  doivent  l’être 
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par  un  ya.  Pour  avoir  une  règle  à cet  égard , il  convient  de  faire  at- 
tention à \élif  bref  qui  termine  le  nom  qui  n’est  composé  que  des 
trois  lettres  radicales.  Si  cet  c/ÿ'bref vient  de  la  conversion  d’un  tyau', 
il  faut  l’écrire  par  un  élif;  mais  s’il  vient  d’une  racine  dont  la  troi- 
sième radicale  est  un  ya,  il  faut  l’écrire  par  un  ya.  C’est  là  une  règle 
inviolable  et  qui  ne  souffre  point  d’exception.  Pour  s’assurer  de  cela, 
il  faut  considérer  le  duel  et  le  pluriel  du  nom , et  la  manière  dont  se 
conjugue  le  verbe  dérivé  de  ce  nom.  D’après  ces  principes,  on  écrira 
atan  et  kqfan  par  un  élif,  parce  que,  quand  on  conjugue  le  verbe,  on 
dit  asawtou  et  kqfawtou , et  qu’au  duel  du  nom , on  dit  asawani  et 
kafawam  : on  écrira,  au  contraire,  himan  et  hisan  par  \xn  ya,  parce 
que,  dans  la  conjugaison  du  verbe,  on  dit  hamaitou  et  hasaitou,  et 
que  himan  fait  au  duel  himayani,  et  hisan,  au  pluriel,  hisyanou.  Si  le 
nom  a plus  de  trois  lettres,  Vilif  brtf  s’écrit  toujours  parun_ya,  comme 
dans  rnelhan , mennan , mohallan , moâfan , monâdan  ,àmoinsque l’avant- 
dernière  lettre  ne  soit  elle-même  un  ya , auquel  cas  l’é/ÿ'bref  est  repré- 
senté par  un  élif,  pour  éviter  le  concours  de  deux^as  : c’est  ce  qui  a lieu 
dans  les  motso^a,  dounya , mahya  , rovya.  Il  n’y  a à cet  égard  qu’une 
seule  exception  ; c’est  le  mot yahya,  lorsqu’il  est  nom  : car  on  représente 
alors  Vélfhroi parun_ya,  pour  qu’on  ne  confonde  pas ^aàya  nom,  avec 
yahya  verbe.  Voici  la  raison  pour  laquelle,  dans  les  noms  terminés  par 
un  élif  hroi , on  représente  toujours  cet  élif  broi par  un  ya  , sans  mettre 
aucune  différence  entre  ceux  où  réZ/ybref  provient  d’un  watt' , comme 
rnelhan,  et  ceux  où  il  provient  d’un_ya , comme  mennan  : c’est  que  le  duel 
de  tous  ces  noms  se  forme  par  un  ya.  Il  n’y  a à cela  qu’une  seule  ex- 
ception: c’est  le  duel  du  mot  mîdhran  qui  se  forme  par  un  waw, 
midhratf'ani , mot  qui  n’est  guère  usité  que  dans  cette  expression  figurée, 
djaa  yenfoudhou  midhrawaïhi  ( il  est  venu  en  secouant  ses  fesses  ^ , qui  se 
dit  d’un  homme  qui  vient  avec  un  air  menaçant.  Alidhran  signifie  l'extré- 
mité des  fesses;  ce  mot  n’étant  pas  usité  au  singulier,  on  a formé  son  duel 
d’une  manière  tout-à-fait  étrangère  à la  catégorie  à laquelle  il  appar- 
tient (xao). 

La  même  règle  que  nous  avons  donnée  pour  les  noms  où  Yélif  bref 
doit  s’écrire  par  un  élif  ou  par  un  ya , s’applique  aussi  aux  verbes  dé- 
fectueux de  la  troisième  radicale.  Si  le  verbe  est  un  verbe  trilitère , 
niettez-le  à la  première  penonne  du  prétérit  ; si  alors  il  se  trouve  un 
ya  devant-  le  ta  formatif  de  la  première  personne , la  troisième  radi- 
cale doit  être  représentée  par  un^a.  On  écrira  donc  kadha  et  hama  , 
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par  un  ya,  à raison  de  ce  qu’on  dit  à la  première  personne  kadhaitou 
et  hamaitou.  Si,  au  contraire,  le  ta  formatif  de  la  première  personne 
se  trouve  précédé  d'un  waw , la  boisième  radicale  doit  être  reprée 
sentée  par  un  élif,  et  l’on  écrit  en  conséquence,  par  un  élif,  ndja  et 
ada,  parce  qu’on  dit  à la  première  personne  redjawtou  et'adanrtoti. 
Par  cette  même  raison^!  tous  les  verbestde  cette  classe  qui  ont  plut 
de  trois  lettres  s’écrivent  par  un  comme  on  le  voit  duns.  awfa^ 
iscktém,  istaksa , parce  qu’on  dit  à la  ^miére  personne,  awfiüuit, 
uchtérahou  et  iftahaltou  i'k  moins -toutefois  que,  ce  qui  est  très*- 
rare,iil  n'y  ait  un  ya  immédiatement  avant  Vélif  hie(,  cas  où,  pour 
éviter  le  concours  de  deux  yat,  dn  représente  la  dernière  radicale  par 
un  élif:  c’est  ce  qui  a lieu  dans  les  mots  yaaya  et  istahya , qui.se  trouvent 
dans  ces  phrases:  //  bégaie , lors  mime  qu’il  n'a  rien  à craiudrtf  etr 
Cet  homme  a rougi  (221).^'  ' ' .j  . > / mcb.sopnm. 

Quant  aux  deux  mors  kila  et  kilt  a , les  grammairiens  veuleptiqu’on 
écrive  kila  par  un  élif,  à moins  que,  représentant  un  génitif  ou  un 
accusatif,  il  ne  soit  annexé  à un  pronom  affixe , cas  où  il  s’écrit  par 
un  ya , comme  dans  ces  propositions  : J’ai  vu  ces  deux  hommes  tous 
les  deux  ; J’ai  passé  près  de  ces  deux  hommes,  de  tous  les  deux  t et  quant 
à kilta , ils  veulent  qu’on  l’écrive  par  un  ya,  à moins  que,  faisant 
fonction  de  nominatif,  il  ne  soit  annexé  à un  pronom  affixe,  cas  au- 
quel il  faut  l’écrire  par  un  élif , comme  dans  cette  phrase:  Les  deux 
[femmes  du  nom  de ] Hind  sont  venues , toutes  les  deux.  On  n’a  établi 
Fag.  72.  cette  distinction  entre  kila  et  kilta  que  par  la  raison  que  kilta  se 
compose  de  quatre  lettres.  Cependant  Abou- Mohammed , fils  de  Ko- 
taïba  (222) , ne  reconnoit  aucune  différence  dans  la  manière  d’écrire  ces 
deux  mots,  et  il  observe  à l’égard  de  kilta  la  même  règle  que  nous 
avons  appliquée  à kila. 

Parmi  les  composés  qu’on  doit  toujours  écrire  en  un  seul  mot , sont 
thelathou^mia  ( trois  cents  J et  sittou-mia  ( six  cents  ).  La  raison  en  est, 
quant  au  premier  de  ces  mots,  qu’il  y a un  élif  retranché,  et  alors 
ce  retranchement  est  compensé  par  la  réunion  des  deux  mots  en  un  seul  : 
quant  au  second,  on  auroit  dû  dire  sidsan  s le  sin  a été  changé 
en  ta , et  la  réunion  des  deux  mots  en  un  seul  sert  de  compensation 
à la  contraction  du  dal  et  du  ta  en  un  seul  ta , doublé  par  le  teschdid. 

Voici  encore  un  cas  où  j’ai  remarqué  qu’on  s’est  écarté  de  l’usage 
commun  de  l’écriture  et  de»  règles  adoptées.  J’ai  vu  une  lettre  écrite 
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dam  lei  bareana  du  gouvemement  soui  le  Ihalifat  de  Kadir-bii- 
lah  (223),  et  adressée  à fun  des  émirs  de  la  famille  de  Bowaïh  (224), 
L’employé  de  la  chancellerie  avoit  écrit  au  commencement  de  la  lettre 
et  à la  fin  : SHamon  aliica  warahmatou'llahi  ( Paix  sur  toi  et  la  miséri- 
corde de  Dieu ).  Dans  les  deux  endroits  il  avoit  employé  le  mot  séla- 
mon  sans  article,  et  n’y  avoit  fait  aucune  différence.  Cependant , d’a- 
piét  l’usage  observé  par  les  écrivains  les  plus  estimés  et  les  plus  savans , 
il  faut  écrire  ce  mot  sans  article  en  commençant  une  lettre,  et  avec 
l’article  en  la  finissant.  Car  toutes  les  fois  que , après  avoir  employé 
un  nom  d’une  manière  indéterminée,  on  le  répète  une  seconde  fois , il 
faut  l’employer  avec  détermination.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran: 
De  même  que  nous  avons  envoyé  à Pharaon  UN  APOTRE,  et  Pharaon  a 
été  rebelle  à l' APÔTRE  (225).  C’est  pour  cela  que  quelques  docteurs  vou- 
ioient  que,  dans  ces  salutations  où  l’on  emploie  les  mots  sélamou  et  sala- 
ton,  le  premier  fût  indéterminé  et  le  second  déterminé  par  l’article. 

.1'  uo  l:i!r  -5q  *i  , , 

■ > . . . 

i.  • ...  , . 


Fin  de  l’Extrait  de  l’ouvrage  de  Hariri , intitulé:  Lx  Perle  \ 
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(i)  L'ouvrage  de  Hariri  dont  )e  publie  id  un  extrait  considérable,  et  dont 
i'ai  déjà  donné  divers  fragment  dans  la  seconde  édition  de  ma  Chrestomathie 
arabe , a été  omis  par  Hadji-Khaib  dans  son  Dictionnaire  bibliographk]ue.  £bn- 
Khailicin  en  fait  raendon  dans  sa  vie  de  Hariri,  que  j'ai  publiée  à la  léic  de 
mon  edidon  des  Aiékamat  ou  Séancts  de  cet  écrivain.  Dans  ia  traduedon  que  j’ai 
donnée  de  cette  même  vie,  j’ai  mat  rendu  le  dtre  de  cet  ouvrage,  parce  que 
j’en  ignorois  le  sujet.  Il  est  rendu  exactement  dans  la  seconde  édition  de  ma 
Chnsiomathie  arahe,  tom.  III , pag,  iy6. 

Le  manuscrit  duquel  j’ai  tiré  d’abord  ces  extraits,  fait  partie  de  la  seconde 
collection  de  manuscrits  orientaux  vendue  par  M.  Rousseau  à S.  M.  l’Empereur  de 
Russie.  J’ai  été  autorisé  i le  garder  aussi  long-temps  que  j’en  aurais  besoin  pour 
l'impression  de  mon  travail , et  je  saisis  cette  occasion  de  témoigner  publique- 
ment ma  reconnoissance  de  cette  faveur.  Quoique  ce  manuscrit  soit  très-bon  et 
n’offire  que  peu  de  fautes , je  me  sub  estimé  fort  heureux , au  moment  où  l’on 
imprimoit  le  texte  de  ces  extraits , d'apprendre  qu’il  se  trouvoit  un  autre  ma- 
nuscrit du  même  ouvrage,  parmi  ceux  que  la  bibliothèque  du  Roi  a acquis  , 
il  y a quelques  années,  de  M.  Ducauroy.  Celui-ci  m’a  fourni  quelques  bonnes 
leçons  et  m’a  procuré  l'avantage  de  pouvoir  donner  un  texte  plus  correct  J'in- 
diquerai quelquefois  dans  mes  notes  les  leçons  des  deux  manuscrits.  Il  existe 
aussi  un  manuscrit  de  cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  ( Caud.  lih. 
Ml.  jmll.  uni».  Lugiuno-Bat.  n.”  1465,  pag.  468).  Le  titre  l'ouvrage  est 
très-mal  rendu  dans  le  catalogue.  A.  Schultens  a cité  quelquefois  ce  livre. 

Il  semble  que  cet  ouvrage  n’ait  été  publié  que  postérieurement  à la  mort 
de  Hariri;  car,  i."  il  commence  ainsi:  « Voici  ce  qu’a  dit  le  schâkh  illustre, 
• le  réïs  Abou-Mohammed  Kasem  Hariri,  fils  d’Ali,  fils  d'Othman,  de  Basra, 
sur  qui  soit  la  miséricorde  de  Dieu  ! » , formule  qui  ne  s’emploie  point  en 
parlant  d’un  personnage  actuellement  vivant;  a.°  en  divers  endroits  de  l’ouvrage, 
la  même  formule  est  répétée  en  tête  de  quelques  observations.  On  peut  sup- 
poser cependant  que  Hariri  avoir  publié  cet  ouvrage  de  son  vivant;  que  par  la 
suite  il  l’avoit  enrichi  de  diverses  observations  nouvelles,  ajoutées  à la  marge,  et 
qu'apres  sa  mort  on  en  aura  donné  une  nouvelle  édition  dans  laquelle  on  aura 
intercalé  ces  additions , en  les  désignant  par  cette  formule. 

Cet  ouvrage  de  Hariri  mériteroit  d'être  publié  en  entier. 

Je  crois  devoir  faire  observer  que  je  conserve  dans  ma  traduction  le  titre  de 
réis  donné  à Hariri,  parce  que  je  ne  connois  pas  le  sens  précis  auquel  ce 


> 
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tiare  répond.  Je  présumé  que  Hariri  étoit  le  chef  de  l’école  des  Schaféïtes  à Basra. 

( î)  On  peut  voir , sur  les  mots  ^ Séances  de  Hariri , 

séance  xxxvili,  pag.  4aj,  On  voit  aussi  dans  le  commentaire  sur  la  séance  L, 
pag.  6o  I , que  les  mots  de  la  forme  Jji3  ou  ont  souvent  le  sens  de  l’adjectif 
verbal  passif  Jj  » » — *. 

(3)  Sur  le  sens  du  mot  noyez  mon  Commentaire  sur  la  Séances  de 

Harai , séance  XXXI,  pag.  333. 

(4)  Vtyez,  sur  cette  expression  jju,  mon  édition  des  Séances 

de  Hariri,  séance  xxvil,  pag.  193. 

(5)  Thaaleb,  dont  le  vrai  nom  est  Aiou’hHas  Ahmed,  fils  de  Yahya,  est  un 

grammairien  cclcbre  de  l’école  de  Coufa,  né  vers  l’an  zoo,  et  mort  à Bagdad 
en  291.  (Vnyez  Abou’lféda,  Annal.  Aloslem.  tom.  Il,  pag.  293;  Abd-allatif, 
Relation  de  l’ Égypte , pag.  479 , où  j’ai  mal  à propos  écrit  au  lieu  de  ; 

M.  Hamaker,  Specimen  cotai,  cod.  manuscr.  orient.  Hit.  Lugduno-Batav.  pag.  1 6j.  ) 
Thaaleb  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages,  presque  tous  relatifs  à la  gram- 
maire arabe.  Sa  vie  se  trouve  dans  £bn-Khallican.  Ce  biographe  rapporte  qu’un 
jour  Thaaleb , interrogé  par  quelqu’un , lui  répondit  : Je  ne  sais  point.  Celui  qui  l’avoit 
interrogé  lui  témoignant  sa  surprise  de  ce  qu'un  savant  comme  lui,  qu’on  venoit 
consulter  de  toute  part,  répondoit:  Je  ne  sais  peint,  Thaaleb  lui  dit:  « Si  ta  i 
■■  mère  possédoit  autant  de  chameaux , comme  il  y a de  choses  que  je  ne  sais 

>•  point  , elle  seroit  très-riche.  » 

(6)  Voici  ce  que  Mé'idani  dit  sur  ce  proverbe,  dans  son  Recueil; 

ejJaJIj  JLcktj  oL*».»  yis 

«Le  sens  de%rc  proverbe  est,  dit-on  , que,  quand  on  aime  quelqu’un,  on  a 
» beaucoup  de  sagacité  et  l’on  est  fécond  en  ressources  pour  le  servir.  Le  mot 
■■  üht  est  synonyme  de  hadhak  ( habileté ).  » 

(7)  Ce  vers  est  le  huitième  de  la  Aloedlaha  d’Antara.  Voyez  M.  Menil,  An- 
uirae  Poema  Aloallaka,  pag.  38,  50,  84  et  128;  W.  Jones,  the  Aloallakat, 
pag.  di , et  l’édition  des  Aloallakat,  avec  un  extrait  du  commentaire  de  Zouzéni , 
donnée  à Calcutta,  en  1823,  pag.  223. 

(8)  Voyez,  sat  le  mot  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 

séance  XXVII,  pag.  283,  et  sur  le  proverbe  cité  un  peu  plus  bas,  le  même 
Commentaire,  séance  XLIX,  pag.  384- 

(9)  Tarafa  est  un  nom  commun  k plusieurs  poètes  célèbres.  J’ignore  duquel 
il  s’agit  ici  : cependant  l’absence  de  toute  désignation  spéciale  pourroit  faire  croire 
qu’il  s’agit  de  ^elui  qui  est  auteur  d'un  des  poèmes  appelés  Aloallakat. 

(10)  C’est  Hariri  même  dont  il  s’agit  ici.  v 
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, (il)  On  peut  voir,  sur  les  raots^V.^,  et  mon  édition  des 

S/oMces  de  Hariri,  séance  xil,  pag.  iii , et  séance  xuv,  pag.  jn.  , 

(la)  C'est  le  conimencenient  de  la  \j,“  surate  de  l'Alcoran. 


(13)  Hariri  fait  la  meme  observation  sur  l’usage  des  mots  et 
ses  schoiies  sur  la  xxvil.'  de  scs  Séances.  Kiyez  rnon  édition,  pag.  291. 

{14)  1"^*  • relativement  à ce  sens  du  mot  ma  Chreskmathie  arak, 

seconde  édition,  tom.  III,  pag.  143,  et  mon  édition  des  Séances  de  .Hariri , 
séance  V.  pag.  50,  et  séance  XXXH»  pag.  356. 


(15)  Je  ne  puis  donner  aucun  renseignement  sur  cepocte,  qui 
ment  inconnu. 


raest  enticre- 
't 


» I ' » sf  » 


'(16)  Voj/tz,  jor  Mobarred,  ia  note  (114),  d-devant,  pag.139.,,  .•  , 

('?)  Alcoran,  sur.  »,  vers.  i6/cditi$»n  de  Hinckelmi^n.^  V,:.' 

(18)  Ikd.  sur.  23,  vers.  20.  . r 

(19)  Je  suppose  que  ce  Zohéïr  est  l’auteur  d’un  des  poèmes  appelés  AfoaUaiat. 

(20)  Au  lieu  de  jRjjsé,  le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  porte  ; mais 
je  ne  sait  ce  que  cette  leçon  pourroit  signifier  ; car  je  ne  trouve  dans  les  dic- 
tionnaires aucun  sens  du  mot  on*  qui  me  paroisse  convenir  ici.  Sui-. 

a ..  .I.  _ - -e 

vant  l’auteur  du  k'amems , jjij*  est  un  nom  d’action  du  verbe  cîj^ , et  selon 
quelques  personnes,  ce  nom  d'acdon,  prononcé  parun  fatfia,  s\ffàf\t s’ élever 

eU  tas  en  haut , et  prononcé  par  un  dhamma  , tomler  de  haut  en  las.  Les 
mots  cS_^”i  et  ,|yxj  signifient  encore ponian  de  ta  nuit  jj-.»  *-cL» 
. Enfin  on  dit  comme  synonyme' de  murmure i hmk.  <•  .. 

Dans  le  manuscrit  de  M.  Ducauroy  on  lit  î'  point  dû 

hésiter  à préférer  cette  leçon  qui  offre  un  sens  parfaitemeut  clair.  Je  m'étois 
déterminé  à l’admettre  dans  le  texte  et  dans  la  traduedon  , lorsque  j’ai  reconnu 
que  ce  même  vers  a été . cité  par  Béïdhawi,  dans  son  commentaire  sur  l'AI- 
coran , k l’occasion  du  passage  même  de  la  23.°  surate,  dont  parle  ici  Hariri: 
or  on  y lit  : o>Âc , ce  qui  confirme  la  leçon  que  j’avois  adoptée. 

(aj)  Vo^tz  Alcoran,  sur.  2,  vers.  190. 

(22)  Je  suis  bien  éloigné  d’adopter  l’opinion  de  Hariri,  et  cette  dernière  ex- 
plicadon  me  paroît  être  la  moins  naturelle  de  toutes  celles  qu’il  a proposées, 

(23  Voyez  ce  que  j’ai  dit  relativement  au  sens  du  mot  < ci-devant, 

pag.  39,  note  (il). 

(24)  Voyez  Alcoran , sur.  j , vers.  112  et  1 1 3 , édition  de  Hinckelmann. 

(25)  Abou-Amrou , fils  d’Ala  ( et  non  à'Ola , comme  a écrit  Aeiske , dans  sa 
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traduction  des  Annales  d'Abou’iféda  ) , et  petit-fils  d'Ammar , est  un  des  sept  fameux 
lecteurs  de  l'AIcoran  ; il  n'aToit  point  d'autre  nom  tp'j4ioÊi-Àmn>u  ; il  mourut 
en  l’année  154.  ( Abou’Ifdda,  Annal.  Moslein,  tom.  II,  pag.  30.)  Ebn>Ko- 
taiba , dans  le  Kital  e/maârif,  büt  mention  de  lui  parmi  les  lecteurs  de  l'AI- 
corac , ainsi  que  dans  le  chapitre  où  il  traite  des  tavans  en  fait  tU poésies  , de  gram- 
maire et  de  la  science  nomnUe  Garib,  science  qui  a pour  objet  la  connoissance  des 
expressions  rares  et  obscures  qui  se  rencontrent  dans  l'AIcoran  et  dans  les  traditions, 
• Ijfj.  Abou-Amrou  avoit  un  frire  nommé  Ahn- 
Sefran  et  qui  n’avoit  point  d’autre  nom.  Férazdak  a dit  d’Abou-Amrou  : 

1—A.ïLldj  L# 

« Je  n'ai  point  cessé  d’ouvrir  et  de  fermer  des  portes , jusqu’au  moment  où 
• je  suis  venu  chez  Abou-Amrou  , fils  ( c’est-à-dire  petit-iïls  ) d’Ammar.  » 

L’auteur  des  Vies  des  lecteurs  cûè^  de  l'AIcoran  — • uL-a_£s 

jLoXiVlj  atJâJt  (manuscrit  arabe  de  la  bibliothcquc 

du  Roi,  n.°  741)  a consacré  un  assez  long  article  (foi.  ai  , verso,  et  suiv.  ) à 
AbouAmrou.  li  dit  qu’on  est  très-peu  d'accord  sur  le  vrai  nom  de  ce  lecteur  , 
et  qu'il  y a là-dessus  dix-neuf  opinions  différentes.  Quelques-uns  même  affir- 
ment, comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fn'il  n’avoit  point  d’autre  uom  qu'Ahu- 
Amrou  *•<«**-»  <a>'|  c'est  Topinion  qu’a  suivie  Abou’iféda.  Il  paroit  ce- 

pendant que  i'écrivain  que  je  dte  ici  et  qui  est  Schems-eddin  Abou-Abd-ol- 
lah  Mohammed  , surnommé  fils  de  Dk/h/ii  , croit  que  son  vrai  nom 

étoit  Zellan  . 

(ad)  Vopez  Alcoran,  sur  ai  , vers.  31. 

(ay)  Le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg , que  j’ai  suivi , porte  iJjj  Jfouya  ; 
mais  il  faut  écrire  iqjj  Roula.  La  vie  de  ce  pocte  se  trouve  dans  Ebn-Khal- 
iican.  Addjadj  est  un  sobriquet  sous  lequel  on  connoît  son  père,  dont 

les  noms  et  surnoms  sont  Ahu'lschaatha  «UscaII  Ahdrallah  , fils  de  Roula. 
Rouba  porte  aussi  les  surnoms  de  TémimletSaadi.  Rouba  et  son  père  ont  com- 
posé beaucoup  de  poésies  du  genre  de  celles  qu’on  nomme  , et  que 

nous  pourrions  appeler  des  vers  hhes , parce  quejia  mesure  en  est  très-libre; 
ils  n’ont  fait  que  des  poésies  de  cette  espèce.  Rouba  habitoit  Basra  ; il  quitta 
cette  ville , lorsque  Ibrahim , des^ndant  d'Ali , s'y  souleva  contre  le  kfuiiife 
Mansour;  mais  à peine  étoh-il  arrivé  au  lieu  qu'il  avoit  chobi  pour  retraite, 
qu’il  y mourut  en  l’an  145.  Roula,  avec  un  A»nza,  signifie,  suivant  £bn-Khal- 
lican , un  morceau  de  lois  doft  on  se  sert  pour  r/parer  un  vase  Ms/;  mais  ce  bio- 
graphe ne  dit  point  pour  quelle  raison  on  avoit  donné  ce  nom  à Rouba  ou  à son 
aieul. 

• t I 

Djewhari,  dans  le  Sihah,  à la  racine  ù-fn,  cite  le  vers  entier  dont  Hariri 
n’a  rapporté  que  la  fin.  Voici  son  texte  : 


« 


Di 
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jLÂVt  Jmx*a  li^l  |i^L»  j üJ 


Jf  jloôVf  fjfjj 

1^  t^lj  ^l«I>  Ia>^  OO^LII  iJÂaLi 

•j,_>L>  »(>  * xc  jjf  JL»  (j|^  L<-tj  «ooL*^  pljJ»  IaJ«  0.fe»;> 

tr^yt  (J^  ïJyjüf  iiUli 

Ce  texte  n’a  pas  besoin  d’être  traduit. 

(s8)  Les  vers  cités  ici  sont  tirés  du  premier  livre  du  Hamaui:  ils  se  trouvent 
pag.  35;  de  l'édition  de  M.  Freitag.  Abd-alkais  est  surnommé  parce 

qu’il  descendoit  de  Hantala,  fils  de  Malec  : Hantala  eut  cinq  fils  qui  furent 
’ nommés  Baradjim  . Ce  fut  un  homme  de  cette  famille  qui  donna  nais- 
sance à ce  proverbe  : ^t/JI  O^lj  (jt  ^ mdhturtux  est  celui  Ja  desceu- 

dans  des  Baradjim  qui  arrive  icL  Voyez , sur  i’origme  de  ce  proverbe , H.  A.  Schul- 
teru , Aleidanii  Pnveriiorum  arab.  pars ,,  pag.  ï8  1 , et  Djéwhari,  dans  le  Sikah , 
au  mot  i'^’ez  aussi  M.  Eichhom  , Alonum.  autiquis.  histor.  Ar.  pag.  94. 

(19)  J’ai  déjà  cité  ces  vers  dans  la  seconde  édition  de  ma  Chresumathie 
arabe,  tom.  Il,  pg.  333.  On  trouvera,  à Tendroit  indiqué  ici,  quelques  détails 
sur  Abou’Ifath  Coschadjim. 

(30)  C’est  Hariri  lui-même,  comme  je  fai  déjà  fait  observer. 

(31)  Voyez  sur  Yahya , fils  d’Actham,  mu  Chrestomathie  arabe,  seconde  édi- 
tion, tom.  I,  pag.  38a,  et  pag.  404,  note  (4a). 

(3  a)  l^rz  ce  que  j’ai  dit  de  ce  prsonnage  dans  l'ouvrage  cité  dans  la  note 
précédente,  tom.  II,  pag.  57,  note  (3a). 

(33)  I^rz  Alcoran,  sur.  9,  ven.  113. 

(34)  Ibid.  sur.  18,  vers.  11. 

(3;)  Ibid,  sur.  39,  vers.  71. 

(35)  Ibid.  sur.  39  , vers.  73. 

(37)  Abou-Ishak  Ibrahim,  fils  de  Mohairijlied , fils  de  Séri,  et  surnommé 
Zaddjadj , est  auteur  d’un  Trahi  des  figures  du  langage  employées  dans  1’ Alcoran 

cj  CjL*i=>.  et  de  beaucoup  d’autres  ouvrages.  Il  mourut  en  310 
ou  3 1 1 de  l’hégire.  ( Voyez  Abou'Iféda , Annal.  Afoslem.  tom.  Il , pag.  347 . ) Sa  vie 
se  trouve  dans  £bn-Khallican , qui  nous  apprend  que  ce  grammairien  avoit  reçu 
les  leçons  de  Mobarred  et  de  Thaaleb.  Il  avoit  commencé  par  exercer  la  pro- 
fession de  tourneur  en  verre  ensuite  il  abandonna  ce  métier 
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pour  $e  livrer  à l’étude  des  lettres  ; mais  le  surnom  de  ZaJJjaJj , c’est-à-dire , fairi- 
caitt  lie  l'frre,  lui  demeura.  Il  fut  le  maître  d’Abou-Ali  FarcsL 

(38]  Voyez  la  note  (ti4)i  ci-devant,  pag.  ^9. 

(59)  Voyez,  sur  le  célèbre  grammairien  Abou-Othman  Becr  Mazéni , dont  la 
vie  se  trouve  dans  Ebn-Khallican , ma  Chrestomathie  araie , seconde  édition, 
tom.  I , pag.  4oy  et  suiv.;  Abou’Iféda,  Atitial.  Moslem.  tom.  II,  pg.  107  et  701. 

^40)  À l'occasion  de'  ce  qui  est  dit  ici  de  certaines  circonstances  où  l’on  in- 
troduit datu  le  discours  la  conjonction  j et,  par  une  sorte  de  pléonasme, 
je  crois  devoir  ajouter  une  observation. 

J’ai  remarqué  qu’en  général , dans  toutes  les  expressions  qui  renferment  un 
vœu  ou  une  imprécation , et  où  l’on  emploie  le  verbe  au  prétérit  dans  le  sens 
de  l’optatif,  comme  Que  ton  règne  soit  long!  *»l  «cLj'l»  Qut  Oieu 

comtane  contre  lui  ! »o\  Que  Dieu  le  nuuidisse  ! on  introduit  ces  propositions 

incidentes  enmc  les  parties  d’une  autre  proposition , sans  les  joindre  à ce  qui 
précède  par  ime  conjonction.  C'est  même  souvent  à ce  signe  qu’on  reconnoFt 
la  valeur  optative  qu’il  faut  donner  dans  ce  cas  au  prétérit.  Il  y a cependant 
des  cas  où  l’on  doit  introduire  la  conjonction  pour  éviter  une  amphibologie.  Hariri 
observe  que  cela  a lieu  quand  la  proposition  optative  est  précédée  immédia- 
tement de  l’adverbe  négatif  ^ ; mais  ce  n’est  pas  le  seul  cas  où  l’on  en  use 
ainsi.  En  voici  un  exemple  d’un  autre  genre  , tiré  de  mom  Commentaire  sur 
les  Sfances  de  Hariri , séance  XXVIII , pag.  416. 

jjl  cf*"  I — *— — « Lij  (jt 

«Car  quatre-vingts  ans  révolus  (et  puisses-tu  atteindre  cet  âge!)  ont  rendu 
» un  interprète  nécessaire  à mes  oreilles.  » 

Je  pense  donc  qu’on  peut  regarder  comme  une  règle  générale,  qu’il  est 
permis  de  placer  la  conjonction  copuladve  devant  ces  sortes  d’expressions,  quand 
son  absence  pourroit  donner  lieu  à quelque  amphibologie.  Dans  l'exemple  cité, 
s’il  n’y  avoit  point  de  conjonedon , on  pourroit  croire , au  premier  abord , que 
le  poète  auroit  voulu  dire  : « Car  l’âge  de  quan-e-viogts  ans  révolus , auxquels  tu 
CS  parvenu  &c.  » 

(41)  Hariri,  dans  ses  scholies  sur  la  XXIV.'  de  ses  Sâtnces,  fait  la  même  obscr- 
vadon  au  sujet  du  mot  0-*c  . Vo^ez  mon  édidon  arabe  des  Séances  de  Hariri , 
pag.  23 1 . Voyez  aussi  le  Sihah  de.  Djéwhari. 

(42)  Les  verbes  de  la  catégorie  dont  il  s’agit  ici,  sont  ceux  que  les  gram- 
mairiens arabes  nomment  les  saurs  du  verte ÊTKE.  ( Voyezinn  Gram- 

maire orale,  tom.  II,  n.®  878,  pag.  434.)  Des  verbes  de  cette  catégorie,  il 
n’y  a que  <|“'  puisse  être  joint  à un  autre  verbe  au  prétérit,  réunion  qui 
sert  à exprimer  le  plusque-parfait.  lUd.  tom.  I,  n."  328-330,  pag.  130. 

(43)  Voyez  la  même  observation  faite  par  Hariri  dans  ses  scholies  sur  la  XXIV.* 
de  ses  Séances,  pag.  aja  de  mon  édition. 
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(44)  I^ewhari  dh  <pic  , «pie  l’on  prononce  ojtc  > (vût  et  , esprime 
une  circonstance  de  temps  ou  de  lieu  ; et  Hariri,  dans  le  passage  meme  qu’on 
lit  ici , explique  les  dirers  sens  du  mot  <V*o , H est  bien  difücllc  de  dire  quel 
sens  il  a dans  le  vers  que  cite  ici  Hariri.  Je  conjecture  pourtant  que  le  sens  est  : 
« Tout  espoir  que  tu  t’imagines  pouvoir  fonder  sur  ma  bienfaisance , ne  vaut  pas 
» la  moitii  du  plus  léger  espoir  ; > ou  bien  : « Toute  créance  que  tu  as  à exer- 
» cersurmoi,  ne  vaut  pas  la  moitié  de  la  plus  mauvaise  créance.  • 

Le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  porte  dans  le  vers  dont  il  s’agit  y. 

J’avois  corrigé  par  conjecture  ce  passage,  et  substitué  à cette 

conjecture  est  justifiée  par  ie  manuscrit  de  M.  Ducauroy. 

(4j)  Le  poëte  veut  dire,  je  pense  : «Tous  les  voeux  que  je  puis  former  et 
» toutes  les  espérances  que  je  puis  concevoir  d’un  plus  heureux  avenir , ne  sont 
» pour  moi  que  de  nouveaux  sujets  d'afiliciion.  • 

Ce  même  vers  se  trouve  ché , mais  d’une  manière  un  peu  différents , .fan. 
mon  CommiHtairt  sur  ks  Sianca  Je  Hariri,  séance  XXI,  pag.  xof.  ,‘t 

(4d)  t^ez  Alcoran , sur.  a8 , vers.  ay.  > A 

(47)  IHJ.  sur.  1 7 , vers.  74. 

(48)  IHd.  sur.  ai, vers.  4f- 

(49)  Vojiex  mon  Commentant  sur  Us  Séances  Je  Hariri , séance  XXIV , pag.  148. 

(;o)  Ce  vers  fait  partie  d’une  élégie  queMoténabbi  a composée  dans  sa  jeunesse. 

Elle  se  trouve  dans  Tédition  du  Divan  de  ce  poëte , publiés  à Calcutta , pag.  340 , 
et  dans  la  traduction  allemande  de  M.  de  Haramer,  AfotenaiU  Jer  groesu  oral. 
Dichter,  pag.  10. 

(51)  Ce  personnage  m’est  inconnu.  Il  paroît  que  Hariri  avoit  étudié  sous 
lui. 

(;i)  Voj/ez  Alcoran,  sur. d,  vers,  idi , édition  de  Hinckelmann. 

(;3)  IHJ.  sur.  3 , vers.  isi. 

(;4)  Suivant  Méïdani,  ce  proverbe  est  »L>U  laas  *L.t,oubien: 
ïjLk  «L.l>  Una  »L»;  et  cet  écrivain  fait,  relativement  au  mot  , ia  meme 

observation  que  Hariri.  ^ 

(53)  Zomaïlet  Kharidjèh  sont  deux  poètes  dont  on  trouve  des  ven  dans  le 
Hamasa.  Le  vers  cité  ici  se  lit  avec  plusieurs  autres  dans  ce  recueil , au  duu 
pitre  Je  ta  Satire  ^)L  ; mais  il  y est  attribué  k Kharidjèh , et  non  à 

Zomaii  ; et  alors  il  faut  supposer  que  Kharidjèh  s’adresse  ia  parole  à lui-même. 
Je  suis  fort  porté  à croire  que  c’est  une  faute  dans  mon  manuscrit  du  Hamasa , et 
que  les  trois  vers  qui  y sont  attribués  à Kharidjèh,  appartiennent  à Zomaii. 

(56)  Voici  les  trois  vers  dont  celui  qui  est  ché  ici  fait  partie  : 

qI  rjeti\  (^LaJ  * Ô-**» 
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dui:  0=  ’ • -ci-vt  L5C;p^  ^i  >j 

>i  ji  U i— Jj  ■ ^^JlaM^Jf  CSl^LôfAjwwt^  CSLl3 

« Kharidjch  ! Pourquoi,  lorKjvie  tes  proches  sont  des  insensés , n’empèches-ttf 

> point  une  mauTaise  langue  de  se  livrer  à sa  perversité  ! Et- tu  donc  autre  chose 
» tpi'uB  homme  foible  et  lâcha  <{uc  ses  coushis  ont  entraîné  à se  livrer  { avec 
» eux  ] à l'injustice  et  à la  violence  ! Quand  tu  viens  chez  nous  chercher  du  débit 

> pour  tel  vêts  , tu  ressembles  à un  honuue  tpd  va  pour  vendre  des  dattes  aux 

> habitaos  dc^  Khoibar.  • ' < • 

Cette  dernière  phrase  est  provéfbialc  et  aevient  à notre  expression  porter  de 
/jVia  à U rivière.  Nabéga  Ojaadi  a dit  de  mtines  ..  j. 

|>  .*  e/n  jJalAcjl- !;)<*■  »0.  ,eli  (jtj 

« L’homme  qui  t’oiTre  en  présent  une  éfégfc , est  éomme  celui  qui  va  j>our 
» vendre  des  dattes' aux  ha  bilans' dé  Khaibar.  » 

On  dit  aussi  proverbiaiemcnrj  Cofnme  ùn  homme  <Jûi  va  pouh  vendre  des  dattes 
à Hadjar.  Ko)'fZ  mon  Commenuiire  sur  des  ' Séances  de  Htiriri , séance  \XV1II  , 
pag.  194.  f.'  . • . *> 

(57)  L’écrivain  connu  sous  le  nom  d'Ehn-a/rtnthi  est  Mohammed , fils  de 
Z.ijrad,  ^,Coufa,  mort  en  l’anitéc  ('V^ete  Abou^feda^  Anuat.  Moslem. 
tom.  H,  pag.  181.)  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d’ouvniges  d'érudition. 
Sa  vie  SC  trouve  dans  Ebn-Khallican.  Ebn-Kotaiba  dit  que  la  mère  d'£bii-ala- 
rabi  avoit  épouse  Mofaddhal  Dhobbi,  et  qu'Ebn-alarabi  était  soq.  pupille. 

Suivant  les  Vies  des  lecteurs  célèhres,  de  Schems-eddi  n , fils  de  Dhéhcbi , 
que  j’ai  déjà  citées  ( manuscrit  arabe  dç  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°74i  , fol.  jo 
recto  ctvfrjuJ,  'Abou-iMoh.ammcd  Mofaddhal  Dhobbi , fils  de  Mohammed,  Icctciu" 
de  Coufa , est  mort  en  l'an  ,i  68.  > i . 

(j8)  i^fz  ce  que  j’ai  dit  d'Ebn-Kotaiba,  dont  \cs  noms  iom  Aid-allah  , fis  de 
Moslem,  dans -mes  notes  sur  Ahd-ailatif,  Relation  de  l'Ff^pte  , pag.  481  ; con- 
sultez aussi  ^)E4^arid!Aèr^  .i)K'è!'«*t)i  ftffcif.  cerf,  manuser.  or.  till.  univ.  Lttg,ùino-B,itav. 
pag.  t et'sui*:  j ^ ■ i . : . , 

(jp)  Hariri  fait  allusion  au  proverbe , Injuste  que 

le  huthi  de  Sodaitie.  Djewliari  dit  dans  le  Sihrth  que  Sadottm  est  le  nom  de  la 
ville  qu'habitoit  la  famille  de  L01I1 , et  que  c'est  de  cette  ville  qu’on  parle  quand 
on  <ül  V le  juge  de  Sadeum  ti°^t  Méidanit  quiVapporw  aussi  le  proverbe, 

"V«ife  qlie  le  juge  de  Sstdoum , cite  divers  gram- 
mairiens qui  affirment  qu'on  doit  écrire  ce  mot  par  un  dhed. 

{60)  Kais , fils  de  Saad , tient  un  rang  distingué  parmi  les  compagnons  de 
Mahomet  : sous  le  khalifat  d’Ali , il  fut  gouverneur  de  l’Égypte , et  demeura  cons- 
tamment attaché  à cc  khalifc  et  à son  fils  Hasan. 'Il  mourut  en  fan  60  do 
l'hégire.  {‘Voyez  Abou'Iféda , Annal.  Moslem.  tom.  I.pag.  189,  joj  , 347,349; 
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Mishcat-ttl-masatih  , tom.  II , pag.  114.)  Ebn-Kottib»,  dans  le  Kifai  elihaârif, 

compte  Kaïs,  fils  de  Saad,  au  nombre  de  ceux  qu’il  appelle  c’est-à-dire, 

des  personnages  d’entre  les’premiersMusulmans  qui  tenaient  Jes  écoles  où  Ils  instrui* 
soient  les  enfans. 

(61)  Djcwhari,  dans  le  Sihah , dit  que  signifie  Aes  paroles  grossières 

, et  que  a le  même  sens  que  . c’est-à-dire, 

vn  homme  qui  voit  sans  jalousie  le  déshonneur  de  sa  femme.  L’auteur  du  Kamous 
explique  de  la  même  manière  le  mot  ; et  quant  au  mot  ou 

, il  dit  qu’il  signifie;  malheurs 

graves,  les  paroles  grossières  et  les  choses  obscènes.  Le  mot  éunt  un  peu 

vague,  ne  détermine  pas  assez  précisément  la  signification.  On  écrit  aussi 
avec  un  za  , * — * — • . 

(6a)  Ebn-Khallican  , dans  la  Vie  éè Alou’ltayyib  Mohammed  DhoHi  Bagdadhi  , 
fils  de  Mofaddhal , fils  de  Salama,  fils  d'Asem  J-Iill  0-6.^  j-ét 

^ , célèbre  jurisconsulte,  mort  en  l’aqnée  J03, 

dit  que  son  père,  Abou-Taleb  Mofaddhal  Dhobbi,  fils  de  Salama,  est  un  lexi- 
cographe tSj^  célèbre  , auteur  de  divers  ouvrages  d’érudition  , et  de  traités  sur  les 
expressions  figurées  de  l'Alcorau.  j , et  que  son  aïeul  Asem 

avoit  vécu  avec  le  célèbre  grammairien  Ferra.  Ferra  étant  mort  en  l’année  xqy 
de  l’hégire  ( Abou’Iféda,  Annal.  Mostem.  tom.  H,  pag.  143  ).  on  voit  par-là  que 
Mofaddhal , fils  de  .Salama , a dû  fleurir  vers  l’an  ijo.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Aiau-.Mohammed  Alofaddhal  Dhoiii , fils  de  Mohammed  , dont  j’ai  déjà  parlé 
( ci-devant , note  (37),  p-  1 *9)1  et  qui,  suivant  Ebn-KhalPlcan,  dans  la  Vie  d’Ebn- 
alarabi,  fut  un  des  maîtres  de  celui-ci.  Abou’Iféda  ( .dnW.  Moslem.  tom.  II, 
pag.  181  ) le  nomme  seulement  Mofaddhal  Dholti  (car  il  faut  lire  et 

non  J^l  , comme  porte  le  texte  imprimé  de  Retske  ) ; mais  il  est  évident 
qu’il  parle  de  Mofaddhal , fils  de  Mohammed.  Je  trouve  ce  même  Mofaddhal 
Qhobbi , fils  de  Mohammed  , nommé  par  Ebn-Kotaïba  dans  le  Kitab  elmaârif, 
au  chapitre  intitulé:  !j  ïtjjj  mais  Ebn-Kotaïba  se  con- 

tente de  dire  qu’il  descendoit  de  Salem , fils  d’Obayy , et  qu’il  habitoit  Coufa. 

Hadji-Khalfa  ne  fait  point  mention  du  Traité  des  parfums  , <_MJaJI  çjU.4r-» . 

Je  dois  faire  observer  que  le  mot  j>^ . fréquemment  employé  pour  indiquer 
l’objet  de  certains  ouvrages  d’érudition , est  expliqué  ainsi  pr  Reiske  ( Annal. 
Moslem.  tom.  Il,  pg.  r43  ) ; De  explicatione  venustarum  , atarduarum,  tam  Corani, 
quam  poetarum  arabicorum  sententiarum  ; et  je  crois  que  c’est  eflêctivement  là 
le  sens  de  cette  expression.  C’est  l’objet  du  livre  intitulé  ^ , dont 

l’auteur  est  Zaddjadj  j ou  Ibrahim  , fils  de  Mohammed  , fils  de  Séri , mort  en  3 1 1 
( Abou’Iféda , Annal.  Moslem.  tom.  H , pag.  347  ; Abd-allatif , RAation  de  l’Tgypu , 
pag.  483),  et  dont  j’ai  déjà  parlé  ci-devant,  note  (37),  pg.  116. 
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(63)  Je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  renseignement  sur  Abd-olrahmon  Ha- 
madani , fils  d'Isa. 

(64)  Hadji-Khalfa  qui  fait  mention  de  l'ouvrage  cité  ici  par  Hariri , nous 
apprend  que  les  dfux  Tajij/ites  ou  descendans  deTaï  qui  en  sont  l'objet,  sont 
Abou-Tcmam  Habib , célèbre  compilateur  du  H>masa  , et  BohtorI , dont  le  nom 
est  U'élid , et  qu'Abou'Ikasem  Hasan  Amidi,  fils  de  Baschar  , auteur  de  cet  ou- 
vrage, est  mort  en  l'an  371.  l'oyez,  sur  Abou-Témam  et  Bohtori,  M.  Frcitag, 
Seleaa  ex  Hiuorùi  Malefi , pag.  9a  et  suiv. 

{65)  Abou-Becr  Mohammed  Azdi,  fils  de  Hasan , fils  de  Doreïd,  célèbre  comme 
poète , comme  philologue  et  comme  lexicographe  , est  mort  en  l'année  de  l'hégire 
317.  Sa  vie,  extraite  de  la  Biographie  des  hommes  illustres  d'Fbn-Khaliican , a été 
donnée  par  M.  Hamaker,  dans  l'ouvrage  intitulé:  Specimeu  catal.  cod.  manuscr. 
or.  èihl.  Lugduno-Bahtva , pag.  3 J et  suiv.  V^ez  en  outre  le  même  ouvrage  , p.  14 1 ; 
Abou'lféda,  Annal.  Aloslem.  tom.  II,  pag.  377  et  75  J ; d'Herbelot,  BiU.  or. 
au  mot  Doraid. 

(fid)  Viytz  Alcoran.sur.  11,  vers,  iio,  édition  de  Hinckelmann.  Béïdha- 
wi,  sur  ce  texte , explique  jaÔ  par  , non  interrompu. 

(67)  Voyez  Alcorun,  sur.  8,  vers,  la,  édition  de  Hinckelmann. 

(68)  Ilid.  sur.  54 , vers.  16. 

{69)  Abou-Kilaba  , dont  les  noms  sont  Abd-alUh  Djarémi  Basri , fils  de  Ziid, 
est  un  Tà,hi  , c’est-à-dire,  un  des  Musulmans  des  premiers  .jiècles  de  l'hé- 
gire, qui  ont  vécu  avec  les  compagnons  du  prophète;  il  est  mort,  dit-on  , en 
l'année  lod.  L'auteur  du  Kamous  en  fait  mention,  à la  racine  o-lj  . £bn- 
Kotaiba,  qui  en  parle  dans  le  Kitah  elmaSrif,  place  sa  mort  en  l’an  104  ou 
loy.  Dans  le  même  livre,  au  chapitre  intitule  J^l,  c'e>t-à-dire , De 

ceux  d'entre  les  premiers  Musuimlins  avoient  des  difiauts  corporels , il  dit  qu’Abou- 
Kiiaba  .étoit  c'est-à-dire  qu'il  avoit  ia  lèpre  nommée  Voyez  le 

Mishcat-ul-masatih , tom.  II,  pag.  107. 

{70)  Jal  imprimé  conformément  au  manuscrit  de  M.  Ducauroy  ; 

celui  de  Saint-Pétersbourg  porte  . An  lieu  de  *aiUi  ; , Je  manuscrit  de 
M.  Ducauroy  porte  , ce  qui  est  une  faute. 

(71)  Voyez  la  note  (51),  ci-devant,  128. 

(72)  V'oyez  Aicoran,  sur.  33,  vers.  21. 

(73)  Le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  porte  c.^L»i  ; celui  de  M.  Ducau- 
roy lit  i^L»j  . J’ai  préféré  cette  leçon  ,'qui  indique  l'alternative  de  l’article  dé- 
terminatif, ou  d’un  complément  d’annexion  opérant  la  détermination  de  l'an- 
técédent. 

(74)  Après  les  mots  le  manuscrit  de  M.  Ducauroy  ajoute  : 

I Il  0_*_J  oJl»  Ujê*. 

I. 
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JUj 


I* ij^^î  ^ ^ — * 


^JiLo  w *V  t m\9 

Ces  vers  sont  tirés  da  Hatmtsa,  livre  de  la  Liti/rature  ijjVI  tjlj  , ce  qui 
m'a  fourni  ie  moyen  de  remplir  la  lacune  du  dernier  hémistiche.  Voici  comme 
on  les  lit,  dans  mon  manuscrit  du  Ilamasa  ■ 


ïi 


l*Aa-.  I 


liî 


jj. 


LâI  f ^âaJ 


<_jj .a ij  I — i— s l A ^-*à  ^ 

Mais  je  crois  que  dans  le  second  hémistiche  du  premier  vers  il  faut  lire , 
S-  avec  le  manuscrit  de  M.  Ducauroy.  Le  sens  est  alors  : 

' • Comme  a dit  Kharka , fille  de  Noman  : i 

» A’ous  régnions  avtrtfhis  sur  tes  hommes , et  !' autorité  suprême  était  notre  partage  ; 
■>  et  voilà  tjue  nous  sommes  réeluits  parmi  eux  au  rang  des  plus  vils  esclaves.  Fi  d'un 
» monde  dont  la  joie  n'a  point  de  staiilité,  et  qui  change  à chaque  instant  notre  sort 
» et  MOUS  renverse  au  gré  de  ses  caprices  ! •• 

(75)  Ce  vers  appartient  à un  très-beau  morceau  de  poésie  inséré  dans  le 
premier  livre  du  Ilamasa , et  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  M.  Freitag,  pag.  4y 
et  suiv.  Les  uns  l'attribuent  à un  poète  de  la  famille  de  Kais , fils  de  Thaa- 
léha , les  autres  à un  poète  de  la  famille  de  Nahschel , nommé  lléschama . 
fils  de  flaeen  UT?  iaLia  . Ce  morceau  de  poésie  fait  partie  des  F.xtraits  du 

Hamasa  qu'A.  Schultens  a publics  à la  suite  de  la  Grammaire  orale  d'Erpe- 
nius , en  1 767  : il  s'y  trouve  pag.  449  et  suiv. 

Le  sens  que  j'ai  donne  à ce  vers  est  aussi  celui  qu'a  adopté  Schultens.  Te- 
brbi,  dans  son  commentaire,  l'explique  ainsi  : 

n Si  tu  célèbres  les  actions  glorieuses  et  les  actes  de  générosité  des  plus 
» nobles  d'entre  Icj  hommes  généreux  , c'est  nous  que  tu  dois  célébrer.  » 

jl  ojLj  ^LâJÎ  (jî 

Mais  je  doute  que  le  verbe  ^.5 , suivi  de  la  préposition  ijî,  puisse  être  em- 
ployé en  ce  sens. 

On  peut  voir,  sur  cette  expression  jLst , ce  que  j'ai  dit  dans  mon 

Comtnentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  préface,  pag.  11.  Quelquefois  cepen- 


dant on  dit  avec  le  régime  immédiat , *i  .iLil . Llyez  Hariri , séance 

XXXVIII,  pag.  426. 

(76)  Voj/ez  Alcoran,sur.  ij,  vers.  28. 

(77)  yqyez,  sur  AbouNowas,  ma  Chrestomathie  orale,  seconde  édition,  tom,I, 
pag.  42,  note  (ay)  , et  l'W.  pag.  380. 

(78)  Voyez,  sur  cet  usage  de  la  préposition  , ma  Grammaire  orale  , tora.  II , 
n."  679  , pag.  yCp. 

(79}  Voyez,  sur  Akhfasch,  Ianote(i  8),  ci-devant,  p.  41  ,et  ci-après  la note(i  90), 
pag.  149. 
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(8o)  Alcoran,  sur.  s^  , vers.  4). 

(8 1 J Voj’ez , sur  Bouran , ma  Chrtstomathie  arahe , seconde  édition , tom,  I , p.  3 8 j 
et  pag.  409  , note  (34). 

(8s)  J’ai  donné  ailleurs  ( Notices  et  extraits  des  manuscrits,  tom.  X,  pag.  46  ) , 
la  définition  de  ce  cju’on  appelle  .il , tirée  du  livre  des  Définitions 
. Cela  signifie,  être  entrainé  par  la  suite  Ju  discours  à parlir 
d'une  chose  étrangère  à ioljet  dont  on  s’occupait , et  qui  n'p  a qu'un  rapport  indirect 
et  d'occasion. 

(83)  Vojez,  sur  Mosab  , fils  de  Zobcïr,  ma  Chrestomathie  araie , seconde 
édition  , tom.  II , pag.  294  , note  { 1 9). 

(84)  Ebn-Kotaïba  , dans  le  Kitah  e/maârifi,  donne  les  noms  des  fils  et  des 
filles  de  Yczid , fils  de  Moawia. 

Je  ferai  observer,  à cette  occasion,  que  ce  même  écrivain,  dans  le  récit 
du  khalifat  d’Abd-almélic,  fils  de  Merwan  , dit  en  parlant  de  Haddjadj  : 

..  Quand  il  eut  fini  la  reconstruction  de  la  Caaba , Abd-almélic  lui  envoya 

les  patentes  du  gouvernement  de  l’Irak.  Il  se  rendit  dans  cette  province  en 
> l’an  73  , et  l’on  frappa  pour  lui  des  dinars  et  des  dirhems,  en  langue  arabe, 

» en  l’an  76.  » 

A JJUu  t^mi  lit  ^Lo 

y.  ...  éjO^yxILj  ^7"^^sxlt  aJ  *Â^  La^Î 

O f— J 

(85)  La  vie  du  poète  Cotheyyir  se  trouve  dans  les  Vies  des  hommes  illus- 
tres d’Ebn-Khallican.  Il  ctoit  fils  d’Ald-alrahman  , fils  d’Alou-Djouma  Asu’ad 

ijJ  . de  la  tribu  d’Ar.d,  et  descendoit  de  Réhia,  , 

fils  de  Harétha  iJjL».  autrement  nomme  Lohdi  auquel  on  at- 

tribue la  première  introduction  du  culte  des  idoles  à la  Mecque , et  l’origine 
de  diverses  superstitions  qui  étoient  en  usage  chez  les  Arabes  du  Hedjaz  au 
temps  du  paganisme , et  qui  ont  été  proscrites  par  l’Alcor.in.  On  nomme  sou- 
vent ce  poète  l'amant  d’Azxa  ’ijes  , parce  qu’il  aimoit  Azza,  fille  de 

Djomail,  qu’il  a chantée  dans  la  plupart  de  scs  poésies.  Il  paroit  que  son  nom 
étoit  Kéthir  jfihS',  mais  qu’on  y substitua  la  forme  diminutive  Cotheyyir  jLâJC  à 
cause  qi!’!!  étoit  d’une  extrême  petitesse  et  d’un  extérieur  ignoble.  Quand  il 
entroit  chez  Abd-almélic  , ce  prince  lui  disoitsouvent  en  riant:  Baisse  la  tête,  de 
peur  que  tu  ne  te  liesses  en  touchsint  le  plancher  CiLljj  y»li» 

Cotheyyir  mourut  en  l’année  loj.  Son  aïeul  Abou-Djouma  est  compté  au  nom 
bre  des  premiers  compagnons  du  prophète.  Voyez  i ce  sujet  le  Alishcat-ul  masabih  , 
tom.  II,  pag.  8 1 6. 

L’aventure  d’Abd-almélic  que  raconte  ici  Hariri  est  aussi  rapportée  par  Ehii- 
Khallican , dans  la  Vie  de  Cotlieyyir. 
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(8i)  MéïdanI  rapporte  ce  proverbe  , et  l’explique  de  même  que  Hariri.  Voici 
ton  texte,  qui  renferme  quelques  observations  importantes; 

«JLjls  JLiü  (>jçj  V *UI  <ji.|  « jij  (j<*  tVc  V Jlj  ^ 

<L.a  <i  <111  V eüji.^  <l!l 

•LftjJl  <ILs.»lj  tixA  (Jljsj  *111  *l’«ju  .il» 

|»jill  (j  )(j  jÂiJI  j otj.*t  Vj  J^lj  s>;aJ1 

f^’es,  sur  des  expressions  semblables  à celle-ci,  mon  Cemmea/a/re  sur  les  Stances 
de  Hariri , siance  xv  , pag.  145,  et  séance  XX,  pag.  203. 

(87)  Le  poète  AmrialkaiLS  est  trop  connu  pour  que  je  m'y  arrête  : je  me 
contente  de  renvoyer  à la  notice  qu'en  a donnée  M.  Hengstenberg  dans  les 
Prolégomènes  qu’ii  a placés  à la  tête  de  son  édition  de  la  MoallaLa  de  ce  poète  , 
publiée  à Bonn,  en  1813,  sous  ce  titre;  Amrulkeni  Aiotlllakak  ci/m  scholiis 
Znzenii,  &c, 

(88)  I .e  manuscrit  de  Saint-Pétersbouig  porte  ; , et  celui  de  M.  Ducau- 

roy  ; . Dans  Méïdani , où  ce  même  vers  est  cité  à l’occasion  du  proverbe 

tijiù  ^ jlc.  V <1  L I je  lis  : , et  je  pense  qu'il  faut  lire  ainsi  et  prononcer 

au  passif , et  ejiZmj  au  nominatif.  Si  on  lit  ; 1 à l’actif , il  faudra  prononcer 

i l’accusatif.  Méïdani  explique  ces  mots  de  la  manière  suivante  : 

ji^JI  LajL.1  cJoJl  UùlX»  est  ^ <ly> 

C'est-à-dire,  que  la  bête  qu’il  a frappée  ne  se  relève  [xsint  du  lieu  où  la 
flèche  l’a  atteinte,  à cause  de  l'adresse  du  chasseur.  , 

(89)  Kçs’ci  Alcoran,  sur.  27,  vers.  49. 

(90)  Abou’ihosain  Ahmed  Razi,  fils  de  Farès,  est  un  célèbre  poète  et  phi- 
lologue, mort  en  l’année  390  de  l’hégire,  ou,  suivant  d’autres , en  l'année  373. 
Sa  vie  se  trouve  dans  les  Vies  des  hommes  illustres  d'£bn-Khallican,  Le  livre 
intitulé  Modjmel  est  un  dictionnaire  delà  langue  arabe,  dont  l’auteur  du  Ka- 
meus  a beaucoup  profité.  Voyez  Abuu'Iféda,  Annal.  Aloslem,  tom.  II,  pag.  £03  ; 
M.  Hamaier,  Spec.  uual.  cod,  manuscr.  or.  Ml.  unie.  Lugduno-Bat.  pag.  124. 

(91)  Le  mot  layJ  manqué  dans  le  manuscrit  de  Samt-Pétersboarg  ; je  l’avais 
restitué  par  conjecture.  Le  manuscrit  de  M.  Ducauroy  a confirmé  cette  res- 
titution. 

(92}  Je  suppose  que  ce  poète  est  un  de  ceux  dont  il  y a des  fragment  dans 
le  Hamasa  ; mais  je  n’ai  trouvé  sur  ce  personnage  aucun  renseignement. 

(93)  Rai  est  un  poète  dont  on  trouve  plusieurs  fragmens  dans  le  Hamasa.  Son 
vrai  nom  est  Oh/iJ , fils  de  Hosdin  , fils  de  Djandal  ^ . 

On  l’a  .surnommé  Rai  i#l>ll  , parce,  que  dans  la  plupart  de  ses  poésies,  il 
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parie  des  chameaux , ec  qu'il  étoit  très-versé  dans  la  connoissance  de  ces  ani- 
maux. ( V<yez  l'édition  du  Hamam  de  M.  Freitag,  premier  livre,  pag.  136.) 
Il  y a aussi  des  fra^ens  des  poésies  de  Rai  dans  le  meme  recueil , au  livre  des 

Saiirts  oL. 

{94)  Vaj^ez  Alcoran  , sur.  1 6 , vers.  ôB  , édition  de  Hinckelmann. 

^ (95)  ftU.  sur.  4,  vers.  14a. 


(96)  Les  verbes  que  les  grammairiens  arabes  nomment  verits  de  c<tbr,  comme 

&c. , gouvernent  deux  complémens,  dont  l'un  fait  fonction  de  sujet, 
et  l'autre,  fonction  d'attribut  { Grammaire  arahe Il , n.°  114,  pag.  64,  et 
n.“‘ 4°y  etsuiv.  pag.  235  et  %\i\y,) , comme.  Je  vous  ai  cru  menteur  ,ctsx-ix-i\rc , 
j’ai  cru  que  vous  étiez  menteur.  Lors  donc  qu'on  dit:  CîUi  je  me  suis 

imagiai cela  , c’est  comme  si  l’on  disoit  : lAii  cxaài»  , ou  bien  : oâàl» 

J-U  eUi  je  me  suis  imaginé  que  cela  existait.  Le  raisonnement  de  Hariri 
porte  à faux  ; car  cet  exemple  n’a  aucune  analogie  avec  ce  passage  de  i'Ai- 
coran , où  LsUi  entre  cela  est  une  expression  elliptique  pour  entre  ceci  et  cela 
ou  entre  ces  deux  partis. 

(97)  L^ez  Alcoran , sur.  4,  vers.  14a.  ' 

(98)  lUd.  sur.  a , vers.  185. 

{99)  liid.  sur.  33,  vers.  3a. 

(100)  Ces  mots  sont  pris  du  premier  vers  de  la  Aloallaha  d’Amrialkaïs.  Vtyez 
M.  Hengstenberg , Amrulkeisi  Moallahak  cum  scholiis  Zuzenii , pag.  3 du  texte. 

(toi)  Hariri  paroîl  n’avoir  pas  voulu  admettre  que  le  poète  ait  pu  dire  , 
pour  Zouzéni  n’a  pas  été  arrêté  par  cette  difficulté  ; il  dit  simplement, 

dans  son  Commentaire  sur  les  Moallakat,  que  Dakhoul  et  Haua.el  sont  deux 
noms  de  lieu , et  que  les  tables  dont  parle  Amrialkaïs  se  trouvoient  entre  ces 
deux  lieux.  Pour  que  le  raisonnement  de  Hariri  fût  concluant,  il  faudrait  que 
ie  poète  eût  voulu  dire  : entre  les  divers  lieux  nommes  Dakhoul,  ce  qui  ne  me 
paroît  pas  vraisemblable.  Il  est  vrai  que  le  nom  Dakhoul  est  commun  à plusieurs 
lieux.  L’auteur  du  ï*£=i.«Vt  <-> 

( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , sans  numéro  ) dit  que  « Dakhoul, 
» dans  le  poème  d’Amrialkais  , est  le  nom  d’une  des  vallées  du  territoire  nommé 
» Olqyya , dans  la  province  de  Yémama  ; > et  au  mot  Olayya  xJLo , il  dit  que 
a c’est  le  diminulif  d’Aliyya,  ifi’Aliyjia  et  Alat  Sv^Uil  sont  deux  montagnes 
» du  Yémama,  et  qu’il  y a dans  le  canton  nommé  un  grand  nombre 

»de  vallées  (ou  de  ruisseaux  dont  il  a indiqué  les  noms  en 

» différens  endroits  ' de  son  dictionnaire.  » Il  indique  , il  est  vrai , deux  ou  trois 
autres  lieux  du  nom  de  Dakhoul,  mais  ces  lieux  appartiennent  à d’autres  pro- 
vinces. 

(los)  l'oyei  Alcor.  sur.  14,  vers.  43. 
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( I oj)  Voyez  Alcoran , sur.  ;4  , vers,  lo , Midon  de  Hinckeitnann. 

(104)  UiJ,  sur.  69,  vers.  7. 

(loj)  J’al  déjà  averri  «jue  c’est  de  Hariri  lui-même  qu'il  s’agit  sous  le  nom 
Â'Ahu- Mohammed. 

(loi)  \'oyez  Alcoran,  sur.  18,  vers.  77. 

(107)  Hamza,  fils  de  Habib,  de  Coufa,  est  un  des  plus  célèbres  lecteurs 

de  l’Alcoran.  Il  cioit  surnommé  Zeyj'at  tyljjJf,  parce  qu’il  faisoitle  commerce 
d’huile.  Il  mourut  en  l’an  lyfi  de  l’hégire.  Il  avoit  pour  prénom  , suivant  Ebn- 
KotàAu , Akou-Amarit  ijy.f- ji\ , cl  Akou-Amir  , suivant  Ebn-Khallican. 

Il  avoit  eu  pour  maître  dans  la  lecture  de  l’Alcoran  Amesch  ( Abou-Mohamraed 
Soléïman,  mort  en  140,  cWev,int,  note  (^7) , pag.  yi),  et  il  fut  le  maître  de 
Késaï  ( Abou’Ihasan  Ali,  mort  en  1 8s  ou  1 83  , ou  189).  Sa  vie  se  trouve  dans  les 
Vies  des  honrnes  illustres  d'Ebn-Khallican , et  dans  ['Histoire  des  lecteurs  celèlres , 
de  Schems-eddin , fils  deDhchébi,  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n.®74i,  fol.  ai  recto.  Voyez  Abou’Iféda  , Annal,  Afoslem.  tom.  ll,pag.  31. 

Il  e*t  bon  de  remarquer  en  passant  qu’Abou’Iféda  parle  tantôt  de  sept , tantôt 
àedix  lecteurs  célèbres  de  l’Alcoran.  ( V<yez  Abou'lféda , Annal.  Aîoslem.  tom.  II , 
pag.  31  ,89  et  139.)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  lecteurs  avec  les  sept  juris- 
consultes de  Médine,  dont  Abou’Iféda  parle.  Annal.  Moslem.  tom.  I , pag.  443. 

On  peut  voir,  sur  Késaï,  d'Herbelot,  Bill.  or.  au  mot  Kesai s Abou’Iféda, 
Annal.  A'oslem.  tom.  II,  pag.  87;  Ebn-Khallican , X'ies  des  hommes  illustres,  et 
encore  Schems-eddin,  fils  de  Dhéhébi , manuscrit  arabe,  n.®74a,  fol.  37  recto. 

(108)  l'oyez  Alcoran,  sur.  4,  vers.  1. 

(109)  Voyez,  sur  Mobarred , ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  pag.  J9,  note  (114). 

(110)  L’auteur  du  Kamous  indique  deux  poètes  nommés  Alou-Dhowfd  : l’un 

dcsccndoit  d’Iyad  et  est  surnommé  lyndi  l’autre  est  appelé  Alou-Dho- 

w/ik  Katil  OJjj  _»j1,  et  son  vrai  nom  est  lihowdilid,  fils  de  Khalid 

; il  étoit  de  la  tribu  de  Hodhe'il , et  est  surnommé  en  con- 
séquence Je  pense  qu’il  s’agit  ici  de  l'un  ou  l’autre  de  ces  deux  poètes. 

(tit)  Voyez  ci-devant,  p.ag.  119,  note  (38). 

(1  ta)  Abou’IfadhI  Abbas , surnommé  Riaschi,  fils  de  Faradj,  est  un  grammai- 
rien célèbre,  disciple  d'Asmai.  11  fut  tué  a Basra,  en  l’an  *37,  dans  le  mas- 
sacre que  les  Zindjes  firent  des  habitans  de  cette  ville.  Ebn-Khallican , qui  lui 
a donné  une  place  dans  ses  Vies  des  hommes  illustres,  dit  que  le  surnom  de 
Riaschi  lui  venoit  de  son  père,  et  que  celui-ci  étoit  surnomme  ainsi,  parce  qu’il 
avoit  servi  un  Arabe  dont  l’aïeul  se  nommoit  Riasch  . l'iy’ez  Abou’Iféda, 

Annal.  Aîoslem.  tom.  II , pag.  24 1 . 

(113)  Voyez  ci-devant,  p.ag.  131  , note  (04). 

(114)  Il  y a un  assez  grand  nombre  de  livres  qui  portent  ce  titre.  Amali 
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est  le  pluriel  de  , <{ui  tigDÎüe  dn/rr.  Voici  ce  que  dit  sur  ce  mot 
Hadji-Khalfa  dans  son  Dictionnaire  Httiographiqse  ; 


(jf 

|^aJ[ 

'(J — »UüüJI  (jlf*  CiUjJj  (jUVtj  »JUVI  ajjOttjj 

Il  Mj  |i*Jl  olikjJ  o-“jOjl^  (J^[j 


n Àmali  est  le  pluriel  d'imla.  Ce  qu’on  entend  par-là  , c’est  qu’un  savant  est  assis 
» ayant  autour  de  lui  ses  disciples  avec  des  encriers  et  du  papier.  Le  savant 
» dit  ce  que  Dieu  permet  qu’il  lui  vienne  à l’esprit  au  sujet  d’une  science,  et 
» ses  disciples  l’écrivent.  Il  se  forme  de  cela  on  livre  qu’on  nomme  imla  on 

amaii.  Voilà  comme  avoient  coutume  de  faire  les  ani  iens , .soit  jurisconsultes , 
» soit  docteurs  dans  la  science  des  traditions , ou  dans  la  grammaire  arabe  , ou  dans 
» toute  autre  science  de  celles  qu’ils  cnltivoient  ; mais  le  discrédit  où  sont  tom- 
>>  bés  la  science  et  les  savans , a fait  évanouir  les  traces  de  cet  usage.  Il  faudra 
» un  jour  retourner  vers  Dieu.  Les  savans  de  l’école  des  Schaféïtes  nomment 
” cela  taalik. 

Je  pense  qu'il  faut  corriger , d’après  cela , ce  que  Retske  a dit  sur  le  mot 
ou  ( Annal.  Aloslem.  tom.  III , pag.  ü j a , et  tom.  IV  , pag.  1 05  ) , 

et  ce  que  j’ai  dit  moi-même. ailleurs  {Relation  de  l'Egypte,  pag.  485). 

M.  Hamaker  {Spec.  catal,  cod.  manuscr.  or.  iitl.  unir.  Lugduno-Bat.pag.  1x4) 
a bien  rendu  (JUI  par  dictaia. 

M.  P.  Bohlen  a publié  à Kœnigsberg , en  1815  , un  petit  poème  arabe  sur 
les  dogmes  de  l.i  religion  musulmane  , qui  porte  le  titre  di. Amali.  11  l’a  intitulé  ; 
Carmen  aralicum  Amali  dictum  &c. 


(iiy)  Voyez  ci-devant,  pag.  117,  note  (59). 

(116)  £bn-alsikkit  ou  Abou-Yakoub  Yousouf,  fils  d'I.shak  , est  un  gr.immairien 
célèbre,  auquel  le  khalife  Motéwakkel  avoit  confié  l’éducation  de  ses  fils,  et 
qu’il  fit  périr  d’une  manière  cruelle,  en  l’année  244,  parce  qu'il  ne  dégui- 
soit  point  son  attachement  à la  cause  des  descendans  d'Ali.  On  lui  donna  le 
nom  d’£éa-n/r/XX;/,  parce  qu’il  étoit  naturellement car  c’est  ce  que 
signifie  le  moi  sikkit.  On  voit  par- là  que  le  mot  Etn  (fils)  .sert  quelquefois , 
comme  le  mot  Atou  ( père  ) , à former  des  sobriquets.  La  vie  d’Ebn-alsikkit 
se  trouve  parmi  les  Vies  des  hommes  illustres  d'Ebn-Khallican , et  ce  biographe 
donne  les  titres  de  divers  ouvrages  de  ce  savant.  Voyez  Abou'lféda,  Annal. 
Aloslem.  tom.  II,  pag.  aoj. 

Ebn-al.sikkit,  étant  fort  jeune,  eut  une  as’enture  avec  un  philologue  célèbre 
nommé  Abou’Ihasan  Ali  Lahyani  : elle  est  ainsi  racontée  par  Ebn-Khal- 

lican.  Lahyani  avoit  entrepris  de  dicter  des  anecdotes  ou  des  observations  cu- 
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rieuses,  avec  plus  d’^endue  qu’il  ne  l'avok  fait  jusque  U.  Un  jour  il  dit; 
«Les  Arabes  disent  en  proverbe:  Jjii*  Un  [animal]  chargé 

• d'un  lourd  fardeau  s’aidç^dt  son  menton.  £ba-alsikLit , prenant  la  parole , lui  fit  ob- 
» server  que  les  Arabes  disent:  ; ce  qui  signifie  que,  quand  un  chameau 

» se  lève  avec  sa  charge , il  s'aide  de  ses  deux  jLincs.  Lahyani  interrompit  sa 
» dictée.  Dans  la  dictée  suivante , il  dit  : Les  Arabes  disent  : yi 

» il  est  mon  voisin  immédiat.  Ebn-alsiLLit  se  leva  , et  s'approchant  de  lui  , lui 
» dit  : Que  veut  dire  ; il  faut  dire  , ce  qui  signifie, 

» l'angle  de  ma  maison  touche  à l'angle  de  la  sienne.  Lahyani  interrompit  sa  dictée  , 
» et  ne  dicta  plus  après  cela  11^  jju  . » 

Ce  fait  vient- à l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  note  {114),  pag.  137,  sur 
le  sens  du  mot 

Le  proverbe  rapporte  dans  ce  récit  se  trouve  dans  Méidani , qui  fait  mention  des 
deux  leçons  et  Quant  au  mot  on  peut  voir  mon  Com- 

mentaire sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XVIII,  pag.  lyj. 

(117)  Peut-être  Hariri  avoit-il  écrit , connu  sous  le  nom  d'Ein-alzeiyat 
tyüjJI  : c’est  ainsi  en  effêl  qu’on  nomme  d’ordinaire  Abou-Djafar  Mo- 
h.immed , fils  d’Abd-almélic , que  son  talent  avoit  élevé , du  simple  office  de 
commis , au  rang  de  vizir  du  khalife  Motasem  , et  qui  périt  misérablement  sous 
le  khalifat  de  Motéwakkel , en  l’an  133.  Pojiez  Abou’Iféda,  Annal.  Aloslem. 
tom.  II , pag.  1 8y  ; d’Herbelot , Bill.  or.  au  mot  7-oyat. 

Ebn-Khallican  raconte  , dans  la  vie  de  ce  penonnage , que  Motasem  ayant  reçu 
du  Khorasan  une  iettre  où  se  trouvoit  le  mot  demanda  ù son  vizir  ce  que 
ce  mot  signifioit.  Le  vizir  ayant  avoué  qu’il  l’ignoroit , Motasem  s’écria  : 
éjn  khalife  ignorant , et  un  vizir  tiré  du  peuple!  Puis  il  or- 
donna qu’on  fit  venir  quelque  commis  instruit,  du  nombre  de  ceux  qui  servoient 
dans  les  bureaux  du  vizir.  Ebn-alzayyat.  mandé  et  interrogé  par  Motasem,  répondit 
que  «îlf”  signifie  de  l' herbe , qu’on  la  nomme  fjtf-.i-  quand  elle  est  sèche,  et 
quand  elle  est  fraîche.  Motasem,  satisfjiit  de  sa  réponse,  le  choisit  pour 
vizir.  Reiske  a déjà  rapporté  cette  anecdote  dans  ses  Adnot,  histor.  sur  .\bou’l- 
féda,  Annal.  Aloslem,  tom.  il,  pag.  684. 

(1 18)  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  cTAbou-Said  Abd-almélic  Asmaï,  fils  de 
Kordib  t-paji  , dans  ma  Chrestomathie  arabe,  seconde  édition , tom.  I , pag.  34  > 
note  (y) , et  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  V , pag.  y 1 , 
et  séance  XX'V , pag.  iy8.  Vt^ez  aussi  Abou’Iféda  , Annal.  Aloslem.  tom.  II , 
pag.  lyy,  et  d’Herbelot,  Bibl.  or.  au  mot  Asodi. 

Asmaï  naquit,  suivant Ebn-Khailican  , en  l’année  laz  ou  113  de  l’hégire,  et 
mourut  en  114,  aiy.aidou  117,  à Basra , et  suivant  quelques  personnes 
à Mérou.  Son  père  Koraïb  étoit  né  en  l’an  83.  Asmaï  avoit  une  pn^onde 
connaissance  de  la  langue  et  de  l’ancienne  littérature  des  Arabes  ; mais  H n’ap- 
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pliquoit  qu’avec  une  eatréme  réserve  scs  connobsances  i l'explication  des  en- 
droits difficiles  du  texte  de  l’Aicoran  et  des  traditions.' 

(119)  l^oyrz  Alcuran  , sur.  ly  , vers.  2 , édition  de  Hinckelmann. 

(110)  liiJ.  sur.  Il  , vers.  79. 

(111)  yoj'tz  ci-devant,  pag.  j8,  note  (4).  Hadji-Kh.iifa  fait  mention  du 
Tedkkirèh  d'Abou-Ali  Hasan  Farési,  et  dit  que  c’est  un  ouvrage  en  plusieurs 
volumes , qui  a été  abrégé  par  Abou'Ifath  Othman , surnommé  Eta-aldjinni . 

(lis)  yojftz  Alcoran  , sur.  9,  vers.  36. 

(123)  /é/<£  sur.  2,  vers.  74. 

(124)  Uid.  sur.  3,  vers.  23. 

(i2j)  UiJ.  sur.  12,  vers.  8j. 

. ( ' 2(5)  Kkanta  est  le  surnom  sous  lequel  est  connue  TemaJhir  , fille 

d’Amrou  , femme  célèbre  parmi  les  poètes  arabes.  Elle  vivoit  encore  lors  de  la 
fondation  do  l'islamisme,  et  elie  eut  des  relations  avec  Ayéscha.  On  peut  voir 
k son  sujet  mon  Commentaire  sur  les  Séantes  de  Hariri,  séance  XXXVIII , pag.  422 , 
et  séance  XL , pag.  448. 

(127)  Alcoran  , sur.  7 , vers.  11. 

(128)  Ihid.  sur.  38,  siers.  73. 

(1  29)  i'oyez,  sur  l’ellipse  de  la  négation, ma  Grammaire arake  , tom.  II , n.“  6j(5 , 
pag.  338  ; et  sur  son  emploi  pléonastique  , itid.  n.“  667  , pag.  363. 

(130)  Vo^ez  ci-devant,  pag.  129,  note  (37). 

{131)  Voyez  Alcoran,  sur.  22,  vers.  10. 

(132)  MaLhzoumi , dont  il  est  question  ici,  est  certainement /déesiVMu/rué  Omar 
, fils  d’Abd-allah , petit  fils  d’Abou-Rébia,  descendant  de  MaLh- 
zoum,  fils  de  Morr:  c’est  un  poète  très-célèbre,  et,  suivant  Ebn-Khallican  , le 
meilleur  poète  de  toute  la  famille  de  Koréïsch.  Il  étoit  né  en  l'an  23  , l’année  meme 
où  fut  tué  le  khalife  Omar,  et  mourut  en  l'an  93.  Sun  père  Abd-allah  avoit  été 
tué  dans  le  Sedjesun , en  78.  Abou-Rébia,  son  aïeul,  auquel  quelques-uns 
donnent  le  nom  A'Omar,  et  qui,  suivant  d’autres,  n’avoii  d’autre  nom  que  le 
prénom  Akou-Kéiia  , éioii  surnommé  Dhou'iromhami  (l'homme  au*  deux  lances  ). 

* ^ ^ AAti t _yf-  <swtj  I j tysïilj  ist^aj  jjt  «tx» 

Makhzoumi  célébroit  dans  tes  poésies  une  femme  nommée  Thorçya  jji\ 
( les  Pléiades  ) , qui  étoit  très-beile  et  qui  épousa  Sohfst  ( le  Canope  ) , fils 

d’Abd-alrahman  et  petit-fils  S Auf  : elle  fut  conduite  par  son  époux  en 
Egypte.  Ce  fut  à l'occasion  du  mariage  de  Sohéil  et  de  Thoreyya  que  le  poète 
Makhzoumi,  faisant  ailusion  aux  Piéiades  et  au  Canope,  composa  ces  vers: 

« O toi  qui  donnes  en  mariage  Tkartyya  i Sohéil,  dis-moi  donc  ( tpte  Dieu 
» t’accorde  de  longues  années  ! ) comment  pourront-ils  jamais  se  rencontrer  i 
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» Thoreyj>a,  quand  cMe  «’élè»e  sur  l'horizon,  le  montre  en  Syrie,  et  So/t/il , 
» lorsqu’il  paroît,  se  fait  voir  dans  le  Yémen.  » 

^ Auî  c:)^  Cjilf  LJI 

^Ji  a Aiwï  îil  ci>-^ë  ^ i^î 

J’ai  cite  ces  vers  dans  mon  Commentaire  sur  les  S/ances  Je  Hariri,  séance 
xxiU,p.ig.  140. 

Ve^ez,  sur  Sohcii , Ebn-Kotuiba,  dans  le  Kital  elmaârif.  C’est  des  Vies  Jes 
hommes  illustres  d'£bn-Khaliican  que  j’ai  tiré  ce  que  j'ai  dit  de  Makhzoumi. 

(i } })  Voyez  ce  que  j'ai  dit  d’Asmai , dans  ma  Chrestomathii  araèe,  seconde 
édition,  tora.  I,  pag.  35,  note  (y),  et  ci-devant,  note  (118),  pag.  138. 

{134)  Le  personnage  dont  il  s’agit  ici  est  Abou-Omar  Salih  < fils  d’Is- 
hak,  grammairien  et  philologue  célèbre  qui  avoit  pris  des  leçons  d’Asmai.  Il 
avoit  explique  sous  sa  direction  le  recueil  des  poésies  des  Hodhéilites.  Salih  étoit 
de  üasra  , et  vint  habiter  Bagdad;  il  mourut  en  aiy.  Le  surnom  de  Djarmi 
lui  venoit  de  Djarm , nom  d'une  tribu  arabe  à laquelle  il  appartenoit  comme 
affranchi.  Il  y a plusieurs  tribus  arabes  de  ce  nom  , et  l’on  ignore  de  laquelle 
il  s'agit  ici.  C’est  ce  que  dit  Ebn-Khallican,  dans  la  vie  de  Salih. 

(135)  Le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  ajoute  ici  : çj-'j 

ijlj  et  ceux  qui  veulent  remplacer  la  lettre  supprimée,  disent  AfOKHAYYR, 
Ceci  paroît  avoir  été  ajouté  par  un  copiste , et  est  au  surplus  évidemment  fau 
tif,  pui-squ’il  n’y  a aucune  différence  entre  la  manière  dont  ce  diminutif  a été 
écrit  précédemment , et  celle  qu’on  voit  ici.  Peut  être  a-t-on  voulu  écrire  ^ Z < 
Mokkh  iyyir , avec  un  teschdid  sur  le  kha , pour  compenser  le  ta  supprimé. 

(lyd)  Le  vers  dont  il  s’agit  ici  fait  partie  d’un  fragment  rapporte  dans  le 
Hamasa  , au  livre  des  Complaintes  J.! >U  ; il  est  attribué  à un  poète  nommé 
Réli , fis  de  Zjjad  jljj  qui  déplora  la  perte  de  Malic . fils  de  Zo- 

hfir  de  la  triiu  d'Als  tiUL* . Dans  mon  manu.scrit  du  Ha- 

masa , le  second  hémistiche  se  lit  ainsi  : 

et  dans  l’édition  de  M.  Freiiag  ( pag.  449),  on  lit: 
jLkUI  (jjyi 

Asmai,  pour  faire  tomber  Abou-Omar  dans  le  piège,  lui  proposa  le  choix  entre 
deux  leçons  qui  toutes  deux  étoient  mauvaises. 

Dans  le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  on  lit:  au  lieu  de  [jésH  ; mais 

c’est  évidemment  une  faute , et  j’ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit  de  M.  Ducauroy, 
(137)  Addjadj,(\\A  signifie  cr/.irif , est  un  sobriquet  donné  au  père  du  poète 
Rouba , dont  j’ai  parié  ri-devant  notc(i7) , page  lay.II  paroit  même  qu’on  dit 
au  dual , en  parlant  de  Rouba  et  de  son  père:  , les  deux  Addjadj.  Rouba , 
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ou  son  père  ( car  le  texte  d'Ebn-Khallicaa  me  paroîl  obscur  ) , axotc  pour  noms 
et  prénorAs  Ahou’Ischaatha  jjt  AiJ-<dlah  , jih  Jt  Rouh. 

(ij8)  Suivant  l'auteur  du  Knmous , le  mot  signifie  sourd  ^ilLeVI. 

(139)  Vo^ez,  sur  Thaaleb,  la  note  (j) , ci-devant,  pag.  113. 

(140)  i 'oj/cz,  sur  le  mot  ciL*t  dicties  , la  note  (i  14),  ct-dcvant,  pag.  136. 

(141)  Je  ne  sais  pas  bien  ce  qu'entend  Hariri  par  les  mots  > 

la  tourse  de  ta  comptiiUlité ; il  paroit  qu'il  veut  dire  une  grande  lesace  dont  on 
se  sert  pour  la  perception  des  deniers  publics  ; car  en  persan  ou 

signifie,  comme  «n  arabe,  une  doulle  lesaet , un  è»sdr,  qu'on  charge  sur 

un  cheval , et  qui  ^Knd  moitié  d'un  côté  du  cheval , moitié  de  l'autre. 

(r4a)  Voyez,  sur  le  nom  de  Balkis,  ma  Chrestomathie  arah,  seconde  édition, 
tom.  III , pag,  330. 

(145)  Les  deux  KhaUdites  sont  deux  poètes  de  la  cour  de  Séif- 

eddaula  , sur  lesquels  on  trouve  beaucoup  de  détails  dans  le  j 

cTAbou-Mansour  Abd-alméllc  Thaàlebi  ( manuscrit  arabe  de 
la  bibliothèque  du  Roi , n.”  i 370  ).  Ils  se  nommoient , l'un  , Ahu-Becr  Moham- 
med, ci  l'autre,  Ahu-Otkman  Sa'id , et  ils  éloient  fils  de  Haschem.  Les  vers  de 
ces  poètes,  rapportés  par  Hariri , se  trouvent  aussi  dans  la  vie  de  Séïf-eddaula , 
parmi  les  I ï«  </rs  Aum/nrs  ;//i/irr«  d'Ebn-Khallican. 

( 1 44)  l'?y.  Alcoran , sur.  1 8 , vers.  3 i . Consultez  au  surplus , sur  ilf et  ^ 

mon  Commentaire  sur  les  Séantes  de  Hariri , séance  ix , pag.  87. 

(14  j)  Vytez,  sur  les  lanees  d'Alkhan , la  seconde  édition  de  ma  Chrestomathie 
arale,  tom.  Il,  pag.  79,  note  (11). 

Par  ces  mots , Chacun  de  nous  deux  trie  à haute  voix  : O Nézar,  le  pacte  veut 
dire , je  pente:  Nous  reconnoissuns  tous  Nézar  pour  notre  temmun  auteur , et  ce- 
pendant nous  nous  faisons  une  guerre  à outrance. 

(i4(S)  V^ez  ma  Grammaire  arale , tom.  Il,  n.'  33s,  pag.  194. 


(147)  Hassan  , fils  de  Thablt , est  un  poète  célèbre,  contemporain  de  Ma" 
homet , et  dont  on  trouve  un  grand  nombre  de  vers  dam  la  Vie  du  Prophète 
( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  Ciy  ). 
On  trouve  aussi  des  fragmem  de  ses  poésies  dans  le  Hamasa,  dans  Abou'I- 
féda  , Annal.  Moslem.  tom.  1,  137, et  Ebn-Kotaiba,  Additam.  ad hist.  Ar,  ante 
islam,  cd.  Rasmussen  , pag.  7a.  Ebn-Kotaiba,  dans  le  Kitai  elmaârif,  au  chapitre 
où  il  traite  des  compagnons  du  prophète , dit  que  Hassan  étoit  du  nombre  des 
habitant  de  Médine  qui  embrassèrent  le  parti  de  Mahomet  contre  les  Mccquois. 

11  avoit  pour  prénom  Ahu'lwelid.  Si  mère  se  nommoit  Foreia  üxuji  et  ap- 
partenoit  à la  tribu  de  Kkazradj  Hassan  embrassa  un  des  premiers 

l'islamisme;  mais  il  ne  se  trouva  à aucune  afiifire  avec  le  prophète,  parce  qu'il 3a 
étoit  très-poltron.  Il  vécut  soixante  ans  dans  le  paganisme , et  autant  dans  i'ts- 
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Umûme.  Il  Idssa  un  fiU  nommi  MJ-alrahmoM , dont  la  mère  ag^lèe  Sckiriu  (^<0^ 
ètoit  sceur  de  Marie , la  mère  d'ibrahim , hls  du  prophète.  Abd-alrahman  et  Saïd 
son  hls  furent  aussi  des  poètes  distingués.  Hassan  avoit  deux  frères  , Aus  , 
et  Ohn)y  . 

(148) ' Abou-Becr  Mohammed,  fils  de  Kasem  , surnommé  Anèari  et  Ehn-alan- 
tari,  est  un  grammairien  et  un  littérateur  célèbre , né  en  l'année  171  , mort  en  317 
ou  318.  ( Vojez  Abou'Iféda,  Annal.  Motlctn.  tom.  Il,  pag.  409;  M.  Hamaker, 
Sftc.  cotai,  cod.  manuscr.  or.  èiil.  mi».  Lugd.  Bat.  pag.  1^7.  ) Sa  vie  se  trouve 
parmi  les  Vies  des  Hommes  illustres  d’Ebn-Khailican.  Il  a composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  de  grammaire , de  critique  et  d'érudition. 
Du  vivant  de  son  père , il  avoit  déjà  de  la  célébrité , et  le  père  et  le  fils  dic- 
toient  leurs  leçons  dans  la  meme  mosquée,  à Bagdad.  Son  père  Kasem  dtoit 
mort  en  3 04  ou  303. 

(149)  Je  ne  puis  donner  aucun  renseignement  historique  sur  les  trois  person- 
nages nommés  ici  : je  me  borne  à observer  que  l'adjectif  patronymique  him- 
mani  vient  sans  doute  de  Himman  oL>  , qui , suivant  l'auteur  du  Kamous , est 
le  nom  d'une  branche  de  la  tribu  de  Ternira. 

(130)  Voj’ez,  sur  Hassan,  fils  de  Thabit,  la  note  (147),  ci-devant,  pag.  141. 

(131)  Ces  vers  sont  chés  avec  d'autres  qui  oifrent  la  meme  pensée,  dans  mon 
Commentaire  sur  les  .Séances  de  Hariri,  séance  XXXV,  pag.  391. 

(13a)  Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  trouver  de  renseignement  sur 
le  kadhi  Obcïd-allah , fils  de  Hasan , à moins , ce  qui  me  paroit  peu  vraisem- 
blable , que  ce  kadhi  ne  soit  le  même  qu'Obéïd-allah  , fils  de  Hasan , fils  d'Obéïd- 
allah,  fils  d'Abbas,  fils  d'AII , fils  d'Abou-Taleb , qui,  sous  le  khalifat  de  Ma- 
moun  , fut  gouverneur  de  la  Mecque  et  de  Médine , puis  vint  à B.igdad , où  il 
finit  ses  jours  , sous  le  meme  règne  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.®  7a  1 , 
fol.  98  ). 

(133)  Suivant  Djewhari , Schakira  est  une  branche  des  descendans  de 

Dholla  çiV  (j  , et  l'adjectif  ethnique  est  Sckàkari  ^ j'ti  - . 

(134)  l'iy^ez  Alcoran,  sur.  78,  vers.  14. 

(133)  Hamid  , fils  d’Abbas,  et  Ali,  fils  d'Isa,  sont  comptés  tous  deux  par 
Elmacin  ( Hisi.  Sarac.  pag.  193  ),  au  nombre  des  vizirs  du  khalife  Moktader, 
et  il  parle  encore  du  vizir  Ali,  fils  d'Isa,  dans  l'histoire  de  ce  règne  ( p.  192  ). 
AU  fut  deux  fois  vizir  sous  Mokt.ader,  et  fut  chargé,  en  fan  3 1 3 , d'une  missioD 
en  Égypte  ( iHd.  pag.  196  ).  Abou'ifaradj  raconte  ( H ht.  dynast.  texte  ar.  p.  301  , 
vers,  latin,  pag.  198),  qu’Ali , fils  d’Isa , ayant  demandé  la  place  de  vizir  à Radhi , 
celui-ci  lui  répondit  que  les  moeurs  d’Ali  neconvenoient  pas  à ce  temps  là,  et  donna 
cette  place  il  Ebn-Mokla.  Le  même  écrivain  fait  aussi  mention  du  vizir  Hamid 
et  d' Abou’Ihosa'in  Ali , fils  d'Isa , qui  sans  doute  est  le  personnage  même  dont  nous 
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venons  de  parier,  dans  le  récit  des  aventures  du  fameux  Halladj  ( Hotain  , fils  de 
Mansour).  aussi  Abou'lféda , Annal,  Moslem.  tom.  Il , p.  341 , 3^3  et  3^3. 

(ijd)  Abou-Omar  est  nommé  parElmacin  ( Hist.  Sarac.  pag.  184)  au  nombre 
de  ceux  qui  exercèrent  l'office  de  kadhi  suprême  sous  le  règne  de  Motdwakkel , 
prédécesseur  de  Moktader:  mais  sons  celui  de  Moktader,  il  compte(p.  193)  par- 
mi les  kadhis  deux  Omar,  l’un , fils  de  Mohammed,  Vaatre,  fils  de  Hasnn.  Abon'l- 
féda . au  contraire , nomme  plusieurs  fob  , et  notamment  dans  l'aventure  de 
Halladj , le  kadhi  Ahou-Amron  ( Annal.  Moslem.  tom.  Il , p 343 , 333  et  3<J9  ) ; et 
dans  le  dernier  endroit  cité , il  l'appelle  tout  au  long  Ahoa-Amrou  Alohammed  ,fils  de 
Yousoaf,  ce  qui  fuit  voir  que  c’est  le  meme  qui , dans  Elmacin,  est  nommé  par 
erreur.  Omar,  fils  de  Alohammed , fils  de  Yousouf,  au  lieu  de  Aiou-Omar  ( o\x  Ahou- 
Amrou  ) Alohammed , fils  de  Yousouf,  Dans  mon  manuscrit  des  Vies  des  Hommes 
illustres  d’Ebn-Khailican  ( de  Hosaln  Halladj),  le  kadhi  qui  concourut  avec 
le  vkir  Hamid  à la  condamnation  de  ce  fanatique , est  nommé  Etn-Omar 
j—f-,  mois  il  faut  certainement  lire  Ahu-Omar  jsl . Il  reste  donc  seule- 
ment incertain  si  l’on  doit  lire  avec  Abou’lféda , Ahu-Amrou  jj—f  , ou  avec 
Hariri,  Ahu-Omar  . La  vie  de  ce  kadhi  ne  se  trouve  point  dans  Ebn- 

Khalllcan. 

(137)  Vtyez  Alcoran,  sur.  39,  vers.  7. 

(138)  l'ojrez,  sar  le  poète  Ascha  (Mai’moun,  fils  de  Kaïs  ),  ma  Chrestomathie 
arale , i.‘  édition,  tom.  II,  pag.  471. 

( ' S9)  f’V"  )’*•  ‘fl*  ‘I**  pnete  Abou-Nowas  , iiid.  tom.  I , p.  4 a , note  (1 3). 

(léio)  Vo^ez  sur  Khalil , fils  d’Ahmed  , ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  pag.  38, 
note  [3). 

(161)  Rama-Hôrmouz  ou  Ram-Hormouz  est  une  ville  du  Khouzistan , province 
autrement  nommée  Ahtvaz.  Cette  ville,  avec  la  province  à laquelle  elle 
appartient,  tomba  au  pouvoir  des  Musulmans  sous  le  khaiifat  d’Omar , en  l’an  17. 
Voyez  Abou’lféda,  Annal.  Afoslem.  tom.  I,  pag.  241. 

Suivant  l’auteur  du  ^LaJtj  iJjC.Vt  »Lo.l  J.C  . .tvC- 

' man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , sans  n.®  ) , le  nom  du  Khouzistan  étoit  primiti- 
vement en  arabe  , pluriel  de  , et  ce  sont  les  Persans  qui,  n’ayant 

point  dans  leur  langue  la  lettre  ^ , y ont  substitué  le  » , et  ont  écrit 
Ailleurs  il  dit  que  Khouzjjâs.  est  le  nom  du  peuple  qui  habite  cette  province, 
et  que  de  là  on  a nommé  la  province  Khouzistan , comme  pour  dire  appartenant 
aux  Khouz.  Le  Khouzistan  est , suivant  le  même  auteur , renfermé  entre  la  province 
de  Paris,  IVaset,  Basra  et  les  montagnes  de  Lour,  qui  sont  voisines  d’ispahan. 

Il  prétend  que,  dans  le  nom  de  Ratn-Hormouz , ram  est  un  mot  persan  qui  si- 
gnifie mourad  .it y-o , c’est-à-dire  désir,  II  semble  que  Ram-Hormouz  sigiiihcroh 
plutôt  en  persan , soumis  à Hormouz , ou  dompté  par  Hormouz. 

(ida)  Abou-Hitem  Sahel  Djoschami  Sedjestani  ^ ^ gram- 
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mairien , iinérateur  et  lecteur  de  l'Alcoraii  à Basn , est  auteur  d'un  très-gnnd 
nombre  d'ouvrages,  et  a aussi  composé  diverses  poésies.  Il  n'étoit  pas  tres-pro- 
fondément  instruit  en  fait  de  grammaire  : aussi,  (juand  il  sc  trouvoit  dans  une 
société  ÿvec  le  célèbre  Abou-Olhman  Bccr  M-aacni , ii  se  hâtoit  de  sortir,  de 
peur  que  celui-ci  ne  lui  adressât  quelque  question  relative  à la  grammaire.  Il 
étoit  très-versé  dans  la  connuissance  de  la  prosodie  arahe  , et  très- 

habile  à deviner  les  énigmes  ^l^t.  Eb^Kballican  rapporte  , dans  sa 

vie , qu'il  avoit  enseigne  à un  de  ses  disciples  l'usage  de  deux  sortes  cTencres  de 
sympathie.  Le  meme  biographe  dit  qu'il  mourut  à Basra  au  commencement  de 
l'année  148.  Abou'lféda  ( Annal.  Moslem.  tom.  II , pag.  379  ) parle  par  occasion 
d'Abou-Hatem , sous  l'année  321;  et  l'on  trouve  quelques  détails  sur  ce  savant, 
dans  les  notes  de  Reiske  {ilid.  pag.  7J4)-  O-UJ*  ^'Histoire  des  leaeurs  de  l'Alcoran, 
de  Schems-eddin , fils  de  Dhéhébi  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.®  741 , fol.  yp 
verso),  on  lit  qu'il  mourut  en  ayoou  ayj. 

£bn-Khallican , dans  la  vie  d'Abou- Daoud  Soléiman  , qui  porte  aussi  le  surnom 
de  Sedjestani  , observe  que  cet  adjectif  ethnique  est  dérivé  du  nom 

de  la  province  de  Sedjrstan , ou , suivant  quelques  personnes , de  celui  d'une 
bourgade  du  territoire  de  Basra,  nommée  Sedjestnn  jl 

Ïj-oaJI  (_3 ^J.*  àj ji» . Cette  dernière  opinion  me  paroît  plus  vraisemblable, 
relativement  à Abou-Hatem.  Ce  passage  d'Ebn-Khallican  explique  ce  que  Reiske 
a cité  , sans  en  comprendre  le  sens  , en  parlant  d'Abou-Hatem  { Annal.  Moslem. 
tom.  II , pag.  7J4  ). 

(1153)  Teim-allat  et  Saad-.tlaschira  sont  des  noms  de  tribus  arabes. 

(164)  L’auteur  veut  dire  un  nom  de  quatre  lettres  radicales. 

(idy)  f^'rz,  sur  cette  expression  figurée  , mon  Commentaire  sur 

les  Séances  de  Hariri,  séance  XXXII , pag.  yyi  , et  séance  XL,  pag.  446- 

(léd)  Abou'Ihasan  surnommé  le  Souji , contemporain  de  Hariri,  ne  m’est  pas 
connu  d’ailleurs. 

(167)  L’adjectif  signifie,  comme  homme  qui  fairique  ou  qui^ 

vend  des  étofis  grossières  de  filoselle , de  poil  de  chèvre  ou  de  laine,  nommées 
en  arabe  . L’auteur  du  A'iimaur  dit  que  delà  prenoit  le  surnom  de 
un  personnage  nommé  Othman , et  qui , suivant  la  traduction  turque  du  Kamous , est 
un  docteur  de  traditions  • Outre  cela,  Bett  est  aussi  le  nom  d’une  bour- 
gade de  l’Irak,  proche  àcZadan  de  laquelle  ont  pris  le  surnom  Ae  Bette 

^Jyjl , Ahmed  le  Cateb,  fils  d’Ali,  et  Othman  le  jurisconsulte  de  Basra.  Fi- 
rouzabadi  n’ayant  point  indiqué  l’époque  à laquelle  ont  vécu  ces  divers  person- 
nages, je  ne  puis  déterminer  quel  est  celui  dont  il  s'agit  ici,  et  qui  a dû  être 
romtemporain  d'Ali,  surnommé  Eln-altawwat. 

Dans  ce  passage  du  Kamous , au  lieu  de  tci^i^^jZetdan , je  pense  qu’il  faut  lire 
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yliljff«Mo«;-carlWeurdu^liLJIj  ,l{L(f  J*  o^]ja 

( manuscrit  arabe  de  ia  bibiiothètfuc  du  Rui , sans  numéro),  dit  que  •<  Radhan 
» est  le  nom  de  deux  districts  du  territoire  de  Bagdad , dont  l’un  s'appelle  le 
^haut  RitJhan , et  l’antre  RaJ/ian  le  Lis,  et  qui  renferment  un  grand  nombre 

• de  rillages;»  et  an  mot  ô-UI.  ü Jit  que  «Te  lieu  nommé  Allen  est  une 

• bourgade  semblable  à une  ville,  qui  fait  partie  du  territoire  de  Bagdad,  et  est 

• voisine  de  RiuLil  Jl-Stj  ( listz  Cjlilj  ReulLin).  Elle  est  située  , ajoute-t-il  , 

» à Vemlouchure  de  ta  rh’ière  ou  du  canal  </<  ce  ^ . 

(ié8]  Vtijiez  sur  Abou’ihasan  Ali,  fils  de  Hélai , et  surnommé  Ehn-itlhawwai , 
c’est-à-dire,  le  fils  du  portier,  ma  Chrestomathie  arahe,  i.<  édition , tom.  U , p.  )a8 , 
note  (30). 

(idç)  Alcoran , sur.  70,  vers.  1. 

(170)  Uid.  s\u-.  1 1 , vers.  43. 

(171)  l'srpez  ci-devant,  pag.  61,  note  (40). 


(17a)  Abou-Zéid  JuW  iX**— , fils  d'Aus,  d’une  famille  originaire  de  Médine, 
est  un  célèbre  grammairien  et  philologue , mort . suivant  Abou'Iféda  ( Annal. 
Moslem.  tom.  II , pag.  1J3  ),en  irj,aidou2i7,à  l’âge  de  93  ans.  Èbn-  Khal- 
lican,  qui  lui  a donné  place  dans  ses  Vies  des  hommes  illustres,  fait  connoître 
les  litres  d’un  grand  nombre  de  scs  ouvrages.  Abou-Zéid  étoit  établi  à Basra,  et  y 
mourut  dans  un  âge  très-avancé. 

(173)  Vojez  Alcoran,  sur.  30,  vers.  1 et  3. 


(174)  Obayy,  et  non  OUa,  fils  de  Khalf,  Koréischite  , fut  tué  par  Mahomet 
lui-même  à ia  bataille  d’Qhod.  Voyez  Gagnier , Vie  de  Mahomet,  tom.  I , p.  362  ; 
Mishcea-ul-masàHh,  tom.\,  pag.  130. 

(17;)  Cest  ainsi  qu'on  dit  et  qu’on  écrit  aujourd’hui  dans  l’arabe  vulgaire, 
au  lieu  de 

(176)  Aicoran  , sur.  y , vers.  33. 

^Béidhawi,  commen^nt  ce  passage  de  l’Alcoran,  s’exprime  en  ces  termes: 


3 fil  J->Vf  j J^yi 

jf  (jf  csf  Ciff»  U- 


(177)  Lahyani  est  le  surnom  d’un  grammairien  arabe  dont  il  a été  parlé  ci-de- 
vant, note  (lié),  pag-  137. 

Lahyatti  esitm  adjectif  patronymique  qui  vient  AoLahyem  nom  d’une 

branche  de  la  grande  tribu  de  Hodhéil  l’un  des  fils  de  Modrica 

Vty.  M.  Eichhom,  Monum.  antiq.  hist,  Ar.  pag.  67,  et  Tetè.geneal.  III. 

Dans  les  vers  cités  par  Lahyani,  il  faut  eflèctivement  prononcer  la 
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|iremicre  lob  par  un  /lif  bref,  et  la  seconde  fob  par  un  meJJa  -,  car  ces  vers  sont 
du  mètre  nommé et  leur  mesure  est  : 

( 1 78)  Le  proverbe  dont  il  s'agit  est  rapporte  par  Méidani , sous  cette  forme  : 
^ Il I T {I  ^ , et  il  se  trouve,  avec  le  récit  de  l’aventure  <pii  lui  a 

donné  naissance , dans  mon  CSmmcntain  sur  tes  Séances  de  Hariri,  séance  XUU , 
p.  yoj.  J'y  ai  écrit:  Omar , fis  d'Àmrou  jj-f  [ji  j— ^ , et:  RaUitanous  i 

mais  je  crob  que  la  vraie  leçon  est  celle  que  j’ai  suivie  ici.  La  chose  n'est  pas  dou- 
teuse quant  au  dernier  mot  ; car  l’auteur  du  Kamous  nous  apprend  que  ce  nom 
est  d’origine  persane,  et  que  c’est  une  altération  de  Dokksemousch  qui 

étoit  le  nom  de  la  fille  de  Chosrocs,  roi  de  Perse.  Il  ajoute  qu’on  écrit  aussi 
Dnkhdauous. 

La  réponse  de  Dakhtanous  : Celui-là  et  du  lais  mêlé  d'eau  vaut  mieux,  est  aussi 
passée  en  proverbe. 

(179)  Je  pense  que  par  ^îL«_U  H faut  entendre  ce  que  nous  appelons 

des  vers  gnomiques. 

( 1 80)  Dhou'lromtna  est  un  sobriquet  sous  lequel  est  connu  un  des  poètes  arabes 

les  plus  célèbres , Abou'lharith  Gdilan  * li  ^toh  contemporain  de 

Férazdak  ,^ont  j’ai  parlé  au  long  dans  ma  Chrestomathie  arabe , a.r  édition , tom.  III , 
pag.  134.  £bn-Khallicaii , qui  adonné  la  vie  de  Dhou’IrommadanssaZiié^qpA/rdes 
hommes  illustres,  observe  que  Dhou'Iromma  a fait  beaucoup  de  vers  à la  louange 
de  B/lal  Asehari , fils  d’Abou-BorsLi , fils  d'Abau-Alousa,  Jjv 

• C’est  de  ceBéial  qu’ii  est  question  dans  le  vers  cité  par  Hariri. 
Abou-Borda , père  de  Bêlai  , se  nommoit  Amir  , et  fut  kadhi  de  Coufa  : c’est 
un  tabi  (juLi.  Son  père  Abou-Mousa  s’appeloit  Absl-alltth , et  est  compté  parmi 
les  corapgnons  de  Mahomet.  ( (Ayez  Ebn-Kotaïba , dans  le  Kitab  elmtsûrif; 
Aiishcat-ul-masaHh , tom.  1.",  pag.  5 et  195.  ) Selon  Ebn-Kotaïba,  Abou-Mousa 
mourut  en  l’an  4a  ou  ya , et  Abou-Borda,  père  de  Bêlai , en  l’an  103.  Abou- 
Amrou,  fib  d’Ala,  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  pag.  ia4,  note  (15),  disoit  que 
Dhou’Iromma  esoil  le  sJemier  des  poëtes,  et  Roula,  fils  d' Addjadj  ( ci-devant  note  (ay) , 
pag.  lay),  le  dernier  des  versificateurs  arabes  fjtJj  jtLm}\ 

Dhou’Iromma  mourut  en  l’àn  117.  J’ai  parlé  de  ce  poète 
dans  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  et  f y ai  raconté  l’aventure  qui 
lui  valut  le  sobriquet  de  Dhou’Iromma  ( séance  xxvu , pag,  a8o  ) ; toutefob  on 
n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  de  cette  dénomination.  On  trouve  dans  le  Hamasa 
des  vers  de  Dhou’Iromma. 

{ 1 8 1 ) Stüdah  est , suivant  l’auteur  du  Sihah , le  nom  de  la  femelle  de  chameau 
que  montoh  Dhou’Iromma. 

Djewhari,  qui  che  le  vers  r^iporté  ici  par  Hariri,  y \h:  0~‘\j  j’ai  vu,  au 
lieu  de  : csa-Ov  j’ai  ouï  dire.  Si  la  leçon  de  C^ewhari  étoit  la  véritable , i’obier- 
vadon  de  Hariri  tomberoit  à faux. 

(181)  F^aAIcoraii,  sur.  37,  vers.  108  et  109.  . . ■ 
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(183)  yojez  ci-devant,  pag.  41,  note  {19). 

(184)  yiyez  cWevant,  pg.  38,  note  (4). 

(183)  Vo/ez  sur  Adl , fik  de  Z4ïd , ce  que  j’ai  dit  dans  raa  Ckremmathie  amh , 
xf  cdhion,  tom.  II,  pg.  448,  note  (39),  et  sur  le  mot  EiaJi , Abou’Ifcda , 
Anital.  Moslem.  tora.  Il,  pag.  243  et  71 1 ; d’Herbelot,  BilUoth.  or.  au  mot  Eiaii. 

(186)  Il  y a plusieurs  personnages  célèbres  du  nom  de  Hammad',  mais  celui 
dont  il  s’agit  ici,  estdbtingué  des  autres  par  le  surnom  de  c’est-à-dire, 

r homme  qui  possède  dans  sa  m/moire  sine  grande  qiuastiti  et  anecdotes,  de  vers , de 
prmieries , de  tons  mots,  ire.  et  qni  les  conte  de  vive  voix.  F.bn-Kotaïba  en  dit  un 
mot  dans  le  Kitaè  elmaârif,  et,  suivant  lui,  Hammad  étohfÜs  de  Harem  , 
surnommé  Ahou-LEtla  js\ , natif  de  la  province  du  Dailem , et  qui  avoh  été 
faitj)risonnier  et  retenu  en  esclavage  par  Mocnif^Tdijyi , fis  de  Zéid-alkhdil 
^■1  un  , ou,  comme  Mahomet  le  nomma,  2/id-alkheür 

doj . Ebn-Kliallican , d’après  d’autres  autorités  sans  doute , dit  que  Hammad 
étoit  fils  etAhu-LiVa  Sahour , ou , suivant  d'autres , de  Mdiséra  ,fils  de  AMarec , et 
qu’il  avoh  pur  prénom  Alou’Ikasem  \ji  jjI 

ijJljoJI  On  dh  que  ce  fut  Hammad  qui  forma  le  recueil 

des  Sept  Moattakas.  Il  pétendoit  être  en  éttt  de  réciter  parifebr,  sur  la  rime 
de  chacune  des  lettres  de  Talphabet , cent  poèmes  des  poètes  arabes  du  temps 
du  paganisme , sans  prier  de  ce  qu’il  savoir  pr  cceur  de  petites’  pièces  de  poé- 
sies, et  d’autres  ouvrages  des  poètes  arabes  musulmans.  Il  mourut  en  l’an  133 
ou  138  de  l’hégire. 

L’anecdote  qu’on  lit  id  est  rapprtée  par  £bn-Khallicaii , dans  la  Vie  de 
Hammad , d’après  Hariri  : mais  ce  biographe  observe  que  la  chose  ne  put  pas 
êoe  arrivée  à Hammad  avec  Yousouf,parceque,à  l’cpque  indiquée  parce  récit, 
Yousouf  n’étolt  pint  gouverneur  de  l’Irak , /et  que  cette  province  avoii  alors  pour 
gouverneur  Khaled  Kasari , hit  d’Abd-allah  ; ii  ajoute  qu’on  en  trouvera  la  preuve 
dons  les  Viesde  Khaled  et  de  Yousouf.  Notre  biographe  observe  que  Hampiad 
n’éioit  pas  fort  daits  U connaissance  de  ia  grammaire  arabe  ; qu’à  la  vérité  il  savoit 
par  cicur  l’Alooran',  mais  quYI  y (aisuit  plus  de  trente  fautes.  Il  paraît,  par  £bn- 
Kotaiba , qu’il  faut  lire  dans  £bo-Khallican , plus  de  trois  cents  fautes. 

( 1 87}  C’est  Y’ézid  11 , 9.‘  khaiiic  de  la  Emilie  d’Omayya  ou  des  Qmmiades. 

(188)  Héscham,  hlstfAbd-almélic,  succéda  à son  frère  Yezid  11,  en  l’an  103. 

{189)  Rosafa  est  le  nom  d’une  ville  de  Syrie,  qui  avoit  été  ruinée,  et  qui  fut 
reconstruite  par  le  khalife  Héscham , comme  on,  put  le  voir  dans  Abou’Iféda 
( Annal.  Moslem.  tora.  I,  pag.  437,  et  ibid.  Adnot,  histor.  pag.  iié).  Mais  sans 
doute  il  ne  s’agit  pint  ici  de  cette  ville et  comme  Yousouf , tils  d'Omar , fut 
gouverneur  de  l’Irak  , et  qu’il  est  question  d’un  lieu  éloigné  de  Damas  de  douze 
fortes  journées  de  marche,  je  p«nse  qu’il  s’agit  d’un  lieu  du  territoire  de  Basra, 
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nommé  Rasafa , et  donc  tl  est  fait  mention  dans  le  Kamous.  Vi^tz  une  note  de 
M.  Adler  sur  Abou’lféda  ( Annal.  Aloslem.  tom.  I , pag.  449  )•  • 

L’auteur  du  juJdVI  »lcuf  c_>U£=.  ‘ manuscrit 

arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , sans  numéro),  indique  un  assez  grand  nombre 
de  lieux  du  nom  Ae  Rosafa , parmi  lesquels  je  distingue,  i.”  une  ville  appeicé 
Rosafa  d’Ahu’IaHiis , voisine  d'Anbar,  et  où  rcsidoit  le  khalife  Abou’Iabbas  sur- 
nomme Saffiih  le  premier  des  Abhasides,  qui  l’avoitfait  bâtir;  i.”  une 

autre  nommée  Rosafa  Je  Basra  s j-a^\  ïiL-oj  , et  qui  est  proche  de  Basra  ; 
^.'“Rosafa  Je  BngJaJ  ïiL^j  ; ^.o  ^LiJI  ïsLaj  Rosafa  Je  Syrie,  qu'on 

appelle  communément /foîq/îi  </e  Héscham , fis  J'AhJ-almélkee^eWeci  est  dans  le 
voisinage  et  à l'est  de  Rakka  ; elle  a été  bâtie  par  Héscham , et  il  y résidolt 
durant  l'été.  Son  éloignement  de  l’Euphrate  est  cause  qu’on  n’y  boit  que  de 
l’eau  de  citerne.  Je  pense,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  J^osafa  dont  il  s’agit 
dons  l’anecdote  rapportée  par  Hariri , est  la  seconde  des  villes  de  ce  nom  donc 
je  viens  de  parler. 

(irjo)"Abou-Abd-aliah  Yousouf  Thahéf  , fils  d’Omar , fut  nommé  gou- 
verneur d»  l’Irak  , en  l’an  i ao.  ( toyez  Abou’lféda  , Annal.  Aloslem.  tom.  I,  p.  4jy  , 
et  ibid.  AJnot.  ^t.  pag.  i 24.  ) Il  étoit  cousin  du  fameux  Heddjadj.  Le  khalife 
Y'ézid,  successeur  de  Héscham,  lui  6u  le  gouvernement  de  l’Irak,  en  l’an  126 
( Annal.  Aloslem.  tom.  1 , pag.  465  ) , et  il  fut  mis  à mort  à la  fin  de  la  même 
année , selon  Ebn-Khallican,  qui  lui  a consacré  un  article  tres-étendu.  J’en  ai 
dit  un  mot,  ainsi  que  de  Khaled  Kasari,  dans  ma  Chrestomathie arale , a.'  édit, 
tom.  H,  pag.  294,  notes  {17)  et  (18). 

(191)  Voyez  sur  la  partie  de  l’Arabie  méridionale  appelée  Alakra  , la  Des- 
cription de  l’Arabie , par  Abou’lféda,  dans  les  Ceogr.  gr.  min.  tom.  IV,  p.  66  ; 
M.  Rommel,  AtulfeJa  Aralia  Descript.  pag.  3 a et  suhr.  ; Niebuhr,  Descript. 
Je  VAralie,  édition  de  Copenhague,  1790,  pag.  250. 

L’auteur  du  dictionnaire  géographique  cité  dam  la  note  ( 1 89) , dh  : « Alahra , 

> ou  mieux  Aléhara , est  un  bourg  [ du  Yémen  ] , duquel  prend  son  nom  la  tribu 

> de  Mehra , qui  est  une  branche  de  Kodhâa.  Entre  Mchra  et  Abadan , il  y a un 
v mois  de  chemin , et  autant  entre  Mehra  et  Hadhramaut.  • 


(192)  OnlitdanslemanuscrhdeS-Pétersbourg,  J jj»^t  A/eadli/éu/,  parun  j ; 
et  dans  celui  de  M.  Ducauroy,  AloaJJal,  par  un  3.  Dans  l’un  et  dans 

l’autre  manuscrit , il  y a un  teschJiJ.  J’ignore  enderement  quel  est  cet  Ahmed. 
Je  trouve  seulement  dans  le  Kamovs  qu’il  y iTun  auteur  de  traditioiu,  du  nom 
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de  Madil  J jJLâ , et  que  Moaddhal , prononcé  comme  U , est  un  nom 
propre.  ^ 

i‘9i)  Il  X Ifols  grammairiens  célèbres  du  nom  <! Akhfasch.  Le  premier  est 
Abou'Ikhattab  Abd-elhamid  ; le  second  , Abou'Ihasan  Saïd , fils  de  Masada , 
mure  en  211;  et  le  troisième , ‘Ali , fils  de  Soléiman  , mort  en  315  ou  3 1 fi. 
Voyez  Abou’lféda,  Annal.  Moslem.  tom.  II,  pag.  149  et  674. 

('94)  Voyez  Alcoran , sur.  3,  ven.  1J3,  et  sur.  23,  vers.  42. 

(i9j)  Suivant  l’auteur  du  AWoiu , Nimr  on  A'amr,  om  Nantir,  fils  de  Taulab, 
est  im  pocte  contemporain  de  Mahomet  ^ il  a passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
le  paganisme  et  une  partie  dans  l'islamisme , circonstance  qui  s’exprime  par 
les  mots^j — 

(■9(>)  Ceci  n’est  pas  un  texte  de  l’Alcoran. 

( ' 97)  ffehra  est  le  nom  d’une  branche  de  la  trfbu  de  Kodhâa , comme  OD 
peut  le  voir  dans  les  Extraits  d’Abou’iféda  que  j’ai  publiés  à la  suite  de  la  seconde 
édition  du  Specimen  historia  Araium , d’Ed.  Pococke , pag.  472  et  ^5  1.  Djewhari 
observe  que  du  nom  de  cette  famille  • on  forme  l’adjectif  ethnique  , 
et  non,  conformément  à l’analogie, 

Ebn-Kotaiba  compte  aussi  Behra  au  nombre  des  familles  ou  tribus  descendues 
de  Kodhâa.  M.  Eichhorn , qui  a fait  imprimer  cette  partie  du  Kitai  elmaârij 
d'Ebn-Kotaïba  , a écrit  ( /V!on.  antiquiss.  hist.  Ar.  pag.  139,  et  Tah.  gen.  XI  ) : 
Bakrawil  mais  c’est  une  faute,  et  il  faut  lire:  -^réru  et 

Bella  ! car  Bella  est  aussi  le  nom  d’une  tribu  de  la  race  de  Kodhâa. 

(1^8)  Voyez,  sur  le  Dkou'lromma , la  note  (180)  ci-dêvant,  pag.  i4<. 

(199)  Léïla , si  célèbre  par  l’amour  qu’elle  inspira  à Medjnoun  et  qui  est  le  sujet 

d’un  grand  nombre'  de  romans , est  surnommée  Ak/iyalljya , parce  qu’elle  appartenoit 
â une  famille  arabe  nommée  Us  enfans  d’Akhyal  I _jâJ , et  qui  étoit  une  bran- 

chedes  descendans  d’d/bnV  ( et  non  Akit,  comme  a écrit  M.  Eichhorn  ), 

fils  de  CàSb';  fils  de  Rébla.  Medjnoun  étoit  aussi  de  la  même  famille.  ( Voyez 
M.  Eichhorn , Monam.  antiq.  hist.  Arai.  pag  47  et  117,  et  Toi.  gtneal.  VI.  ) 
Djewhari,  dans  le  Sihah,  rapporte  un  vers  de  Léïla,.  où  elle  s’est  servie  du  mot 
JjLkVI  , pour  dire  les  descenJans  d’Akhyal.  On  trouve  dans  le  Hamasa  des 
Iragraens  de  poésie  de  Léïla.  , ^ 

(200)  Abou-Amrou  AmerSchaabi,  fils  de  Seh/rahil  , fils  à'Atd-dhi- 

colaPj^-^ (J i , un  des  rois  du  Yémen,  descendoit  d’une  famille 

himyarite.  Le  surnom  de  Sehaali  est  pris  du  nom  d’une  montagne  du  Yémen, 
où  s’étoit  établi  Hassan,  fils  d’Amrou,  himyarite,  auteur  de  cette  famille.  Schaabi 
naquit  la  7.'  année  du  khalifat  d’Othman.  Ebn-Kotaïba  dit,  sur  l’autorité  de 
Wakédl,quc  Schaabi  mourut  en  l’an  105,  sous  le  khalifat  >.^14  .<4’AJyl- 

claziz.  Suivant  d'autres , il  mourut  en  l'an  104  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi, 
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n.“  755,  fol.  }3  versa  ; dUerbclot,  Bihlioth.  or.  au  mot  Sdudi  ).  Schaablest  un 
des  plus  célèbres  entre  les  taiis  (jyulj  > H habitoit  Coufa  : on  dit  qu'il  avoitvécu 
avec  cinq  cents  des  compagnons  de  Mahomet.  D’après  Ebn-Khallican , on  varie 
beaucoup  sur  l’époque  de  sa  mort,  qu’on  place  dans  l'une  des  années  103,  104, 
loy,  lod  et  107. 

J’ai  parlé  de  Schaabi  dans  mon  Commentairt  sur  la  Sùtnca  dt  Hariri,  séance 
XL.pag.  4;i. 

(aoi)  Medjnoundescendoit,  dh-on,deCaab,fllsdeRébia,6Is  SAmir , 
comme  Léila,  et  c’est  pour  cela  qu’on  le  surnomme  Amiri  , Son  vrai 

nom  étoit , suivant  l’opinion  la  plus  commune , liais,  fis  de  Mriouh , fis  de 
Mozahim  ^ 0“'**  • Mais  beaucoup  d’écrivains  assurent  que 

Mcdjnoun  n’est  qu’un  personnage  supposé;  que  jamais  il  n’a  été  connu  parmi  les 
dcscendans  d’Amir,  et  que  les  poésies  qu’on  lui  attribue  ont  pour  auteur  un  poète 
de  la  famille  d’Omayya,  qui , voulant  chanter  sa  maîtresse  sans  se  faire  con- 
noitre  lui-raéme  ni  l'objet  de  ton  amour , supposa  les  aventures  de  Léïla  et  de 
Medjnoun,  ( Veyez , à ce  sujet , le  Kitah  elagani,  et  Soyouti , manuscrit  arabe  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  1238,  fol.  149  reao.  Voyez  aussi,  sur  Amir, 
ancêtre  de  Medjnoun  et  de  Léïla , M.  Rasmussen  , Adilham.  ad.  histor,  Ar.  ante 
islam,  pag.  27  et  suiv.  ) Quoi  qu’il  en  soit,  Aledjnaun  n’est  qu’un  surnom  qui 
signifie  fou , ou  plus  littéralement , si  j’ose  employer  cette  expression  triviale , 
endiailé. 

(202)  Voyez,  sur  divers  vices  de  prononciation,  un  passage  de Nowéïri,  dans 
les  notes  de  Rebkesur  Abou’lféda  ( Annal.  Moslem.  tom.  III,  pag.  380  ). 

(203)  Viyez  Alcoran,  sur.  96,  vers.  1. 

(204)  Ih'd.  sur.  £9,  ven.  y a. 

(xoy)  Irid.  sur.  y,  vers.  69. 

(aod]  IHiL  sur.  a8 , vers.  28. 

(207)  Jlid.  sur.  4,  vers.  169. 

(208}  Ihid.  sur.  4>  *<rs.  80. 

(209)  liid.  sur.  23 , vers.  4** 

(210)  IHeL  sur.  78,  vers.  i. 

(211)  liid,  sur.  20,  vers.  91. 

(212)  Cet  exemple  n’est  pas  tiré  de  TAIcoran. 

(213)  Voyez  Alqoran , sur.  y , vers,  yy. 

(214)  JiieL  sur.  3,  vers.  7a. 

(aiy)  Jlid.  sur.  16  , ven.  77. 

(ai6]  liid.  sur.  dy,  vers.  y. 

(^17)  liid.  sur.  s 8,  ven.  I y.  On  lit  ordinairement,  dans  cet  endroit  de  l’Alcoran, 
IjjLs  à i’hnpératif. 
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(il 8)  Je  petut  que  Ojerir  dont  tl  s'agit  jd,  est  Àtou-Hazra  Djérir  h'haifi 
jjI,  dont  le  vrai  nom  est  Hodhaifa  et  dont  j’al 

dit  un  mut  dans  ma  Chrtswmathie  tirait,  a.‘  édition , tom.  111 , pag.  1 3 j,  note  (44). 
Ce  poète  étoit  contemporain  de  Férazdak,  avec  lequel  il  eut  des  disputes.  Il 
mourut  en  111.  Ebn-Khallican  lui  a consacré  un  long  article  dans  ses  FTrs  du 
Hommts  iliitsires.  Reiske , dans  ses  notes  sur  Abou'Iféda  ( Annal.  MosUm.  tom  I , 
Adnot,  hhtor.  pag.  1 1 j et  suiv.  ) , cite  plusieurs  fragmens  de  poésie  de  Djérir , 
dont  il  prononce  mal  à propos  le  nom  Cordir  ( Djoriür  ]. 

(219)  On  lit  dans  les  deux  manuscrits  mais  il  est  Indubitable  que 

c'est  une  faute , et  qu'il  faut  lire  , comme  je  l'ai  fait , i.>Cj 
démontre  la  prosodie  j car  ce  vers  est  du  mètre  nommé  , qui  sc  compose 

de  huit  pieds , qui  sont  altemativcmcnt  des  et  des  , ou  des  va- 

riantes de  ces  deux  pieds.  Ce  vers  doit  donc  sc  scander  de  cette  manière  : 

w — |ww_|  — — w — — U — I — w — I — — w_|  — — 

(210)  Fîyez,  sur  cette  expression  proverbiale,  mon  Commentaire  sur  les  SAmeti 
de  Hariri,  séance  XLV,  pag.  y 16.  * 

(221)  Les  règles  données  ici  sur  les  cas  où  VÛif  bref  doit  s'écrire  par  un  j 
ou  par  un  cî  , se  trouvent  déjà  dans  mon  Commentaire  sur  les  S/ances  de  Hariri , 
séance  XLVl , pag.  542  et  343. 

(212}  F^cz  la  note  (58)  d-devant , pag.  119. 

(223)  Kadcr-billah  est  le  ay.<  khalife  de  la  dynastie  des  Abbasides. 

(224)  Bosuaih  est  la  vraie  pronondation  arabe  de  ce  nom,  que  pourtant  on 
prononce  aussi  Bouyèh. 

Comme  ce  nom  Bouedih , ainsi  que  tous  les  autres  noms  propres  d'origine 
persane  qui  se  terminent  par  la  syllabe  oj,  ont  été  fréquemment  l'objet  de 
quelques  discussions , et  que  plusieurs  savans  assurent  qu'on  doit  prononcer  Bouyèh, 
comme  aussi  Rahouyèh , Amrouyèh , Siiouyèh , Nafioiyèh , &c. , je  crois  devoir  reve- 
nir id  sur  cette  question,  quoique  j'en  aie  déjà  dit  quelque  chose  note  (18) , ci- 
devant,  pag.  40. 

Ebn-Khallican , que  j'ai  déjà  cité  relativement  au  nom  du  grammairien  Si- 
iawàih , est  plus  positif  relativement  à celui  de  Bowdih.  Void  ce  quH  dit  d'Aboul- 
hdséïn  Ahmed  surnommé  Moëzz-eddaula, 

su»»  W ^ • 

J>  ïLjhll  «iJl 

a S e.^1  ... 

L’auteur  du  Kamtnu  dh  la  même  chose:  ce  mot,  suivant  lui,  doit  se  pro- 
noncer comme  Zoiftr  jetij  ; mais  il  ajoute  qu'on  prononce  aussi  Bouyèh.  S'il 
n’y  avoit  que  ce  seul  nom  de  cette  forme,  on  pourroit  assurer  que  cette  der- 
nière pronondation  est  la  véritable,  et  que  les  grammairiens  arabes  n’ont  in- 
troduit la  première  que  pour  accommoder  un  nom  étranger  aux  ormes  de 

\ 
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la  langue  arabe,  comme  c'eat  leur  usage  constant,  ainsi  que  le  remarque Ebn- 
Arabschah  , au  commencement  Je  son  Histoire  de  Timour.  Mais  ce  motif  itant 
sans  aucune  application  aux  autres  noms  en  très-grand  nombre  qui  sc  terminent 
par  la  finale  ne  semble  pas  pouvoir  être  admis.  D'ailleurs  on  peut  demander 
ce  que  veut  dire  cette  finale  ouyèh  ajoutée  à des  mots  persans , comme  a \j 
, , ou  à des  mots  arabes,  comme 

car  ce  sont  évidemment  des  composés  formés  par  l'addition  de  comme 
on  en  forme  un  nombre  infini  en  persan,  par  l'addition  des  mots  Jj, 

&c.  Suivant  divers  grammairiens,  Vj  est  une  particule  qui 
indique  une  cnalogit , un  rapport.  C'est  ce  qu’on  lit  en  particulier  dans  le  grand 
ouvrage  intitulé  . Voici  ce  qu’on  y trouve,  pag.  jé  de  la  7.'  partie, 

au  sujet  des  particules  qui  expriment  un  rapport , J 

Ces  particules  sont  , comme  dans  Sic.  tîlt,  yl , *àf,  comme 

dans  i3^»A  ^ P“'*  enfin  ajj.  Je  copie  le  texte: 

yfa 

LljjjiSJ  CjLu  tjjwo»  t>^t3  ^Li 

jpriÿ  »»*  ^ î t ^ ! 

c5j^  ^ ZjT“  U"^ 


Il  faut  observer  que  fauteur  de  cet  ouvrage  n'indique  pas  la  prononciation 
régulière  de  cette  particule.  M.  Lumsden,  dans  sa  Grammaire  persane  ( a Gram- 
mar  of  the persian  language,  tom.  1 , pag.  4y  a ) , ne  paroit  pas  avoir  suivi , à l'égard 
de  la  prononciation  de  cette  particule,  un  système  constant:  il  écrit  J'fé/nîiyèA , 
tandis  qu'il  prononce  Rahwa'ih,  Alisenvalh.  Dans  le  Ferheng  Burhani-kati , la  pro- 
nonciation des  noms  et  *-s^^  est  fixée  ainsi , Schirouyeh  et  Afisch- 

couych  ; et  cela  semble  jiutifier  ce  que  dit  Ebn-Khailican  , que  les  Persans  pro- 
nonçoient,  de  son  temps,  Siiouyèh.  Je  présume  toutefois  que  la  prononciation 
primitive  étoit  waih , et  qu'il  est  arrivé  ici  ce  qui  est  arrivé  à la  syllabe  jj 
wer,  qui  dans  certains  mots  s’est  changée  en  our,  comme  dans 

Quelle  que  soit  au  surplus  la  prononciation  primitive  de  ces  noms  en  persan  , 
il  est  certain  que  les  Arabes  prononcent  la  particule  dont  il  s’agit  wàih , et  que, 
pour  éviter  le  concours  de  deux  lettres  quiescentes , ils  ajoutent  à la  fin  un  kesra  , 
et  prononcent  Sitawalhi  ; quelquefois  meme  ils  prononcent  ces  noms  avec  une 
nunnation  et  les  déclinent  comme  "OJj  et  jyf . C'est  ce  que  prouvent  les  vers 
^uivans,  rapportés  par  £bn>Khallican  dans  ia.Vie  d'Abou'Itayyib  Mohammed 
Dhobbi , et  qu'Ebn-Roumi  composa  contre  lui  : 
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A»  W 

-feall  j O-iûJb' ^ 

OjA<yw  ^ 1^»  il  iêj 

Jl J jJ! èaJ  LiJC  -VI 

_êVI  iüL?  j VI  (JLi fl  J^I  dj.  Ü 


« Quand  tu  t’envelopperob  du  manteau  de  K^saï , quand  tu  te  couvriroij 
> de  la  fourrure  de  Ferra,  quand  tu  auroU  Khalil  pour  ami,  quand  Sibawaïh 
» seroit  en  ta  possession  comme  un  objet  mis  en  gage , quand  enfin  tu 
emprunterois  d’Abou’Iaswad  le  surnom  d'un  homme  attaqué  d’une  bile  noire 
» { c’est-à-dire,  quand  tu  te  ferois  surnommer  Aiou’IstwJa  ) , jamais  Dieu  ne  con- 
• sentiroit  que  les  savans  te  donnassent  place  ailleurs  que  dans  la  catégorie  des 
>■  sots.  » 

Je  remarque,  pour  l’intelligence  de  ces  ven , que  Késaï,  Ferra,  Khalil,  Si- 
bawaih  et  Abou’Iaswad,  sont  tous  des  grammairiens  célèbres. 

Ces  vers  étant  du  mètre  qui  se  compose  pour  chaque  hémistiche 

des  trois  pieds  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur 

la  prononciation  du  nom  propre  Sibavath,  avec  la  nunnation. 

Abou’lféda  rapporte  aussi  [Annal.  Aloslem.  tom.  II,  pag.  59^)  des  vers  faits 
contre  Etn-Nafiawâih  (Ibrahim,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Arafa)  qui  prouvent 
qu’on  prononçoit  ce  nom  Nafiawa'ihi ; car  il  rime  avec  aUihi. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  les  grammairiens  arabes,  en 
prononçant  waihl , ont  agi  comme  si  la  dernière  partie  des  noms  composés  dont 
il  s’agit , étoit  leur  interjection  ; car  voici  ce  que  dit  Djewhari  au  mot  : 

I*— f >loi>V[  ^ ••••  j *J J 

<-iV  jU 

i^janoxj  V Li 

4jl3  ^ JljL> 

c3  tovAA^f  j 


Le  traducteur  turc  du  A'amaussesi  étendu  longuement  sur  cette  question , au 
mot  . Voici  ce  qu’il  dit  : 

» La  pomme  se  dit  en  persan  sii , et  de  là  dérive  le  mot  Sihawalh,  qui 

• est  le  surnom  du  prince  des  grammairiens,  Amrou  de  Schiraz,  fils  «TOth- 
» man.  C’est  comme  si  l’on  disoit: /'ef/ear  delà  pomme.  L’auteur  du  Kamous , 
» à la  lettre  hé , expliquant  le  mot  , qui  est  une  inurjection  destinée  à 

• exciter,  dit  que  les  noms  propres  , tels  (\\ie  Silan'tüh , Amratva'ih , Naftawdih', 
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Khalawmh , sont  des  composés  formés  par  l'addidon  de  cette  Interjection , 
» eu  sorte  qu’il  les  assimile  lit  à Çibawaih.  On  lit  la  meme  chose  dans  les 
«livres  des  grammairiens,  et  Djami  lui-même,  dans  son  chapitre  des  mets 
t composés,  dh  que  le  nom  de  ^ikawaih  est  un  composé  formé  de  l'union  de 
» la  particule  waih  avec  sU.  Ainsi  l'interprétation  que  donne  ici  l'auteur  du 

> Kamous  en  expliquant  Sihawaih  par  l’odeur  de  la  pomme,  a quelque  chose  de 

> douteux  : cependant  d’autres  écrivains  notables  ont  aussi  donné  à ce  nom  la 
• même  interprétation.  Taftazani,  dans  son  commentaire  sur  le  Cassche^,  affirme 
« aussi  que  le  nom  de  Siiauea'ih  est  un  composé  du  mot  persan  sil  et  du  mot 

> tv/üh , et  qu'il  veut  dire  l’odeur  de  la  pomme.  Dans  l'ouvrage  intitulé  Mof- 

» rédat  fartsiyyèh,  on  dit  que  ce  nom  est  une  contraction  pour  sil-touyèh:  sii 
« signifiant /«ffi/ne,  et  louych  étant  formé,  par  Taddition  du  hé  qui  indique  l’appli- 
» cation  spéciale  d'une  qualité,  de  faut,  qui  veut  dire  odeur,  le  mot  Sihawdih 
« signifie  celui  qui  a l'odeur  de  la  pomme.  Le  personnage  qu’on  appelle  ainsi  ^ 
>>  reçut  ce  surnom  de  sa  mère,  lorsqu’il  étoit  encore  à la  mamelle  ; c’étoit  un 
O nom  dont  elle  se  servoit  par  manière  de  caresse.  Dans  le  livre  intitulé  Toh- 
••  fit  elrthihi  fimen  uousila  ila  gauri  alihi  y.*®  tjl  , 

» il  l’article  A’ishak,  fils  de  Rakpedih,  on  lit  que  le  mot  doit  être  pro- 

» noncé  avec  un  fatha  sur  le  Ad,  et  un  autre  fatha  sur  le  h'oh';  mais  qu’on 
« le  prononce  aussi , quoique  rarement , Rahouyèh.  En  général , dans  les  noms  qui  se 
» terminent  par  les  lettres  y , tels  que  Sihawdih , Amrawdih  et  Bahraweüh , 
« on  admet  ces  deux  prononciations.  On  peut  décliner  ces  noms  ou  les  employer 
» comme  indéclinables.  Ainsi,  selon  ce  qui  vient  d'être  dit,  Sihawdih  est 
» formé  de  l'interjection  wdih  jointe  au  mot  sih , ou  bien,  suivant  la  seconde 
» opinion , c^un  composé  persan,  formé^par  contraction  de  . En  un 

» mot,  les  deux  manières  de  prononcer  sont  admises.  La  plupart  des  grammairiens, 
» dans  les  composés  de  cette  espèce , donnent  un  hesra  à la  dernière  consonne 
» et  ne  les  déclinent  pas  ; d'autres  les  déclinent  à la  manière  du  nom  composé 
« Baalhec,  Le  commentateur  ajoute  que , suivant  quelques  personnes  , Sihouyèh  est 
» composé  des  mots  persans  si  ( trente  ) et  houi  ( odeurs ) , avec  le  hé  qui  sert  à 
» former  les  adjectifs , c’est4dire , qui  a trente  odeurs  charmantes , le  mot  trente  étant 
» employé  par  métaphore  pour  un  grand  nombre.  Les  modernes  prononcent 
" Sihouyih , conformément  à ce  que  dit  l’auteur  du  éVïofrédat  farésijyih.  • 

(aaj)  l^o>ez  Alcoran  , sur.  73,  vers.  15  et  16, 
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N.“  III. 

I 

Exposition  des  Règles  fondamentales  de  la  Syntaxe  Png.jj. 
des  désinences,  par  le  schéïkh  Abou  - Mohammed 
Abd^allah,  fils  de  Yousouf,  et  connu  sous  le  nom 
d’EBN-HÉscHAM  le  Grammairien  (i). 


Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Voici  ce  qu’a  dit  le  schéïkh , l’imam  également  distingué  par  la  science 
et  par  la  pratique , Djémal-eddin  Ebn-Héscham  ; que  Dieu  fasse  par- 
ticiper les  Musulmans  à ses  mérites!  J’ai  réuni  ici  quelques  notions 
importantes  relativement  aux  règles  fondamentales  de  la  syntaxe  des 
désinences  (2)  : celui  qui  les  étudiera  sérieusement,  sera  assuré  de  ne 
point  s’écarter  de  la  voie  droite,  et  elles  lui  procureront  en  peu  de 
temps  la  connoissance  d’un  grand  nombre  d’observations  diverses.  En 
composant  ce  traité,  je  me  suis  proposé  d’imiter  l’homme  qui,  comme 
dit  le  proverbe,  a consacré  ses  talens  au  service  de  ses  amis  (3).  J’ai 
tntitulé  ce  traité:  Exposition  da  règles  fondamentales  de  la  syntaxe 
des  désinences.  Je  prie  Dieu  que , par  un  effet  de  sa  bonté  et  de  sa 
libéralité,  il  daigne  m’assister  de  son  secours,  et  me  diriger  dans  la 
droite  voie.  Ce  traité  sera  divisé  en  quatre  chapitres. 

CHAPITRE  I." 

Où  il  est  traité  de  b Propotition,  et  des  lob  qui  la 
concernent  ; ce  chapitre  renferme  quatre  questions. 

QUESTION  I." 

Ce  qu'on  entend  par  Proposition. 

11  faut  savoir  que  la  parole  utile  (4)  se  nomme  phrase  et  proposition. 
Cequ’on  entend  par  \a  parole  utile , c'est  celle  après  laquelle  on  peut  fort 
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bien  se  taire.  Le  terme  de  proposition  çst  plus  général  que  celui  de 
phrase  / car  toute  phrase  est  une  proposition  , et  toute  proposition  n’est 
pas  une  phrase.  Supposons  qu’on  dise  : Si  Zeïdus  surget , surget  Ainrus, 
les  mots  Zeidus  surget  forment  une  proposition , mais  ne  se  nomment 
pas  dans  ce  cas-là  une  phrase  , parce  qu’on  ne  pourroit  pas  s’arrêter  là, 
et  n’en  pas  dire  davantage (5).  La  proposition  est  nominale,  si  elle  com- 
Pag.-g4-  mence  par  un  nom,  comme  dans  les  exemples  suivans  : Z<f7t/us  rrar ,• 
Ulique  Zeidus  stat  ; Nuin  Zeidus  stat  ! Non  Zeidus  stat  j elle  est 
verbale,  si  elle  commence  par  un  verbe,  comme  dans  ces  exemples: 
‘Stetit  Zeidus;  Nurn  stetit  Zeidus!  Zeidum , verberavi  eumj  6,Abd~ 
allahe  I car  ces  deux  dernières  propositions  doivent  être  considérées 
comme  des  expressions  elliptiques  qu’on  rétablit  ainsi  dans  leur  inté- 
gralité, en  faisant  disparoître  l’ellipse:  Verberavi  Zeidum  , verberavi 
ilium  (6)  ; Voco  Abd-allahum,  " v» 

Quand  on  dit:  Zeidus,  pater  ejus , servies  y «r  fli/r  [ c’est-à-dire, 
Servus  patris  tou  Zeidi  flZ’/t  ],  Zeidus  est  un  inchoatif;  pater  ejus , nn  . 
second  inchoatif,  et  servus  ejus , un  troisième  inchoatif  ; abit  est  l’énon- 
ciatif  du  troisième  inchoatif;  le  troisième  inchoatif  joint  à son  énon- 
ciatif,  est  l’énonciatif  du  second  inchoatif  ; Aifin  le  second  inchoatif 
joint  à son  énonciatif,  est  l’énonciatif  du  premier  inchoatif.  Le  tout 
ensemble  s’appelle  grande  proposition  ; les  mots  servus  ejus  abit , se 
nomment  petite  proposition  ; ceux-ci  : pater  ejus  , servus  ejus  abit , sont 
une  grande  proposition  par  rapport  aux  mots  servus  ejus  abit,  et  une^ 
petite  proposition  ■ça.t  tîLYÿorl  k Zeidus  {j).  y. 

QUESTION  II. 

Des  Propositions  qui  remplissent  une  place  dans  la  Syntaxe 
désinentielle  (8). 

Ces  propositions  sont  au  nombre  de  sept.  i,“  La  proposition  qui 
fait  fonction  d’un  énonciatif;  elle  est  virtuellement  au  nominatif,  soit 
que  l’antécédent  par  lequel  elle  est  régie,  soit  un  inchoatif,  ou  la  particule 
inna , comme  dans  ces  exemples:  Zeidus , stetit  pater  ejus;  et:  L/tique 
(inna)  Zeidus , stetit  pater  ejus  ; elleest  virtuellement  à l’accusatif,  si  elle 
a pour  antécédent  les  verbes  cana  ( fuit  ) et  cada  ( propè  fuit  j , comme 
dans  ces  exemples  : Erant,  injuste  agunt  [ c’est-à-dire  agentes  ] ; et  : Pro- 
pemodum  non  fuerunt , faciunt  [ c’est-à-dire  facientes  ] (9].  2°  La  propo- 
sition qui  exprime  un  terme  circonstantiel  d’état(io),  et  3.®  celle  qui 
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sert  de  régime  à un  verbe  : ces  deux  propositions  sont  virtuellement  à 
l’accusatif.  Exemple  de  la  proposition  qui  exprime  un  terme  circons- 
tantiel  d’état:  Venerunt  adpatrem  suum  vespere,Jlen[[  c’est-à-dire  fien- 
tes ].  La  proposition  qui  sert  de  complément  objectif  à un  verbe  se  ren- 
contre dans  trois  circonstances  : en  premier  lieu  , lorsqu’elle  forme  un 
récit  qui  a pour  antécédent  le  mot  dicere  ; exemple  ; Dixit  : Ego  surn 
servus  Deijfn  second  lieu  , lorsqu’elle  suit  le  premier  complément  du 
verbe  dhanna  ( existimavu ) ou  d’un  autre  verbe  de  fa  même  catégo- 
rie (11),  comme:  Putavi  Zetdum  , ille- legit  [c’est-à-dire,  Ze'idurn  le- 
gere  ],  ou  lorsqu’elle  suit  le  second  complément  d’un  verbe  de  la  catégo- 
rie de  aalêma  ( ceniorem  facere  aliquem  alicujus  rei comme  ( 1 2)  : Certio- 
rem  feci  Ze'idum,  Amruin,  pater  ej  us  stat  (c’est-à-dire,  Notum  feci 
Ze'tdo , patrem  Amri  store  );  en  troisième  lieu,  quand  on  suspend  l’ac- 
tion que  l’antécédent  devroît  exercer  sur  elle (13);  exemples:  Ut  nos- 
camus  , utra  ambarum  partium  [ est ] major  numéro  , et  : Consideret  ita- 
que , quarnam  earum  est  purior  qtkad  escam  (i4)-  4-“  La  proposition  qui 
fait  fonction  de  complément  d’un  rapport  d’annexion  (1  5)  ; elle  est  vir- 
tuellement au  génitif.  Exemple  : Hcec  estdies,  proderlt  [c’est-à-dire,  çud 
proder\i\  verum  dicentibus  veracttas  eorum , et  : Die , ipsi  prodibunt  [ c’est- 
à-dire,  quo  ipsi  prodibunt'\.  Toute  proposition  qui  suit  les  particules 
idh , idha , haîthou , et  /«nmu  exprimant  l’existence  (i 6) , dans  l’opinion 
de  ceux  qui  regardent  lemma  pris  en  ce  sens  (17)  comme  un  nom,  est 
virtuellement  au  génitif,  comme  constituant  le  second  terme  d’un  rap- 
port d’annexion  dont  ces  particules  forment  le  premier  terme.  5.®  La 
proposition  corrélative  à une  proposition  conditionnelle  qui  exige  l’ao- 
riste djezmé  ( ou  conditionnel  ) , quand  à cette  proposition  corrélative  est 
jointe  la  conjonction  /à  , ou  la  particule  idha  indiquant  un  événement  Pag.  7/. 
subit  et  imprévu.  Exemple  du  premier  cas  : Quetnerrare  facietDeus , sani 
(fa)  huic  non  erit  qui  eum  dirigat , et  relinquet  eos.in  sud  superbiâ  erran-  % 
tes  ( 1 8).  C’est  pour  cela  qu’on  lit  l’aoriste  yédhar  ( relinquet  ) avec  un 
djezma,  comme  étant  uni  par  la  conjonction  avec  une  proposition  qui 
est  virtuellement  Exemple  du  second  cas  : Si  teiigerit  eos  malum , 

propter  id  quod  anteà  admiserunt  manus  eorum,  en  (idha)  ipsi  despe- 
rant(i<)).  Mais  dans  une  proposition  comme  celle-ci:  Si  surget  frater 
tuus , surgel  Amrus , le  verbe  seulement  de  la  seconde  proposition  est  vir- 
tuellement djezmé,  et  non  pas  la  proposition  toute  entière.  11  en  est  de 
même  du  verbe  de  la  proposition  qui  exprime  la  condition:  c’est  pour 
cela  que,  si  vous  joignez  à ce  verbe,  par  une  conjonction,  un  aoriste. 
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et  que  vous  accordiez  au  premier  verbe  l’inHuence  [ sur  le  sujet]  (zo), 
comme  dans  cet  exemple  : Si  surgetet  sedebit  pater  tuus  , surgtt  Amrus , 
vous  direz  à l’aoriste  djezmé , yakod  ( sedebit  ),  verbe  qui  est  joint  avec 
le  verbe  kama  (surgtt)  , avant  que  la  proposition  soit  terminée  (21). 
6.°  La  proposition  apposée  à un  mot  seul  (22) , comme  est , par  exemple, 
celle  qui  sert  de  qualificatif  ( ou  adjectif),  cette  proposition  est  vir- 
tuellement au  même  cas  que  le  mot  qu’elle  qualifie  : ainsi  elle  est  vir- 
tuellement au  nominatif  dans  l’exemple  suivant  : Priusquam  veniat  dits, 
non  est  venditio  in  eo  ( c’est-à-dire,  in  quo  non  estvenditio)  i à Faccn- 
satif,  dans  celui-ci  : Cavett  diein , reducetnini  in  eo  ( c’est-à-dire,  in  quo 
reduceinini  )i  m génitif,  dans  cet  autre:  Diei,  non  est  dubium  in  eo 
(c’est-à-dire,  in  quo  non  est  dubium).  7.°  La  proposition  apposée 
à une  autre  proposition  qui  occupe  elle- même  virtuellement  une 
place  dans  la  syntaxe  désinentielle.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  cet  exemple: 
Xéidus,  surrexit  pater  ejus  et  consedit  frater  tjus  ( c’est-à-dire , pour 
Zeldi  surrexit  Ù'c.).  La  proposition  Md'unrxir  pater  ejus , est  virtuelle- 
ment au  nominatif,  parce  qu’elle  fait  fonction  d’énonciaiif;  de  même 
aussi  la  proposition:  Consedit  frater  ejus , est  virtuellement  au  nomi- 
natif, parce  qu’elle  est  jointe  par  la  conjonction  à la  première  ; mais 
si  vous  supposiez  qu’elle  fut  unie  par  la  conjonction  avec  la  proposition 
nominale  la  proposition  conjointe  n’auroit  aucune  place 

dans  la  syntaxe  désinentielle  [parce  que  la  proposition  Zeîdus  Ù'c, , 
étant  une  proposition  initiitive,  n’a  point  elle-même  de  place  dans 
cette  syntaxe];  et  si  vous  supposiez  que  la  particule ^ (*<■  J indique 
ici  un  terme  circonstantiel  d’état  (23) , La  proposition:  Consedit  frater 
ejus,  serait  virtuellement  à l’accusatif,  et  il  fàudroit  sous-entendre  la 
particule  kad  [ immédiatement  avant  le  verbe  ]. 

QUESTION  III. 

Des  Propositions  qui  n'occuj>ent  virtuellement  aucune  place  dans  la 
Syntaxe  désinentielle. 

Ces  propositions  sont  paieillement  au  nombre  de  sept:  1.°  La  pro- 
position inchoative,  qu’on  appelle  aussi  initiative,  comme  celle-ci: 
Utique  dedimus  tibi  Cautheruin  ; et  cette  autre:  AJetgnificentia  in  uni- 
versum , Dei  est,  qui  vient  immédiatement  après  ces  mots,  Non  ùbi 
ptolestum  sit  id quod dicunt  (24):  «ar  on  ne  doit  pas  regarder  cette  pro- 
position ; Alagnijicentia  & c.  comme  exprimant  le  récit  des  discours  que 
tiennent  ceux  dont  il  s’agit , ce  qui  altérerait  le  sens.  Il  en  est  de  même 
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de  cette  proposition:  Afon  audient  populuin  sublimetn,  qui  vient ini- 
* médiatement  après  ces  mots  : Et  strvando  contra  oinnem  diabolum  re- 
btlUm  (25)  : en  etfet , la  proposition  : Non  audient  ifc,,  ne  peut  pas  être 
considérée  ici  comme  qualifiant  le  nom  indéterminé  [ omnem  diabolum 
rtbelUm,  comme  si  le  sens  étoit  ,\non  audientem  Ù'c,] , parce  que  par- 
ia le  sens  seroit  altéré.  Il  faut  considérer  encoiê  comme  proposition  in- 
choative  celle  qui  suit  le  mot  hatta  ( adeo  ut  ) dans  ce  qu’a  dit  un  poëte  : 

Adeo  ut  aqua  Tigridis  colorem  Induerit  ex  albo  et  rubro  mixtum  (26). 
Zaddjadi  (27)  et  Durustwaïh  (28)  veulent  que  la  proposition  qui  vient 
après  botta  servant  à indiqoe^le  commencement  d’une  chose  (29) , 
soit  virtuellement  au  génitif  comme  régie  par  hatta  / mais  le  plus  grand 
nombre  des  grammairiens  sont  .d’un  avu  contraire,  1.?  parce  que  les 
particules  qui  régissent  le  génitif  ( ou  les  prépositions  ) ne  peuvent  point  Pag.  76. 
éprouver  la  suppression  de  leur  influence  sur  leur  complément  ; 2.°  parce 
que , quand  hatta  est  suivi  de  yl , il  faut  toujours  prononcer  inna  par 
un  hesra,  comme  dans'cet  exemple:  Ægrotaiât  TLe'tdus , adeo  ut  illi 
( hatta  innahoum  J Jam  de  salute  ejus  desperent  j tandis  que,  guand 
une  préposition  est  suivie  de  faut  toujours  prononcer  anna  par 

un  jatha,  comme  dans  l’ex.emple  suivant:  Hoc  ita  se  habet,  quia 
(bianna  ) Deus  est  veritas.  2.®  La  proposition  conjonctive  qui  vient  après 
un  nom  [conjonctif]  ou  une  particule  [conjonctive],  comme  dans 
cet  exemple:  Venit  ad  me,  qui,  sietit  pater  ejus  { c’estd-dire , ille 
homo  cujus  pater  stetit  ) , et  : Alifor  de  qubd  surrexisti , c’est-à-dire , de 
tud  surrectione.  Dans  cet  -exemple,  quàd  surrexisti  est  virtuellement 
au  génitif,  comme  régime  de  la  préposition  min  ( de  ) s mais  le  verbe 
surrexisti  tout  seul  n’occupe  aucune  place  dans  la  syntaxe  désinen- 
tielle.  3.®  La  proposition  incidente,  qui  est  placée  entre  deux  choses 
qu’elle  sépare,  comme  on  le  voit  dans  cet  exemple  [ pris  de  l’Alcoran  ]: 

Non  Juro  per  occasus  astrorum  ( c’est-à-dire , Juro  dT'c.  ) et  le  reste  du 
verset  ; car  ces  mots  que  Dieu  dit  plus  loin  : /d  utique  est  Alcoranus  vé- 
nerabilis  (30),  forment  la  réponse  du  serment  [ c’est-à-dire , la  propo- 
sition qu’on  affirme  sous  la  foi  du  serment]  ; et  ce  qui  se  trouve  entre  le 
serment  et  celte  proposition,  est  une  proposition  incidente,  qui  n’oc- 
cupe virtuellement  aucune  place  dans  la  syntaxe  désinentielle.  Au  milieu 
de  cene  proposidou  incidente , il  y en  a encore  une  autre  de  la  même 
nature  ; c’est  : Si  nosseiis  ; car  elle  sépare  le  nom  qualifié  jusjurandum , de 
son  qualificatif,  qui  est  magnum.  11  peut  y avoir,  malgré  qu’Abou-Ali  (3 1 } 
n’admette  pas  cela , plusieurs  propositions  incidentes  de  suite  (32). 
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4.®  La  proposition  explicative  , c’est-à-dire,  qui  développe  le  sens 
exact  de  ce  qui  la  précède  immédiatement , et  qui  n’est  pas  cependant 
d’une  absolue  nécessité  [ comme  partie  intégrante  du  discours}  (j3). 
En  voici  un  exemple  :£rjccrfrù  inter st  habvtrum  collotfuium , qui  injustè 
egerunt  : Num  quid  isest  nisi  homo  vobis  similis  (34)!  cat  la  proposition 
interrogative  ne  fait  qu’expliquer  le  sens  du  mot  coUoquium.  D’autres 
disent  qu’elle  est  un  permutatif  de  ce  mot  (3s).  Le  passage  suivant:. 
Tetigit  eos  infortunhim  et  calamitas , en  offre  encore  un  autre  exemple; 
car  cette  proposition  n’est  que  l’explication  des  mots:  Juxta  similitudh- 
nern  ( iUoruin ) qui  olim-fuenint  (36).  Suivant  quelques-uns  , c’est  une 
proposition  faisant  fonction  de  terme  circonstantiel  d’état , et  qui  a pour 
antécédent  eorum  qui.  Passons  à d’autres  exemples  ; tel  est  celui-ci  : 
[ Simiinudo  Jesu  ifc.]  juxta  similitudinem  Adami , creavit  ilium  de  terrd 
if  c.  (37).  Cette  proposition  : creavit  ilium  de  terrâ  n’est  que  l’explicatipn 
du  mot:  juxta  siiniliiudinem.  Ailleurs  encore  les  mots  : Creditisin  Deum 
et  legatum  ejus,  qui  viennent  après  ceux-ci:  Ostendamne  vobis  merea- 
turatmquæ  vos  salvos  Jaciat  à cruciatu  doloroso  (38) , sont  l’explication 
de  ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  commerce.  Il  y a cependant  des  inter- 
prètes qui  regardent  la  proposition:  Creditis , ifc,  comme  une  propo- 
sition initiative  dont  le  sens  est  : Crédité  if c. , et  qui  se  fondent  sur 
ce  qu’on  lit  ensuite  le  mot yagjir  ( condonabit  ) avec  mi  djexma  sur  la 
dernière  lettre.  En  admettant  la  première  explication,  cet  aoriste  est 
la  réponse  de  l’interrogation  [ c’est-à-dire,  est  la  proposition  aflfirmativ*^ 
qui  dépend  de  la  condition  exprimée  par  la  proposition  interrogative 
comme  si  l’on  eût  dit;  Si  ostendero  vobis  ifc.  , Deus  condonabit 
vobis\  Dans  cette  supptosition , ce  qui  n’est  que  la  cause  de  la  cause 
( ou  la  cause  médiate  ) est  pris  pour  la  cause  [ immédiate  ] ; car  l’action 
d’indiquer  ( ostendam  ) est  la  cause  de  l’obéissance  [ et  l’obéissance  est  la 
cause  immédiate  du  pardon  , condonabit  ].  En  voilà  assez  ià-dessus  (3<^. 
Schéloubin  (40)  prétend  que,  dans  le  vrai,  la  proposition  explicative 
suit  le  sort  du  terme  qu’elle  explique;  que  si  ce  terme  occupe  une 
place  dans  la  syntaxe  désinentielle , il  en  est  de  même  de  la  pro- 
position explicative, et  que,  dans  le  cas  contraire,  la  meme  conformité 
a lieu.  Voici  un  exemple  du  second  cas:  Zeidum , verberavi  eiim.  Ver~ 
beravi  eum  est  une  proposition  explicative;  car  il  y a ici  une  ellipse, 
et  en  faisant  disparoître  l’ellipse,  on  a la  phrase  complète:  Verberavi 
Zeidum  , verberavi  eum.  Or  la  proposition  elliptique  complétée  : 
Verberavi  Zeidum , n’a  point  de  place  dans  la  syntaxe  désinentielle, 

parce 
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parce  qu’elle  est  initiative;  il  en  est  donc  de  même  de  la  proposition 
expItcatK-e.  Exentpie  du  premier  cas:  Sont  nos  (in-nâ ) unamqunmqut 
rein , crravimus eam  in  mensiirâ  (4t).  En  faisant  disparoître  l’ellipse,  on  a 
cette  phrase  : Nos  u tique  crenvimus  unamquamque  rem  , creavim  us  eam  iXe. 

Or  la  proposition  crruv/mw exprimée, est  l’explication  delà  proposition  Pag. 
creavimus  sous-entendues  celle-ci  est  virtuellement  au  nominatif,  parce 
qu’elle  représente  l’énonciatif  de  [ la  proposition  nominale  régie  par 
la  particule  } inna;  en  conséquence,  il  en  est  dé  même  de  la  propo- 
sition creavimus  exprimée.  Appliquez  la  même  règle  à cet  autre  exemplet 
Zelelus  panem , comedit  eum  [ c’est-à-dire  Zeidus  comedit  panem  ] : la 
proposition  comedit  eum  est  virtuellement  au  nominatif,  parce  qu’elle 
est  l’explication  de  la  proposition  sous-entendue  comedit,  qui  est  elle- 
même  vistuellement  au  nominatif,  comme  faisant  fonction  d’énonciatif. 

On  a tiré  un  argument  en  faveur  de  cette  doctrine,  de  l’expression 
suivante  d’un  poëtc  : JUe  cui  srcirritatetn  prtrstamas  , noctu  quiescet 
securus  , et  l’on  a soutenu  que  le  d/ezma  final  de  l’aoriste  notimin 
( securitatem  qui  forme  ici  une  proposition  explicative,  n’a 

lieu  que  parce  qu’il  y a ellipse  d’un  autre  aoriste  noumin , qui , si  on 
l’eût  exprimé,  auroit  dû  êtrè  d)e^né(^3).  4.“  La  proposition  qui  forme  la 
réponse  à un  serment  [c’est-à  dire,  qui  exprime  la  chose  affirmée  sons  la 
foi  du  serment }.  Exemple  ; U tique  tu  certi  es  de  numéro  legatorum , pro- 
position qui  vient  après  ces  mots:  Y-S.  Per  Alcoranum  sapientem(^^). 
G’est,  dit-on,  d’après  ce  principe,  que  Thaaleb  (44)  affirmoit  qu’on 
ne  peut  pas  dire  régulièrement:  Zeidus  certi  stabh , parce  que  la  pro- 
position qui  fait  fonction  d’énonciatif  ( comme  ici  stabit"],  occupe  une 
place  dans  la  syntaxe  désinentielle,  tandis  que  la  proposition  qui  sert 
de  réponse  au  serment  n’en  doit  occuper  aucune.  Mais  on  l’a  réfuté  en  , 
lui  objectant  ce  passage  de  l’Alcoran  : Qui  crediderunt , et  fecerunt  bona 
opéra,  certi  introducemus  eos.  La  solution  de  la  difficulté,  c’est  qu’il 
y a une  ellipse,  et  que  l’expression  complète  seroit:  Qui  crediderunt 
et  fecerunt  bona  opéra,  jura  per  Deum , certi  introducemus  eos  , ifc. 
Cette  manière  de  compléter  l’expression  en  faisant  disparoître  l’ellipse, 
s’applique  à tous  les  cas  semblables.  Alors  l'énonciatif  se  compose  et 
de  la  proposition  sous-entendue:  Juro  per  Deum,  et  de  la  proposition 
exprimée  : [ certi  introducemus  eos ] , qui  est  la  réponse  du  serment,  et  il 
ne  consiste  pas  dans  cette  dernière  proposition  seulement  {4  j).  6.®  La 
proposition  servant  de  réponse  à une  proposition  conditionnelle  qui 
n’entraine  point  l’usage  de  l’aoriste  dje^é,  comme  sont  celles  où  la  ■ 
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condition  est  exprimée  par  les  particules  idh , idha , Itw , Uvla  ; ou  bien 
celle  qui  servant  de  réponse  à une  proposition  conditionnelle  qui 
entraîne  l’usage  de  l’aoriste  d}eztné[^(>),  n’est  point  précédée  de  la  par- 
ticule préfixe^ , ou  de  la  particule  idha.  [exprimant  un  événement  im- 
prévu ],  comme  dans  cet  exemple  : Si  veniet  ad  me , Iwnorabo  eum  (47). 
7,°  La  proposition  apposée  à une  proposition  qui  n’occupe  point  de 
place  dans  la  synuxe  désinentielle , comme  dans  cet  exemple  : Surrexit 
Zeidus , et  consedit  Amrus\.  où  la  première  proposition  étant  initiative, 
n’a  point  de  place  dans  la  syntaxe  désinentielle, et  en  conséquence  la 
seconde  qui  lui  est  jointe  par  une  conjonction , n’en  occupe  pas  non  plus  ]. 

, . • • tiU^TlON  IV..  ( .,i,  . lii.n  1;  . ; > 

Des  Propositions  énonciathes  qui  ne  sont  pas  précédées  de  quelque  chose 
qui  exige  impérieusement  leur  présence. 

Les  propositions  dont  il  s’agit  ici,  sont  qualificatives , si  leurs  an- 
técédens  sont  des  noms  absolument  iodétertninés  ; elles  sont  des  termes 
circonstantiels  d’état,  si  leun  antécédens.sont  desi noms  absolumoat 
déterminés;  des  qualificatifs  ou  des  termes  circonstantiels  d’état,  comme 
,on  veut,  si  leurs  antécédens  ne  sont  ni  tout-à-fait  déterminés  ni  com- 
plètement indéterminés.  Exemple  d’une  semblable  proposition  faisant 
fonction  de  qualificatif  : Dontc  demittas  super  noslibrutu  { quemdam.J,, 
.legimus  ilium  [c’est-à-dire , quem  lecturisuinus].  La  proposition  : /<^'- 
mus  eum  , forme  un  qualificatif  de  librum , .parce  que  ce  mot  est 
tout-à-fait  indéterminé  : on  a vu  d’autres  exemples  de  ce  cas  dans  la 
seconde  question.  Exemple  d’une  semblable  proposition,  faisant  fonc- 
,tion  de  terme  circonstandel  d’état  : I^e  benrfeceris,  multum.  expetis  (48) 
[ c’est-à-dire, p/i/ra  tibi  retribui  expetendo.].  La  proposition:  c«- 

petis,  est  un  terme  circonstantiei  d’état  qui  a pour  antécédent  le  proD|PP> 
tu  virtuellement  contenu  dans  le  verbe  [benefeceris ] ; car  tous  les  .pro- 
noms sont  déterminés  et  le  sont  au  plus  haut  degré.  Exemple  d’une 
semblable  proposition  susceptible  de  l’une  et  l’aune  analyse , après  un 
P»g.  78.  antécédent  indéterminé  : Perambulavi prope  hominem  virtute praditum t 
orat  [c’est-à-dire,  orantem  ].  Vous  pouvez  considérer  la  proposition: 
orat , comme  un  second  qualificatif  S hominem  qui  est  indéterminé , 
ou  comme  un  terme  circonstantiei  d’état  dont  hominem  est  l’antécé- 
dent, parce  que  ce  mot,  ayant  un  qualificatif  fvirtute prceditum J,  a un 
commencement  de  dé^rmination.  Exemple  du  même  genre, après  un 
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antécMem  dite&n\né:  Juxrà similitvdhtm  tjû asinf  , portât  libhs  c’est- 
' à-dire,  portantts dibroi'\.  L’article  dans  i»!;  atini  exprime  ici  l’espécte 
entière:  or  la  détermination  qui  sert  à exprimer  Pespèce  entière,  eit 
voisine  de  Pmdétermination  ; en  conséquence  , la  proposition  : portât  li- 
èros,  peut  être  envisagée  comme  exprimant  un  terme  circonstantiel 
d’état,  parce  que  le  mot  atini  ést,  quant  à la  formé  extérieure  , déter- 
miné; ou,  comnié  feisant  fonction  de  qualificatif,  parce  que  ce  même 

mot,  si  l’on  a 'égard  au  sens,  est  indéterminé  (49). 

■*  CHAPITRE  tl.  . » 

Où  il  est  traité  de  la  Préposition  et  de  son  complément,  et  qui 
1;  contient,  comme  le  précédent,  quatre  questions.  ' 

QUESTION  I." 

La  préposition  et  son  complément  doivent  nécessairement  dépendre 
’ d’un  verbe,  ou  d’un  mot  qui  renferme  le  sens  d’un  verbe.  On  trouve 
un  exemple  de  l’un  et  Paùtre  cas  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : IHi 
iuptriji/ot  contulisn  èen^cia , ét  sùptrijuot  nulla  ira  f t’est-à-dire,  nenlo 
irâ  àceentttt  fuit  ].  Ebn-Doréïd  (yo)  a dit  de  même:  Accensa  est  al- 
hetfir^k  la  lettre  albrscens , c’es^à-dire,  canities^  in  nigro  [ c’est-à-dire, 
in  eapUlis  aigris  } illius , accensioné'ignis  [c'est-à-dire,  qutmadmodum 
accenditur  ignis~\  in  mugpo  ligni  GA  DH  À dicti  stipite.  Cependant  ce 
vers  d’Ebn-Doréïd  ne  seroit  pas  applicable  an  càs  dont  noos  parions, 
si  l’on  faisok  dépendre  la  première  préposition  avec  son  complément 
{ c’est-à-dire,  in  nigro  efus],  de  Fadjecfif  verbal  albescens,  ou  bien  si  on 
les  considéron  comme  un  terme  circonstantiel  d’état,  dépendant  de 
l’adjectif  verbal  ecrn  ( existtns  ) sous-entendu  ( Ji). 

Il  faut  pourtant  excepter  de  cette  réglé  quatre  prépositions  qui  ne  dé- 
pendent d’aucun  antécédent.  Ce  sont,  i.®  la  préposition  é/ dans  ces 
phrases: Safficit in  Deo{bi-'llahiJ[c’est-k-direDeus],proteste,  et:Z)nmf- 
nustuusnon  [est]  in  ignorante  ( bUgafilin ) [ c’est-à-dire , ignorons  ] ; et  la 
préposition  min , dans  les  expressions  du  genre  de  celles-ci:  JVon  estvobis 
de  ( min  ) Deo  [ c’est-à-dire , Deus  ] proeter  ilium  ; et  : Num  est  de  ( min  J 
crtatore  [ c’est-à-dire,  creator]  prieterillumf  2.°  la  particule  laalla,  dans 
le  système  de  ceux  qui  la  rangent  parmi  les  prépositions,  je  veux  dire 
des  Arabes  d’Okaïl,  suivant  l’usage  desquels  un  de  leurs  poètes  a dits 
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forti  ( laullu  ) Abou'lmigwari  [ pour  Abcu’lmtgwarus\prope  te  «r(5i)  ; 
3.®  letvLt,  confomiémeiu  à l’usage  de  ceux  qui  disent)  nisi ego  ( leu'- 
la-ya ) , nisi  tu  ( Uivla-ca ),  nisi  ilU( lewla-hou y*,  [ en  mettant  le  pro- 
nom au  génitif].  Sibawaili  (53)  regarde  dans  ces  expressions  lewla 
comme  une  préposition  qui  gouverne  son  complément  au  génitif,  et  qui 
ne  dépend  d’aucun  antécédent;  mais  l’usage  le  plus  ordinaire  est  [de 
mettre  le  pronom  au  nominatif  et  ] de  dire:  lewla  ana , lewlaanta, 
et  lewla  howa,  comme  Dieu  a dit  dans  l’Alcoran:  nisi  vos  ( lewla 
antoum  ),  utique  fuissemus  credentes  [ c’est-à-dire , n/«  per  vos  stetis~ 
set  Ù'c.\  4.°  La  particule  de  comparaison  ca,  comme  quand  on  dit: 
éteidus  [est  ] sicut  Amrus  { ca-Ainrin ^ [ en  mettant  le  nom  d’Amrou 
au  génitif].  Akhfasch  (54)  et  Ebn-Osfour  (55)  disent  que  cette  prépo- 
sition ne  dépend  d’aucun  antécédent;  c’est  une  chose  sujette  à dis- 
cussion (56).  1 

QUESTION  II. 

t 

P/ig.yy.  Il  faut  appliquer  à la  préposition  et  à son  complément,  lorsqu’ils 
viennent  après  un  nom  déterminé  ou  indéterminé  , la  même  règle  que 
nous  avons  donnée  précédemment,  relativement  à la  proposition.  Le 
terme  formé  de  la  préposition  et  de  son  complément  doit  être  consi- 
déré comme  qualificatif  dans  l’exemple  suivant  : Vidi  [ quarndam 

® avem  super  ramuin,  parce  que  le  nom  qui  précède  la  préposition,  je 

veux  dire  avein , est  un  nom  complètement  indéterminé  ; c’est  au  con- 
traire un  terme  circonstantiel  d’état  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  t 
Et  exivit  [ accessitque ] ad  populum  suum , in  ornatu  suo  [ c’est-à-dire , 
ornatus'],  parce  que  cela  vient  à la  suite  d’un  nom  complètement  déter- 
miné, je  veux  dire,  après  le  pronom  qui  est  virtuellement  renfermé 
dans  le  verbe  kharadja  ( exivit.  J ; enfin  cela  peût  être  considéré  sous  ' 
l’un  et  l’autre  point  de  vue  dans  les  exemples,  suivans  : Places  mihi 
Jlos  ( 0'  «rSof  ) in  calice  suo , et  « Hoc  estfructus  [ quidam  ] maturus  super 
ramum  suum,  parce  que,  dans  le  motfios  ( i <cr8oc)  , Farticle  ne  déter- 
mine que  Tespèce  entière,  ce  qui  approche  de  l’état  indéterminé, et  que^ 
dans  le  second  exemple  le  mot  fructus  est  qualifié  par  une  épithète 
[maturus ),  ce  qui  le  rapproche  de  l’état  déterminé  (57).  ‘ 

..  QUESTION  III.  > ■ • 

Toutes  les  fois  que  le  terme  composé  d’une  préposition  et  de  son^ 
complément  fait  fonction  de  qualificatif,  de  proposition  conjonctive. 
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d’énonciatif  ou  de  terme  circonstantiel  d’état,  il  dépend  d’un  anté- 
cédent sous-entendu,  dont  le  sens  est  cainon  pétant  ) ou  istakarra 
^it  est  fixé);  il  ya  seulement  à observer  que  s’il  fait  la  fonction  de 
proposition  conjonctive,  Fantécédent  qu’on  doit  sous-entendre  est  tou- 
jours istalutrra,  parce  que  le  terme  conjonctif  n’est  jamais  autre  qu’une 
proposition  (58).  Nous  avons  déjà  donné  des  exemples  des  cas  où 
il  fait  fonction  de  qualificatif  ou  de  terme  circonstantiel  d’état;  il 
nous  reste  à en  donner  des  cas  où  il  fait  fonction  d’énonciatif  et  de 
proposition  conjonctive.  Exemple  du  premier:  Laus  f competit]  Deo ; 
exemple  du  second:  lUi  qui  [habitant]  in  catlis  etinterrâ,  ad eum 
[ pertinent  J. 

QUESTION  IV. 

Le  terme  formé  de  la  préposition  et  de  son  complément , peut , dans 
les  quatre  cas  dont  il  vient  d’ctre  parlé , et  encore  quand  il  se  trouve 
après  une  négation  ou  une  interrogation,  exercer  son  influence  sur 
un  agent,  et  le  régir  au  nominatif,  comme  dans  l’exemple  suivant: 

Transivi  prope  hominem,  in  domo  /7flrcr<7uj[c’est-à-dire,  cujus  paterest 
in  domo  ].  Vous  pouvez  envisager  a votre  choix  le  mot  abouhou  (pater 
ejus  ) , ie  Fune  des  deux  manières  suivantes , soit  comme  un  nom 
d’agent  qui  a pour  attribut  verbal  la  préposition  et  son  complément  [ih 
domo  J , parce  que  ce  terme  remplace  le  verbe  istakarra  [ habitat ] sous- 
entendu , et  c’est  là  l’opinion  à laquelle  les  grammairiens  les  plus  habiles 
donnent  la  préférence;  soit  comme  un  inchoatif  placé  par  inversion 
après  le  terme  composé  de  la  préposition  et  de  son  complément,  et 
tenant  lieu  d’énonciatif,  et  la  proposition  toute  entière  comme  faisant 
fonction  de  qualificatif.  Vous  dites  de  même  : Non  [ est ] in  domo 
quisquam  ; et  on  lit  dans  FAlcoran:  Num  [est  J in  Deo  dubium  f 

Observation , Tout  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du  terme 
composé  d’une  préposition  et  de  son  complément,  s’applique  égale- 
ment à Fadvérbe  [ de  temps  et  de  lieu  3(59).  Il  faut  de  toute  nécessité 
qu’il  dépende  d’un  verbe,  comme  dans  ces  exemples:  Venerunt  ad 
patrem  suum  , vesperé,  et  ; Vel  amandate  eum,  [in ] terramj  ou  d’un 
mot  qui  renferme  le  sens  d’un  verbe , comme  dans  ceux-ci:  Zeidus  pro- 
clamons Dei  magnitudinetn , die  congregationis  [-poui  Zeidus  proclamât], 
et  sedens  [four  sedet],  coram  concionalure.  L’adverbe  fait  fonction  de 
qualificatif  dans  cet  exemple  : Transivi  prope  avem , sw^crrarnmn  [c’est- 
à-dire  , qui  erat , ifc.  ; il  fait  fonction  de  terme  circonstantiel  d’état  dans  Pag.  80, 
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celui-ci:  Vidi  lunam  novellam  , intrr  nubes  [ c*e*t-à-dire , dùm  ipsa 
esset  internubes\\  on  ^eut  ie  considérer  à volonté  comme  qualifîca- 
dfou  comme  terme  circonstantiei  d’état,  dans  ceur-ci  : Places  tnihi  i, 
frucius,  super  rarnwn  , et:  ■ Vidi  daefylum  maturum,  super  ramuin. 

L’exemple  suivant  odre  un  adverbe  faisant  fonction  d’énonciadf:  £t 
turma  vtaioTum  inferiùs  vobit  ['c’est-à-dire , Jf/iéaf  in  loco  'in/rrrorii]; 
dans  cet  autres  Et  qui  apud  eum  [sunt] , non  efferuntur  superbiâ  f il 
équivaut  à une  proposition  conjonctive.  Enfin  voici  un  exemple  où  il 
régit  un  agent  au  nomiaanf:  Zeïdus , apud  eum  divitieel^^om  apud 
Tsciduin  sunt  dhince  ) ; on  peut  ici  considérer  l’adverbe  et  le  nom  régi.' 
au  nominatif,  comme  faisant  les  fiïnctions  d’inchoatif  et  d’cnonciatif , 

[ avec  inversion  de  ces  deux  termes  ].  ;> 

■ . t . 1 - 1.  » -I  .1  • . • .1  , .1  |i,l  ).  .*> 

> '■'<  CHAPITRE  ill.  .‘-i-.ii'i  I- )i  I . ;..i  .1  .'1 

• • • . I r ' J .1  . ’i  . ‘t’  ; < h #*  •* -i.*  I I , ^ I 

Explication  des  Tennes  dont  la  connoisstance  est  nécessaire  aux 
^personnes  quiis’occupent  delà  Syntaxe  des  désinences.  < • n 

• « / ' ^ • J • b ' • 'I  * i à . . l V*/  ' »• . » 1 

Ces  mots  sont  au  nombre  de  vingt,  et  se  partagent  en  l’n’t  c^tégoriei.^ 

La  première  catégorie  comprend  ceux  qui  sont  constamment  em-^ 
ployés  d’une  seule  et  même  manière;  ils  sopt^au^  nombre  de  quatre, 
i."  bj  , dont  la  forme  la  plus, élégante  est  d’être  prononcé  Aattouivec 
un  dhamma  pour  voyelle  fiimle ;.p’est,un  adverbe  qui  signifie,  d’ime 
manière  générale,  le  temps  paué.  Exemple;  JVonJici  illud  unquam. 

( hattou ).  On  se  sert  vulgairepjent  de  cejroême  mot  avec  le  .futur  > eo, 
disant;  Non  faciaw  illud  upquam  ( kqttou  ).;  mais  c'est  une  faute  (6o)^ 
a,®  qu’on  prononce  airdàou  , awdhi  et  awdha  -■  c’est  un  adverbn 
qui  sert  à exprimer,  d’une  manière  générale , le  temps  futur.  On  appelle 
le  temps  nif'déov,  du  yetb^  awwadhq , remplacer,  parce  que  toutes  le* 
fois  qu’une  portion  quelconque  du  temps  est  passée,,  une  autre  la  rem-. 
place.  On  dit  donc:  Non  fariam  illud  unquam  ( an'dliouj.  Cjn  emplqiq 
dans  le  même  sens  et  de  la  même  manière  le  mot  l>>>.|l  abédun.  Oq 
appelle  cela  un  adverbe  destiné  à comprendre  d’une  manière  générale 

le  temps  fiitur.  3.®  Ju^l  edjel:  c’est  une  particule  qui  exprime  l’assen- 
timent à ce  qu’mn  autre  dit.  Quelqu’un  disant  : Venit  Zeidus , ou  ; 

A’ca  venit, Zeidus,  on  répond,  edjel,  c’est-à-diré,  Je  vous  crois.  4*“ 
bélatP-tuwK  particule  qui  sert  à affirmer  une  chose  que  d’autre* 
nitnt,  soit  que  JanégatioA  toit  pure  et  simple,  ou  <{u^tlle>toit  jointe 
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à une  interrogation.  Exemple  du  premier  cas  ; Opinati  sunt  qui  incrt- 
duli  fuerunt,  se  rwn  esse  ad  vitam  revocandos.  Die  : Imo  ( bêla  ) , per 
Deum  ineum  [jura]  , ad  vitam  revocabimini.  Exemple  du  second  cas: 

Nonne  ego  sum  dominas  vester  ! Dixerunt  : Imo  } c’est-à-dire:  Jmo  veto 
tu  es  dominas  noster. 

La  seconde  catégorie  comprend  ce  qui  s’emploie  de  deux  ma- 
nières. Elle  ne  rentèrme  qu’un  seul  mot;  c’est  li>l  idba.  Tantôt  on 
définit  ce  mot  : un  adverbedu  temps  futur  qui  régit  au  génitif  la  condition 
[^ess-à-dire , la  chose  qui  est  dans  sa  dépendance},  et  qui  est  régi  lui- 
même  à l’accusatif  par  la  réponse  {c’est-à^lire,  par  la  proposition  allitv 
mative  hypothétique  < Cette  définition  est  meilleure  <et  plus  courte 
que  cette  autre  qu’emploient  quelques  grammairiens,  qui  disent  que 
c’est  un  adverbe  signifiant  le  temps  à venir  et  qui  renferme  la  plupart 
du  temps  l’idée  d’une  condition.  La partitfuIeidIAn,  employée  ainsi,  exige 
après  elle  une  proposition  verbale (61).  Tantôt  on  définit  ce  mot:  une 
pfitticulè  e’xprlmaiif  un  èvétietnenr  subit  et  imprévu;  dans  cet  emploi; 
il  exige  après  lui  une  proposHien  nonimale.  On  le  voit  employé  de 
l’une  et  de  l’autre  manière  dans  l’exemple  suivant,  tiré  de  l’Alco- 
ran(6a):  Postea  quando  (idka ) vocabit  vos  de  tend,  and  vocatione,  en 
(idha  ) vos  educemini  [de  terree  visceribus ]. 

La  troisième  catégorie  comprend  les  mots  qui  s’emploient  de  trois  ^ 
manières;  ils  sont  au  nombre  de  sept. — i.“  il  idh  : on  définit  ce  mot, 
tantôt:  un  adverbe  qui  s’applique  au  temps  passé,  et  alors  il  peut  être 
suivi  des  deux  sortes  de  propositions  [la  proposition  nominale  et  la  pro- 
position verbale  comme  on  le  voit  dans  les  exemples  sui  vans  : Recorda- 
mini  quando  vospauci  numéro  [ eratis]  ; et:  Quando  eratis  pauci  numéro  s 
tantôt;  une  panicule  indiquant  un  événement  subit  et  imprévu  j comme 
parexemple  dans  ce  vers  d’un  poëte  :£rt/ùm  [nos  premerenij  angustiee  , en 
( idh  ),  versâ  fortunâ , advenerunt  rrs  prosperæ  (63)  ; tantôt  enfin  : une  par- 
ticule destinée  à rendre  raison  de  la  cause  d’une  chose,  comme  dans  ce 
texte  de  l’Alcoran  ; Non proderit  vobis  hodie,  siquidein  (idh)  injustèegistis^ 

— 2.”  LJ  lemma.  Lorsque  ce  mot  se  trouve  employé  comme  dans' cet 
exemple  ; Postquam  ( lemma ) venerat  Zeldus , venir  Amrus , on  le  dé- 
finit; une  particule  qui  exprime  l’existence  d’une  chose,  comme  relativeà 
Fexistence  d’une  auue.  Cette  particule  s’emploie  exclusivement  pour 
le  passé.  Le  grammairien  [ Abou-Ali  ] Farési (64)et  ses  disciples,  la  dé^ 
finissent  ainsi  : une  particule  qui  a le  même  sens  que  (j*»-  Inna  ( quo 
tesnpore  'Quand  elle  est  employée  ainsi  quelle  l’est  dans  cet  exemplet 


•sU 


1^8  E%N-Hésch  AAl.* 

Sed  nonJum  ^lèmma) ^ustaverunt  tonntntum  meum  (65^),  on  la  «lëfinirt 
une  particule  qui  apr^s  elle  l’aoriste  djezmé,  avec  négation  ju#- 
q^u’aü  inornent présent,  de  l’attrilrut  exprimé,  et  attente  de  sa  réalisation 
f qui  aura  lien  pins  tard].  Ne  Voit-ort  pas  en  effet  que,  dans  l’exemple 
donné,  le  sens  est  que,  jusqu’au  moment  où  l’on  parle/  ceux  dont 
il  s’agit  n’ont  point  goûté  les  tourmens , mais  qu’un  temps  viendra  oè 
ils  les  goûteront.  Enfin  lemma  est  appelée  particule  d’exception , dans 
les  cas  analogues  à l’exemple  suivant,  (tiré  de  l’Alcoran]  : Non  «//* 
anima , nisi  ( Irmma)  ip^i  f pT<fpositus  est ] custos;  en  supposant  toutes 
fois  qu’on  adopte  l’opinion  des  lecteurs  qui  prononcent  ici  iemtnét  en 
redoublant  la  lettre  m/m.  Ne  voit-On  pas  en  effet  que  , dans  cette  sup^ 
position , le  sens  est  : Nnlla  est  anima  cui  non  præpositus  sie  custos  (66)»  î 
— 3.*  naam.  On  appelle  ce  mot  : particule  d’assentiment , quand  il 
suit  un  énonciatif  [ soit  positif /'soit  négatif]  , comme  lorsqu’on  dit: 
i’iirrexlt  Zeidus  , oü:  Haud  snrrtxitZeidus  ; particule  servant  à instruire 
d’une  chose , quand  il  suit  une  rnterrogation , comme  : Nùm  surrtxit 
Zeidus!  enfin  : particule  exprimant  une  promesse , quand  il  vient  après 
nnè  prière,  comme:  Benifac  illi  vel  huit. — 4.®  ^^|  i.  Ce  mot  te  met 
1 la -place  Ae  naam,  Si  ce  n’est  qu’il  s’emploie  uniquement  joint  >à 
un  Isèrment,  comme  dans  cet  exemple:  fta  est’fi f ,'^>er  Dtmtinum 
tàeuin , id  utique  veritas  est.  — 5.*  flatta.  U ne  des  manières  de  faire 
Hsâge  de  ce'mot;  c’est  de  f-employer  comme  préposition  régissant.^u 
'génitif,  soit  un  nom  proprement  die,  et  étant  alors  synonyme  de  Jl  Ha, 
comme  dans  ces  textes  de  l’Alcorant  C/sjuc  ad  ( hatta  ) ortum  auroree , 
et:  usque  ad  ( hatta  )'tempas;  idfa  une  proposition  formée  de  la  par- 
ticule yl  an  et  d’un  verbe  à l’aoriste,  laquelle  peut  se  résoudre  en  un 
nom.  Dans  ce  dertner  câs,'  tantôt  hatta  a le  sens  de  la  particule  Jl 
ila , comme  dans  cé  texte;  Dotiec  (hatta)  redeat  ad  nos  Aloysea, 
exemple  dans  lequel  hatta  est  pour  hatta  an,  et  qui  signifie:  us- 
que ad  reditum  Moysis , c’est-à-dire,  usque  ad  tempus  reditùs  ejus ,- 
tantôt  il  a le  sens  de  cal  ( adeo  ut ) , comme  dans  cet  exemple: 

■ Islamismo  nomen  die,  adeo  ut  ( hatta ) ingrediaris  paradisum.  Il  y-'a 
des  cas  où  l’on  peut  l’interpréter  de  l’une  et  de  l’autre  façon , comme 
dans  ce  passage  : Etpugnate  adversus  illatn  partem  quæ  violenter  seges- 
srrit,  donec,  ou  bien  ita  ut  ( hatta)  redeat  ad  obedientiam  verbo  Dei  (67). 
Suivant  Ebn-Héscham  (68)  et  Ebn-JVlalec  (69),  le  mot  hatta  a quelque- 
fois le  sens  de  la  particule  d’exception  ifl  ilia,  comme  dans  ce  vers: 
Ex  eo  quod superjluum  est  dare , non  est  liberalitas , donec  ( hatta  ) bene- 
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ficia  conféras , quinn  rts  tuai  angustai  suni  (70).  Le  second  emploi  qu’op 
fait  de  haita , c’est  de  le  considérer  comme  une  conjonction  d’u.ne 
signification  absolue,  comme  la  conjonction  et  ; mais  pour  cela  deux 
conditions  sont  requises.  11  faut  d’abord  que  des  deux  mots  unis  par  la 
conjonction , le  second  exprime  une  chose  qui  soit  une  partie  de  ce  que 
le  premier  ^niâe;  et  en  second  lieu,  que.ridée  exprimée  par  le  second 
mot  forme  à quelque  égard  le  terme  extrême  de  Fidée  exprimée  par  le 
premier.  11  en  est  ainsi  dans  cet  exemple:  Oinnes  hommes  mortui  sunt, 
etietin  ( hattd  ) prophétie  1 car  les  prophètes  forment  le  suprême  degré 
dans  le  .genre  humain;  et  aussi  dans  celui-ci,  qui  est  l’inverse  du  pré- 
cédent : Oinnes  bomines  inviserunt  me,  etiam  ( liatia ) chhrurgi.  Un  poète 
a dit- de  même  t Vicimus  vos,  etiam  htroas,  et  vos  timttis  nos , etiam 
( liatta  ) fiUos  nostros  parvuios  (7t).4  car  les  braves  sont  le^plus  haut 
degré, en  force,  et  les  petits  enfans  tiennent  le  plus  haut  rang  en  fait 
de  'foiblesse.  Le  troisième  usage  de  botta,  c’est  de  servir  de  parti- 
cule indiquant  le  commencement  d’une  chose  : dans  ce  cas,  batta  peut 
être  suivi  ou  d’un  verbe  au  prétérit , ou  d’un  verbe  au  mode  indicatif 
de  l’aoriste,  ou  d’une  proposition  nominale.  Exemple  du  premier  cas: 
Donec  condonaverunt  et  dixerunt.  Exemple  du  second  cas:  Donec  dicebat 
JyL  ieg^us.  Cet  exeroplerci  n’est  valable  qu’autant  qu’on  adopte  l’opi- 
nion de  ceux  qui  [ dans  ce  passage  de  l’Alcoran  } prononcent  le  mot 
avec  un  dharnma  pour  voyelle  finale  (72).  Exemple  du  troisième  cas  : 
Donec  aqua  Tigridis  colorent  induit  ex  albo  et  rubro  mixtum  (73). — 6,® 
beüa.  On  nomme  beila , 1.®  particule  destinée  à repousser  et  à éloi- 
gner, comme  dans  cet  exemple:  Et  diciti  Dominus  meus  vilem  me 
reputavit:  miniiui  (beila ) , c’est-à-dire,  abstenez-vous  de  parler  ainsi; 
2.®  particule  d’assentiment , comme  dans  celui-ci  : Ira  est  ( htUa ) ,)uro 
per  lunam.  (74)  ; 3.®  enfin  on  l’emploie  dans  le  sens  de  habkan  ( projectà ) , 
ou  de  ala  servant  à commencer  une  phrase  [ et  signifiant  agedum^,  ce 
qui  est  un  sujet  de  contestation  [ entre  les  grammairiens] , comme  dans 
ce  texte  : Profectà  ou  agedum  ( beüa ) , noU  illi  obsequi  (7  5).  — 7.®  ï . 
Ce  mot  est,  i.®négatif,  2.°  prohibitif,  3.®  explétif.  Comme  particule  né- 
gative, il  exerce  la  plupart  du  temps  sur  les  noms  indéterminés  la  même 
influence  qu’/nnu.  Exemple:  Non  est  üeus  ( la  ilaba  ) nisi  i Deut  ; 
et  quelquefois,  mais  rarement,  il  exerce  la  même  influence  que  lelsa, 
comme  dans  ce  vers  (76)  : Consolare  te  ipsum , nam  nulla  ra  (la)  [est ] 
super  terrain  superstes  [ babiyan  à l’accusatif].  Comme  particule  prohi- 
bitive, il  exige  après  lui  l’aoriste  Exemple:  Ne  (la)  bentfectris  , 
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multum  expetis  (77).  Antre  exemple  : Et  ne  fia  ) prodigue  sit  in  occi-’ 
signe  (78).  Comme  explétif,  sa  présence  ou  son  absence  n’a  aucune 
induencesuriesens.  Exemple:  Quid  impedivit  te  ut  non  (la  J adoramJ- 
c’est-à-dire , ut  adorares , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs  (79)i'  f 
La -quatrième  catégorie  comprend  les  particules  qu’on  emploie  de 
Pag,  Sj.  quatre  manières  did'érentes^ — La  première  est  iljJ  lewla,  qn’on  définit,-* 

1 quelquefois  en  ces  termes:  une  particule  destinée  i ifidiquer  qüe  sa 
réponse  [ c’est-à-dire , l’idée  exprimée  par  la  proposition  qui  est  en  cor-' 
réiation  avec  la  proposition  hypothétique  ] ne  sauroit  4e  réaliset",  à ^ 
cause  de  l’exbtence  de  la  condition  [ c’est-à-dire,  de  l’idée  hypothé*’ 
tique]:  elle  exige  alors  après  elle  une  proposition  nominale , dont  le 
plus  souvent  l’énonciatif  est  sous-entendu.  Exemple:  J^isi  ( lenrla 
Zeidus  ( sous-entendu  erset) , te  honorificl  exeiperem.  D’autres  fois  on 
la  définit  : 2.®  particule  d’excitation , ou  3.®  d’invitation , c’est-à-dire  , de 
demande  faire  avec  vivacité  ou  avec  modération  (80).  SouS  eetaspéèb' 
elle  exige  après  elle  un  verbe  à l’aoriste,  on  une  expression  équn-aientei’ 
Exemple?  Nonne  ( lewla  ) veniam  reijuiretis  à Deof  [c’est-à-dire,- 
agitedum , veniam  requirite  \,farü  tnisericordiam  eorrseijuemini  (8 1 );  Autré 
exemjtle:  An  neh ( lewla) momm  fe/ic«s«rf  ( c’est-à-dire,  monrtn  ' 
coHcedemihi  ,'quoeso) , usque  ad  temput  brève  (82).  4.®  On  la  définit:  une 
particule  de  réprimande,  et  dans  ce  cas  elle  veut  être  sdtvie  d’un  verbe 
au  prétérit.  Exemple  : An  non  ( lewla  ) auxilium  illit  tulerunt  f c’est-à-"' 
dire , qu't  fit  ut  non  feront  illis  auxilium  ] il  quos  pro  diis  coluerunt  appro^  ’ 
pinquationis  causâ , ntgleeto  Deo  Certains  grammairiens  disent  que  ■ 

Uwla  sert  quelquefois  de  particule  d’interrogation  , et  ils  en  rapportent 
les  exemples  suivant:  An  non  ( lewla)  distulisti  me  usque  ad  temput^' 
hrtvt!  et  : An  non  ( lewla ) demissus  fuit  ad eum  angélus  ! Hérawi  (84)  ré-" 
pond  i cela  qu’il  est  plus  naturel  de  dire  que,  dans  le  premier  de  ces  deur 
exemples,  lewla  exprime  une  invitation  , et  dans  le  second  sert  à 
exciter,  il  ajoute  à cela  un  autre  sens  de  cette  particule , laquelle,  sur-- 
vantlui',  fait  fonction  de  négation  et  équivaut  à ^lam;  il  croit  qu’ello 
est  prise  en  ce  sent  dans  ce  passage  de  l'Alcoran  : Et  non  ( lewla  ) fuit 
civiras  quæ  crediderir  (8  y) , passage  où , selon  son  opinion , lewla  canot  ' 
est  la  même  chose  qtie  lewla  técounou  y mais  il  est  vraisemblable  que  lewla 

est  ici  dans  le  sens  de  et  c’est  l’opinion  d’Akhfasch (86),  de  Ké- 

saï  et  de  Ferra  (87).  Ce  qui  appuie  ceseptiraent,p’est  qu’Obayy  (88)  lisoi^ 

«a 

en  cet  endroit  (89).  De  cette  manière  on  obtient  le  sens  négatif  que- 
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deiiroit  Hérawi,  parce  que  Tunion  de  la  forme  de  r^riraande  avec  le 
prétérit,  exprime  l’idée  que  la  chose  dont  il  s’agit  n’a  pas  en  lieu  (90). 

— seconde  particule  de  cette  quatrième  catégorie  est  yl  i/i  pro- 
noncée avec  un  ktsra  ttichdidj  on  la  pomme,  i-®  condition- 

nelle, comme  dans  cette  phrase:  Si  fin  J occulcatit  id  quod  est ‘in 
peetoribus  veslrh,  aut  palàin  facitis  illud , Oeus  novic  illud",  a.®  néga-  . 
tive,  comme  dans  cet  exemple  : A/on  ( in  ) etc  vobis  argumtnium  bujuf. 
reii  et  l’on  trouve  ces  deux  sens  de  la  particule  in  réunis  dans  ce  texte 
de  l’Alcoran  : ambo  cessaveruiit , non  fin)  tenebit  ilia 

aliquis  prieur  ilium  (91);  3.?  conuactée  et  remplaçant  inna  avec  le 
teschdid,  comme  dans  le  texte  suivant,  si  l’on  admet  la  leçon  de  ceux  qui 
prononcent  in  sans  redoubler  le  noun:  J/l  sanl  f in  J omnes  morte  ec~ 
cnmbtrt  facitt  {<)2)  \ et  dans  cet  autre , si  l’on  adopte  la  leçon  de  ceuX' 
qui  prononcent  lâna  sans  redoubler  le  miim  Saut  {in  J ornnis  anima 
suurn  habtt  uiique  f lima}  ciistodein  (93);  t'edondaute  , comme  dan# 
cet  exemple:  Alequaquum  f ma  in  J stat  Zaïdus.  Par-tout  ou  ma  et 
in  se  trouvent  réunis,  si  ma  précède  in,  ma  est  particule  négative,; 
et  in.  particule  redondante  : si  au  contraire  in  précède  ma  , in  est  par- 
ticule conditionnelle,  et  ma  particule  redondante.:  E^rntiple:  £t  ai 
(imma  pour  in  ma  ) timueritis  à quibusdarn  ptrfidiavu-^h^  troisième 
particule  de  cettê  catégorie  est  yf  an  , prononcé  par  xxnfatha , et  sans 

Onia  définit;  I.®  une  paniculefaisant  la  fonction  de  nom  d’ac-  ^ 

tion , et  exigeant , quand  elle  est  suivie  de  l’aoriste,  le  mode  sob|onctif. 
Exemples  : Vult  Drus  ut  (an)  allerlet  f anas  j à vobis,  ( c’est-à-dire  alle- 
viaiionem]-,  eti  Gratum  fuit  miJii  quod  f an ) jejunasti  [c’est-à-dire, 
tuum  jejuniuin\ } a.®  une  particule  redondante.  Exemple:  £r  quando  fient- 
ma  an  f advenir  niintiut  ; il  en  est  de  même  par- tout,  où  Zr/mnu  est  suivi 
élan ) 3.®  uneparticuleexplicative,commedans  cette  phrase:  Et  revela- 
viinui  ei ,quodf  an ,ceitrk-d\re‘dicendo  f;Fac  nav/’in.-ilenestainsi  toutes 
les  foisqne  la  particule  an  est  précédée  d’un©  proposition  qui  renferme 
la  valeur  implicite  des.  mots  en  disant,  sans  que  ces  mots  soient  expli- 
citement employés,  et  que  cene  particule  n’est  pas  unie  à une  prépo- 
sition régissant  le  génitif.  Ainsi  les  deux  exemples  suivant  : Et  finit  pre- 
cationis  eorum,  quod  ( an,  c’est-à-dire , erit  quod ) : Laus  est  Deo  (94)  J et  : 

Scripsi  et  quod  fbi-an,  c’est-à-dire,  dicens)  : Fac , n’appaniennent  point 
au  cas  dont  il  s’agit , le  premier,  parce  que  ce  qui  y précède  la  particule 
an  n’est  pas  une  proposition  (9J),  et  le  second,  parce  que  cette  particule 
est  précédée  de  la  préposition  bi.  Quelques  savans  prétendent  que  dans 
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ce  texte;  Non  dixî  eh  nisi  \d  quod  me  Jussisti:  quod  f an , c’est-à-dire, 
nempe  J;  Adorate  Deum,  domwum  meiim  et  dominum  vestnnn  , la  par- 
ticule an  est  explicative.  Si  l’on  veut  dire  qu’elle  explique  les  mots  quod  . 
jussisti  me,  à Pexclusion  du  mot  dixi,  cela  ne  sauroit  être  admis,  parce 
qu’il  n’est  pas  convenable  que  ce  soit  Dieu  lui-même  qui  ait  dit  : Adorate 
Deum,  dominum  meum  et  dominmn  vescmrn  (ç6)  ; on  ne  peut  pas  non 
plus  dire  qu’elle  explique  le  mot  dixi , puisque  ce  mot  est  lui-même  expli- 
citement exprimé.  Cependant  Zamakhschari  (97)  permet  de  la  consi- 
dérer comme  explicative,  si  l’on  interprète  le  mot  dixi  par  preecepi ; U 
permet  aussi  de  la  regarder  comme  faisant  fonction  de  nom  d’action , 
en  supposant  que  le  nom  d’action  [ qu’elle  représente  ] n’est  que  le 
développement  du  pronom  [qui  est  dans  le  mot  bi-hi]  et  ne  fait  pas 
fonction  de  permutarif;  cependant  c’est  le  contraire  qui  est  le  vrai,' 
et  Ton  ne  peut  pas  considérer  [ la  particule  an  faisant'  ici  fonction  dtf 
nom  d’action  ] comme  un  permutatif  de  ma  [ dans  les  mots  id  quod 
(ma  ) me  jussisti],  parce  que  l’idée  exprimée  par  le  mot  co/crc ne  peut 
pas  servir  de  complément  au  verbe  dicere  qui  se  trouve  ici,  dixi  (98)/ 
ün  ne  peut  pas  faire  une  semblable  objection  pour  se  refuser  à en- 
visager la  particule  an  comme  explicative  dans  ce  texte  ;£t  rn-elavit 
dominusvesterapibus,  quod  (an , c’est-à-dire,  rficcnt/e  jt  Capite  Ù'c.  ainsi 
qu’elle  Test  dans  celui-ci  : Et  revelavimus  ei , quod  (an  f c’est-à-dire , di- 
cendo ) : Fac  navim , malgré  que  quelques  personnes  refusent  de  l’en- 
visager comme  telle  ; et  la  raison  sur  laquelle  nous  nous  fondons , c’est 
que  le  mot  revelare  ( on  inspirare  ) renfemte  le  sens  de  dicere  (99). 
4'.*  An  est  défini , comme  remplaçant  la  particule  anna  dont  on  a sup- 
primé le  tesckdid,  ce  qui  a lieu  dans  ces  exemples  : Novit  quod  ( an  } 
erit , et;  Putant  quod  (an  ) non  erit  (100),  si  Ton  suit  l’opinion  des 
lecteurs  qui  prononcent  yécouno  ( erit ) au  mode  indicatif.  Il  en  est 
de  même  toutes  les  fois  que  la  particule  an  suit  le  verbe  scire,  ou  le 
verbe  putare  employé  dans  le  sens  de  scire.  — Le  quatrième  mot  de  cette" 
quatrième  catégorie  est  men,  mot  qui  est,  i.®  conditionnel.  Exemple; 
Quicumque  ( men  ) fuciet  id , mercedem  illius  accipiet / i.®  conjonctive. 
Exemple  ; Ex  hominibus  [ sunt ] qui  ( men  jdicunt ; 3.®  interrogative. 
Exemple:  Quis  ( men ) nos  exurgere  fecit  de  loco  in  quo  dormiebamus  P 
4.®  indéterminé,  mais  joint  à un  qualificatif.  Exemple;  Transivi prope 
quemdam  qui  ( men ) te  rapit  in  admirationem  , c’est-à-dire , prope  hominem 
rapientem  te  in  admirationem,  Farési  (loi  [prétend  même  que  le  mot  men 
peut  être  employé  comme  indéterminé  et  complet , ainsi  que  dans 
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cet  ejtemple  [ tiré  d’un  poëte ,]  : Eïa  ( incii  ).  qui  in  secreto  et  pulUcè,  f. 

c’est-à-dire:  Alacte  hominem  qutmdam  qui , i^c.  (toi)  1 
, La  cinquième  categorie  contient  les  mots  qui  s’emploient  de  cinq  mat 
nières  différentes;  ces  mots  sont  au  nombre  de  deux.  — Le  premier  est 
(g}  tJ/y , qui  s’emploie,  1.®  comme  conditionnel.  Exemple:  Quetn- 
cumque  ( ayya  ) duorum  terminorum  complevero  , non  erit  super  me  trans- 
grusio  (103)  ; 2,®  comme  interrogatif.  Exemple:  Quisnarn  vestrûm 
( ayyou-coum  ) est,  ciijiis  fidein  haie ( revelatio ) auxerit  ( 1 04)  ! 3.®  comme 
conjonctif  Exemple  : U tique  separabimus  ab  unùquàque  catervà  , quicuin- 
queeorum  ( ayyou-lwum  ) vehernentiorfuerit , eÎT'c.  ( 1 05) , c’est-à-dire , iUuin 
qui  vehementior  fuerit  (106).  Sibawaïh  et  ceux  qui  suivent  son  système, 
prétendent  que  le  mot  ayyouh~oum  ( quisnam  eorum  ) est  ici  inier>  Pag.  Sf. 
rogatif,  qu’il  forme  un  inchoatif,  et  que  vehementior  en  est  l’énonciatif 
Ce  mot  s’emploie , 4.®  comme  indiquant  l’idée  de  la  perfection , cas  auqoel 
il  devient  qualificatif  d’un  nom  indéterminé.  Exemple:  Hic  est  honto  qui- 
dam,- quid  hominis  ! ( ayyou  rotijoulin  ) , c’est-à-dire  , Homo  perfecti  prai- 
ditiis  Us  qualitatibus  qux  heminum propriæ  sunt^ioq)  ; ou  terme  circons- 
tantiel  d’état  dépendant  d’un  nom  déterminé.  Exemple  : Transivi  prope\ 
Abd~allahum , quidnam  hominis  ( ayya  radjoulin ^ ( 1 08)  ; 5.®  comme  ser- 
vant de  passage  à un  compellatif  dont  l’objet  est  déterminé  par  l’ar- 
ticle al.  Exemple:  O ( ya  ayyou-ha ) i /nvno/— Le  deuxième  mot 
d.e  cette  cinquième  catégorie  est ^ Uto.  Des  cinq  manières  dont  il  peut  M 
être  employé,  la  prenûère  est  comme  particule  conditionnelle  relative  à 
une  chose  passée.  On  la  définit  ainsi  dans  ce  cas-là:  particule  qui 
indique  que  le  terme  qui  la  suit  immédiatement,  ne  peut  pas  avoir  lieu  pas 
l’effet  d’un  empêchement  quelconque,  et  que  [s’il  avoit  lieu  }il  entraî- 
nerait, comme  une  conséquence  nécessaire,  ce  qui  est  énoncé  par  la 
proposition  qui  vient  à la  suite  de  ce  premier  terme.  Exemple:  Si/learJ. 
voluissemus fCerti  elevassemus  ilium  per  ilia  [ signa  ] (109).  La  particule 
lew  indique  ici  deux  chosqs:  d’abord  elle  nie  que  Dieu  ait  eu  la  volonté, 
d’élever  celui  dont  il  a été  dit  précédemment  qu’il  s’étoit  écarté  des  signe^ 
divins, et  de  là  il  suit  nécessairement  qu’on  nie  qu’il  ait  été  élevé , puis- 
que son  élévation  n’auroit  pu  avoir  pour  cause  que  cette  même  volonté 
de  Dieu  qui  a été  niée.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  dans  cet  autre 
exemple  : [ Optimus  sani  servus  est  Sohaïbus  J : si  non  ( lew  lam  ) timuisset 
Deum  , non  rebellasses  contra  eum'{  1 1 o).  En  effet , de  ce  qu’on  nie  qu’il  n’a  , 

pat  craint  la  colère  de  Dieu , il  ne  suit  pas  nécessairement  qu’on  nie  aussi 
qu’il  n’ait  pas  désobéi  à Dieu , en  sorte  que  le  sens  soit  qu’il  a craint  Dieu , 
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et  qu’il  lui  a désobéi.  La  raison  de  cela  est  que  le  négation  de  la  désobéis- 
sance peut  avoir  deux  causes  : on  peut  ne  point  désobéir  à Dieü , parée 
qu’on  craint  le  châtiment,  et  c’est  là  la  voie  ordinaire  du  commun  des 
hommes;  ou  bien  par  le  respect  qu’on  sent  pour  sa  majesté  et  sa  grandeur, 
et  c’est  là  la  voie  des  hommes  distingués.  Le  sens  est  donc  que  Sohaïb 
dont  il  s’agit  appartenoit  à cette  seconde  classe  d’hommes , en  sone  que’, 
quand  même  on  supposeroit  qu’il  n’eût  eu  aucune  crainte  de  Dieu  , 
il  ne  se  seroit  rendu  coupable  d’aucun  péché;  à bien  plus  forte  raison', 
n’a-t-il  pas  dû  se  rendre  coupablede  péché , ayant  cette  crainte.  On  voft 
par-là  que  les  grammairiens  qui  définissent  ainsi  Itw;  une  particule  qui 
signifie  qu’une  chose  n’a  pas  lieu , par  suite  des  obstacles  qui  empêchent 
une  autre  chose  d’avoir  lieu , s’expriment  d’une  manière  inexacte.  Le 
vrai  est  que  la  particule /cik  n’exerce  aucune  influence  sur  la  négation  ou 
l’aflirmation  de  sa  réponse  [c’est-à-dire,  de  la  seconde  des  deux  idées 
corrélatives  ] : son  effet  ne  tombe  que  sur  la  condition  par  rapport  k 
laquelle  elle  énonce  qu’elle  ne  se  réalise  pas.  Si  ce  qui  forme  la  réponse 
[ ou  la  seconde  des  deux  idées  corrélatives],  ne  peut  pas  avoir  d’autre 
cause  que  cette  condition,  la  négation  de  la  première  idée  emporte  fa 
négation  de  la  seconde  ; mais  si  la  seconde  peut  avoir  une  autre  cause , 
la  négation  de  la  première  n’entraîne  ni  la  négation  ni  l’àffirmation  de 
la  seconde , comme  on  Je  voit  dans  cet  exemple:  JY  non  rhnuisset  Deum, 
• nonrebellassti  contra  eutn  (i  1 1).  La  seconde  chosequ’indique  la  particule 

/ciKdans  l’exemple  donné:  Si  voluisstrnus , é^c.,  c’est  que  l’affirmation  de 
la  volonté  emporteroit  de  toute  nécessité  l’affirmation  de  l’élévation  , la 
volonté  étant  la  cause  et  l’élévation  l’effét.  Cette  manière  de  s’exprimer 
renferme  les  deux  idées  indiquées.  2.”  Le  mot  leiv  est  employé  comme 
particule  conditionnelle  en  parlant  d’une  chose  future;  on  le  définit 
alors:  une  particule  conditionnelle,  synonyme’ de  la  particule  m , 
avec  cette  différence  qu’elle  n'exrge  point  Te  mode  djeztné[  de  l’aoriste]. 
C'est  a'insl  qu'on  lit  dans  l’Alcoran  : Et  timeant  illi  qui  si  ( lew  ) rell- 
Pag.  S6.  qununti  c’est-à-dire, s tY'"  ^ relicturi sunt , ifc.  (i  12).  Un  poëte  a dit  de 
même  avec /c»r[snivi  de  l’aoriste  au  mode  indicatif]  :£rji  ( lew ) invicem 
siH  occurrent  bubones  nostri  post  mortem  nostram  { i « j).  3.“  Lew  est  em- 

A 

ffoyé  comme  particule  synonyme  de  la  particule  yt , faisant,  avec  le 
Vérbe  qui  la  suit,  la  fonction  de  nom  d’action , avec  cette  différence  que 
hiv  [ étant  suivi  d’un  aoriste']  n’exige  pas  [ comme  an  ] le  mode  sub^ 
foriaif.  Cette  particuië  se  trouve  le  plus  souvent  employée  ainsi,  après  lé 
verbe  waida  (dilîgere,  gratum  habere).  Exemple  : Gratiim  habuerunt  quod 
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J Unis fyisfi(i  14)  > ou  après  le  même  verbe  à l’aoriste.  Exemple: 
Cratum  erit  uni  ex  tis  quod(Uw J longâvitâdonetur(\  1 5).  La  plupart  des 
grammairiens  ne  reconnoissent  pas  cette  sorte  d’emploi  de  Uw./i,’’  On 
remploie  comme  particule  optative.  Exemple  : di  ( Itw  ) tsset  nobis  redi- 
tus,  etcfrù  esstmus i numéro  crrdenüum  (i  16) , c’esMidire:  Utinamforet 
nobis  reditus . et  c’est  pour  cette  raison , dit->on , que  le  verbe  nécouna 
qui  se  trouve  dans  la  réponse  de  [c’est-à-dire,  dans  la  seconde  des 
deux  propositions  corrélatives  est  mis  au  mode  subjonctii',  comme 
ûfou^a  dans  la  réponse  de  Uita  { utinam  c’est-ù'^ire , dans 
4a  seconde  des  deux  propositions  corrélatives  qui  sont  dans  la  dépen- 
dance de  lâta  , dans  le  passage  suivant:  Utinam  (Uita ) fuissent  ego 
i numéro  eorum  etobtineam  ( fé~afou^a  ,1(117):  car  rien  ne  prouve  qu’on 
puisse  assimiler  l’emploi  du  mode  subjonctif  dans  ce  texte , à l’usage  fait 
du  meme  mode  dans  ce  vers  d’un  poëte  : Habere  pro  indumtnto  tunicam 
yulgarem  ^ iia  ut  exhilaretur  { fé-tékarra  à l’aoriste  subjonctif)  oculut 
meus,  graiius  est  mihi  quÀm  iiidui  veste  peüucidâ(i  18)  : ou  dans  ce  pat- 
sage  de  i’Alcoran  ; A ut  mittat  ( yoursila  ) Ugatum  ( 1 1 9).  5.®  Ltw  s’em- 
ploie pour  demander  avec  modération  (1 20) , comme  dans  cet  exemples 
i'idescenderes  apud  nos  ita  ut  invenires  requiem  ( c’est-à-dire  : Descende, 
queeso  ,&.c.  ) L’auteur  du  7rrA(/(t2i)fait  mention  de  cet  usage  de  lapait 
ticule  Uw.  Ebn-Hésebara  Lakhmi  ( 1 aa)  reconnoît  encore  un  autre  sens 
À cette  même  particule;  c’est  d’indiquer  une  petite  quantité.  Exemplec 
EUemosynam  date  et  si  [ wé-Utv ] uagulam  ambustam  y et  : Cavete  vobU 
ai  igné,  et  si  [ wé-Uw  J dimidio  dactylo  [in  eUemosynam  erogato  j c’est* 
à-dire:  Ne  fût-ce  que  d’un  morceau  de  corne  brûlée  i ne  fût-ce  qu’en  donr 
nant  la  moitié  d’une  datte  J.  . t 

La  sixième  catégorie  comprendre  qui  s’emploie  de  sept  manières 
didérentes. — La  seule  particule  de  cette  espèce  est  kad  dont 
on  tait  usage  , i,°  comme  d’un  nom  synonyme  de  liasb  ( la  suffisance Jl, 
On  dit,  avec  l’adixe  de  la  première  personne,  kadiet  non  kad-r,i  [ ma 
suffisance ) , comme  on  dit  dans  le  même  sens  hasbi.  La  seconde  ma- 
nière de  l’employer  est  comme  nom  de  verbe  [ c’est-à-dire  , comme  un 
de  ces  mots  qui, sous  la  forme  de  noms,  ont  la  valeur  de  certains 
verbes  ] , et  dans  le  sens  de yaef  ( il  suffit  ) : on  dit  alon  kad-ni  ( il  me 
suffit) , comme  on  dit  dans  le  même  sens:  yaefi-ni  (laj).  On  s’en  sert  en 
troisième  lieu  comme  d’une  particule  qui  exprime  l’affirmation  ; elle  est 
alors  suivie  d’un  verbe  au  prétérit,  comme  dans  cet  exemple:  Sani 
(kad)  felix  est  qui purificaviteam  (4  24)  i verbe  à l’aoriste , commq 
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dans  celui-ci:  Ut\qu«  ( had  / iiovic  [ Dtus  J id  quod  ws  facitis  {125). 
La  particule  kad  sert  en  quatrième  lieu  à indiquer  qu’on  s’attend  à un 
événement  ; et  dans  ce  sens  elle  peut  encore  être  suivie  du  prétérit  et  de 
l’aoriste.  On  dit:  Sani  { had  Jegressurus  est  Zeldus,  ce  qui  signifie  qu’on 
s'attend  à la  sortie  de  Zéïd.  Quelques  personnes  disent  que  cette  par-  * 
ttcule,  étant  suivie  du  prétérit,  n’exprime  pas  l’attente  d’un  événement; 
parce  que  l’attente  ne  peut  avoir  lieu  que  relativement  à une  chose 
future,  et  que  le  prétérit  indique  une  chose  qui  est  déjà  arrivée.  Mais 
ceux  qui  lui  assignent  le  sens  de  l’attente  avec  un  verbe  au  prétérit, 
disent  que  la  particule  indique  alors  qu’on  s’attendoit  à la  chose  qui 
est  arrivée.  On  dit  en  effet;  Sani  (had)  equo  vectus  profectus  est  emi- 
rus,  en  pariant  à des  personnes  qui  s’attendoient  à cette  nouvelle, 
et  qui  comptoient  que  cette  action  arriveroii.  £n  cinquième  lieu,  on 
emploie  le  mot  had  pour  indiquer  un  rapport  de  proximité  entre  une 
chose  passée  et  le  moment  présent.  C’est  pour  cela  que  le  mot  had  est 
d’un  usage  indispensable  avec  un  prétéritqui  signifie  une  chosequi  vient 
Pag.  Sj.  de  se  passer  à l’instant,  soit  qu’on  exprime  effectivement  ce  mot  comme 
dans  cet  exemple:  Modo  ( had ) enarravh  ilias  res  à quarum,  usu  inter~ 
dixit  vobis(i 26)  i soit  qu’il  soit  omis  et  qu’on  doive  le  sous-entendre, 
comme  dans  ce  passage:  Hac  est  pecunia  nostra  [ quoi ] reddiia  est 
( c’est-à-dire , quee  modo  ( had ) reddita  est  ) nobis  ( * 27).  Ebn-Osfour  ( 1 28) 
dit  à ce  sujet  : Quand , dans  une  proposition  dépendant  d’un  serment , 
vous  exprimez  un  passé  affirmatif  et  susceptible  d’être  conjugué  (129), 
si  c'est  un  passé  voisin  du  temps  présent,  il  faut  faire  usage  de  {l’ad- 
verbe d’affirmation]  /ê  J , et  de  had,  comme  par  exemple:  [J un} 
per  Deum  , certi  porrà  ( li~had ) surrexit  Ze'idus  ; mais  si  c’est  un  passé 
éloigné,  il  suffit  d’employer  [l’adverbe  d’affirmation]  le,  comme 
on  le  voit  dans  l’exemple  suivant  : Juravi  huic  mulieri  per  Deum , 
jurejurando  perjuri  ,(quod)  certi  dormierunt  ( ii-namou ) , nec  est  ullus  qui 
loquatur , vel  qui  cluntbus  insideat  Zamakfischari , sur  ce  passage 
de  l’Alcoran:  Certi  porro  ( li-had)  misimus  Aloï , dans  la  surate  intitulée 
Alaaraf  (i^i) , dit  que  la  particule  Aa:/  indique  l’attente,  parce  que 
l’auditeur,  du  moment  qu’il  entend  le  serment  fait  au  nom  de  Dieu , 
attend  la  chose  qui  va  être  énoncée.  La  particule  had  sert,  6.°  à indi- 
quer qu’une  chose  est  en  petite  quantité;  ceci  peut  avoir  lieu  de  deux  ' 
manières,  car  cela  peut  vouloir  dire,  i.°  que  l’événement  exprimé 
par  le  verbe  arrive  rarement,  comme  quand  on  dit:  Etiam  (had) 
veriiatem  loquitur  rnendax  , ou  bien  : Etiam  ( had ) liberalis  est  avarus  / 
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2.'*  que  ce  qui  sert  de  complément  au  verbe  est  de  peu  de  consé- 
quence , comme  dans  ce  passage  : Etiam  ( knd ) novic  [ Deus ] id  tjuod 
vos  facitis  (132),  dont  le  sens  est  que  ce  que  vous  faites  est  le  plus  petit 
des  objets  qu’embrasse  la  science  de  Dieu.  Quelques  personnes  disent 
que  had  ici  n’a  pourobjer^e  d’affirmer  la  certitude,  et  que,  dans 
les  deux  premiers  exemples,  l’idée  d’une  chose  qui  arrive  rarement 
■e  résulte  point  de  la  particule  kad,  mais  des  mots  mêmes  veritatem 
loquituT  mendax,  et  liberalis  est  avarus  ,•  car  si  l’on  n’entendoit  pas 
ces  expressions  en  ce  sens,  que  la  vérité  dans  un  menteur,  et  la  li- 
béralité dans  un  avare,  sont  deux  choses  rares,  ce  ne  seroit  qu’un 
mensonge,  puisque  le  second  terme*détruiroit  le  premier.  Enfin  kad 
est  employé  en  septième  lieu  pour  indiquer  qu’une  chose  arrive  fré- 
quemment. Sibawaïh  explique  ainsi  le  mot  had  dans  ce  vers;  Relin- 
quo  sttpiùs  ( kad  ) adversarium  meum , paUentibus  iliius  digitis  (133)  j 
et  Zamakhschari  lui  donne  le  même  sens  dans  ce  passage  de  l’Alcoran; 
Videbamus  sæpi  (kad  ) cànversionem  vultûs  tui  (134). 

La  septième  espèce  renferme  ce  qui  s’emploie  de  huit  manières 
différentes.  Il  n’y  a qu’une  seule  particule  dans  cette  classe,  c’est  ^ 
wé.  il  y a deux  cas  où  la  particule  wé  met  le  verbe  qui  la  suit 
au  mode  indicatif:  c’est,  i.“  le  waty  appelé  ti'aw  de  commencement 
[c’est-à-dire,  indiquant  une  proposition  nouvelle,  indépendante  de  ce 
qui  la  précède),  comme  dans  cet  exemple;  Ut  distincte  explicemus 
vobis  I es  quiescere  faciinus  in  vulvis  (135);  car  sij  dans  ce  passage,  wê 
faisoit  fonction  de  conjonction  (136)',  le  verbe  nouhirrou  (quiescere 
facimus  ) devroit  être  au  mode  subjonctif  ( et  quiescere  faciamus  ) / 
et  a,”  le  wan'  indiquant  un  terme  circonstantiel  d’état,  qu’on  appelle 
ts'asv  d’une  proposition«initiative,  comme  quand  on  dit:  Vetiit  Zéidus 
et  ( M'éj  sol  { erat  ] orient  [ c’est-à-dire,  oriente  sole  ).  Sibawaïh  dit 
que,  dans  ce  cas,  la  particule  syt  équivaut  à idh  ( qno  umpore ).  Il 
y a dçux  autres  cas  où  la  particule  wé  met  le  verbe  qui  la  suit 
ail  mode  subjonctif  ; c’est,  i.**  le  waw  indiquant  le  complément  qui 
exprime  la  concomitance  (1 37),  comme  : lier  Jeci  et  JViiuin  {weU- 
nila , c’est-à-dire,  simul  cum  Nilo)  ; 2.®  le  waw  de  simultanéité  pré-  ' 
cédant  un  verbe  à l’aoriste , avant  lequel  il  se  trouve  une  proposition- 
négative,  ou  une  prière,  comme  dans  cet  exemple  (138):  Et  nondum 
cognovit  Deus  illos  ex  vobis  qui  pugnaverunt , et  cognoscit  ( wé-ya- 
létna ) patientes  (c’est-à-dire,  ita  ut  simul  cognoscat;  et  dans  cette 
maxime  d’Abou’Iaswad  (139)  : JVoli  vetare  quemdam  agendi  modum 
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Pag.  88.  hominibut,  et  admhtas  ( vé-tatiya)  aliquid  hujusmodi  ( c’est-à^lire , ita 
UC  ipse  fac'itts  quod  alios  faeere  veias  ).  Les  grammairiens  de  l’école  de 
Coufa  appellent  la  particule  i^é  dans  ce  cas  : le  watt'  qui  dé- 
tourne (140).  Dans  deux  autres  cas,  la  particule  vé  met  le  nom  qui  la 
suit  au  génitif:  c’est,  i.“  leit'flts'exprimai^pe  serment , comme  : /■ Juro  J 
per  ficum  (we'ltini)  et  oleatn  (141);  2.®  le  remplaçant  roubbm 

, comme  dans  ce  vers  : S<gpi  regionem  ( u'é-bouldétin  J [ peragravi  ] in 
quâ  non  erat  quocutn  societatem  inires,  nisi  dorcades  et  catntli  (i42)>  La 
septième  manière  est  d’employer  la  particule  wé  comme  conjonction,^ 
ce  qui  la  suit  étant  semblable,  pour  les  formes  grammaticales,  à ce 
qui  la  précède;  et  la  huitième  ess-d’ep  faire, usage  pléonasüquement , 
de  telle  sorte  que  sa  présence  ou  son  absence  n’ait  aucune  induencei^ 
sur  le  sens , comme  dans  cet  exemple  : Ita  ut  ubi  venerint  ad  eam  et  apr-y 
rientur( Hré-foutihat ) porta;  ejus  (143)»  où  f on  reconnoît  que  la  conjonc- 
tion est  pléonastique,  en  comparant  ce  verset  de  l’Alcoran  avec  l’autre 
qui  lui  correspond  (144).  Quelques  personnes  fi  45)  cependant  regardent 
ici  le  tfrattr  comme  conjonctif,  et  supposent  qu’il  y a ellipse  de  la  propo- 
sition qui  sert  de  réponse  à idha  ( quando)  , en  sorte  qu’il  faut  sous-en- 
tendre [après  venerint  ad  eum,  les  mots \erit  hoc  vel  illud  (146).  Quant 
à l’opinion  des  personnes  qui  disent  que  c’est  là  le  waw  appelé  waw  de 
huit , et  qu’il  en  est  de  même  dans  ce  texte  : Et  octavus^  torum  canis 
■>  . eorum  ( 1 47) , le  grammairien  n’admet  pas  cela.  Cela  est  moins  admissible 

dans  le  texte  de  la  surate  v4/^oumnr  que  dans  celui  où  on  lit  tftÿui  vêtant 
illud  quod  prohibitum  »r  (1 48).  Quant  à l’autre  passage  où  on  lit  : Cogni- 
tas  aliisviris,  et  vitrines,  l’erreur  de  cette  opinion  y est  manifeste  {149)» 
La  huitième  classe  renferme  ce  dont  on  fait  usage  de  douze  ma- 
nières. Cette  classe  ne  contient  que  le  mot  rru  L*. — Ce  mot  paroit 
dans  le  discours  sous  deux  aspects , comme  nom  [ et  comme  particule  ]. 
Comme  nom,  il  est  employé  de  sept  manières  : 1.®  comme  nom.  dé-, 
terminé  et  d’une  signification  complète.  Exemple:  Si  manifesftÿtis  ele- 
> mosynas  vestras ] optimum quid  ( niam-ma)  ilLe.  [ sunt  J , c’est-à-dire, 
optimum  est  illud,  manijistate  illas  (150);  2.®  comme  nom  déterminé , et 
d’une  signification  incomplète:  c’est  le  mu  conjonctif.  Exemple: 

• ( ’na  J est  apud  Deum,  nulius  est  ludo  et  commercio  ; ma  est  là  syno- 

nyme de  l’adjectif  conjonctif;  3.®  comme  conditionnel.  Exemple  : Quod- 
cumque  (ma  ) facietis  l bonis  operibus,  sciet  tllud  Deus  ; 4.®  comme 
interrogatif.  Exemple:  Quid  (ma)  est  hoc  [quod  est ] in  manu  tuâ 
dexterâ!  Dans  ce  cas,  lorsque  ma  sert  de  complément  à une  prépo- 
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$i\ion  , il  faut  retrancher  Vélif,  comme  dans  ces  exemples:  Q'tiânam  de 
fe  ( am-ma  ) se  ad  invicem  interrogant  ( i ç i ) ; et  : ff  escpectanr  qutdnam 
( bi-ma)  rtlaturi  sunt  legart ''[1^2).  Fondé  sur  ce  motif,  Késaî  (1^3)  a 
réfuté  ceux  qui  vouloient  que  ma  fut  interrogatif  dans  ce  passage:  Ob  id 
( bi-ma ) quod  ignovit  mihî  dominus  meus  (t  y4)-  O"  conserve  cependant 
'lélif  dans  le  cas  suivant:  Ob  quarnnam  causatn  ( ll-ma-dha)  feeisti  ! par 
fa  seule  raison  qu’au  moyen  de  ce  que  ma  forme  ici  avec  dha  un  mor 
cohtposé,  Vélif  de  ma  est  au  milieu  [et  non  à la  fin  ] du  mot;  et  alors 
on  a assimilé  ma , dâVis  ce  cas , au  meme  mot  employé  comme  conjonc- 
tif. y.®  Comme  admiratif.  Exemple:  Proh  f ma ) pulc/ierrimum  Zeldumf 
6.*Commènom  indéterminé,  suivi  d’un  qualificatif.  Exemple:  Transîvi 
prope  quod  (ma) , tapit  te  in  admirationetn , c’est-à-dire  : prope  rem  quÆ  &c. 
C’est  encore  ainsi  qu’on  dit:  Optimum  est  quod  ( ma)  feeisti,  c’est-à- 
dire,  optimaest  resqt/am  firisti.j.*  Comme  nom  indéterminé  et  faisant 
fonction  de  qualificatif.  Exemple  : Paràbolam  aliqi-am  (ma)  , c’est-à-diCé, 
parabolam  vitissimam  ,•  et  : Propter  causam  aliqséerm  ( ma  ) ampu- 
tavit  Kosairus  nasuin  suum( i^y),  c’est-à-dire, /Tra^frr  rem  magnl  mo- 
menti.  Quelques  personnes'  veulent  qtiè,  dans  cé  cas , ma  soit  une  par- 
ticule qui  n’ocCupe  aucune  place  dans  l’analyse  gramtnaticale.  Em- 
ployé comme  particfile  , ma  entre  dans  le  discours  sous  Cinq' aspects  :" 
r.°  comme  particule  négative,  cas  auquel  elle  exerce  sur  la  proposition 
nominale  la  même  influénee  que  le  vetbe  lelsd  , suivant  le  dia- 
lecte particulier  des  Arabes  du  Hèdjar  : Exemple  ! /Von  f eif  J hic  ho- 
rninem  {pout  rion  esrhic  homo  );  i.®  comme  faisant  aveéle  vërT>e  qui 
la  suit  la  fonction  de  nom  d’action  , mais  non  destiné  à exprimer  urtd 
circonstance  de  temps  on  de  lieu.  Exemple  : Prd  fe'o  J quod  ( ma  ) 
obliti  sunt  diem  raiiotinationis , c’est-à-dire,  propter  tè  obli’os  esie  îflosj 
3.®  comme  faisant  la  même  fonction,  mats  destiné  à exprimer  une  cii> 
constance  de  temps  ou  de  lien.  Exemple  : Quamdin  ( ma  J In  Vivisero 
c’est-à-dire , spntio  temporis  tou  manere  me  inter  vivos  ; 4.®  comme  intercep- 
tant l’action  d’un  antécédent  sor  son  régime,  cè'qui  a fieu  d'é  trois 
manières  : en  premier  lieu,  en  interceptant  l’actibri  d’un  antécédent 
qui  régiroit  au  'nominatif.  Exemple: 

■ Avertisti  te , et  per  longum  tempus  duravit  aversio  tua,  et  san'e  rarà 
advenit  ( halla-ma  ) fut ] ami<r , ubi  protogatur  aversio , duret  (1  y6). 

Dans  cet  exemple,  kalia  est  un  verbe  ; le  mot  ma  le  dépouille  dii 
droit  qu’il  a d’exiger  un  agent.  Le  mot  tyisal  famor  ) est  l’agent  d’un 
verbe  sous-entendit'  dont  le  sens  est  expliqué  par  le  vérbé'èxjjriniélln- 
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imite , qui  est  yédomno  ( duret  p.  On  ne  peut  pas  d ire  que  wisal  ( amor^ 
fasse  ici  la  fonction  d’inchoatif,  parce  que  le  verbe  dont  l’inHuence  est 
interceptée  j ne  peut  être  suivi  que  d’une  proposition  verbale;  et  il  n’y 
a que  les  verbes  kalLi,  tala  et  cathoura  dont  on  puisse  intercepter 
4’action.  En  second  lieu  , en  interceptant  l’action  d’un  antécédent  qui 
exige  deux  régimes,  le  premier  à l’accusatif  et  le  second  au  nominatif: 
ceci  a lien  avec  tnna  yl  et  les  particules  de  la  même  catégorie. 
Exemple  :*  Tanturmnodo  ( \nna~ma)  6 Deus  fest^J  £)tus  unicus.  En 
troisième  lien,  en  interceptant  l’action  d’un  antécédent  qui  exige  un 
'Complément  au  génitif.  Exemple:  S^rpenumerà  ( rouhba-ma } vellent 
ijui  mcrtdulifuenmt  ; ifc.  Autre  exemple:  Sicut  (ké-ma ) gladius  Omari , 
et  gus  ictus  nunquam  eum  fifellerum  ( 1 57). — 5.®  Ënbn  comme  explérive. 
Cette  particule  et  les  autres,  quand  elles  sont  explétives,  se  nomment 
adfonctives,  et  corroboratives.  Exemple  : Per  ( bi-ma } misericordiasn 
i Deo  provenientem , mollis  faisti  et  facilis  erga  eos  (158).  Autre 
exemple  ( 1 59)  ; Brevi  rempote  ( am-ma  kalitin  ■)  fient  paeniuntes  ( c’est- 
à-dire  ; Post  brevetempusmox paniiebit  ilios)  : dans  ces  exemples,  bi-ma 
et  am~ma  sont  pour  hi  et  <in(i6o). 

CHAPITRE  IV. 

Où  l’on  recommande  fusage  de  certaines  expressions  [ tech- 
niques], élégantes  (161),  suffisamment  développées  et 
concises. 

Quand  vous  vonleü'définrr  un  mot  de  la  même  catégorie  que  dhou- 
riba  dans  cette  phrase:  Verberatus  est  ( dhouriba)  Zeidas,  vous  deve? 
dire  que  c’est  un  verbe  au  prétérit,  dont  l’agent  n’est  point  nommé; 
ne  dites  point  que  c’est  un  verbe  construit  ^ c’est-à-dire  , formé] 
pour  [exprimer]  une  action  dont  l’agent  n’est  pas  nommé,  car  cette 
définition  est  longue  et  obscure.  Quant  au  mot  Zeldon  ( Zeidus) , dites 
qu’il  tient  la  place  de  Tagent , et  ne  dites  point  qu’il  est  l’objet  d’une 
action  dont  Tagent  n’a  pas  été  nommé , parce  que  cela  seroit  obscur 
et  long , et  que  cette  définition  s’appliqueroit  au  mot  dirhêman  de 
cette  phrase:  Donatus/ùit  Zêidus  drachmam  ( c’est-à-dire,  accepit  Zeidus 
drachmam).  Si  vous  avez  à définir  la  panicnle  vous  direz  que 
c’est  une  particule  qui  indique,-  avec  un  verbe  au  prétérit,  un  passé 
prochain,  et  avec  un  verbe  à l’aoriste , une  chose  qui  arrive  rarement , 
>t  quh’cèrte  pârtictïle  sert  en  même  temps;  dans  mn  on  l’autre  cas. 
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à aAirnier  la  vérité  de  la  chose  énoncée.  Vous  direz  de  lan  que 
c’est  une  particule  qui  exige  le  mode  subjonctif,  et  qui  nie  une  chose 
future,  et  de  lam  , que  c’est  une  particule  qui  exige  le  mode  djtzmé 
( ou  conditionnel  ),  et  qui  nie  le  fait  exprimé  par  un  verbe  à l’aoriste 
et  convertit  l’aoriste  en  passé.  Pour  am-ma  prononcé  avec  un  fatha  90. 
sur  le  ham^a  et  un  teschdid  sur  le  mim  , vous  direz  que  c’est  une 
particule  conditionnelle,  partitive  et  corroborative;  pour  an,  que 
c’est  une  particule  qui , avec  le  verbe  qui  la  suit,  est  équivalente  à un 
nom  d’action , et  qui , quand  elle  est  suivie  d’un  verbe  à l’aoriste-, 
exige  le  mode  subjonctif;  enhn  pour  la  particule  préfixe quand 
elle  suit  une  proposition  conditionnelle,  que  c’est  une  particule  (fui 
sert  de  lien  à la  réponse  de  la  condition  [ c'est-à-dire,  qui  lie  la  pro- 
position corrélative  à celle  qui  exprime  la  condition].  Gardez-vous  de 
dire,  comme  on  fait  d’ordinaire,  que  cette  particule  est  la  réponse  de 
la  condition  ; car  la  réponse  de  la  condition , c’est  la  proposition  toute 
entière  (fui  suit  cette  particule , et  non  pas  la  particule  seule.  Dans 
l’analyse  de  cette  proposition  : Sedi  eoram  ’Zâdo  { en  arabe  Zéidi  au 
génitif  i , dites  que  Zeîdin  est  au  génitif  comme  gouverné  par  l’an- 
nexion ou  par  le  premier  terme  d’un  rapport  d’annexioa,  et  ne  dites 
point  comme  gouverné  par  un  adverbe  [de  lieu  ]:  car  l’antécédent 
qui  exige  le  génitif,  c’est  le  rapport  d’annexion , ou  le  premier  terme  de 
ce  rapport , en  tant  qu’il  est  le  premier  terme  d’un  rapport  d’annexion  , 
et  non  en  tant  qu’il  exprime  une  circonstance  de  lieu.  Vous  en  avez  la 
preuve  dans  ces  exemples  : Servus  Zeïdi,  et:  Honoratio  Zéidi,  expres- 
sions dans  lesquelles  Zéïd  est  pareillement  régi  au  génitif  [sans  que  l’an- 
técédent soit  un  terme  circonstantiel  de  lien  ou  de  temps  ],  Si  la  mêrnè 
particule  se  trouve  piacéercomme  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : Et  era 
■(fé^alli ) Dominum  tuum  il  faut  dire  qu’elle  indique  la 

conséquence[  d’une  cause  énoncée  précédemment],  et  non  pas  qu’elle 
fait  fonction  de  conjonction,  parce  qu’il  n’est  pas  permis,  ou  ,du 
moins  qu’il  n’est  pas  convenable,  d’unir  par  une  conjonction  une  propo- 
sition impérative  ou  optative,' avec  une  proposition  énonciative,  ou 
'vict  versa.  Dites  du  waw  coujonctif,  que  c’est  une  particule  conjonctive 
qui  exprime  simplement  l’union  ; de  hatta,  que  c’est  une  particule  con- 
jonctive qui  indique  en  même  temps  l’union  et  le  terme  extrême  de 
ihotiinina , que  c’est  une  particule  conjonctive  qui  exprime  l’ordre  res- 
* pectif  des  faits  qu’elle  lie  et  un  intervalle  de  temps  entre  eux;  enfin  de 
' fé.,  que  c’est  une  particule  conjonctive  qui  indique  l’ordre  et  la  suc- 
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cession.  St  vous  voulez,  au  sujet  de  ces  particules,  vous  exprimer 
d’une  manière  plus  concise,  vous  direz  : le  mot  conjonctif  et  l’expres- 
sion conjointe  (163),  comme  vous  dites  t la  préposition  qui  régit  et  le 
nom  régi;  Vous  direz  de  même  pour  abréger,  quand  vous  avez  un  verb* 
à l’aoriste  régi  par  lan  -,  comme  : Non  ( iam'}etssabo,  ou  an , comme  : Ut 
{an  ) fadas  .*  l’antécédent  régissant  le  subjonctif  et  le  verbe  au  subjono 
üK  En  définissant  la  particule  inna  prononcée/par  un  Aesra  et  un  rcxcA- 
diJ,  dites:  particule  corroborative  qui  met  le  sujet  à l’accusatif  et  le 
prédicat  an  nominatif;  et  s’il  s’agit  de  la  panicule  anna  prononcée  par 
un fatha  et  un  tescMid , dites,  avec  une  légère  addition:  particule 
ti^roborative , faisant  fonction  de  nom  d’action  et  régissant  le  sujet 
à l’accusatif  et  le  prédicat  au  nominatif. 

Il  convient  que  vous  sachiez  que  les  personnes  qui  font  leuroccu- 
pationde  l’étude  de  la  syntaxe  désinentielley  encourent  un  reproche 
grave  toutes  les  fois  qu’elles  parlent  d’un  verbe  sans  rechercher  quel 
est  son  agent,  d’un  inchoatifsans  rechercher  son  énonciatif,  d’un  terme 
circonstaniiel  adverbial  de  temps  ou  de  lieu,  ou  d’une  préposirîon 
et  de  son  régime,  sans  indiquer  l’antécédent  duquel  ils  dépendent; 
d’une  proposition , sans  faire  connaître  si  elle  occupe  ou  n’occupe  point 
une  place  dans  la  syntaxe  des  désinences  (164)';  d’un  adjectif  con- 
jonctif, sans  indiquer  la  proposition  conjointe  et,' dans  cette  propo- 
sition , le  pronom  qui  sert  de  rappel  au  conjonctif.  Ces  personnes  s’ex- 
posent encore  à une  juste  critique,  si,  dans  une  expression  telle  que 
celles-ci,  Survxit  istej  ou  Surrrxerunt qui . . . , , elles  se' contentent  de 
dire  que  iste  ( dha  }est  un  nom  démonstratif,  et' qui  ( rlladhina } xin 
nom  conjonctif  : car  cela  ne  suffit  pas  pour  déterminer  à l’égard  de 
ces  mots  la  syntaxe  désinenttelle  ; il  faut  dire,- à l’égard  du  premier 
(dha),  que  c’est  Fagent  {du  verbe]  et  que  cet  agent  est  un  nom 
démonstratif,  et , à l’égard  du  second  '(  rlladhina')’,  que  c’est  l’agent  du 
verbe  et  que  cet  agent  est  un  nom  conjonctif.  Peut-être  objectera-t-on 
à cela  qu’il  est  inutile  de  dire  à l’égard  de  dha  que  c’est  un  nom  dé-^ 
monstratif,  et  qu’à  l’égard  à'elladhi  au  contraire  il  y a un  motif  de  dire 
que  c’est  un  nom  conjonctif,  parce  que  cela  avertit  qu’il  doit  y avoir 
Pag.  yi.  une  proposition  conjointe  et  un  pronom  de  rappel;  le  motif  est  donc 
d’indiquer  à celui  qui  fait  l’analyse  de  la  syntaxe  des  désinences,  qu’iP- 
doit  rechercher  cette  proposition  et  ce  pronom , et  encore  de  lui  faire 
remarquer  que  la  proposition  conjointe  n’occupe  aucune  place  dans' 
cette  analyse.  Mais  voici  ce  que  nous  répondrons  à ■cefté''objeêtidh.- 11  y 
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a une  utilité  réelle  i dire  que  dha  est  un  nom  démonstratif;  car  cela  in- 
dique que,  si  l’on  y ajoute  le  en/' {' en  sorte  qu’au  lieu  Aedha  on  dise 
dha-ca  ] , cette  syllabe  est  ici  une  particule  compeliative  et  non  pas  le 
conséquent  d’un  rapport  d'annexion  ; et  en  outre  (16^), que  le  nom  qui 
suit  le  démonstratif,  comme  dans  cette  proposition  : Venitad  me  iste 
homo , est  ou  un  qualificatif,  ou  un  conjonctif  explicatif  ( 1 66) , suivant  la 
diversité  des  opinions  qui  a lieu  [entre  les  grammairiens]  relativement 
à la  nature  du  nom  déterminé  par  l’article  qui  suit  le  démonstratif, 
et  la  particule  compeliative (6)  dans  cette  expression  : o homm, 

Un  défaut  qui  nuit  encore  à l’intégrité  de  l’analyse  de  la  syntaxe 
désinentielle , c’est  de  dire  simplement  d’un  nom  qu’il  est  l’antécédent 
d’un  rapport  d’annexion  ; car  l’idée  d’antécédent  d’un  rapport  d’an- 
nexion n’emporte  point  , comme  celle  d’agent  d’un  verbe  ou  de 
quelques  autres  parties  d’une  proposition,  une  désinence  déterminée  : 
la  désinence  qu’on  doit  lui  donner  dépend  de  ce  qui  le  précède  et 
qui  agit  sur  lui;  il  faut  donc  dire  qu’il  est  ou  agent,  ou  complément 
d’un  verbe,  &c.  11  n’en  est  pas  de  même  du  second  ternie  d’un  rap- 
port d’annexion  ; car  celui-ci  a une  désinence  déterminée,  qui  est  le 
génitif:  il  suffit  donc  de  dire  qu’un  mot  est  le  conséquent  d’un  rap- 
port d’annexion  ; on  connoit  par-là  même  qu’il  est  au  génitif. 

Celui  qui  fait  l’analyse  grammaticale  doit  éviter  de  dire  d’une 
particule,  quand  il  s’agit  de  l’analyse  de  FAlcoran,  qu’elle  est  explé- 
tive,  parce  que  le  sens  qui  se  présente  naturellement^  à l’esprit,  c’est 
que  ce  qui  est  explétif  n’a  aucun  sens,  chose  qu’on  ne  peut  sans 
impiété  appliquer, à la  parole  de  Dieu.  L’imam  FaLhr-eddin  (167) 
est  tombé  dans  cette  méprise  ; il  a dit  : « Les  docteurs  exacts  soutien- 
i»nent  qu’il  n’y  a point  de  mots  oiseutt  dans  la  parole  de  Dieu.  Ils 
V ont  dit  que  le  mot  ma  , dans  ce  passage  ,fibima  rachmétin  , ( 1 68) , 

upourroit  être  pris  comme  interrogatif  pour  exprimer  l’admiration  , 
»en  sorte  que  le  sens  soit,  par  quelle  [ admirable  J miséricorde!  ■» 
Voilà  ce  qu’il  a dit.  Ma»,  suivant  les  grammairiens,  le  mot  explétif 
signifie  un  mot  dont  on  n’a  fait  usage  que  pour  donner  plus  de  force 
à l’expression  et  la  corroborer,  et  non  pas  un  mot  oiseux.  Quant  à 
Texplication  proposée  du  passage  dont  il  s’agit,  elle  est  fausse  pour 
deux  raisons :1a  premicre , c’est  que,  quand  le  mot  ma  interrogatif  est 
virtuellement  au  génitif,  on  l’écrit  avec  suppression  de  ïélf,  comme 
(U^u  ce  passage  : Quâtiam  de  te  ( am-tna  ) se  ad  invicem  interrogant  ( 1 69)  ! 
1a  seconde , c’est  qu’en  l’admettant  on  auroit  peine  à dire  pourquoi  la 
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mot  rahmétin  serait  au  génitif;  car  ce  ne  pourrait  pas  être  comme 
conséquent  d’un  rapport  d’annexion , puisque  aucun  des  mots  interro- 
gatifs, excepté  ayyou , de  l’avis  unanime  des  grammairiens,  eikam, 
suivant  1 opinion  de  Zaddjadj  (i^o),ne  sert  de  premier  terme  à un 
rapport  d’annexion.  Ce  ne  pourroit,pas  être  non  plus  comme  per- 
mutatif  (171)  de  nui,  attendu  que  tout  permutatif  d’un  mot  interro- 
gatif doit  être  joint  à l’adverbe  interrogatif  a (an  ),  comme  quand 
on  dit  : Quomodo  voies  ! an  (a  J béni,  avt  ( am ) malè  ! On  ne  peut  pa» 
davantage  supposer  que  ce  soit  comme  qualificatif,  parce  que  ma,  etir» 
ployé'comrae  conditionnel  ou  comme  interrogatif,  n’admet  point  dç 
Pag.  pa.  qualification  , ni  de  cohjonctif  explicatif,  pas  plus  que  les  pronoms. 

La. plupart  des  anciens  grammairiens  nomment  les  mots  explétifij 
conjonctifs  / quelques-uns  les  appellent  corroboratifs. 

«.Mais  en  voilà  assez  pour,. quiconque  lira  cet  ouvrage  avec  ré- 
flexion (172).  --JUH.I  .1  „ I I «Il  V ,,4 

— -i  K'  i.  ^ 

n p4i»«d  I— Jiip  *>  , ff-,  ^ 


uiii  . Fin  du  Traité  de  la  Syntaxe  des  désinences, 
d’Ebn-Héscham. 
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.,7,  . NOTES  DU  N.“  III. 

, ,t 

\ (i)  Le  gramiDairicD  célèbre  appelé  d’ordinaire  Ein-Ht'scham  , et  dont  Ic^ 
noim  iont  Djimal-eddia  Atou- Mohummcd  Atd-aikh  Aitsari,  jils  de  YokjûuJ', 
M d' Ahmed,  jils  de  Héidum , é(oit  né  au  Caire,  en  l'an  798  de  l'hégire  , 
et  mourut  en  y6t , suivant  Soyouti  ( DM.  Ar.  hùp,  Escur.  tum.  I , pag.  13), 
Abou'Imahasen  ( man.  ar..  de  la  bibliothc<jue  du  Roi,  n.<>  750,  fol.  30  vema), 
et  Hadji-Khalfa  dans  ses  Taèlciirt  chronologique},  bu  en  7^1 , comme  on  le  lit  4>ns 
le  Dlahnnaire  liUiographique  dü  meme  auteur  , aux  articles  et 

Cjl_^VI  Ce  fut,  suivant  le  même  bibliographe  ; â la  Mecque 

qu’il  composa;  en'  ^9',"le  petit  trahé  que  )C  public  Ici.  Cet  ouvrage,  qui  jouit 
d’une  haute  réputation , a été  commenté  par  un  grand  nombre  d'écrivains.  Ebn- 
Héscham  a composé  beaucoup  d'autres  traités  de  grammaire  dont  Soyoud  donne 
la  liste  dam  son  Histoire  d’Egypte,  et  qui  se  trouvent  indiques,  du  moim  en 
partie,  par  ^jsiri  ^ £ii/.  Ar.hisp.  Escur.),  à Fendroit  déjit  cité.  Le  pluscéèbrc 
de  ces  ouvrages  est,  je  crois,  le  Alogni  ’lUiii  , qui  a été  l’objet 

de  beaucoup  de  commentaires,  de  gloses  marginales  et  d’abrégés. 

J'ai  eu , pour  donner  ce  T raité , deux  manuscrits  du  texte  accompagné  de  pedtes 
gloses  marginales  ou  interlinéaircs , tous  deux  écrits  avec  soin.  L'un  est  le  manuscrit 
arabe  n.°  1 173  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; l’autre  fait  pardc  de  ma  collecrion 
pardculicre.  J'ai  eu  aussi  deux  commentaires,  dont  l’un  qui  a pour  auteur  K haled 
Azhari  cJ^^jtifilstTAbd-alIah,  e'pour  dtre  j*  Vloo:ty 

V ^1  J-y . 

m'appardent  et  fait  partie  du  même  volume  oît  se  trouve  le  texte.  Il  est  ce- 
pendant d'une  autre  écriture.  Le  second , manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du 
Roi , n.v  1x71,  a pour  auteur  Hadji-Bata  Oqhman  Tarsousi,  fils  d’Ald-alkdrim 
tJ'j— 

au  lieu  de  ou  , que  porte  le  manuscrit. 

Ce  commentaire  ne  vaut  pas  celui  de  Khaled  Azhari  ; il  n’a  pas  été  connu  de 
Hadji-Khalfa , qui , dans  son  Dictionnaire  iiiliographique , fait  mendon  de  celui 
de  Khaled.  Ce  que  le  commentaire  de  Hadji-Baba  a de  pardeulier.  c’est  que 
ce  commentateur , avant  d'entrer  en  madère,  indique  tous  les  passages  de  FAI- 
coran  cités  par  Ebn-Héscham  , avec  la  surate  d’où  chacun  d’eux  est  dré. 

Le  Aîogni  ’Uéhil  d’Ebn-Héscham , dont  je  viem  de  parier,  se  trouve  parmi 
' les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  1131  , et  je  le  citerai 
fréquemment  dans  mes  notes.  L’auteur  de  ce  traité,  comme  tous  les  gram- 
mairiens arabes,  cite  souvent  à l'appui,  soit  des  règles  qu'il  donne,  soit  des  excep- 
tions autorisées  par  f'usage  , des  vers  on  des  fragment  de  vert , qui , itolét  ainsi  de 


t 
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ce  quL.devoit  les  précéder  ou  Ic5  suiTre,  tout  très^fiidles  à comprendre. 
Aussi  y a-t-il  eu  des  grammairiens  qui  ont  composé  des  livres  exprès  pour 
indiquer  l^s  morceaux  de  poésie  desquels  ces  vers  sont  tires,  en  faire  connoitre 
Tobjet  et  les  auteurs , enfin  fournir  aux  lecteurs  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
lesbien  comprendre.. U existe  pour  le  Mogni  ‘Utiil  cfEbn-Hésdiam  un  semblable 
ouvrage,  qui  a pour  auteur  Soyoud  ( Djélal-cddin  Àbd-alrahman  ),  et  qui  se 
tl'bUve  dans  la'bibliotbcque  du  Roi  (manuscrit  arabe,  n.®  tij8).  R m’a  ®été 
trcs-udle,  comme  on  le  verra,  pour  jeter  du  jour  sur  un  grand  nombre  de 
vers  cites  par  Ebn-Héschami  il  a pour  titre:  . 

, (i)  Je  ne  me  sers  pas , pour  rendre  le  mot  I , de  noue  mot  ^■iiMxe,  parce 
qiteace  qu’on  appelle  uLsc-l  n’est  qu’une  partie  de  la  synuixe  ou  On  en 
peut  juger  par  la  définition  que  donne,  de  la  syntaxe  ou  , l’auteur  du  Lù'rt  des 
définitions  ^ . 

• Le  nahw , dit-il , est  la  science  des  règles  qui  font  connoîue  tout  ce  qui 
» est  reladf  à la  composidon  du  discours  dans  la  langue  arabe,  soit  l’usage  des 
> désinences,  soit  l’indéclinabilité,  et  autres  choses  semblables.  • 

Il  définit  au  contraire  le  mot  d'une  manière  bien  plus  restreinte. 

• C'est,  dit-il,  la  düTcrence  qui  a lieu,  soit  edeedvement,  soit  virtuellement, 
>•  dans  la  désinence  d’un  -mot,  à raison  des  divers  antécédent  par  lesquels  ce 
n mot  est  régi.  • 

*■  jl  LkiJ  Jml^l  LsdCJt  J*  o|_jcy| 

Je  ne  pouvob  donc  rendre  le  mot  plus  exactement  qu’en  disant  : Syntant 

des  désinenets  ou  Syntaxe  désinenrielle. 

(?)  y«yez  ci-devant , pag.  i sj  , note  (d) , ce  que  j’ai  dit  sur  le  proverbe  au- 
quel fait  allusion  ici  Ebn-Héscham.  ' ' ‘ 

(4}  Le  mot  parole  utile  o\x  instruaioe  signifie:  un  discours  qui  exprime  une  pensée 
complète,  en  sorte  que  c^ui  qui  fentend  conçoive  quelque  chose  qui  puisse  de- 
venir, de  sa  part,  l’objet  d’un  jugement. 

(y)  La  conjonction  conditionnelle  si,  qui  précède  les  mots:  Zeîdus  surget , 
appelle  nécessairement  une  proposition  coéréistive.  On  peut  même  observer  que 
cette  proposition  corrélative,  surget  Amrus , est  la  proposition  principale,  qui 
est' modifiée  par  la  proposition  conditionnelle. 

(d)  Voyet , à ce  sujet , ma  Çrammaire  araie , tom.  Il,  n-®*  ayy-aSy , pag.  1 d j et 
suir. 

(7)  Quand  fauteur  dit:7><ir  rapport  à Ze^up,  il  veut  dire:  par  rapport  à la  pror 
position  conq/lète  : jjjÜaÂ*  «.ilê  jjj,  totùt  entière.  , 
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H n*ejt  pas  fnurfle  de  transcrire  ici  une  glose  marginale  du  manuscrit  n.»'  i ay  j , 
sur  les  mots:  «jsl  tVJj.  La  voici. 

â»Jjl  ^<^1  lijtj  sùujt 

^^5\ju  tôA  ^ AAÙii  »>Jj  v5^ 

L$y^  kS^.  'L>^^  lL>^  ts®“j 

iAmiâJIj  ^lltÂA  sXL)  LajV  aa>1|Ic 

iisk^^t  J^UaÀA  <a.Ms  a»at  O^.jj  ââL*  t_AjV  o.!)lc  V^t 

f,  .-  til  i-wJlj  iSj^ 

(8)  ypfrt , sur  le  sefts  de  cette  expression  teclinitjue , la  note  {i).  cl-devant , 
pag.  i8<,  et  ma  Crammairt  arah , tom.  II,  n.^'^aS , paj.'4j j'etsnhn 


Kgyez  Alcoran , sur.  a,  vers  âd..  édition  de  Hinctelmann.^ 

Comme  , dans  le  petit  Traite  .«l'^n^Hcçcham,  les  citations  de  l’Alroran  sont 
en  trcs-yand  nombre,  je  me  dispenserai  d^ , reçhercher  et  d'indiquer  la  surate 
etié  vetieioù  tés  textes  "cités  ■’se  trouvent;  toufes  les  fols  que  fcela"  ne  me  paroîtra 
l^jicccssaire  pour  l'intelligence  de  notre  auteur. 

» ( I o)  ytya , sur  le  terme  chtoruianiièl  é’émt  J L» , ma  Grammaire  amie , tom.  Il , 
n.”  Il},  pag.  64,  et  n.*»  738 — 74» ',  pag.  389  et  390.  il  fant  pourunt  ob- 
serser  que,  dans  le  premier  endroit  cité,  j'ai  compris  tout  cette  dénomination 
des  termes  circonstantiels  que  les  Arabes  appellent  d'une  autre  manière  a et  que, 
dans. le  segond^ndrvit , j’>j  passé  (rup  Ij^èrement sur ciptte  matière.  On  trouvera 
da;^  ce  volume  quelque  chose  de  plus  exact  )ur  ce  que  les  grammairiens  arabes 
entendent  par  Jl^.On  peut  d'ailleurs  consulter  là-dessus  Thomas  ,Obicin , dans 
son^  ^mmentaire  sur  la  Djaroumia  , : Grammaiica  aralica , Agrumia 

•ippeOata,  ^r.  pag.  ai/  et  214. 

(il)  Vt^'ez , sur  ces  verbes,  dits  vtriet  de  eaeur , ma  Grammaire  araie , tom.  Il , 
lîîd-|V4  .*pag.' «4 ,’ n'.*»  40/  etsulv.  pag.  a}/  et  sulv. , .enfin  n."  897  et'  suiv. 
pag.  439  et'sniv.  ' ' ' 

(11)  Ihid.  n.“  908,  pag.  441. 

, r* ^ _ - y . 

4°7»  P»g-  9°4*  p»g-  44<>-  . . . 

( (14).  I^'«  Alcoran,  sur.  18,  vers.  18. 

( ' i)  Voyez , sur  ces  propositions , ma  Granànarre  araie , tom.  U , n.>  104  et  suhr. 
pag.  1 1 d et  suiv. 

(id)  L^iuteur  emploie  cette  restriaîon:  exprimant  l'existence,  parqe 

que  cette  même  particule  est  quelquefois  un  adverbe  négatif , signifiant  nondam, 
et'  à encore  quelques  autres  usages , comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  ce 
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(1^)  Le  pronom  affixe  dans  se  rapporte  à U.  On  peut  s'cn  con- 

vaincre pr  la  manière  dont  le  texte  est  commenté  par  Khaled  Aahari.  Voici  le 

P«»»«g«=-  . ^ 

iJtoJt  litj  cjotll  (Jx  il 

i>-ÂA  1-^  ^1 

yl  U»*ajj  jSj  j#l 

Jlîj  <-» ^iil 

JjVI  J jP^l  a^üjj  Liya  jt  UvJ  jt  j CV^^I  <*<«<^1^  lil  s>'*< 

<j  *_»îtjît  âi*^  (jl  j_s4*  lil^l  j l— 

LgJf  taljyj-ll  »d^  ïjtil  tjl  ^j-A*»L.b 

Dans  le  manuscrit,  au  lieu  de  yjj^  1^1 1 on  Ht  Ij*^  ce  ne 

peut  être  qu’une  faute. 

( 1 8)  Voj/cz  Alcoran , sur.  7 , vers.  1 8;.  Il  y a des  lecteurs  qui , dans  ce  passage , 
prononcent  au  mode  indicatif,  comme  le  dit  positivement  Béidbawi 

dans  son  Commentaire  sur  l'Alcoran. 

{i^yjiU.  sur.  30 ^ vers.  33. 

(ao)  L’auteur  dits  Si  voui  accordez  au  premier  des  deux  verha  l’influence  sur  le 
iujet,  parce  quil  n’y  i point  de  règle  6xe  à cet  égard , et  qu’on  put  également 
supposer  que  le  premier  verbe  agit  sur  le  ponom  qu’il  renferme  en  lui-même 
et  qui  lui  sert  de  sujet , et  le  second  verbe  sur  fagent  nohûnaL  On  trouve  ce 
sujet  3>arfaitcmcnt  éclairci  dans  ma  Grammaire  araie  , toro.  Il,  n.®*. 339  etsuiv., 
pg.  1 98  et  suhr.  ; mais  prticulièrement , pur  le  cas  dont  il  s'agit  ici , n.®  34 1 , 
pg.  aoo. 

(a  i)  Le  verbe  «X>*J  est  en  effet  interposé  entre  le  verbe  et  son  sujet  ou 
agent  ; car  le  sujet  ou  agent  de  OjsÂJ  est  le  pronom  jA  caM  ou  vir- 
tuellement renfermé  dans  . i‘'(yez , dans  ma  Grammaire  arabe , la  note  , 
pug.-a99  du  tome  II,  et  le  n.»  718,  pag.  3®/-  - ' “-* 

(»»)  Je  tradiiix  sasL)  par  appoùi  ou  fiisam  fimaiau  d'apposit^i-cur.  oeK  ici 
un  terme  tfcbhiquc.JHaut  voir,  relativement  aux  ap^sitifs  f>ljJ  , ma  Grammaire 
'arabe , tom.  H,  n.”»  387^^7;' pag-  «4  7;o-7;4,  pag.  }9»  ^ 

’stBv.’,  et' enfin  n.®  77^ pag.  401.  ' ■ 

Par  .>>Â»  il  faut  entendre  une  partie  intégrante  de  la  popsitioa,  comnne 
un  incheaeif,  un  étumeim^ > &c. , per  oppoâtioD  è une  préposition  compièu  . 

(a3)  Dans  cette' suppsltion,  il  faudroit  traduire:  dum  sederet  frater  nus , ou  ; 
fratre  tuo  sedenie. 

■ y'  • f-4  v;^  ^ I a • • , Ot' 

(*4)  ^'oyez  Alcoran,  sur.  to,  vers!  66. 


Digitizee  ^ ( 


sur.  ij,  yen.  7,  et  .8. 

(16)  Le  vers  entier  dont  Ebn-Héscham  ne  rapporte  que  U fin,  et  qui,  sui> 
vint  ie  commenutre  de  Khaled  Azhari , a pour  auteur  Djcrir  ( Chmtom.  ar. 
édit.  .tom.  in,  note  (44),  pag.  ),  est  : 

,1  ' JjCÂi  rU  LajU.)  oJtj  ^ 

- « Le  sang  des  hommes  qui  ont  ét^  tués  n'a  p^t  cessé  3e  couler  datiT  le 
» Tigre,  en  sorte  qne  la  blancheur  de  ses  eaux  en  a pris  une  teinte  rouge.a> 
Le  ven  de  Djérir  rapporté  jci  par  Èbn-Héscham , se  trouve  aussi  dans  le 
de  Soyouti  ( manuscrit  arabe'  de  la  bibiiothequr 
<M  Roi,  n.»  l i^8',‘fi>l.  B^raarjo),  et  fauteur  nous  apprend  qu'il  fait  partie  d'une 
satire  de  ce  poète  contre  -Aklttal  satire  dont  le  premier  yén  est";*^ 

jlj.fi  ^ J.V  iJjj  J — iLitlt  .>1^1  V til^l 

« £strce  donc,,  en  vérité,  que  jamais  ton  cœur  ne  reviendra  de  son  ivresse, 

> quoique  déjil  la  vieillesse  ait  blanchi  le  poil  de  tes  joues  et  de  ton  menton  !,» 
Dans  cette  même  pièce  on  lit  ce  vers  : 

^ ^J>  ..Asl  ^jj  jJ..fi.aiî  LÜ  * 

«Dans  ce  monde,  en  dépit  de  toi,  nous  avons  la  supériorité;  ét  au  jour  de 

• la  résurrection  , nous  serons  encore  plus  supérieurs  à vous.  » 

Alhul  est  un  surnom  commun  à plusieurs  poètes  ;•  mais  celui  dont  il  est  ici 
question, est<7Ajr<«A  7'/r^W/,jf/sdlrG<i«MvJ^l«'JI  Ojô  ^ C)l^,i»ntemporaiti 
de  Djérir  et  de  Férazdak  , dont  la  vie  se  troove'dans  le  ,îlfiVI  <_sLvia> , et  dont 
j’ai  parlé  dans  mon  CmMintaire  sur  les  Sfakets  Je  Hariri,  séance  XL,  pag.  4ja 
Il  paroit  que  le  mot  iJJa^l  signifie  a»  fossffim.  surle  sens  du  verbe  JJa.^ , 

Carmen  Trgrai  , de  l'édition  d'Ed.  Pococle,  Nat.  p«ig.  7;  Rciske,  sur  Abou’lféda, 
Ahnal.  Masîem,  tom.  ITl,  pag. '424  ■ 

Azhari  paroît  avoir  lu  ici  dans  Ebn-Héscham  quelque  chose  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  autres  mamiscrits.  Voici  comme  il  oük  le  texte  : 

0«*  a.  a*qJ  L*  ^ n ^.^vjlII  lAk-oj!  ëj^il  Vl^  Vj  âiUa 

OiX-a*!  0-^A5  (mI  L*  (JJ  ^ oU 

ii>A  iajUcvj 

qLùJjcs  l^ajI  VI  o>Viti  àiÂ.«vi  «j.* 

*'  «En  ciTer,  la  proposhior:  ne  peut  pas  être  considérée  ici  comme  qualifi- 

• cative,  ni  comme  exprimant  un  terme  circonsiantiei  d'éut  relatif  au  nom 
» indéterminé  dûtéiVan  [ce  qui  pourroit  d'ailleurs  être  admis,  parce  que  diaholtm, 

• quoique  indéterminé , est  cependant  sorti  de  l'indéterminadoo  complète] , attendu 
» qu'à  ce  mot  est  joint  le  qualificatif  reMlem .'  au*  si  on  la  coosidéroit  de  la  sorte , 
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> iesetu  serott  alt£r4..  Vous  dites  aussi  t iViw  ohium  hakui  ilium tx  qua.  dm  dia;^ 

. et  c’est  là  une  façon  de  s’exprimer  qui  renferme  deux  propositions  initiatives, 

• la  première  verbale , la  seconde  nominale.  Cest  comme  si , après  que  vous  avics 
» dit  : Non  ohiium  ilium  halui , quelqu’un  vous  eût  demandé  : Quantum  temporis 
» elapsum  est  Y**  >'‘ditti  ] t et  que  vous  eussiez  répondu  : Duo  ah  hoc 

» sum  dia.  Il  en  est  de  même  quand  on  dit  ; Surrattrunt  hammtt,  dtfuit  Zndms  , 
n OU  : txcipirndut  est  Amrus , ou  enfin  : em/’û  Betrum.  Dans  chacun  de  ces  trots* 
» exemples,  il  y a deux  propositions  initiatives  ],  avec  la  seule  düTésenre  que 
» toutes  les  deux  Ici  sont  verbales.  » • 

. (ay)  Vtytz , sur  ie  grammairien  connu  sous  le  nom  de  Zaddjadj , la  note 
ci-devant,  pag.  lad.  < 

, (z8)  Abou-Mohammed  Abd-allah , surnommé  Tarési  et  Nlsawi , fils  de  Djafar, 
fils  de  Durüstwüh  ou  DurUstouyèk , ' fils  de  Marzubari , est  un  grammaîtietT' 
célèbre,  né  en  a;8  , à Bagdad  , et  mort  en  . .547,  Il  avoir  pris  les  lcç»ns  d'£ba;  J 
Kotaiba  et  de  Mobarred , et  (arma  lui-même  de  nombreux  disciples.  Il  composa 
beaucoup  d’ouvrages  de  grammaire  et  de  philologie.  Sa  vie  se  trouve  d'une 
manière  très-abrégée  dans  les  Vies  des  hommes  dlttstres  d'EbitKhalUcan.  V^ex 
aussi  Abou’Iféda,  Annal.  Modem,  tom.  Il,  pag.  467.  - 

(zç)  rbn  Hésrham , dans  le  quatrième  chapitre , explique  les  divers  usages  dp 
comme  on  le  verra.  ^ 

(jo)  l^-ez  Alcoron , sur.  56 , veto.  74  et  sulv.  Il  est  bon  de  rapporter  ici 
ce  passage , >-  - 

Vt  V j 


(31)  Voyez,  sur  Abou-Ali  Farésl,  la  note  (4),  ci-devant,  pag.  38. 

(31)  Khaled  Azhari,  pour  prouver,  contre  fopinion  d’Abou-Ali , qu’on  peut 
interposer  de  suite  plusieurs  propositions  incidentes,  cite  cet  exemple  de  l’Ai- 
coran  ( sur.  3 , vers.  3 1 : 

vJx-jVlf 0*^J  à»îj  v.?û|  IaXsuSij  cjj  ujJU» 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  transcrire  ici  la  définition  que  l’auteur  du  Lùn'e  d^ 
définitions  donne  de  ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent 

J»  [7^1  ou  proposition  incidente. 

sulaJÇ  jjojl  nüT  »Ujt  j 

y*l— Ctd  V 

L»  ojlji-.  «isLiijlJ-  au  ajj»  -jj  . 
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o-Oj  Jinifl  _^oJuj  »■«  fcl?"  «jLa-.  4j^’  ylà 

<.^  <^Iâ^Î  ai  La 

(jj*.~*,>  Lf  iut 

(}})  Jat  introduit  dans  ma  traduction  les  mots  *0^  qui  ne  se  lisent 

que  dans  le  commentaire  de  Khalcd  Azhart  ;.  le  commentaire  même  prouve 
que  ces  mots  sont  esKntiels  pour  compléter  la  déünhion.  Voici  ce  que  dit 
cet  écrivain  : 

• t> — #=  tf>  ■—«Ij  0*  ^ ^LdJl 

oùl^ IajIs  âLiS  ^ Üa«a,'^ 

Kj^Jj  LaJI^I  Ôi  V (aàO 

Lf*  âJLâjJI  {y>j  JU  jij  j,Lf„  If'  (jLîJI âJU4  ï*>^ 

■5j0^  (j  *jy^  qV  JjI  j Jlj’ 

■ Cfsi  la  prûfositioH  qui  tUudoppt  U sni  aaa  de  ce  qui  la  frtcltU  immédiau- 
» ment , soit  que  ce  soit  une  expression  incompicze  ou  compiexe , et  qui  n'est  pas 
» d'une  n/cessid  aisolue.  Par  les  mots  : le  sens  exaa  de  ce  qui  la  procède , notre  auteur 

• exclut  la  proposition  cdnjoinCe'  qui  dépend  du  conjonctif  ; car  bien  qu’elle 

• développe  et  explique  le  conjonctif,  elle  n’en  'explique  pas  le  sens  propre  ; 

• elle  indique  seulement  ce  qui  est  l’objet  du  conjonctif,  par  quélqu'une  de  ses 

• circonstances.  Ensuite  en  disant  : et  qui  n’est  pas  d'une  n/cessitd  aisolue , il 
« exclut  la  proposiiioD  quiexplique  et  détermiqe  ie  sens  du  pronom  vague  nommé . 

• dhamir  elsckan  [Grammaire  arabe,  tora.  H , n.^  9>8,  pag.  44f  )>  comme  on 
> le  verra  par  ia  suite.  Si  l’auteur  eât  dh:  et  qui  est  surabondante,  comme  il  a 

• fait  dans  le  Mogni  'Ue'iii , cela  eût  été  mieux;  car  dans  les  définitions,  on 
» ne  doit  pas  employer  des  termes  négatifs.  » 

(3.^  Alc9ran,  sur.  ai  , vers.  j. 

(3j)  Ce  qu’on  appelle  pcrmaia/i/  J tM,  forme  une  icsetpicetd'appositifi  . 
Vqyez  ma  Grammaire  ara^t , tom.  Il^.n."*  J^ÇrJpo  ,pag,  sa;  et  aaé  , et  n.^yy  } , ' 
pag,  394. 

(3 fi)  Voyez  Alcoran,  sur.  a,  vers.  109.  ^ 

(37T  sur.  3,  vert  ji.  , ■ ^ 

(38)  flid.  sur.  fil,  vers.  10  et  ii. 

(39)  On  trouve  ici,  dans  le  commentaire  de  Khalcd  Azhari,  une  addition 
attribuée  à Ebn-H4scham  , et  que  peut-être  celul<i  avoit  ajoutée , après  coup , 
à la  marge  dé  son  manuscrit.  La  -voici  : 

(jt  A Jl  La#  Lâ*-e  U cK* 
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TUiJuVI  ^ V *0-f  LajV  jUIVL  Jtf  UJj  ^ m» 

, ju-S^I  y>  IjJ  Ji  V ïjlÂlt  üiôJ!  3^ 

C'est  presque  la  même  chose  qu’on  a déjà  vue  ci-devant , note  { 5 j) , pag.  191. 

’ (40)  Abou-Ali  Omar  Schcloubin  ou  plutôt  SchélouUni , nommé  aussi  Ehn- 
'‘Malec,  mort  à Séville  en  64 j,  est  un  des  plus  célèbres  grammairiens  arabes 
dé  l'occident.  Ebn-Khallican  dit  qu’il  étoit  né  en  fan  jôî.  ( l'oftz  Abou’Iféda , 
'Annal.  A'hsiem.  tom.  IV , pag.  493  et  71  ô.  ) Il  ne  faut  pas  confondre  ce  gram- 
mairien avec  un  autre  Ebn-.Malcc,  auteur  de  VAlfyja  , dont  les  noms  sont 
Djémal-edJin  Alou-Aid-aUah  Mohammed  Tàiyyi,  fils d‘ Aid-allah , mort k Damas, 
en  l’année  671  {Annal.  Aloslem.  tom.  V,  pag.  33).  ^ ^ aÜi  «4 

(41)  Forez  Alcoran  , sur.  54 , vers.  49.  ^ ■■■.■.d.fi"' 

(41)  Le  vers  entier  se  trouve  dans  le  Commentaire  d’Azhari;  .le 
L_nj>a»  Ijû»  ^ (j-’j 

• Celui  que  «W^l^àtitlssons  contre  tout  danger,  passe  la  nuit  dans  ùÿc 
" sécurité  parfa®|HlB®s  que  celui  à qui  nous  n’accordons  point  notre  prt»- 
» tection,  est  sans  .cç9ÿi  ulÿnné  par  la  crainte  que  nous  lui  inspirons. 

Ebn-H''scham  veut  dire  qu’avant  le  mot 
à l’aori  u:  rÿezmé,  sous-entendu;  que  i’eiqrression  pleine  auroit  été; 

J î ' \ : (jue  c’est  pour  cela  que  le  verbe  exprimé  est  h faoriste 

djtzméi  et  enfin  que  c’est  à cause  que  !e  premier  verbe  est  sous-ca- 

tendu  , qu’on  a exprimé  explicitement  le  pronom  nous , qui  sans  cela  seroit 
resté  implicitement  renfermé  dans  le  verbe.  Cette  analyse  est  bien  subtile , et  il  me 
semble  qu’on  y a eu  recours  sur-tout  pour  justiiier  l'usage  pléonastique  du  pronom 
placé  avant  le  verbe  . . o . 

Soyouti , dans  le  tjjvill  i>*l^  ( m.muscrit  arabe  de  la  biblio* 

thèque  du  Roi  li.»  1138,  fol.  1 6S  recto  ) , rap|K3rte  ce  vers  en  entier  , mais  sans 
aucun  développement , ce  qui  prouve  qu’il  a ignoré  à quel  poëme  il  apprtenoit. 
et  quel  en  étoit  l’auteur.  - ^ 

(43)  Le  commentateur  Khaled  Arhari  ajoute  qu’il  est  indifférent  qu’on  exprime 
le  verbe  jurer  et  la  particule  de  serment,  ou  la  p.articule  seulement,  ou  enfin 
qu’on  n’exprime  ni  le  verbe  ni  la  particule  ; et  il  donne  des  exemples  des  trois 
cas.  Il  semble  qu’il  ait  lu  cela  dans  le  texte  d’Ebn  Héscham.  Je  vais  transcrire 
ce  passage.  . . ' . . . > 

U D « jjl  (Jjs*  ^ *11 

tilil  viUJlj  iyjtiV  aJIL  JjVb  jl 

U (jt  JUj’  <Jj9 
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^ JuJü  ^4^  (*^  tj^*^  *}jï  jju 

^Lâ^I  ô^t  qV  4jlx^l  fjjj^  ijrf  jJl 

ÜL—VI  • 


Le  signe  qui  doit  distinguer  le  texte  du  commentaire  est  placé  dans  mon 
manuscrit  avec  si  peu  d'exactitude,  qu'il  m'est  impossible  de  bien  distinguer, 
dans  ce  passage,  le  commentaire  du  texte.  Les  passages  de  l'Alcoran  qui  y sont 
cités,  se  trouvent  sur.  68,  vers.  39,  et  sur.  3 , vers.  18.4,  de  Péditionde  Hinc- 
kclmann. 

(44)  • sur  le  grammairien  Ahmed , fils  de  Yahya,  connu  sous  le  nom 
de  Thaalch , la  note  (5)  , ci-devant,  pag.  113. 

(45)  Une  fois  qu'il  est  établi  que  la  proposition  qui  sert  de  réponse  à un  serment , 
c'est-à-dire,  qui  énonce  la  pensée  exprimée  sousia  foi  d'un  serment , ou , en  d’autres 
termes,  l’objet  du  serment,  n’occupe  jamais  de  place  dans  la  syntaxe  désinentielle, 
il  semble  d’abord  que  Thaaleb  avoir  raison  de  proscrire  cette  manière  de  parler  : 

j ; t:ar,  d’un  coté,  Zâdus  i> — Jj  éunt  l’inchoatif,  et  «nÿSM  iurgtt 
faisant  la  fonction  d'énonciatif , on  ne  peut  pas,  ce  seml^e,  se  dis- 
pcnj|g  de  dire  que  est  vinutRtment  au  nominatif  ^ J.^  ^ ; et  de 

l’autre , la  particule  J et  la  forme  du  verbe  ne  permettant  pas  de  douter 

que  cette  proposition . utiquesurget  , ne  soit /u  r/ponse d'un  serment  ^ 

on  doit  reconnoitre  quelle  ne  peut  occuper  une  place  dans  la  syntaxe  dési- 
nentielle. La  solution  de  cette  difficulté  est  effectivement  celle  que  donne  Ebn- 
Héschant.  C’est  que,  si  la  proposition  qui  sert  de  réponse  à on  serment,  ne  peut 
jamais  isolément  et  par  elle-même  occuper  une  place  dans  la  syntaxe  dédneli- 
tieile,  l’ensemble  de  la  proposition  qui  exprime  le  serment,  et  de  celle  qui 
iui  sert  de  réponse , peut  au  contraire  occuper  une  place  dans  cette  syntaxe. 
Dans  l'exemple  cité  , il  y a ellipse  de  la  proposition  -.Je  jure;  mais  il  n'en  est 

pas  moins  vrai  que  l'énondatif  de  Zéidus  t>-Jj  est  ia  proposition  : Jura  pet 
Deum , utique  surget  ^ ^ ) suL  , toute  entière. 

Azhari  ajoute  ici  dans  son  commentaire  que , dans  quelques  manuscrits  de 
fouvraged’Ebn-Héscham,  on  lit: 

^ ^ J*"  Jÿ 

VL»  ^ ^ aaj^î  ^ üLdi  W 

V-oJI  j oj^  VI»  jl  Jjailf  VI»  jl  JcLiJI 

" Dans  ce  vers  de  Férazdak  [où  il  adresse  la  parole  à un  lion  qu'il  avoir  ren- 
» contré  dans  son  chemin  ] : 

N 
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« Viens,  il  si  lu  me  promets  [que] , en  v/riU , tu  ne  me  trahiras  point,  nous 
» serons  ensemile , ô loup  , comme  deux  camarades  ; 

«Les  mots  ^ utique  non  perjUiâ  uteris  erga  me,  peuvent  être  consi- 

« dérés  sous  deux  points  de  vue  : i.°  comme  une  proposition  servant  de  ré- 
ponse  à un  serment,  ainsi  que  le  mot  utique  concors  erit , dans  ce 

- vers  du  meme  pocte  : 

» Je  vis  un  homme  chez  lequel  je  me  fiattois  de  trouver  un  asjle  ‘sur,  et  de  qui 
• j’avais  pris  l’engagement  [que ] certainement  il  vivrait  d’accord  avec  moi,  et  il  est 
» devenu  pour  moi  semèlaile  à celui  qui  ne  m’avoit  causé  que  des  chagrins  ; 

» a.“  Ou  comme  un  terme  circonstantiel  d’état  qui  a pour  antécédent , ou  le 
« sujet  [du  verbe  spondes  mihi ] , ou  le  régime  de  ce  meme  verbe , ou 

» l'un  et  l’autre  en  même  temps  : dans  ce  second  point  de  vue,  la  proposition  : 
» V non  perfidiâ  uteris  erga  me , est  virtuellement  à l’accusatif.  » 

On  pourroit , il  est  vrai , supposer  que  viLijic  V seroit  un  qui  auroic 
pour  antécédent  le  pronom  renfermé  dans  ; mais  il  seroit  absurde  de 

lui  donner  pour  antécédent  l’affixe  3 , régime  de  , ou  les  deux  pronoms 

tout  ensemble.  « • 

Le  premier  vers  de  Férazdak  cité  ici  se  trouve  dans  le 

( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.°  1 238 , fd^  1 19 
recto).  Soyouti  dit  qu'il  fait  partie  d’un  pdéme  dans  lequel  Férazdak 

raconte  qu’un  loup  attiré  par  la  vue  du  feu  qu’il  avoit  allumé , s’approcha  de 
lui , et  fit  serment  de  lui  tenir  désormais  compagnie.  Ce  poème  commence 
ainsi  : 


3L_ïL_i 

_i  j dLJtj 

'J  ÙJ * jL_» 

oL  


JL 


i>j\  Ülf* 
jl  csiLj 

Ui»  LTy  Uiül  Jsixdi 


l «-^Le 

— il  téLjy  qjI  ^ 


«.a  ^[jJI  oJÎ  c>^ 

■ j U J oJü 


OjJ  L odFj 
iSj — (j“^'  ÿj 


« Plus  d’une  fois , au  milieu  de  la  nuh , j’ai  convié  à venir  auprès  de  jnon 
» foyer  un  loup  au  polT  fauve , agile  à la  course , qui  jamais  n’avoit  été  admis 
» d.ms  ma  société;  et  il  est  venu  près  de  moi.  Approche , lui  ai-je  dit , et  prends 
• ta  part  de  mon  repas  ; car  les  vivTCs  que  je  possède  sont  un  bien  commun 
« entre  nous.  J’ai  passé  le  reste  de  la  nuit,  en  partageant  avec  lui  mes  provl- 
» sions,  tantôt  à la  lueur  du  feu  , tantôt  enveloppé  de  fumée.  Lorsque  je  l’ai  vu 
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> découvrir  ses  denu,  comme  s'il  eût  ri , je  lui  ai  dit,  en  portant  la  main  à ia 

• garde  de  mon  épée  ; Partage  mon  souper  ; si  tu  me  promets  que  tu  n’useras 
« pas  envers  mol  de  trahison , nous  serons  dorénavant , à loup , comme  deua 

> amis  inséparables.  O loup , tu  es  un  homme  ; la  trahison  et  toi  vous  êtes 
» deux  irères , nourris  d'un  même  lait.  Si  tu  t'étois  adressé  i un  autre  que  moi 
» |xmr  lui  demander  l'hospitalité,  il  ne  t’auroit  répondu  qu’en  te  décochant  une 

> flèche,  ou  en  t'opposant,  la  pointe  acérée  d'une  lance.  Par-tout  où  il  y a deux 

• hommes  qui  font  route  ensemble , quoiqu'ils  soient  toujours  prêts  à saisir  la 
lance  pour  se  défendre  l’un  contre  l’autre , ils  ne  s’en  considèrent  pas  moins 

• comme  deux  frères.* 

On  voit  que  Soyoud  alu  dans  le  vers  cité:  fjiju  , au  lieu  que  dans  Ebn- 
Héscham  , on  lit  ; 

y ai  traduit  un  peu  au  hasard  le  second  vers  de  Férazdak  cité  par  Ebn-Héscham. 

(46)  L’auteur  veut  parler  des  cas  où  la  condition  est  exprimée  par  ji 

til  , ou  ; car  ces  particules  condidonnelles  n'exercent  aucune  influence 
grammadcale  sur  la  désinence  des  ^verbes:  la  propusidon  qui  sert  de  réponse 
a ia  condidon  est  conséquemment  placée  hors  de  la  syntaxe  désinentielle , comme 
ie  sont  les  proposidons  initiatives  ou  xjjOAa  . 

(47)  Je  trouve  ici  dans  le  commentaire  de  Hadÿi-Baba  (manuscrit  arabe  de 

la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  layi  ),  une  observation  que  je  crois  très-juste: 
c’est  que,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  la  proposition  entière  honoraio  eum, 

est  eflècdvement  hors  de  la  syntaxe  désinentielle,  mais  que  le  verbe 

seul  est  virtuellement  djezmé.  Azhari  ne  donne  là-dcssus  aucune  expiicadon. 

Cette  observation  de  Hadji-Babz  me  paroit d’autant  plus  juste,  que  quand, 
dans  une  phrase  qui  exprime  une  pensée  d’une  manière  conditionnelle  , la 
proposidon  corréiadvc  à la  condidon  commence  par  <_»  ou  Ül,  il  en  résulte 
une  sorte  d’énallage  dans  la  forme  du  discours,  et  l’on  peut  avec  beaucoup  de 
raison  supposer  qu'il  y a ellipse  de  la  proposition  qui  devoit  former  le  second 
terme  do  rapport  de  condition.  Voyez  à ce  sujet  ma  Grammaire  arabe  , tom.  il, 
n.«  yi.  pag.  ji. 

Lorsque  , après  ou  un  mot  de  ia  meme  catégorie,  la  seconde  proposition 
ne  commence  point  par  ei  ou  alors  l’influence  du  mot  qui  et^rime  la 
condition  s’exerçant  sur  ie  second  verbe , il  n’y  a pas  lieu  à lui  supposer  une 
influence  virtuelle  sur  i’enscmble  de  la  proposidon. 

(48)  Voyez  Alcoran , sur.  74 , vers.  6. 

(49)  Voyez,  sar  les  mots  qui,  sans  être  déterminés , ont  cepend.ant  un  com- 
mencement de  déterminadon , et  qu’on  appelle  k cause  de  cela  , ma 

Grammaire  arabe,  tom.  Il , n.“  1 96  , pag.  1 09  ; et  sur  l’usage  de  l’article  dé- 
terminatif servant  à indiquer  l’espèce  , iememe  ouvrage,  tom.  I,n.“  770, 

pag.  et  317. 

N. 
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(jo)  Viyez,  sur  Ebn-Uoréïd,  la  note  (ôj),  ci-devant,  pag.  131. 

(p)  Le  vers  cité  ici  esc,  selon  l'édition  de  Haitsma,  le  troisième  du  célèlm 
poème  d'Ebn-Dorc'id , poème  qu’on  nomme  Makioura  i^y^j^ , parce  que  ia 
rime  est  un  élifhrrtf  -,  dans  Tédition  de  Scheidius , il  est  le  second.  Ebn-Hé- 
scham dit  que  dans  ce  vers  on  trouve  un  exemple  d'une  préposition  qui  dé- 
pend d'un  verbe  , c'est  t j qui  dépend  du  verbe  ; et  un  exemple 

d’une  préposition  qui  dépend  d'un  mot  qui  renferrrie  le  sens  d’un  verbe , c'est 
Uu)t  (j  qui  dépend  du  nom  d’action  JUx&l  ; mais  il  ajoute  que  ce 

vers  n’offriroit  point  un  exemple  des  deux  cas  supposés , si,  au  lieu  de  donner 
le  verbe  pour  antécédent  à « ^ ...  > j , on  supposoit  que  l'antécédent 

de  cette  préposition  et  de  son  complément  est  , en  sorte  que  le  sens  fût 

tdkdo  qutz  at  iu  coma  ejus  nigricante , ou  bien  que  ce  fût  un  terme  circonsun- 
tiel  d’état,  en  sorte  que  le  sens  fût  v > j Ujlf*  dùm  est  in  coma  tjus  ni- 
gricante.  Au  surplus,  ces  deux  dernières  analyses  seroient  peu  naturelles. 

(52)  Le  commentateur  Athari  dit  que  les  Arabes  d’Okail  disent  : JsJtcN. 

Jji  et  Jx  . Djewhari  remarque  que  ces  mêmes  Arabes  disent  : 
en  metunt  iWj  au  génitif. 

Le  vers  cité  ici  fait  partie  d’une  complainte  composée  par  un  poète  nommé  Caab 
GaïUivi , fils  de  Saad  la  mort  de  son  père  Schehii 

surnommé  Ahu'lmigwar.  Suivant  un  autre  récit , Abou’lmigwar  se  nom- 
mok  Wttr/ni  . Soyouti  (man.  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  1238, 

fol.  \igjverso  et  148  recto  ) rapporte  une  partie  de  cette  complainte.  Voici  les 
trois  derniers  vers. 

t_v  - -fi  cî)li  i> — Âc  «Ajièuj  |i»  tjl  ^ 

— iu»  jtjill  ^1  J*J  Oj-eJI  jjjtj 

f «J  ^ !»  a— j|  (J — «Jo  (jlf"  oj  ^^4^. 

« Un  héraut  a crié  : Qui  est-ce  qui  répond  à mon  appel  ! mais  aucune  voix 
» ne  lui  a répondu.  Répète,  lui  ai-je  dit,  ta  proclamation,  et  appelle  d'une 
» voix  étevée  : peut-être  Abou’lmigwar  est-il  près  d’ici  ; il  te  répondra  comme 
» il  avoit  accoutumé  de  faire  par  le  passé  ; car  c’étoit  un  homme  généreux , 
» et  avide  de  toutes  les  occasions  d’acquérir  de  la  gloire.  » 

Les  deux  premiers  vers  se  trouvent  aussi  rapportés  dans  le  Commentaire  d’Ax- 
hari,  en  marge  du  manuscrit  arabe  n.°  1273  de  la  bibliothèque  du  Roi,  et 
cniin  dans  le  Commentaire  de  Hadji-Baba  (manuscrit  arabe  n.°  1271  ).  A la 
fin  du  premier  hémistiche  du  second  vers , on  lit  dans  ce  dernier  manuscrit , 
comme  dans  Soyouti , au  lieu  de  . 

(33)  Voyez,  sur  Sibawaïh,  la  note  (i8),  ci-devant,  pag.  40. 

(j4)  Voyez , sur  les  trois  grammairiens  .auxquels  est  commun  le  surnom  d'AkA~ 
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füick,  la  note(i93),ci-devani,  pag.  149.  Le commcnutcur  Aihari  dit  que  celui 
dont  il  s'agit  ici,  est  le  second  ou  celui  qui  tient  le  milieu  ^ nommé 
Saïii  , fit  de  Mesada  . 

(yy)  F.bn-Osfour  est  un  grammairien  célèbre  d’Espagne , dont  le  vrai  nom  est 
Ali , fit  de  Moumin , et  qui  porte  les  surnoms  de  Hndhrami  et  Aschbili 

cJ'jySâVI.  Il  étoit  né  à Séville  en  l’an  597,  et  mourut  à Tunis  en  6(î}  ou  66q, 
Il  étoit  attaché  au  service  de  l’émir  Abou-Abd-allah  Mohammed  Henuini 
ou  plutdt  Hentati  (BiU.  tir.  hisp.  Esair.  tom.  11,  pag.  241 

et  a4a)  , fils  d’Abou  Zacariyya.  Ebn-Osfour  avoit  reçu,  pendant  dix  ans  , les 
leçons  d’Abou-Ali  Schéloubin  ( ci-devant,  note  (40),  pag.  19a).  Il  étoit  infati- 
gable pour  la  lecture  , et  il  professa  à Séville,  Xérès  , Lorca,  Malaga  et  Murcie. 
Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  et  de  divers  commentaires. 

J’ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire  , du  j CoJI  ou  Diaionnairt  Hographique 

d’Abou’Imahasen  , manuscrit  arabe  delà  bibliothèque  du  Roi,  n.“ /yo  , fol.  i66 
verso.  D’Hcrbclot,  au  mot  Asfour,  parle  d’un  écrivain  nommé  Eln-Asfour,  ou 
plutôt  Ein-Osfiur , qui  est  auteur  d’un  traité  des  usufruits  ou  possessions  à temps. 
Mais  je  ne  pense  pas  que  cet  écrivain  soit  le  même  qu’Ali , fils  de  Moumin  ; 
car  Abou’Imahasen  observe  que  ce  dernier  n’avoit  de  connoissances  dans  aucune 
autre  science  que  la  grammaire. 

(5d)  On  peut  contester  cene  assertion  d’Alhfasch  et  d’Ebn-Osfour,  parce 
que  \ccaf  signifiant  comparaison  suit  quelquefois  l’adjectif  conjonctif  ciivt  > par 
exemple  si  l’on  dit  : jloJI  j : or,  après  un  mot  conjonaif  , 

il  faut  nécessairement  qu’il  y ait  une  proposition  conjonctive  : il  faut  donc 
supposer  ici  un  verbe  sous-entendu , par^ exemple  ; et  c est  comme  si  I on 

avoit  dit:  LÎ  jJt  : la  particule  dépend  donc  réellement 

d’un  antécédent.  K^ez  au  surplus,  sur  cette  particule,  ma  Grammaire  arabe , 
tom.  I,  n.v  8id,  pag.  3y7. 

(37)  Dans  ce  paragraphe  j’ai  employé  la  langue  grecque , afin  de  rendre  sen- 
sible la  présence  ou  l'absence  de  l’ardcle. 

(y8)  yojiez , sur  la  doctrine  exposée  ici , ma  Grammaire  arabe,  tom.  il , 
n."  9ai-9a4,  pag.  448. 

(39)  Le  mot  vase  est  la  dénomination  technique  des  termes  circonstan- 

tiels  de  temps  et  de  lieu.  ( Viyez  l’ouvrage  cité  dans  la  note  précédente , tom.  II , 
n.v  170  , pag.  96  , et  ibid.  n.»  91a  , pag.  448.  ) Toutefois,  il  ne  faut  pas  borner, 
comme  je  l’ai  lait,  au  n.®  911,  la  dénomination  dont  il  s’agit  aux  expressions 
adverbiales  ; elle  comprend  également  les  termes  circonstantiels  de  temps  et  de 
lieu,  exprimés  par  une  préposition , comme  Jo  et  jWI  j. 

(60)  Voyez , à ce  sujet,  ma  Chrestomathie  arabe , 1.'  édition,  tom.  Il , pag.  443  , 
note  (37). 

(di)  Azhari  remarque  dans  Son  commenuire  que  la  règle  donnée  ici  semble 
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contredite  par  ce  passage  de  l'Alcoran  (sur.  84#  vers.  1 ) : >UuJt  tÜ 

il  ajoute  que  la  plupart  des  grammairiens  supposent  qu'il  y a avant  ,UlJI  ellipse 
d’un  verbe  , et  que  la  phrase  pleine  doit  être:  »Lauil  odLiàl  (il . Cette 

.solution  n’est  guère  admissible  , et  il  vaut  mieux  dire  avec  quelques  grammairiens 
que  tj>[,  ainsique  si , peut  quelquefois  être  suivi  immédiatement  d'un  nom. 

Aahari  ajoute,  mais  comme  faisant  partie  du  texte  d’Ebn-Héscham , que 
Vil  s'tmploie  quelquefois  comme  terme  circonsuintiel , Je  temps , exitrimant  un  temps 
passé  , et  il  donne  [mur  exemple  ce  texte  de  l’Alcoran 

( sur.  di,  vers.  11  ) : L^l  IjJLiüt  uiJerunt 

mercaturam  aut  lusum , turmatim  perrexerunt  ad  iltuj. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  passage,  il  est  certain  que  lil  précédé  de  sc 

dit  souvent  du  temps  passé.  Je  remarquerai,  à cette  occasion,  que  tout  ce  que 
j’ai  dit  dans  ma  Grammaire  araie , tom.  I,  n."’  321-32^,  pag.  128  et  129, 
relativement  à l’inHuchce  de  Üf  sur  la  valeur  des  temps  des  verbes  qui  suivent 
cette  particule , est  peu  exact , et  doit  être  beaucoup  modifié.  L’expérience  et 
la  réflexion  m’ont  suggéré  une  nouvelle  théorie , que  j’ai  souvent  exposée  dans 
l’enseignement  oral , et  que  je  me  propose  de  développer  dans  la  seconde  édition 
de  ma  Grammaire. 

Au  surplus , la  particule  Ij!  est  quelquefois,  de  l’aveu  même  des  gram- 
mairiens arabes  , employée  pour  un  temps  passé  ou  pour  le  temps  présent.  C’est 
là  ce  qu’Ebn-Héscham  enseigne  lui-même  dans  le  Alogni  ’llélib  ( manuscrit 
arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.‘'  1231  , fol.  24  ).  En  cet  endroit  il 
con$;icrc  deux  paragraphes  J-aJ  à l’exposition  de  quelques  usages  particuliers 
de  1^1 . Dans  le  premier,  il  établit  que  |3l  trsse  quelquefois  d’avoir  la  valeur 
d'un  adverbe  ou  terme  circoustamiel  de  temps  et  il  cite 

des  exemples  où  ce  mot  représente  un  inchoatifau  nominatif,  ou  le  complément 
d’une  préposition  au  génitif,  ou  le  compiément  objectif  d’uti  verbe  à l’accu- 
satif, toutes  choses  qui  peuvent  être  susceptibles  d’une  autre  analyse.  Dans  le 
second  il  dit  : 

Jjt  Je  cUij 

JLaj  aJjS  cAJ ij  tj  'créE 

Ijîj  liîj  ijy  L o^f  V cO»'  ^ Jyl  L.  til  Jn  V, 

tÿ~àÂjl 

ît  • 1 t^î  r~s-à L A Js 

ijy  IM  i^lj  (jûsij  IM  JJIIj  p»ji.ll  oju  cÜij  JUJ  ^jl  3lMtj 

O P.aragraphe  second.  La  particule  IM  cesse  quelquefois  d’indiquer  un  évé- 
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n □emem  futur,  ce  qui  arrive  de  deux  manières:  1.®  elle  est  employée  pour 
» un  temps  passé , comme  , selon  quelques  grammairiens , jt  est  quelquefois 
• employé  pour  un  temps  futur.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  ; Et  il  ny 
■ a aucun  reprocht  à faire  à ctu*  qui  s' en  tant  allù , APRÈS  QV’ils  sont  venus 
» te  trouver  pour  que  tu  leur  fournisses  des  montures , et  que  tu  leur  as  d/claré  que 
" tu  n’en  avais  point  à leur  fournir  ( sur.  9 , vers.  93  ) ; et  dans  cet  autre  : Et 
» tlVAUD  ils  ont  eu  une  occasion  de  faire  le  commerce  ou  de  se  divertir , ils  se  sont 
» eUtande's  pour  y courir  (sur.  6s  , vers.  1 1 );  comme  aussi  dans  ce  vers: 

» Souvent  j’ai  versi  à boire , QUAND  les  astres  étaient  déjà  desandus  au-dessous 
ode  l’horizon,  à un  compagnon  de  table  dont  la  présence  ajoutait  un  nouveau  charme 
O à la  coupe  que  je  vidais. 

( On  peut  voir,  sur  le  vers  cité  Ici , Soyouti  dans  le  , ma- 

nuscrit arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.®  1138,  fol.  68  recto.  Ce  vers  fait 
partie  <Tun  morceau  de  poésie  rapporté  dans  le  Hamasa , livre  des  poésies  érotiques 
cjIj  , et  a pour  auteur  Bordj  Taiyyi,  fils  de  Aloshir  jAslS  qj 

“iUJI.  l’édition  du  Hamasa  àe  M.  Kreytag,  pag.  j6i.  On  trouve  des 

vers  de  ce  même  poète  dans  le  premier  livre  du  même  recueil,  pag.  lyy.  ) 

«s.®  Elle  est  employée  pour  le  présent,  ce  qui  a lieu  après  un  serment, 
comme  dans  ce  texte  : J’en  jure  par  la  nuit , quand  elle  cottvre  [ la  terre  ] 
“ ( sur.  9a  , vers.  1 ) ; et  dans  cet  autre  : Et  par  les  Ptéiades , quand  elles  se  couchent 
« (sur.  33  .vers.  1 ).  » 

Ce  dernier  article  est  l'objet  d'une  discussion  que  j'omets  à dessein. 

Voici  un  vers  de  Moténabbi  ( Chrestomathie  arabe,  seconde  édidon.tom.  111, 
pag.  J du  texte  arabe  ) , où  |^t  "t  employé  en  parlant  d'un  temps  passé  : 

oIj  ^ fit  vj^-a  ^ j X? 

Il  y a,  relativemeni  à la  particule  fit,  employée  pour  exprimer  quelque 
chose  de  subit  et  d’imprévu,  une  question  célèbre  parmi  les  Grammairiens  arabes 
et  dont  j’ai  parlé  assez  brièvement  dans  mon  Commentaire  sur  les  Séancer'de 
Hariri , séance  XXTCV,  pag.  388.  Il  s’agit  de  savoir  si  cette  particule  peut  être 
suivie  d’un  inchoadf  au  norainadf  et  d’un  énonciadf  à l'accusadf,  ou  si  les 
deux  termes  doivent  être  au  nominadf.  Ce  fut  le  sujet  d’une  contestadon  très- 
vive  entre  Sibawa'ih  et  Késai.  Je  vais  transcrire  ici  un  long  passage  du  Alogni 
’llébib  d’Ebn-Héscham  ( manuscrit  arabe  n.®  1131  , fol.  aa  verso  et  aj  recto  et 
verso  ) à ce  sujet  : je  ne  le  traduirai  point , parce  qu’il  ne  présente  aucune 
didîculté  , grâce  aux  explicadons  données  par  Ebn-Héscham. 

fil»  jyàji]  ^ iet-m}  0^1  (jt  (jiil  Cxflj  il — »><• 

Iwl  jJf  ^ fifii  ^-ùjf 

P * 

*-Jl  |,ojLi  *T»y.?r-  Uj  Lyj  csUjJ  Jjt^  <J*  oJL». 
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ijL»  |»J  c:>Llûl  jü lj£  aJL«^  #t_^r 

iJn-oL5  Cijjt  cjLll'^1  <î  ÂjJljj 

J^'  Lrfi*  ^ O^J  ïô^  ti  »(>*JI 

o-T*[j  O*  J J_y^j‘  ch^  cjylj  'Xj* 

<5^  L».C*  1 r^^  " ^ ^)JftjJl  i>£  ) 

« • * ^ é A ^ % 

0^  <ILik9  £^LmI ^t  ^*JL«hj  aJ  (Jl^  ^Lmé-^jI 

(Jlx«t  0&  <)L>l^  4y>«*««  ^ 

^LuÛI  aJ  Jlüj  ^jJU  CsUi  Jÿ*  JUi  ^üJlj''jijliJI  Aut  i>J^  tili  t>a^ 

l4k^oJj  l L^Â-Lk^l  i>3  (JIa3  <AMdJûj 

0^9  • j>^  ^Li«A&BiI  <î  (J^-O  yà-  tC  {^  " ^ 

cM-dJt  ji»>j\4y4;  Jlü 

C->^  (^■^  *-*^*  aJ  *rî_yî'^  (jU^U  ^L«Xllt  Ij-wîy» 

CJ>J<tll  ^1  (Jli^  OJ-tf^l  iXAJ  |i^  Iaj  ^lülj 

JÿJ\  t^U  Lr4  ^t  JljMj  tXÂC  ,3^  mC3\  ïijim4  t^/c 

ty^Âl  yl  I^tx*  X4i^S^  cl^  *:!J^^>“  Ijlit»*.!  Jj? 

pl«Vf  ^t  ;^jV(  ^L*VI  (XAi|j  V ^ j^Awll  (jU  tsUiXJ 
jdUlj  *«iyi  »(3jx  <j  **'^j-^*'*  (j  (^jLajvi  0-*^  ^r 

tîjjf  >»V1  ïLi  c>*c  lit  lil o>*j_^U^VI  eiôcc  t)j  o3*^i} 
l LbJUU  tj*jlj  L»  üJ^j  lil  c> M-f  l_J_A_aj  L<JJ 

l— » — <llj^^  qa  jüi^jl  *Aj  l — A-f  li|j^  üÎj 

L.k^lj  ôü^t  « ir  nA  |»lAiVI  ^ 0^1  LiHjJ 

O^i  L*jj  I^Am^Î  0«*l^  tX^ 

l.  «.QA'^t  üj  1*^.1  J*  lit  (J*  jl  L^  J-*  lit  (Ja  tjlyil  jj 

^ *X-^j  1^1  1^  C?  L-ki^ 

Lx^l  fj  1^  1^ 

Zja]  j I ^ «ÀiJ 

L-»,i  *ÂA  fo«i  il  <k»t  0A 
U-^wlj  J»  ^o>^  (jfjk  <J^  3 


j Lylfi  k««  ^ 
X 'i^ — • • (X  ^Uj  (jjI  Ç?> 


>U  ^liuVt  SiVM  cx4^lj 
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OkAJ  L«  (jl  J*  tj*«c  I |j*«a.î 

^_»^iü6ÎL*  LmJL^  *^3  #liN^VÎ  f^l 

JliutVf  ^ cJUII  o^î^>^r  j c} 

^Ij-kJ!  ^ ^Ljj  ç?*  Ia<^  ^ 

<ftnîj 

J|y^Â«ll  Aa;^  ^-.iL-iOllj  JxIâIJ  <a«^  AAÂAiJj  Ijj» 
Laàc  au[  ^>JÜ»  V:)^f  üLj^^Ij 

^‘j  J?l  cr^L.  jl  J*3  J^utj  j;yi  U2.J 

jcl^  c?  ^LaII  <3^(5 

|*^(  ^JL5  *^***^ O^**^ 

Ü^l  t)l  JIt^  ^[2  <^Jff  f «3^  r^ 

(jtj  fj*  jl  fjjl  *Ai«  t^U  jjt  <^lj  üî>*-i^  vl?  C^ 

C>1VI  (_iô>^  Ü^^J  ^ Ixijl  ijy^ fcîU  tJj*^ 

s » ■ 

üjIjV  üjj*  JyU»  (4^  U^l  I^lua^  <>fl  i_iÔL£  l*i£o 

ÜJ"^  1*^^  j Ôji^  L>^  l:>^lj  tHjfj 

«.JUl  jcLof  JiC  Vj  AJjAX»  J*  j-t  IZ»  Iü>*  (JT^J  (J^J  ÜJ^J 

c>â£=>j  JjL»<*  Je  itüi*J  c>J^-i  O^  tJ^'  **CJ 

(3^^  Ît3^j  (^Uut  Je  ^jUj>ti  -ilj  ^^ô>>  Je 

ît>e  131^  4Jja\o>  (J^*  ^ y3^ *» C f t (J[^^ 

(J-®  O^  (jt  _J*  (J*  (J^ 

t/i^t 

jyt\  <*^jj  J OJj  0^1  (J**^  ^ 1^  ü[j  Qj*®^  ^ 

(âa)  Voyez  Alcoran , sur.  30  , vers.  14. 

(£3)  Le  vers  entier  que  je  trouve  dans  le  manuscrit  ia73  et  'dans  le  com- 
mentaire d'Azhari , est  : 

.^t  Ia*a.v  a— ^ snf  ^pjüUwt^ 
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cs-^  ci  *^1'. 


yj 


Ce  vers,  dont  l’auteur  est,  à ce  qu’il  paroit,  un  Arabe  de  la  famille 
A'0,ihra  et  que  les  uns  nomment  Atir , fils  de  Uhid 

et  les  autres  Hanih  , fils  de  Djaida  fait  partie  d’un  beau 

morceau  de  poésie , rapporté  par  Soyouti , dans  l’ouvrage  intitulé  oualy;  ~jA 
«jSvÜI{ manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi.  n.»  .aj8,  fol.fio  reao\. 
Je  vais  le  transcrire.  ' 

jJ-  pJI  eUi;u  ,La.|  cîL”I  ^ 0 

J-^Ls  (As  o_a.l  U ^[s  OJ 

:;_^ü  U J.I  iL-L^UI  \j^]  ^ 

s^jh  il  Uçy  üs-ijlj  *»t  joJû«L» 

.LVI  ,y*â-  j jf  ,L^y|  j 

s>^ J»fl  JÛj 
VI  ^ (jk^ 

-O  mon  cœur,  tu  te  laisses  séduire  par  [ l’amour  que  t’inspire  la  belle] 

» Asma  ; fais  donc  attention  : mais  les  avis  te  serviront-ils  aujourd’hui  i quel- 
» que  chose  ! Tu  as  trahi  le  secret  de  l’amour  qui  te  domine,  tu  ne  le  caches 
» à pwonne,  et  déjà  des  coursiers  rapides  en  ont  porté  au  loin  la  nouvelle. 

••  Tu  formes  des  vœux,  sans  savoir  si  leur  prompt  accomplissement  te  sera  plus 

- favorable , ou  les  obstacles  qui  pourroient  en  retarder  le  succès.  Laisse  à 
. Keu  le  soin  de  pourvoir  à ton  bonheur,  et  soumets-toi  à scs  décrets;  car 

• cest  souvent  du  sein  de  l’infortune  que  sort  un  bonheur  inattendu,  ct'sou- 

- vent  aussi,  tandis  que  l’homme  s’estime  heureux  dans  la  société  des  vivant, 
•il  passe  dans  le  tombeau,  où  le  temps  anéantira  jusqu’aux  traces  de  son  exis-' 

- tence.  L’étranger  qui  ne  le  connoît  point,  verse  des  larmes  sur  son  sort; 

• et  » proches,  dans  le  lieu  même  où  il  habitoit,  se  livrent  à la  joie.  On 

• diroit  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  lui  qu’un  obscur  souvenir.  Le  temps,  hélas  ! 

• quelle  que  soit  notre  situation . n’est  jamais  qu’un  artisan  de  malheunet  d’in- 
••  fortunes.  » 

Le  dernier  vers  est  cité  par  Djéwhari  au  mot>*J;  mais  dans  le  manus- 
crit que  j’ai  sous  les  yeux,  on  lit  JU  Uul , ce  qui  ne  donne  aucun  sens, 
et  rend  la  mesure  du  vers  imparfaite. 

(é4)  sur  Abou-Ali  Farési,  la  note  (4).  cWcvant,  pag.  j8. 

(6f)  Alcoran,  sur.  j8  , vers.  7. 

(66)  Le  passage  de  l’Alcoran  cité  ici  se  trouve  sur.  86  , vers.  4.  Les  lecteurs 
et  les  commentateurs  de  l’Alcoran  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  namre  de  la  particule 
(jJ  ans  ce  texte,  ni  sur  le  mot  LI  que  les  uns  prononcent  avec  un  usehdsd. 
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les  autres  sans  ttschJtJ,  La  particule  n’est  autre  ici,  suivant  les  uns,  que, 
jùjUaXl!  «iWI  yl,  c'est-à-dire  quelle  rient  lieu  de  yl  ,et  L»  dans  est 
txplttif,  ou  autrement  c’est-à-dire,  comme  on  le  verra  plus  bas 

dans  Ebn-Héscham , siirahtitLni . Le  sens  est  donc  le  même  que  si  l’on  eût  dit  : 
U“^  ^ «//jef  unaquaque  anima  haèct prapositum  siii  custoJem. 

Suivant  les  autres , y 1 est  une  particule  n/gatiye  *s*Li , synonyme  de  L» , et 
LU  e$i  \XTX particjile  iT exception  fcoL*iU.«l,  synonyme  de  V!  n/i/,- et  c’est  comme  si 
l’on  eût  dit:  JüL^  ^^ttx  animatus  omnihus  ulla  , «isi 

haiens  prapositum  siii  custodem,  La  seconde  manière  de  lire  est  celle  d’Ebn-Amir  , 
d’Asem,  de  Hamza  et  d’Abou-Hafs;  la  première  a pour  elle  l’autorité  d’Abou- 
übéïda,  de  Ferra , et  après  eux  de  Djewhari , qui  affirme  { à la  racine  ) que 
LU  n’est  jamais  synonyme  de  Vt . 

Azhari,  dans  son  commentaire  , soutient -que  L«J  est  employé  par  les  Arabes 
d'Okail  dans  le  sens  de  VI , et  Ton  cite , sur  l’autorité  de  Sibawaïb , une  phrase  où 
LU  étoit  employé  en  ce  sens. 

Béïdhawi , dans  son  commentaire  sur  l’Alcoran,  paroît  adopter  de  préférence 
la  première  Ic^on  , quoiqu’il  fasse  aussi  mention  de ^ seconde  ; mais,  suivant 
lui,  le  lam  dans  Lt  , est  suraiondant  , et  L*  est  expUtif  j*. 

(67)  Voyez  Alcoran,  sur.  49,  vers.  9. 

Ici)  Je  trouve  dans  le  commentaire  que  cet  Ebn-Héscham  dont  il  est  question 
ici , est  surnommé  Khadkrawi  , c’est-à-dire , natif  ou  habitant  de  Khadra , 

ville  d'Afrique,  .sur  laquelle  on  peut  voir  M.  Hartmann  ( Edrisii  Africa , seconde 
édition,  pag.  208),  ou  de  Djhiret-alkhadhra  , Algésiras,  ville  d’Espagne  , proche 
de  Gibralur.  Hadji-Khalfa  parle  de  ce  grammairien , tant  dans  ses  TaUfUa 
chronologiques , que  dans  son  Dictionnaire  hitliographique , à l’article  du  livre  intitulé  : 
<j  il  dit  que  son  nom  est  Alohammed,  fils  de  Yahjta,  qu'il 

est  auteur  d’un  commentaire  sur  \'Idhah,  ouvrage  célèbre  d’Abou-Ali  Farési  ( ci- 
devant,  note  (4),  pag.  38),  et  qu’il  est  mort  en  d4<S.  C’est,  selon  toutes  les 
apparences , le  meme  grammairien  dont  parle  Casiri  ( Biil.  ar.  Hisp.  Escur. 
tom.  II,  pag.  tiC)  , sous  les  noms  de  Mohammed , fils  de  Ydhya,  fils  de  H(- 
scham , surnommé  Khazradji , et  connu  sous  le  nom  A'Ein-altardhdi.  Ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  s’agit  dans  tout  cela  de  notre  Ebn-Héscham  Khadhrawi , c’est 
que  Casiri  place  la  mort  d’Ebn-albardhai  en  6\6.  Peut-être  a-t-on  écrit  par 
erreur  Khazradji  c^jj^  , au  lieu  de  Khadhrawi  . 

1^9)  Quoique  le  nom  d’Ebn-Malec  soit  commun  à plusieurs  écrivains,  je 
tiens  pour  ceruin  qu’il  s’agit  ici  du  très -célèbre  grammairien  auteur  de  VAIfiyya 
V I , Djimal-eddin  Abou  Abd-allah  Mohammed  Taiyyi,  mort  en  l’année  Cji, 
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( Voytz,  Abou’IfMi,  Annal.  Motlem.  tom.  V,  pag.  35;  Casiri,  BiUioth.  arah. 

hisp.  Escur.  tom.  1 , pag.  1 6.  ) Ebn-Molec  mourut  à Damaa  ; mais  il  étoit  Di 

» 

en  Espagne,  à Jaen  ^L^iCt  c'est  pour  cela  que  Hadji-Khalfa  lui  donne  le  sur- 
nom de  Djfyani  . Ce  meme  surnom  a été  mal  lu  dans  Abou’Iféda  par 
Reiske , qui  a écrit  ( pag.  35  ) , mai»  qui  a exprimé  un  doute  sur  l’exac- 
dtude  de  cette  leçon  ( note  S , pag.  46  ).  On  trouve  un  article  sur  Ebn-Maiec 
dans  le  jLaJt  Dictionnaire  Hographitjue  d'Abou'Imahasen  , manuscrit 

arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  751,  fol.  134. 

{70)  Ce  vers  a pour  auteur  Aîokanna  Kendi  ' ^-i  *f  ^ûüll , poète  attaché 
k quelques-uns  des  khalifes  Ommiades,  et  dont  le  vrai  nom  est  Mohammed, 
fit  de  Dhafer  . Il  étoit  d’une  grande  beauté  ; raafa  il  étoit  obligé 

d'avoir  toujours  le  visage  couvert  d'un  voile  , parce  que  , dès  qu'il  se  découvroit , 
il  étoit  atteint  par  quelque  regard  malin  ( c'est-à-dire,  parce  qu'on  appelle  en 
italien  cattivo  occhio  ) et  il  tomboit  malade  : c’est  pour  cela  qu'il  fut  surnommé 
Mocanna  > c'est-à-dire,  le  voilé. 

Soyouti , de  qui  j'emprunte  ces  détails  (manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n.”  1358 , fol.  88  veno) , dit  que  le  vers  cité  ici  fait  suite  aux  deux 
autres  vers  que  voici: 

tÀ-i^  Jj*  uaLiJl 

J>— « a_j  a.  .<l jt  â â..^a^  (jif* 

« La  jeunesse  t’a  quitté  ; où  chercheras-tu  un  asile  après  une  pareille  perte  ! 
• La  vieillesse  est  arrivée,  et  le  moment  du  départ  n’est  pas  loin  pour  toi.  Les 
» jours  de  la  jeunesse  étoient  pour  toi  un  poids  léger  ; mais  iis  te  sont  lourds 
» à porter , les  jours  de  la  vieillesse.  > 

(71)  Soyouti  n’a  pas  oublié  ce  ver»  dans  le  (manuscrit 

arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n."  lajS,  fol.  89  reao  };  mais  il  se  con- 
tente de  l'expliquer  en  très-peu  de  mots',  et  il  paroît  n’en  avoir  pas  connu 
fauteur. 


(71)  Voyez  Alcoran , sur.  a , vers.  109 , édition  de  Hinckelmann.  Dans  cette 
édition  on  lit  au  mode  subjonctif  : Jyi,)  leçon  qu’a  suivie 

Béïdhawi  ; mais , dans  son  commentaire , il  dit  : 


' « Nafi  lit  yaktmlo  au  mode  indicatif,  en  supposant  que  c’est  ici  une  chose 
» passée , exprimée  sous  la  forme  du  présent , comme  quand  on  dit  : H est 
••  tombé  malade , à m tel  point  ya’ea  désespérait  de  sa  vie.  » 

En  effet,  dans  cet  exemple,  le  verbe  • quoique  précédé  de 

est  au  mode  indicatif. 
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(7i)  **  ®®**  ci-<ievont,  pag.  189. 

(74)  Alcoran,  sur.  74,  ven.  }4  et  37.  Le  sens  donné  kl  i vif  par 

Ebn-Héscham , me  paroît  fort  douteux.  Le  verset  qui  précède  le  passage  cité 
est:>^^-!Jl  Et  est  hac  ( sura  vel  amminatio  ) nUi  mo- 

nitum  hominiius.  Suivant  Béïdhawi,  le  mot  ^qui  vient  immédiatement  après, 
est  une  particule  exprimant  qu’on  repousse  l’opinion  de  ceux  qui  refusent  de 
croire  à cette  révélation  ou  à cette  menace  ; ou  bien  elle  sert  il  éloigner  l’idée 
qu’ils  y feront  réflexion  et  qu’ils  en  profiteront.  Voici  son  texte  : 

l — g_j  Ijj !Lpi> — M — J jt  I — 

Cette  explication  est  bien  plus  naturelle  que  celle  que  donne  Ebn-HéscKam. 

(73)  Vojrez  Alcoran,  sur.  96,  vers.  19.  La  particule  ÜS' .se  trouve  trois  fob 
dans  cette  meme  surate  ; mais , suivant  Béïdhawi , elle  est  toujours  , 

c’està-dire  qu’elle  sert  toujours  à repousser  et  à rejeter,  ce  qu'il  explique  en 
supposant  des  ellipses. 

(yé)  C’est  une  partie  d’un  vers.  Le  vers  entier  est  : 

‘ «if  jn-ï  LÜL»  jjj  Vj  LjL  j»jVl  J® 

" Console-toi  ; car  il  n’y  a sur  la  terre  rien  qui  demeure  toujours , et  aucune 
» adversité,  prédestinée  par  les  décrets  de*Dieu  ,-De  manquera  d’arriver, » 
Soyonti  rapporte  ce  vers  dans  le  ( manuscrit  arabe  de 

la  bibliothèque  du  Roi,  n.®  1x38,  fol.  131  versa);  mais  il  dit  quon  nen 
connaît  point  l’auteur. 

(77)  Voyez  Alcoran,  sur.  74,  vers.  é.  Le  sens  est:  Nali  henefacere , trt^orem 
rtlrUutionem  txpecums. 

(78)  Voyez  Alcoran,  sur.  17,  vers.  35. 

(79)  Vtyez,  sur  le  pléonasme  de  l’adverbe  négatif  V ,ma  Crasnmairt  amie , 
tom.  11,  n.®  66y,  pag.  363,  et  Hariri,  cWevant  pag.  9a. 

(80)  Le  sens  qu’a  ici  le  mot  **  trouve  pas  précisément  dans  nos 

dictionnaires  : cependant , parmi  les  nombreuses  significations  de  > l’unteur 

du  Komous  met  eUmence , et  aussi  une  sorte  Je  course  Ju  cheval,  Jatts  la~ 

quelle  le  cheval  penche  la  tête  et  le  cou , ce  qui  indique , je  crois , une  couije  violente. 
Au  surplus , l’opposition  de  à j détermine  bien  le  sens  du  premier 

de  ces  mots.  . 

Ebn-Héscham , dans  le  MognVlléHi  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèflie  du 
Roi,  n.®  1131  , fol.  65  verso),  après  avoir  dit  que  Vy  s’emploie  de  quatre 
manières , et  avoir  donné  des  exemples  de  la  première , dit  : 

j:C  P j C.  jt 
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t_»^Ljj  ^J^r4  <-J^ 

Il  ne  peut , apres  cela , rester  aucun  doute  sur  le  sens  du  mot  . 

(8i)  P^n  Alcoran,  sur.  17,  vers.  47. 

(8i)  Ibid.  sur.  (Î3  , vers.  10. 

{83)  Ibid.  sur.  4^  > ''CS-  ‘‘■J- 

(84)  L’écrivain  désigné  ici  sous  le  nom  de  Hérawi,  c’est-à-dire , natif  de  Hérat, 
est,  3e  pense,  Abou'llusan  Ali,  fils  de  Mohammed,  auteur  d’un  traité  des  par- 
ticules, intilulé^tÂ.3 , dont  Casiri  fait  mention  [^Bibl.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  I , 
pag.  9 ).  Casiri  n’inditjue  point  l'époque  a laquelle  a vécu  cet  écrivain  ; seu- 
lement il  dort  être  antérieur  à l’an  de  l’hégire  768 , date  du  manuscrit  dont 
parle  Casiri.  Je  conjecture  que  c’est  le  meme  personnage  dont  Ahou’lmahasen 
fait  mention  dans  son  Diaionnaire  biographi/jue  [ man.  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi , n.°  7JO , fol.  1 10  verso  ) , sous  les  noms  et  surnoms  i'Ala-eddin  Abou‘1- 
hasan  AU  Hérawi , jils  de  Hasan , fils  de  Mohammed,  et  qui  mourut  eq  721. 
Hadji-Khaiia , au  mot  ^(^3,  dit;  • Dhakhair,  traité  de  syntaxe  par  Abou’lha- 
» San  Ali  Sphrawerdi , mort  en  l’année  ...  » Le  célèbre  Sohrawerdi  ne  se 
nommant  point  Abou'Uuisan  Ali,  je  conjecture  que  Hadji-Khalfa  avoit  écrit 

connu  sous  le  nom  de  Hérawi,  ce  dont  les  copistes  ont  fait 
Schohrawerdi  ou  Sohrawerdi 

(85)  Vojez  Aicoran , sur.-  10,  vers.  98. 

(8é)  Voj/ez  la  note  (33),  ci-devant,  pag.  196.  Je  suppose  qu’il  s’agit  ici, 
conune  précédemment,  du  second  grammairien  du  nom  d’Akhfasch. 

(87)  i^rz,  sur  Késai , la  note  (107),  ci-devant,  pag.  136,  et  sur  Ferra,  la 
note  (ézj.pag.  130. 

(88)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  d’Obayy,  ci-devant,  pag.  143,  note  (174).  Az- 
hari , dans  son  commentaire  , ajoute  à l’autorité  d'Obayy  , celle  d’Abd-allah , 
fils  de  Masoud,  sur  lequel  il  faut  voir  lu  note  (j),  ci-devant,  p.ig.  38. 

{89)  Béidhawi,  dans  le  passage  dont  il  s’agit,  explique  X}^  par  ÏU . V’oici 
ses  expressions:  ‘ 

<■  Ai' 

0>A<»t  VjAi 

(yjaji  ^1  jlj  J-j> 

(9<|  Voyez,  sur  le  sens  de  .iL*  , mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , 
séance  I , pag.  13. 

(91)  Aicoran , sur.  33  , vers.  39. 

(92)  Ibid.  sur.  Il  , vers.  113.  L’analyse  de  ce  texte  de  l’Alcoran  présente 
beaucoup  de  difficultés  ; aussi  lit-on  le  mot  Q de  trois  façons  dilfércntcs  , savoir  , 
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U.lX)  et  Ci.  Voici  ce  que  dit  sur  ce  passage  Bâi^awi,  qui  paroit  avotr 
donné  ta  préférence  à la  première  leçon. 

O*  Js>-?  Ji'  qIj  ytj 

^IaacL  JL/=VI  ^ J..*‘'~'  (Jé^  f>*j  CjLâlt 

o^lâ  iuiUilj  pSJI  ïlL^  JjVt  ^viUI  ^U=l  S^j  U J^VI 
U ï j-*lc  I^J  JxaAl)  L»J  jl 

0>ilj  csjU^L»  pLcjJlJ  cv4m  L»  «Xol  yl  Je 

L ijjjj  çÿ^lj  J c>^ô-i 

v$tA<^,Uj  *^L)  qJ  (jI  Je  l_t  wtf*  ytj  LJ  >Ufc»l  Jyü  La^ 

* J ïj  Vf 

(93)  !•*  “Ote  {63).  ci-devant,  pag.'aoa. 

(94)  Alcoran , sur.  jo,  vers.  11. 

(95)  Ce  que  dk  ici  l'auteur  est  vrai , en  admettant  la  définition  précédente  ; 
mais  je  pense  que  la  déHnition  est  défectueuse, et  que,  dans  les  deux  proposi- 
tions dont  il  s'agit,  comme  dans  celle  qu’embrasse  la  définition,  (jl  remplace 
le  mot  vMJjli)  i/ireits  ou  dicendo.  Il  en  est  de  même  de  <3  en  hébreu,  de  4-és  en 
persan  et  de  Sri  en  grec. 

(96)  P''y’<z  Alcoran , sur.  5 , vers.  117. 

^97)  Je  donnerai  plus  loin  dans  ce  volume  une  courte  notice  sur  ZamaLaschari. 
Je  pense  que  l'ouvrage  de  ce  grammairien , cité  ici  par  Ebn-Héscham , est  son  com- 
mentaire sur  l'Alcoran,  intitulé  . 

(98)  Voici  ce  que  dit  sur  ce  passage  Béidhawi  dans  son  commentaire  : 

JiW  V j t_Jic  >3.J 

.Xj  eLïj  aXa  LaiLi  JixJt  ■!»>* 

_jtv«-Lt  (jLi  Aj  Jlsxjf  Jij^Ç.  Xj  çy*!  JyûL*  J 

mI  Jl  (jt  (J_y^  (jf  ijj*^  ^ 

VI  «oou  jCi'  jZju  V JyJlj  Jyy  ^ j*j 

ml  tjü-Acl  (jt  ^ ç/j^I  La  Vf  La  Ji«  qLCj  _>aVlj  J^JI  QjC  yf 

« Cette  proposition  : Quod;  Colite  Dtum  domlnum  meum  et  dominum  vestrum , est 
» une  proposition  conjonctive  qui  sert  d'explication  au  pronom  renfermé  dans  le 
» mot  <-J;  ou  bien  c'est  un  permutatif  de  ce  meme  pronom,  attendu  que  ce  n’est 
» pas  une  condition  nécessaire  du  permuutif,  qu’on  puisse  dans  tous  les  cas  sup- 
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, » primer  ranticédent  auquel  il  sert  de  permuudf,  de  sorte  que  [ pour  regarder 
» ici  la  proposition  conjonctive , comme  permutatif  du  pronom  renferme  dans 

> * J ] , on  soit  contraint  d’admettre  qu'on  aurait  pu  [ supprimer  ce  pronom  ] 

••  et  laisser  le  conjonctif  [ La  } privé  du  pronom  qui  iui  sert  de  rappel  ; ou  bien 
» enfin  , c'est  Ténonciatif  d’un  antécédent  sous-entendu , qui  peut  être  , ou 
» bien  I je  yeux  Jire.  On  ne  peut  pas  dire  que  cette  proposition  conjonctive 
» est  un  permutatif  de  id  quod  me  jussisti  : car  le  nom  d’action  [ cultus  ï jLx  équi- 

• valant  à : servir  de  complément  au  verbe  dicere , 

<•  [ et  l’on  ne  pourrait  pas  dire  : dixi  culwm  &c  ].  On  ne  peut  pas  non  plus  sup- 
» poser  que  le  mot  fasse  ici  fonction  d’interprétatif , 'car  c’est  de  Dieu  qu’il 

• est  dit  : quod  me  jussiui , et  Dieu  ne  saurait  dire  : Co/iie  Drum  domiuum  meum  &c. 
» D’un  autre  côté , le  verbe  dicere  exprimé  ne  permet  pas  de  considérer  la  propo- 
» sition  qui  le  suit  et  qui  rapporte  la  chose  qui  a été  dite , d’une  manière  directe  et 
•>  dans  les  memes  termes  dont  on  s’est  servi  pour  l'exprimer , comme  une  propo- 
» sition  interprétative , à moins  pourtant  qu’on  ne  reconnoisse  que  le  verbe  dicere 
» signifie  ici  jutere , et  que  ce  ne  soft  comme  si  l’on  eût  dit:  Non  jussi  illos  nisi 

• quod  me  jussiui,  quod[  c’est-à-dire  dicendo  «a  ]:  Adorate  Deum  &c.  >• 

(99)  La  particule  (;)  F , dans  ces  deux  textes , peut  être  considérée  comme  i JLiu 
itierprdtative , etéquivalentede  dicens , parce  que  les  deux  conditions  requises 
pour  cela  sy  rencontrent.  En  elfêi,  1."  le  verbe  dicere  n’est  pas  explicitement 
exprimé  ; a.°  le  verbe  renferme  implicitement  la  valeur  de  dicere. 

(100) ,  Vo^ez  Alcoran,  sur.  j,  vers.  7J.  Bé'idhawi  dit  sur  ce  passage: 

Çil  jxij  V (jt  (^t  iwA#  ^ 

V <j[  ilJÎAJt  ^^1  Je 

« 

.àL»  j ij  jiuJt  sJjJU 

•I  Les  enfans  d’Israël  se  sont  imaginé  qu’ils  n’éprouveroietit  aucun  malheur 

• ni  aucun  châtiment , pour  avoir  tué  les  prophètes  et  les  avoir  traités  de  men- 

• teurs.  Abou-Amrou , Hamza,  Késaï  et  Vakoub  ont  lu  t/couno  au  mode  in- 

> dicatif , en  considérant  an  comme  remplaçant  ici  anna  ; en  sorte  que  la  forme 

• naturelle  de  l’expression  serait  annahoula  tdcouno , et  qu’on  aurait  supprimé  le 

• teschdid  êîanna  et  sous-entendu  le  pronom  afüxe.  Si  l’on  a mis  avant  cette 
» particule  un  verbe  ^i  signifie  s'imaginer,  tandis  que  la  particule  indique  une 
» croyance  assurée,  c’est  qu’on  a employé  ici  ce  verbe  dans  le  sens  de  saisir, 

• parce  que  cette  imagination  étoit  profondément  gravée  dans  leurs  cœurs.  An , 

» avec  ce  qui  lui  sert  d’énonciatif,  remplace  Ici  les  deux  complémens  du  verbe 
» s’imaginer.  • 

(101) 
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fioi^  y^z.  mr  Abou-Ali  Farési,  la  note  (4) , ci-tievaDt , pag.  j8. 

(loi)  La  dllierenre  (ju'il  y a entre  les  deux  locutions , c’est  cpie , dans 

le  mot  étant  , c’est-à-dire  étant  joint  à un  mot  qualifcatif 

tient , suivant  ce  qui  a été  dit  ci-devant  dans  la  iv.«  question  du  I.« 
chapitre,  le  milieu  entre  la  détermination  et  l’indétermination,  et  que,  dans 
(**j,  fe  même  mot  est , suivant  Farési,  dans  un  état  complet 
^indétermination,  à cause  de  l'absence  de  tout  qualificatif.  Je  pense  que  cela 
pourroit  être  sujet  à contesution.  Il  est  bon  de  rapporter  la  manière  dont 
Azhari  analyse  le  dernier  exemple  ; il  dit  : 

J»  Ujc  ^ JeU 

Je  vois  par  le  commentaire  de  Hadji-Babo  { manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n.®  layi  , fol.  j6reeu  ) que,  dans  cette  locution  Siba- 

waîh  regardoit  comme  detmnitté  et  que  c’etoit , suivant  lui , comme 

si  l’on  eût  dit;  |*«j  ou  ^ j**à , et  H ajoute  qu’on  nomme  ^ danse* 

cas  eomjtlet  iüILi' , parce  qu’/é  n'rt  p,it  htsoin  itim  qualificatif  La^L^I  . jjJ 
* — *«o . Cette  analyse  ne  me  satisfait  pas  parfiitement. 

Suivant  une  glose  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  n.®  layj,  jA  |«jLiest 
pour: y>  LlJC  ^ , comme  on  dit:  J^jJI  - 1 ,ou 

1^-  i ce  sujet,  ma  Grammaire  orale,  tom.  Il  J n.®*  J04 

et  3oy,  pag.  181.  ' 

Au  surplus,  ceci  est  un  fragment  d’un  vers  composé  en  l’honneur  Ae  Bixhr 
fils  de  Merwan  il  fait  partie  de  deux  vers  que  voici: 

<-J  ^tjl  jt  ejw»  (_i^£=>, 

j ^ ^ oi'U 

^ « Comment  pourrai-je  craindre  qui  que  ce  soit , on  appréhender  quelqu’un  , 

» aya’nf  pris  pQur  refuge  Bischr,  lïls  de  Mertvan!  Excellent  refuge  pour  relui  ' 
«à  qui  les  routes  du  sal^g,  sont,  fermées,  excellent  [-reÉige]  que  l’homme 
« [qui  sert  de  défense]  en  secret  comme  ouvertement  ! » , 

Je  ne  sais  si  j’ai  bien  compris  le  second  vers. 

So)  outi , de  qui  je  tire  ceci  ( manuscrit  a/abc  de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
n.®  1238,  fol.  137  verso),  observe  que  Bischr  était  frère  d’Abd-alraélic  , fils 
de  Merwan.  Le  nom  du  poète  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

(103)  loyez  Alcor.  sur.  x8 , vers.  a8. 

(104)  llid.  sur.  9,  vers.  lay. 

(103)  Uid.  sur.  19,  vers.  70. 

(106)  Je  crois  devoir  copier  ici  un  passage  du  Commentaire  d’Azhari*,  qui 
n’est  pas  sans  importance.  , 

O 
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»Sjjj  ■5L«»t  ^ ^ *^3  tî  b.5li.  ïjlj' 

Ud-.  jO^  <_»j^  **!ï^  cfe'  u^*  o-®->^j^’ 

(J^  »<>ie  **jIï  cl^  J*  tî<>JI 

Lrlj  V (}t  t)!  Jlj»j  <y^t  «j^£j  l<d«»jtVg<_>âaj 

*JUj  * jj^  ü>it_}  ï^Ukii»!  «y|  tiÿA  j U^l*  l^lj  i-D»^  (^ 

<jy^  ÿl  I!]il  L»  Jljj  ^ 

<-L>*^  **^  ■»*  (j  -Idc 

t^\  |jl  IajIâu  JfjAJ 


Ce  passage  n’a  pas  besoin  d’être  traduit  ; mais  ce  (jue  je  dois  faire  observer, 
c'est  <jue  c’est  d'après  l’autorité  de  ce  commentaire  que  j’ai  introduit  dans  le 
ttxte,  après  les  mots:  Jl*  .ceux-ci:  ji^lAix-l  U*(*- 

ô-îlj  »!  T**  “*  lisent  ni  dam  les  deux  manuscrits  du  texte , 

ni  dans  le  commenuire  de  Hadji-Baba , et  qui  cependant  me  paroissent  absolument 


nécessaires. 

Viyez,  sur  la  syntaxe  de  J| , ma  Grammaire  araie , tor^  B,  n.®*  509-J18, 
pag.  Z93  et  suiv. 


(107)  Ici  est  qualificatif  â»-«  de  ; fl  doit  donc  concorder  avec  ce 

nom , en  cas.  _ 

•>  ^ 

(108)  Dans  cet  exemple , selon  Aihari , Jl  doit  être  mis  à l’accusatif,  comme 

terme  ciramstantiel  d’itat  du  nom  Ahd-allah;  et  Cela  ne  peut  pas  être  au- 
trement , Ald-aJlah  éunt  déterminé , et  ^ indéterminé. 

•,  t-  ■ . ■ * 

(109)  Kçyez  Alcoran , sur.  7,  vers.  lyy. 

(110)  Il  faut  avant  (_»4:  [ J suppléer  les  mots  : t\*dt  /*".  qu’Ebn- 

Héscham  a omis , parce  qu’iîs  étaient  étrangers  B son  objet.  If  s’agit  Ici  de 
Sohaïb,  fils  de  Sfaian,  et  surnommé Tun  des  compagnons  de  Mahomet. 
On  lui  donne  le  surnom  de  Roumi,  parce  que,  dans  sa  jeune^,  ayant  été  fait 
prisonnier  par  les  Creôs  dans  une  de  leurs  expédition»  contre  les  Perses,  il 
avoit  été  emmené  dans  PAsie  mineure  et  y avoit  été  élevé.  Dans  la  suite  il 
fat  acheté  par  des  Arabes,  et  conduit  à la  Mecque , où  il  s’attacha  à Mahomet. 
On  raconte  que  le  prophète  a dit  ; «Je  sois  le  premier  des  Arabes  [qui  ait  fait 
• profession  de  i'istamisme]  ; Sohaïb  est  le  premier  du  pays  de  Roum  ; Salman , 
> le  premier  des  Perses , et  Bêlai , le  premier  des  Éthiopiens.  « Sohaïb  mourut  à 
Médine,  en  l’an  38,  âgé  de  70  an».  J’ai  tiré  ce»  détails  du  Kital  elmaarif  cPEbn- 
Rotaïba.  •-  • 

Suivant  une  note  qui  se  trouve  en  marge.de  mon  nunuiMudu  CoeanMa- 
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taire  d'Azhari,  le  mot  raj^x>ric  Ici  seroh  d'Omar,  et  U teroit  attribut  par’ 
(]uclques  écrivains  i Mahomet.  Azhari  lui-même  l'attribue  k Omar. 

^ (rit)  On  voit  par  ce  qui  est  dit  ici  que  ^ j! , dans  ce  cas,  répond  au  latm  ; 
ttiamii  m>» , &ç  et  au  françois  : ^uanJ  menu  ii  n’anron  pas  craint,  &c. 

On  Ik  ici  dans  les  deux  manuscrits  d’Ebn-Héscham  : • 

La  leçon  que  )'ai  suivie  est  dree  du  commentaire  d* Azhari.  Je  nWroit  pas 
assurer  que  les  mots  soient  d’une  nécessité  indispensable:  ils  con- 

tribuent touteTois  il  rendre  le  texte  plus  clair;  c'est  pour  cela  que  je  les  ai  admis, 
^■(iii)  Alcoimn  , sur.  4 , vers.  lo. 

. (i  I })  Je  ne  puis  m'efhpccher  de  transcrire , dn  moins  en  partie , ce  que 
)e  lis  dans  (manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du 

Rot,  n.v  is}8,  fol.  t^^yersû),  au  sujet  du  vers  cité  ici  par  Ebn-Héscham. 
Soyouti  rapporte  d’abord  les  deux  vers  suivons  : 

4 Oxo*-»  U)’*  ^ UjliVx»!  jlj, 

s^J — ItJj  (J^  0_y«a.J  k*j  Ox»A=»  (Jj^ 

« Si , apres  notre  mort , les  échos  de  nos  voix  venoient  à se  rencontrer,  quoi- 
» qu’une  vaste  solitude  séparât  nos  sépultures , certes  l'écho  de  ma  voix,  bien 
» que  mon  corps  fût  déjà  réduit  en  cendres,  tressailliroit  et  bondiroit  de  plaisir 
X au  son  de  la  voix  de  Léïla.  » 

Puis  il  dit  que  ces  deux  vers  (ont  partie  d’un  paëme  composé  par 

AiouSakhr  Hodkili  yif  jjt , quoiqu'on  l'ait  quelquefois  attribue  mal-  • 

à-propos  à Kaïs,  surnommé  Aiçÿnoun.  H explique  ensuite  le  mot  en 

"ces  termes , que  je  me  dispenserai  de  traduire  : 

^ Jlaj  j tÀâyoi  sp.  (JiiJI  jAj  >fox.eVf 

*X»  jOkj  ^ taL»  «)(>..«  suf  oliXx» 

• r . * f&-— i 

, A cette  occasion , je  rapporterai  encore  deux  vers  célèbres , relatifs  à Léüla  et 
à son  ornant  Tauba,  qui  te  trouvent  dans  Soyouti  à la  suite  des  précédeos  ; 
les  voici  : ^ 

k.  «*j  JiX  .i,  A ti—*  O-  ^ ■«’  «<>Jo.r».VI  yl  jij 

y<*  UJ|  jî  a_aL-J-J(  .iJj 

«Si,  lorsque  mon  corps  reposera  daus  la  tombe  sous  les  pierres  dont  elle 
X sera  couverte , Léila  Akhyaiiyya  venoit  à me  saluer , certes , ou  je  lui  rendrois 
X le  salut  avec  des  transports  de  joie , ou  une  chouette  sortant  de  ma  tombe 
X se  porteroit  vers  Léïla  , en  poussant  de  grands  cris.  » 

Soyouti  raconte  à ce  sujet  l'anecdote  suivante, qu’il  a tirée  du  Kilai aUgini. 

j t/j  ^j3  ÿ»  (jij  oJUïf 

O. 
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«6^1  uiMuoj  ijjj  |jLt  V 

La  lg*>j  0-|^  1^  i-ijJ  ^ o-tlu  iù^ 

jjj  jjUJt  jt>  jjuJi  oJ^‘  df^  y^’  «0^  JwO  JaS  iifi^  fr>  *J  o^_>C 

(J^  U-^  jjLkj  ^ «JL  L»j  o>^>»  «y.'y^vi 
Ju4^  A».j  j 0*i^  ajljJt^lj  ^JSj^l  o[j  üj  ÏM^i"  t*ÿ  >û^t 

•t  *^W'  (Jf  o*Si>j  O*  c>jUj  tj*  <jy^  t/j*  _>iiJ 

" Léila  Akhyaliyya  , revenant  d’un  voyage , passai  près  de  la  sépulture  de 

• Tauba  ; elle  étoit  accompagnée  de  son  mari , et  portée  dans  une  litière.  Par 
«Dieu,  dit-elle,  je  ne  passerai  pas  outre , sans  souhaiter  le  bon  jour  à Tauba. 
» Elle  monta  donc  une  petite  hauteur  sur  l.aqucllc  étoit  le  tombeau  de  Tauba  , 
«et  dit  à haute  voix:  Tauba,  je  te  salue;  puis  se  retournant  vers  ceux  qui 
» l’accompagnoient  ; Jamais,  dit-elle,  jusqu'ici,  je  ne  l’avois  trouvé  coupable 
» de  mensonge.  Invitée  à dire  en  quoi  elle  le  trouvoit  menteur  ; N’est-ce  donc 
» pas  lui , reprit-elle,  qui  a dit:  Si , lorsque  mon  corps  reposera  dans  la  tombe , &c. 
•>  Pourquoi  donc  ne  me  rend-il  pas  le  salut,  comme  il  en  a pris  rcng.igcmcnf ! 
» Il  y avoit  près  de  la  sépulture  une  chouette  cachée.  Lorsqu'elle  vit  le  mou- 

vement  de  la  litière,  elle  eut  peur,  et  se  mettant  à voler,  elle  se  jetta  sur 

• le  visage  du  chameau.  L’animal  effrayé  se  mit  à fuir , et  renversa  Léïla , qui 

• tomba  sur  la  tête  et  mourut  à l’instant.  On  l’enterra  près  de  '^'auba.  » 
Dans  le  vers  de  Tauba,  j’ai  traduit,  contre  l'opinion  de  Soyouti,  lSs>->» 

par  chouette  ou  hihu , et  non  par  écho , parce  qu’il  seroit  ridicule  de  dire  de 
\'écko  qu’il  crie  , et  que  d’ailleurs  l’anecdote  rapportée  ensuite  prouve  qu’on 
a entendu  ainsi  ce  mot.  l’eut-être  même  doit-on  entendre  de  la  même  manière 
IjyjL-at  dans  les  vers  d'Abou-Sakhr  Hodhéli. 

On  trouve  dans  le  Hamasa , au  chapitre  des  complaintes  3^ <-j4  ( pag.  4i 5 
de  l’édition  de  M.  Freytag),  un  morceau  de  poésie  dont  l’auteur  cH  Korad , 
fils  d'Owayya  iâjc.  j3  , et  qui  commence  par  ce  vers  : 

^"v aL*  ^ -a.lt  ^IaJI  L»  usvJ  ^t 

« Plût  à Dieu  que  je  susse  ce  que  dira  Mokharik , quand  ma  chouette  ré- 
.•  pondra  au  cri  des  autres  chouettes.  >• 

Le  commentateur  dit  sur  ce  vers  que  le  poète  parle  ici  suivant  l'opinion 
des  Arabes,  qui  croyoient  que  les  ossemens  des  morts  se  changeoient  en  hiboux 
et  en  chouettes  laUj  t*!o'.-’l  , par  où  il  paroît  que  ce  commentateur  a regardé 
ces  deux  noms  cotirmc  synonymes , ou  du  moins  comme  exprimant  des  idées 
semblables. 

Les  vers  que  j’ai  rapportés  dans  cette  note  d'après  Soyouti,  se  lisent , avec 
quelques  légères  différences,  dans  les  notes  de  Sehultens  sur  les  Extraits  du 
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Hamau , qu'il  a publiés  à U suite  de  la  Grammaire  arabe  d'£rpeiiiu> , en  1767. 

On  connoît  l'idée  superstitieiuc  des  anciens  Arabes  , qui  s’imaginoient  que  les 
ames  de  ceux  qui  avoieni  péri  de  mort  violente , et  dont  la  mort  n’avoit  pas 
été  vengée,  paroissoient  sous  la  forme  d'un  hibou  qui  CTioit:3^Â«t  DoHun-moi 
à,iairt.  ^fytz  rExtrait  de  Nowaîri,  publié  par  M.  Rasmussen,  dans  le  volume 
intitule  : AAditameHut  aA  histor.  Ar.  itnte  islam,  pag.  70  du  texte  et  63  de  U 
traduction;  Pococke,  Sfte,  hat.  Ar.  seconde  édition,  pag.  140  et  31a;  Sales, 
tke  Koran , the  prelimiaaty  Jiseturst , pag.  i8  ; Notices  et  extraits  Jes  manuscrits , 
tom.  ir,  pag.  143.  M.  Et.  Quatremère , AUmoire  sur  la  vie  et  les  euvragts  Je 
AieUani.  dans  le  nouveau  Journal  asiatique , tom.  1 , pag.  aap  et  suiv. 
Méidani,  sur  le  proverbe  «ttv»  mI  j^t  •)  Sales  s'est  trompé  en  croyant  que 

cette  superstition  étoit  condamnée  dans  l'Alcoran  ; il  a mal  compris  les  expres- 
sions de  Pococke , qui  dit  seulement  que  Mahomet  a proscrit  la  croyance  à 
diverses  hiccs  superstitieuses , au  nombre  desquelles  se  trouve  celle  dont  il  s'agit. 

(114)  ytyez  Alcoran  , sur.  68,  vers.  9. 

(113)  IliJ,snT.  a,  vers.  90. 

(116}  liij.  sur.  26,  vers.  loa.  Beidhawi  a lu  3u  mode  subjonctif, 

et  ne  fait  mention  d'aucune  variante  : il  dit  d'abord  que  j-i  exprime  un  souhait  et 
remplace  tavJ  , ou  bien  une  condition  , et  quc^la  proposition  corrélative  \ 
est  sous-entendue  ; puis , par  une  conséquence  de  cette  alternative , il  dit  que 
est  ou  la  proposition  corresponjttnte  ^ la  proposition  opiative  . ou  bien 

une  proposition  jointe  par  la  conjonction  avec  , en  sorte  que  le  sens  de  ce 

passage  soit:  ^ • 


(117)  Voyez  Alcoran,  sur.  4,  vers.  73.  Béidhawi  dit  sur  ce  passage  que 
jy'  est  mis  au  mode  subjonctif  , comme  formant  la  réponse  à la  proposition 
optatire  mais  qu'il  y a des  lecteurs  qui  lisent  Jjjlj  » 


au  mode  indicatif. 

(118)  Moawia,  fils  d'Abou-Sofyan , avoit  épousé  Aléisoun  , fille  de  BaJjdal , 
de  la  tribu  de  Gilb  J i>-Xt  ^ Yeaid.  Transportée  à Damas  , 

elle  soupiroit  .iprcs  son  désert  natal , et  elle  exprima  ses  regrets  dans  ces  vers  : 


0^1  Lj»  -Jl  JUt 

ijj — J-"  O*  êit 
ijj — a_i  Jl 

l>— ^ ^ lit 


U—  — 

jjlj — LJI  ^Àj 
a as  ^IssIrVI 

tf—xs  3-üjj  (_^j 

V — it-f 
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> Ccrlo  , une  tente  dans  latpielle  pénètre  le  touffle  des  vents,  a pitu  de  charmes 
» pour  moi  (pi’un  palais  élevé.  J'aime  mieux  un  chien  dont  raboicment  éloigne 

de  moi  les  voleurs  cpii  se  glissent  à la  faveur  des  ténèbres,  qu'un  chat  bien 
«apprivoisé,;  et  un  jeune  chameau,  qui  court  apres  les  litières  où  sont  ren- 
» fermées  les  femmes , et  qui  se  laisse  diihcilement  approcher , est  plus  à mon 
» gré  qu’une  mule  au  pas  léger.  Un  grossier  manteau  de  laine , avec  le  calme  d’un 
« coeur  satisfait , me  plaît  plus  que  des  vcteinens  d’une  ctoffi:  fine  et  transpa- 
» rente.  Je  préfère  un  cousin  qui  se  disdngue  par  sa  générosité  et  la  noblesse 
• de  scs  sendmens  , à un  barbare  chargé  d’embonpoint. 

P An  Heu  do  i dans  le  dernier  vers , on  lit  anssi  dur  M caracùrt , 

et  : ÿuî  U naèrttt  la  harht  ayùfdeüemtnt. 

.Aloawia,  ayant  entendu  ces  vers,  reprocha  à Méïsoun  qu’elle  le  traitoit  de 
hriare;  il  la  répudia  et  la  renvoya  à sa  famille. 

Il^ai  trouvé  ces  détails  dans  le  Soyouti  (manuscrit 

arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1x38  , fol.  141  yem). 

J'ai  rendu  ^ par  iariare , contre  l'opinion  de  Soyoud , qui  dit  ; 

ülrfil  JUa  Vj  i^l  ÿ Jôj  J.Ï 

**  * * A — ^ fit  ^jiX«t  (JIâj 

Mais  il  m'a  semblé  que  Méisoun  avoit  dû  dire  qu’elle  préféroit  un  Arabe 
bédouin  , comme  elle  , à un  Arab^  d’une  race  moins  noble  que  les  Arabes  du 
désert , et  considéré  parmi  eux  comme  un  étranger; 

Quant  au  mot  > Soyouti  l’explique  par  vJSOv  gras.  ' 

J’ai  rendu  ‘“li^falt.  Cela  signifie  à la 

lettre  : avec  lajraîcheur  de  mes ytux,  La  fraîcheur  des  jreux  signifie  chez  les  .Arabes 
la  satisjaaion  , comme  la  chaleur  des  yeux  s’emploie  métaphoriquement  pour  le 
chagrin. 

Méisoun  est  nommée  mal-à-propos  Kaîsoun  dans  Elmacin,  Hisusr, 

Sarac.yig.  yo.  i^ez  £bn-Kotaiba  , dans  \c  liital  elmaârif  ; Abou’lféda  , /-Jirnii/. 
Aîoslem.  tom.  I,  pag.  383.  ' ^ . 

(119)  Payez  Alcoran , sur.  4a,  vers.  51: 

La  raison  pour  laquelle  les  deux  exemples  rapportés  ici , et  où  les  verbes 
yixÿ  et  sont  au  mode  subjonctif,  ne  doivent  point  être  assimilés  aux 

deux  exemples  précédent,  où  ***  n>r™e  mode;  c’est  que 

jiji  étant  lié  par  une  conjonction  avec  le  nom  , il  faut  nécessairement 
sous-cntcadre  y I devant  ce  verbe,  afin  que,  de  la  particule  y t et  du  verbe  , il 
résulte  virtueilement  un  nom  d’acuon , qui  soit  homogène  au  mot  . De 
meme  dans  ce  passage  de  FAIcoran  : 

jt  ^1.  yt  ylf* 

Le  verbe  (J—>!  étant  joint  par  la  conjonction  avec  , il  faut  sous- 
entendre  y^.qui,  avec  le  verbe  > équivaut  au  nom  d'acüon 


« 


I 
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Dam  lu  deux  premiers  exemples,  au  contraire,  rien  ne  contraint  à suppuxr , 
pour  la  régularité  de  i'expression , que  la  particule  (jî  soit  sous-entendue. 

■ ^ (ts*>)  Sur  le  mot  vsytz  la  note  (79),  ci-derant,  pag.  105. 

(111)  L’auteur  du  TtshU  ut  Eln-AtaUc,  auteur  de  VAtfijya,  sur  lequel  il 
faut  Toir  la  note  (<l8j , ci-devant,  pag.  loj.  Le  titre  entier  de  cet  ouvrage  est, 
suivant  HadjiKhalia,  J o—Ult  : c’«‘  “» 

abrégé  d'un  pial  grand  ouvrage  d'Elbo-Malcc,  intitulé jâII  j ojJji,  Le  Tkü/ 
» été  commenté  par  nn  grand  nombre  de  grammairiens.  £ba-,VUIec  lui-même 
avoir  entrepris  un  commentaire  sur  le  Tahü,  qu’il  a laissé  imparfait , et  qui  a 
été  complété  par  son  bis  Bedr-cddin  Mohammed , mort  en  686. 

(laa)  Ebn-Héscham  LaLhmi  est  Abou-Mohammed  Abd-allah  surnommé  Sehi 
c’est-à-dire,  natif  ou  habitant  de  Ceuta,  grammairien  célèbre,  mort  en 
l’an  J70 , et  auteur  d'un  commentaire  très-esdmé  sur  le  poeme  Afnhoura  tjyoii,] 
* <r£bn-Doréïd.  Ebn-Khallican  en  fait  mendun  dans  la  vie  d’Ebn-Doréid  ( Abon- 
Becr-Mobammed  ) , vie  qui  a été  publiée  en  ladn  par  Scheidius  à la  tête  de  son 
édition  du  poeme  Maksoara , et  es  arabe  av^c  une  version  latine  par  M.  Ha- 
isaier  ( Spte,  catél.  coi.  nuoiuse.  or.  HH.  univ,  Lugiùtoo-Bot.  pag.  3 ; et  suiv.  ).  Hadji- 
Khalfa,  qui,  au  mot  , parle  du  commentaire d’Ebn-Hcscham  LaLhmi 

sur  ce  poème,  dit  positivement  que  cet  écrivain  est  connu  sous  le  nomd'E'éa- 
Hf'scham  Lakhmi. 

Le  commentaire  de  LaLhmi  sur  le  poème  {TEhn-Doréid  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  l’université  de  Leydc,  sous  le  n.“  1393,  et  Haïtsma  en  a fait 
usage  dans  son  édition  de  ce  poème,  donnée  à FraneLer  , en  <773,  sous 
ce  titre:  Poëmation  Un  Poreidi , cum  schpliis  arah.  exerrptis  Chaluofia  et  Lacka- 
mei,  ire.  , 

(1x3)  l^^‘<z , à ce  sujet , mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XLI , 
pag.  4C9 , et  ma  Chrestomathie  araU . seconde  édition  , tom.  II , pag.  443  et  444  , 
note  (37). 

(1 14)  Vtyez  Alcoran,  sur.  91 , vers.  9. 

(113]  IHd.sxsr.  24  > ^'crs.  £4.  Dans  mon  manuscrit  cfEbn-Héscham , et  dans  le 
manuscrit  n.°  1273  de  la  bibliothèque  du  Roi,  on  lit  : ^ , 

ijyjUj  ; mais  le  mot  ne  se  lit  ni  dans  le  commentaire  de  Khaled  Azhari , 

ni  dans  celui  de  Hadji-Baba  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
ti.»  1271  ].  En  effet  il  est  inutile,  et  les  copistes  qui  l’ont  introduit  ici  mai- 
à-propos  , ont  confondu  ce  passage  de  l’Alcoran  avec  un  autre  où  on  Ut  : 
|Pjt  sur.  37,  vers.  i6i. 

(laé)  Aicoran  , sur.  d , vers.  119.  ..... 

(127)  IHd.  sur.  12,  vers.  6f.  , ‘ 
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(118)  Voyez,  iur  Ebn-Osfour , la  note  |J4),  cWerant,  pag.  197.  '* 

(119)  Endbant:  susceptible  de  conjugaison  , £bn-Héscham  a dessein 

d’écarter  de  l’application  de  cette  çègle  les  cas  où  l’on  emploie  des  verbes  non 
susccptilla  de  conjugaison  , comme  sont  j**j  , jjJu.  &c. 

(130)  Soyouti,(|ui  rapporte  ce  vers  dans  le 

(manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.»  1238,  fol.  11 1 reao)  , m’en 
indique  ni  l’auteur,  ni  le  sujet. 

Azhari  obsers'e  que  ceci  est  un  vers  d’Amrialkaïs , dans  lequel  il  adresse  la 
parole  à sa  maîtresse. 

Le  même  commentateur  dit  qu’Ebn-Osfour , pour  prouver  sa  proposition, 
cite  encore  ce  passage  de  l’Alcoran:  IàaIc  tàjj\  JlHJ  a»Li'  cert'e , per  Deum , 
prandit  te  noiis  { sur.  i 2 , vers.  91):  mais  que , comme  l’observe  Ebn-Héscham 
dans  le  Alogni  ’lUiib , ces  deux  exemples  prouvent  tout  le  contraire  de  l’asaer-  , 
tion  d’Ebn-Osfour , puisque , dans  le  passage  de  l’Alcoran  , il  s’agit  d’une  chose 
décrétée  de  toute  éternité,  et  d’une  qualité  qu’on  avoit  reconnue  dans  Joseph 
depuis  qu’il  avoit  pu  faire  usage  de  sa  raison,  et  que,  dans  le  vers  cité,  Am-  V 

rialLais  veut  persuader  à sa  maîtresse  que  tout  le  monde  étoit  plongé  dans  le 
sommeil  avant  qu’il  vînt  la  trouver.  Cette  réfutation  de  l’opinion  d’Ebn-Os- 
four  se  lit  cITècrivement  dans  le  Mogni  ’llSié , manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi  , n.o  1231,  fol.  41  verso  et  42  recto. 

(131)  Popez  Alcoran , sur.  7,  vers.  J7.  Azliari  observe  que  l’ouvrage  de 

’Zamakhschari  cité  ici  par  Ebn-Héscham,  est  son  commentaire  sur  l’Alcor.m, 
intitulé  Voici  ce  que  je  trouve,  sur  ce  texte,  dans  le  tome  II  du 

manuscrit  qui  porte  le  n."  3 , entre  ceux  que  la  bibliothèque  du  Roi  a acquis 
de  M.  Ducauroy.  ' 

y L»  ojLs  qIî  Li.L*jt  ojJ 

c>ij  I^LJ  >^1?  wIj  0^  ^ VI  ^ JiUI 

aJLéJ>  [(>-çâ=>L  Vt  y iUsbiJl  ^p)^  cSÜj  l<-( 

^UL«I  0>àc  jj  ^ ooljo  V-èèJt 

^ 8 il  à-  ^ C> — l>Ls^it 

•*  Azhari  rapportant  ces  mêmes  paroles  comme  tirées  du  Casschaf  de  Zamalh- 
schari  , on  peut  être  assuré  que  le  manuscrit  dont  il  s’agit  est  véritablement 
un  exemplaire  de  ce  célèbre  commentaire. 

(132)  Vopez  Alcoran,  sur.  24.  vers.  64.  Plus  haut , Ebn-Héscham  a dit  que 

OJ  , dans  ce  même  passage,  est  t_» particule  d’affirmation. 

(133)  Le  vers  dont  Ebn-Héscham  ne  cite  que  le  premier  hémistiche,  se 
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Ebn-Uéscha>i. 


trouve  eo  çnliir  <i«»  ie  conunentairc  d'Azhari,  ^ui  dit  qn'il  appartient  à 
un  poccé .df  la  ttiBu  de  Hodhéïl.  Le  voici: 

Jlr  -Xü!  t>^ 


>1  Souvent  je  laisse  mon  adversaire , l’extrémité  des  doigts  pâle;  on  diroit  <]ue 
i^ses  vétemcDS  ont  été  teints  du  jus  du  mûrier  rouge.  » 

-•  Le  poète  veut  dire,  mon  ei  couven  du  sang  qu'il  a njmntlu. 

Le  vers  cité  ici  par  Ebn-Héscham  est  aussi  rapporté  dans  ie  Alogni 'Ueèii  ; et 
Soyouti,  <jui  l’a  transcrit  dans  lec5'^l  ( manuscrit  arabe 

de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1138,  fol.  1 1 1 recto),  n'y  a joint  aucun  ren- 
seignement. 


(134)  Vojrez  Alcoran,  sur.  1,  vers.  139. 

(133)  Uùl.  sur.  21  , vers.  y. 

ii  ■ 

(■3d)  Ebn-Héscham  se  fonde  sur  ce  que  les  deux,  mots,  ou  les  deux  pro- 
positions unies  par  une  conjonction  , doivent  être  dans  les  memes  ra^^rts  d'in- 
dépendance ou  de  dépendance.  . H 


(137)  yqyez , à ce  sujet,  ma  Grammaire  arabe , tom.  II,  n.“  98  , pag.  jd, 
n.”  170,  pag.  9<î,  et  n.o  844,  pag.  424. 

« « 

(138)  Vtyez  Alcoran  , sur  3 , vers.  136.  Voici  lep.issage  entier;  Numquidputath 

vos  esse  ingressuros  paradisum , et  nondum  novit  Deus  &c.  L'interrogation  numquid 
jmiaiis est  ici,  comme  l'observe  Hadji-Baba  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n.“  1271  , fol.  83  recto  ) , pour  : Nolite  putare. 

Les  grammairiens  ar.ibes  sont  partagés  sur  le  sens  propre  de  la  conjonction 
J dans  ce  cas  et  dans  les  cas  semblables.  Quelques-uns  disent  qu'elle  sert  à 
indiquer  la  cause  ; mais  Ebn-Héscham , dans  le  Alogni  ’lUbib  ( manus- 

crit arabe  de  la  bibliothèque  du 'Roi,  n.°  1231  , fol.  84  verso  et  83  recto), 
les  réfute , et  dit  que  le  j dans  ce  cas  est  , ce  qui  est  la  meme  chose  que 


c’est-à-dire , pour  la  concomitance. 


II  y a quelques  lecteurs  qui , dans  le  dernier  passage  cité,  lisent  à l’indicatif: 
OdjaLaJl  C'est  ce  que  dit  Béïdhawi , dont  je  vais  uanscrire  le  com- 


mentaire sur  ce  verset. 


|A»r>  U.J  (Jj  ïàail 

jpJ  |i»J  JaâJI  ü*  fj 

cJ-o  ^jj4jaLoJI  (jyJf  oisLi  qI  J.» 

LIj  JLâ  ajk'’  Jlü  jtyft  yt  J* 


•tÜ> 


^L.  |tutj 


Digilized  by  Google 


2i3  £bN'HÉ5Cham4 

P^MSOrveui  qiu  nous  entrerez  daus  U paradis;  c’at-«-<liFe  : Maù  vous  pensez { 
» et  le  sens  de  ceb  c'est  de  désapprouver  cette  pensée.  Sans  fue  Dieu  ail  encore 

• connu  ceux  d'entre  vous  qui  auront  combattu  ; c’est-à-dire  : tans  cpi’une  partie  d'entre 

• vous  ait  combattu.  Ceci  fait  voir  que  ie  précepte  [du  combat  contre  les 
» Infidèles  ] n’est  d’obligation  que  pour  la  masse  des  musulmans,  en  sorte  que, 
» quand  quelques-uns  s’en  acquittent,  les  autres  sont  censés  y asroir  satidait. 
>•  La  diflTérence  qu’il  y a entre  ^ et  L-t , c’est  que  a suppose  qu’on  attend  que 
U l’acdon  exprimée  par  le  verbe  [ et  qui  n’est  pofni  arrivée  ] , aura  lieu  plus  tard, 
t»  On  lit  aussi  le  mot  avec  un  fiuhà  sur  le  mim , en  supposant  que  ce  devoh 
» être  , et  qu’on  a retranché  le  ntun.  El  Utonnert  ceux  qui  supportent  avec 

• patience.  On  prononce  au  mode  subjonctif,  en  sous-entendant  tjî,  et 
X considérant  le  j comme  celui  qu’on  appelle  waw  de  concomitance.  D’autres  pro- 

• noncent  le  verbe  à Pindicatif,  considérant  le  j comme  indiquant  un  terme 

• circonstantiel  d’/tat  : c’est  alors  comme  si  l’on  eût  dit  : Sans  que  vous  eytz  enenre 

• combattu  , en  supportant  avec  patience, 

yoyez,  sur  le  sens  du  mot  iulaAaJt  , ce  que  J’ai  observé  ci-devant, 
jwg.  57,  note  {98). 

(159)  Le  ven  «TAbou’Iaswad , rapporté  ici  par  Ebn-Héscham , se  trouve  dans  un 
poeme  que  Soyouti  a transcrit  tout  entier  dans  le  yjbàll  (ma- 

nuscrit arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.»  is}8,  fol.  ti6  recto  et  verso). 
Ce  poeme  commence  par  deux  vers  que  Hariri  a cités  dans  le  jolJJ’àJI 

j , au  sujet  de  la  confusion  qu’on  fait  quelquefois  du  ^ avec 

a peut  voir  ces  deux  vers  ci-devant,  dans  ce  volume,  pag.  37  du 
texte  arabe.  Quant  à celui  dont  il  s’agit  en  ce  moment , Soyouti , qui  le  rapporte 
deux  fois , fol.  1 16  recto  et  1 do  recto , observe  qu’il  est  attribué  à plusieurs  poètes, 
qu’il  se  trouve  dans  le  poème  d’Abou’iaswad  dont  nous  venons  de  parler,  et 
dans  un  autre  qui  a pour  auteur  Abou-Djohaina  Motfivakkel  Lfithi , fis  d'Abd- 
aUah,  fis  de  Naksekai  ^ *ul  iVf*  , et  qu’il 

faut  supposer,  ou  que  c’est  une  rencontre  fortuite  du  gdnie  de  ces  deux  poètes 
( Commentaire  sur  Ut  S/ances  de  Hariri,  séance  xxill , pag.  , 
on  que  c’est  un  plagiat  de  Motéwakiei , qui  est  postéiieur  à Abou’Iaswad , ayant 
fleuri  sous  le  règne  de  Yézid , fils  de  Moawia.  La  vie  de  Motéwakkel  $c  trouve 
dans  le  Eiiab  tlagani. 

Le  vrai  nom  d'Abou’Iaswad  est  Dhalim  ^l^,fil$  d’Amroù,  fils  de  Djandal, 
fils  de  Sofyan,  fils  de  Kénana.  On  sait  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  invenu  les 
points-voyelles,  et  réduisit  en  système  la  grammaire  arabe.  Ebn-Kotaïba  lui 
a consacré  un  article  dans  le  k'itab  elmaârif,  et  sa  vie  se  trouve  dans  le  Kitab 
eUgani  etdans  le  recueil  des  Vies  des  hommes  ///«jorsd'Ebn-Khallican.  Ilraouruten 
l'année  69  de  l’hégire,  âgé  déplus  de  quatre-vingts  ans;  quelques  écrivains  le  font 
mourir  beaucoup  plus  tard.  Il  étoit  extrêmement  avare , comme  le  prouvent 
diverses  anecdotes  qu'on  raconte  de  lui.  Vtyez  ce  que  j'ai  dit  d* Abou’Iaswad . 


Esn-Héscham; 

dans  mon  Mémoire  sur  rorîghte  et  les  ttnctens  monumens  de  la  littératttre  parmi 
là  Arafes , Jnsiré  dans  le  tome  L des  M/moires  Je  fAcaJfmie  Jet  inscriptions 
èt  leltcs- lettres. 

(■4o)  Oo  nomme,  dans  cccas-U,  la  particule  j : weaoe  servant  A Jétoumer 
jtj,  parce  qu’au  lieu  de  joindre  deux  propositions,  elle  détourne  la  pro 
positioa  qui  ia  suit,  de  sa  jonction  avec  U précédente  (car  le  mot 
est  une  expression  abrégée  pour  bjiaaJt  ou,  comme  le  dit 

Azhari , parce  quelle  détourne  le  verbe  qui  la  suit  de  sa  concordance  natu- 
reUe  aeec  ce  qui  précède,  pour  le  mettre  au  fubjçnctif.  .... 

*•'(141)  Vtytz  Atcoran,  suri  95,  vers.  1.  1 ' • 

(141)  Ce  vers,  suivant  Azhari  , est  d’un  poète  nommé 


Atmir.fili  de  Harith. 

(143)  Vt^ez  Alcoran,  sur.  39,  vers.  73.  • 

• ’ (144)  liid.  vers.  71J  ~ » - ’ ••:-“>■  ' •'  . 

(i4s)  Au  lieu  de  iiel.?  manuscrit  n.®  i»73: 

ieU-  Jÿj  , d’où  il  résulteroit  ^0  Ahou-Djémùa  seroit  le  nom  de  quelque 
grammairien.  Je  crob  que  c'est  une  faute  ; car  Azhari , dans  son  Commen- 
taire, Ih:  ioL?  quelques  personnes,  et  il  ajoute  ; 

4,;4_>ZâII  = c’est-à-dire  : Quelques  personnes 

J’entre  les  érudits  , comme  Hariri,  J’entre  les  grammairiens , comme  Ein-Kkalowaih, 
et  J’entre  les  commentateurs  Je  l’ Alcoran , comme  Thaatéhi,  C’est  précisément  ce 
qu’on  lit  dans  le  Mogni  'llclii  cTEbn-Héscham  (manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque du  Roi , n.®  1x31,  fol.  8 ; verso  ) , si  ce  n’est  qu’Ebn-Héscham  dit  : J'entre 


ks  grammairiens  médiocres  »liuuâJI 


(i4d)  C’est  ainsi  que  Béidhawi  explique  ce  passage  ; et  il  dit  que  l’eUipse 
de  cette  prtqsosilion  a été  faite  à dessein,  pour  donner  à entendre  que  l’on  ne 
sauroit  décrire  ics  honneurs  et  ia  joie  avec  lesquelles  les  bienheureux  seront 
reçus  dans  le  paradis,  dont  les  portes  auront  été  ouvertes  avant  leur, arrivée, 
afin  qu’ils  n’aient  pointa  attendre  pour  y être  admis.  - ■ 

(147)  Voyez  Alcoran,  sur.  18,  vers.  11.  ’ . < 

(148)  UiJ.  sur.  9,  vers.  113.  Le  passage  de  la  surate  Alzomar  est  celui 
qu’Ebn-Héscham  a cité  le  premier:  et  aperientur  porta  ejus , sur.  39  , vers.  73. 

(149)  UiJ.  sur,  66 , vers.  j. 

I^ez,  sur  le  j nommé  par  quelques  grammairiens  waiv  Je  huit,  ce  que 
4it  Hariri  dans  l’ouvrage  intitulé  : la  Perle  du  Plongeur  &c.  ci-devant , pag.  7a. 

(ipo)  Le  texte  de  i’Alcoran  d’où  sont  tirés  les  roots:  lljuâ , est  celui-ci , 

qui  se  lit  sur.!,  vers.  173:  ' ’ ' ' 
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t>!j  fji>-y  oi 

. On -voit  que,  dans  ce  texte,  (jf  se  rapporte  àoIjO-aJI;  il  en  est  de  même 
de  dans  Ujjul palàm  facile  eas , c’est-à-dire,  ekcmosptms  vcsirns.  “ 

On  appelle  L»  dans  ce  cas-ci  *,»Lc  général,  parce  que  ce  mot  n’est  point 
précédé  d’un  nom  auquel  le  mot  L»  serve  de  qnalifuatf  â*<«>  ; quand  le  con* 
traire  a lieu  , comme  dans  cette  phrase  : L»  *xl.i«c  , on  nomme  le  mot  L» 

particulier  ou  spécial  . ' 

Dïms  les  deux  cas  qu’on  vient  de  distinguer,  déterminé  d'une  détermi- 

tlation  complète  ü jau»  , parce  qu'il  n’a  besoin  ni  de  qualificatif  , ni  d’une 

projvsiiion  conjonctive  . S’il  a besoin  d’en  être  suivi , comme  dans  l’exemple 
aul  tXÀt  U,  où  il  ne  représente  que  l’adjectif  conjonctil  on  le  nomme: 

déterminé  d’une  détermination  incomplète  a-Aslâ  ajusta. 

(tji)  Voyez  Alcoran,  sur.  78,  vers.  i. 

(ija)  Itid.  sur.  27,  vers.  35. 

(153)  Uid.  sur.  36,  vers.  26. 

(tj4)  Uid.  sur.  2,  vers.  24. 

i'SS)  sur  ce  proverbe,  et  sur  l’aventure  qui  y donna  lieu,  M.  Ras- 

mussen  , Additam.  ad  hist.  Ar.  ante  islam,  pag.  j , et  mon  Commentaire  sur  Uî 
Séances  de  Hariri,  séance  XXVII,  pag.  284  et  291. 

L’auteur  du  lyamous  indi(|ue  trois  poctes  du  nom  de  Schémardhal  ou  Schémardal 

ôh-  ^ ^ OU 

(ij6)  Soyouti , dans  le  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 

du  Roi,  n.°  1238,  fol.  iy8  recto),  nous  apprend  que  l’auteur  de  ce  vers  est 
Aforar  Sdid { ou  fiatôt  fils  de Said ) Fakitsi  (jnaÂail  , filsdcHabib, 

fiis  de  Khaled.  Ce  poète  a vécu  sous  les  Ommiades  et  les  Abbasides.  il  biisoit, 
ainsique  son  père  , pocte  comme  lui,  le  métier  de  brigand.  Ils  furent  arrêtés 
l’un  et  l’autre,  et  mis  en  prison.  La  Vie  de  Morar  se  trouve  dans  le  Kitai 
elagani,  ., 

(ij7)  Ce  vers  est  d’un  poëte  nommé  Nahschal , fils  de  Hariyy  Oi  tM*' 
^^y^iil  fait  partie  d’une  complainte  que  Nahschal  composa  sur  la  mort  de 
son  père  Abou-Madjid  Malcc,  tué  à la  journée  de  Sifféïn.  Cette  complainte 
se  trouve  dans  le  Hamasa , livre  des  complimens  de  condoléance  et  des  complaintes 
et  elle  y est  attribuée  à N.-ihschal , fds  de  Hariyy,  ou 
à Schémardal , fils  de  Schorcic  cAojJi  ys&  { Voyez  l’édition  de  .M.  Freytag , 

pag.  397,  et  Soyouti,  manbscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n."  1238, 
fol.  112  veno).  Amrou,  dont  parle  le  poète,  est  Amrou,  fils  de  Maadi-Carb; 


Digitized  by  Google 


22» 


£bn-Héscham. 

il  avuit  une  ép^  fonicuse  qu'on  nonomoit  Samsama  ùLoa^ait.  Omar  ayani 
désiré  favoir,  Amron  la  lui  donnai  mais  on  fit  entendre  au  khalife  qu’Amrou 
avoit  garde  i'epee  Samuima  , et  lui  en  avoit  donné  une  autre.  Omar  en  témoigna 
de  la  colère.  Alors  Amrou,  in<ygné , sc  fit  apporter  l'épée  ; et  étant  entré  dans 
l'enclos  où  Ton  gardoit  les  chameaux  destinés  à être  donnés  en  aumône,  il 
abattit  d'un  seul  coup  la  tète  d'un  chameau  ;■  puis  il  dit  à Omar  : a Je  t'ai 
asdonné  l'épée , mais  je  ne  t'ai  pas  donné  le  bras.  » 

. Le  mot  ojLâa  est  le  pluriel  de  i^j^,  qui  signifie /a  partie  de  IWpfe  qui 
paru  le  coup,  et  qui  est  distante  de  l'extrémité  de  l'épée  de  la  longueur  d'un 
empan. 

On  peut  consulter  sur  Amrou,  fils  de  Ma.idi-Carb , et  sur  l'épée  nommée 
Samsama  , les  Extraits  du  Commentaire  d’Ebn-Nobata  sur  la  lettre  d'Abou'l- 
walid,  fils  de  Zéïdonn.dans  le  volume  publié  par  M.  Rasmussen  , sous  le  titre 
de  Add’tiimenm  ad  hia.  Ar.  ante  islam,  pag.  y 3 et  suiv. 

Azhari,  dans  son  commentaire  , attribue  ce  meme  vers  au  poète  Sché- 

mardal. 

(158)  lûjrez  Alcoran,  sur.  3,  vers.  1/3. 

(159)  Ilid.  sur.  ay  , vers.  4s. 

(160)  On  lit  en  marge  du  manuscrit  arabe  n.“  1173  la  note  suivante , qui 

est  tirée  du  livre  intitulé  j , dont  l'auteur  est  Zamakhschari  et 

dont  je  donnerai  un  extrait  dans  ce  volume. 

ij  ^}  j ^ j üj 

V tj  ji*:?  Vj  sut  0A  Si^ J t^tj  t.^  OU'V 

. oJj  L»  (i  ur*  ^ (j 

Suivant  une  autre  note  du  même  manuscrit , on  compte  huit  particules  ex- 
pléthres. 

üjj  Xj  l>— *J  ^ â- -s-jl—r  »i> — ilj— tt  ' 

(léi)  Dans  le  manuscrit  n.°  1213,  le  mot  est  rendu  par  , ce 

qui  me  paroît  absurde.  Dans  mon  manuscrit  un  lit  : i et  dans  le  Commen* 

taire  d' Azhari  : , ce  qui  est  sans  doute  une  faute,  et  Azhari  l'explique  par: 

ùÜjl*  • Dans  le  manuscrit  1271  on  lit.  , mais  Hadji-Baba  n'explique 
point  ce  mot.  J'ai  adopté  le  sens  indiqué  par  Azhari. 

(léa)  K/ÿ'fz  Alcoran,  sur.  108,  ven.  2.  Le  mot  J_o>  étant  précédé  de 
jjj^\  cjHaaIzcI  IüI,  le  mot  joint  seroit  à l'impératif,  et  le  mot 

qui  lui  xn  A'ant/cédent  au  prétérit,  ce  qui  seroit  contraire  à la 

règle  commune. 
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(i6})  Les  raou  et  O,}-^****  signifient  proprement  mdhiaMt  et  ùidiiU.  , 

Toutes  les  (bis  qu'il  y a une  particule  conyonctire , il  y a , suivant  le  styW  | 

technique  des  grammairiens  ara^ , une  indiiuuian  par  laquelle  le  terme 

qui  suit  la  particule  est  indiné  ou  ford  vers  celui  qui  la  précède;  et 

celui-ci , étant  le  terme  vert  /ryad  l’antre  tu  iudM,  s'appelle  *<4®  . 

(jé4)  J’ai  imprimé  LfcJI,  comme  on  lit  dans  le  conunentaire  de  H^|i-  " 

Baba  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  layi  , fol.  98  venoj-, 
dans  les  autres  manuscrits,  la  particule  interrogative  I est  omise.  , 

(idy)  Au  lieu  de  , on  lit  dans  le  seul  commentaire  d’At- 

haii:  j*  mais  j’ai  conservé  Jt,  parce  que, dans  ce  même  com-  . 

mentaire,  on  lit  enstûte:  ,*«VI  ol  tilj. 

(idd)  Dans  les  deux  cas  indiqués  ici,  les  grammairiens  ne  sont  pas  d’accord 
sur  la  nature  du  nom  déterminé  par  l’ardcle , et  qui  suit  le  démonstratif  et  le  com- 
pellatif  Iaj/;  les  uns  veulent  que  ce  nom  soit  un  at^taif  , les  autres  J 

veulent  que  ce  toit  un  permutatif  explicatif  . K 

(idy)  FaLhr-eddin , surnommé  Razi,  étoit  khatib  àRey,  selon  que  le  dit 
Azhari.  Il  s’agit  donc  indubiubicment  de  Fakhr-eddin  Mohammed , hls  cTOmar , 
né  en  l’an  • tnort  en  l’an  dod , docteur  très<élèbre  comme  philosophe , 
théologien  et  jurisconsulte.  ( Voyez  Aboulféda,  Annal.  Afoslem.  tom.  IV , p.  159). 

Sa  vie  se  trouve  dans  le  recueil  d’Ebn-Khallican , qui  lui  donne  le  prénom 
£ Atou-Ald-allak , et  les  surnoms  de  Téimi,  Bacri , Taiarislani  et  Razi,  et  dit  j 

qu’on  le  connoissoit  sous  le  nom  d'Eln-alUatii.  I 

(168)  Voyez  Aicoran,  sur.  3 , vers.  133.  | 

(id9)  IHd.  sur.  78  , vers.  i.  j 

(170}  Voyez,  sur  Zaddjadj,  la  note  (37},  ci-devant,  pag.  lad. 

{171)  Vopezmz  Grammaire  orale , tom.  II,  n.<>  388,pag.  aay,  et  n.vyyy, 

P«g-  394- 

( 17a)  En  terminant  mes  notes  turfouvraged’Ebn-Héscham,  jeremarquerai  que 
Soyouti , qui  fait  mention  de  cet  écrivain  dans  le  livre  intitulé  tjUd» 

® , dit,  à cette  occasion  ( manuscrit  arabe  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n.»  791,  fol.  ai4  reao),  ce  qui  suit: 

O'  Oé* 

« Ebn-Khatdottn  dit  ; Dans  le  temps  que  nous  demeurions  dans  le  Magreb , 

• lious  ne  cessions  d’entendre  dire  qu’il  avoit  paru  i Misr  un  savant  gramnnairien 
> nommé  Ein-Hétcham,  qui  avoit  poussé  plus  loin  que  Sibawaïh  lui-même 
» la  connoissance  de  la  grammaire  arabe,  » 
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, QotBt  «a  comiricntateur  Khticd  Acinrf , sdb  nom  •»  inrave  phnleim  fois 
dans  Caiiri f BW.  Hûp.  Esar,),  qui  nous  apprend  ( tom.  I,  pag.  iç)*)**; 
Kiiakd  TÎToit  encote  en  896.  Son  nom  ne  se  troore  point  dans  le  ime  de 
Soyoutl  que  fai  cild  il  n’y  a qnV»  instant  { ce  qui  ponrroit  faire  conjectura^ 
qa'd  vKeit  encnrer  quand  Soyonti,  mort  <0911,  a composé  cet  ouvrage.  Je 
suppose  que  le  surnom  i'Aziari  lui  étoit  donné  parce  qu’il  étoit  attaché  à la 

grande  mosquée  du  Caire  non>raée*l>*jVI  «ayt,  „ 

•'  ■ « '~W  '■  «■  ' **'  »iai* iMeortem i 

nii'oàtiq  ai^viuÉUMtaam aamqa  aÂ  «oU< 

' . I -r‘  • • • •■  • 


> , 
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P‘^-  9J-  Extrait  du  Livre  intitulé  le  Flambeau , traité  de 
la  Syntaxe  arabe,  par  l’imam  Abou’lfath  Nasir 
MoTARRÉZI,  fils  d’AsD-ALZÉYYID  (l). 


CHAPITRE  I."  . ■ 

« 

Des  Termes  techniques  de  la  Syntaxe. 

* 

Toute  parole  qui,  par  son  institution  primitive,  indique  une  idée 
bolée  (2) , se  nomme  kélima  ( mot ) ; au  pluriel  on  dit  kélimat  ou  kilem. 
Les  mots  sont  de  trois  espèces,  le  nom,  le  verbe  et  la  particule.  Le 
nom  est , ou  ce  dont  on  peut  énoncer  quelque  accident,  comme,  Zeid, 
la  science,  l’ignorance,  dans  ces  exemples  : Zéi(f  «r  jorrt,  La  science 
est  belle.  L'ignorance  est  mauvaise;  ou  ce  qui  renferme  le  sens  d’une 
chose  dont  on  pourroit  énoncer  quelque  accident , comme  lorsque, 
quand  et  autres  mots  semblables  : car  quoiqu’on  ne  puisse  énoncer  de 
ces  mots-là  aucun  accident,  parce  qu’on  les  emploie  constamment 
comme  adverbes , cependant  ils  expriment  l’idée  du  temps  ; or  le  temps 
est  une  idée  dont  on  peut  énoncer  quelque  accident,  puisqu’on  peut 
dire  : Lf /«nytj  a passé.  Le  temps  a été  agréable , et  de  même:  Le  lieu 
a été  vaste.  Quant  aux  caractères  extérieurs  du  nom  dans  le  discours, 
c’est  qu’il  peut  être  précédé  de  l’article , comme  quand  on  dit  : le 
domestique,  le  cheval , ou  d’une  préposition  , "comme  : avec  Zéid , et 
qu’il  peut  prendre  la  nunnation , comme  radjouloan.  Le  verbe  est  ce 
qui  peut  être  précédé  des  particules  kad , sé  et  saufa , comme  dans 
ces  exemples  : kad  hharadja  ( exivit ) , séyakhroudjou  et  saufa  yahhrou- 
djou  (exibit);  ou  d’un  antécédent  qui  exige' le  djezma , comme  lâm 
yakhroudj  ( nequaquàm  exivit  ^ , et  à quoi  l’on  peut  attacher  le  pro- 
nom affixe  du  nominatif  (3) , comme  dans  acramtou  ( lionoravi  ) , 
acréma  ( ambo  honoraverunt  ),  acrémou  { ipsi  honoraverunt ) , et  le  té 

quiescent. 
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quiescent,  signe  du  genre  féminin,  comme  naaarat  (ilia  adjuvit), 
niimat  { egregia  est ),^i  6isat  ( mala  est).  Le  verbe  a trois  paradig- 
mes. Dans  le  premier,  la  dernière  radicale  a pour  voyelle  un  fatha, 
comme  nasara  ( adjuvit  ) , khamdja  (exivit),  acréma  (honoravitj; 
on  l’appelle  le  prétérit.  Dans  le  second , il  prend  successivement , avant 
la  première  radicale , l’un  des  quatre  augmens , savoir,  le  ya  pour  les 
troisièmes  personnes  du  masculin  et  la  troisième  personne  du  pluriel 
féminin  , le  té  ponr  toutes  les  secondes  personnes  et  pour  la  troisième 
personne  féminine  [ du  singulier  et  du  duel  ] , Vélif  pour  la  première 
personne  du  singulier,  enfin  le  noun  pour  les  premières  personnes  Fag.p4’ 
des  autres  nombres,  soit  au  masculin  ou  au  féminin;  on  dit  donc 
ytfalou  ( ille  facit  ) , téfalou  ( facis  tu , horno , et  fiât  ilia  ) , afalou 
(■^aào  ) et  n^alou  ( facimus ) : ce  paradigme  se  nomme  tnodhari 
( aoriste ) y il  sert  ù exprimer  le  présent  et  le  futur  (4)  ; s’il  est  pré- 
cédé du  lam , appelé  lam  initiatif,  fl  signifie  exclusivement  le  pré- 
sent, comme  dans  cet  exemple  de  l’Alcoran  : Il  me  chagrine  que  vous 
l’emmeniez  y si  au  contraire  il  est  précédé  de  sé  ou  saufa,  il  signifie 
exclusivement  le  futur.  Dans  le  troisième  paradigme,  la  dernière  radicale 
est djezmée ; on  appelle  celui-ci  l’impératif,  exemple;  onsor  ( ad]uva ). 

A ce  paradigme  appartiennent  tous  les  mots  dérivés  d’une  manière 
analogue  à ifal  (5),  comme  sont  id  ( promittej  , dha  ( pone  ) , djarrib 
(experire  ),  et  hasib  ( rationem  ini  ). 

La  particule  est  ce  qui  sert  à exprimer  une  idée  qui  n’est  ni  celle 
d’un  nom  ni  celle  d’un  verbe,  comme  hal  ( an  ) et  bel  (imi  ) ; en 
effet,  le  nom  peut  exprimer  un  accident,  ou  unechose  dont  on  pourroit 
énoncer  un  accident;  le  verbe  n’exprime  qu’un  accident,  et  jamais 
il  n’exprime  une  chose  dont  on  puisse  énoncer  un  accident. 

Maintenant  que  vous  savez  que  tout  ce  qui  est  renfermé  sous  chacune 
de  ces  trois  divisions  s’appelle  kélima  (mot ),  apprenez  que  si  l’on 
réunit  ensemble  un  verbe  et  un  nom,  ou  deux  noms,  et  qu’il  en 
résulte  un  sens , cela  s’appelle  (6)  hélam  ( discours  ) et  djoumla  ( propo-  . 
sition).  La  proposition  est  de  quatre  sortes;  i.®  nominale;  z.®  ver- 
bale, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit;  3.®  adverbiale,  comme;  Chez 
moi  fily  a J de  l’argent;  4-®  conditionnelle,  comme;  Si  vousvenez, 
je  vous  honorerai.  Chacune  de  ces  quatre  .sortes  de  propositions  peut 
remplacer  dans  le  discours  un  mot  unique  [formant  une  partie  inté- 
grante d’une  proposition],  et  revêtir  virtuellement  la  désinence  du 
mot  dont  elle  occupe  la  place;  et  alors  il  se  trouve  dans  la  proposition 

P 
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un  pronom  qui  se  rapporte  au>  premier  mot  (7).  Ce  qiie  nons  discu» 
ici  a lieu  dans  six  cas  diiférens;  savoir:  quand  la  proposition  remplace 
l’énonciatif  d’un  inchoatif  ; l’énonciatif  du  verbe  cana  ( être  J;  l’énon- 
ciatif  de  [ tel  nom  équivalant  au  sujet  d’une  proposition , et  gouverné 
par  la  particule  ] inna  ; le  second  complément  d’un  verbe  de  la  caté- 
gorie de  dhanna  ; le  qualificatif  d’un  nom  indéterminé;  enfin  un  terme 
circonstantiel  d’état  : on  verra  cela  par  la  suite.  \ 

I On  entend  par  le  mot  irab  la  variation  qui  a . lieu  dans  la  der- 
nière syllabe  du  mot,  à raison  de  la  diversité  des  antécédens  qui 
exercent  leur  influence  sur  ce  mot:  c’est  ainsi  que,  suivant  la  difie- 
rence  des  antécédens,  on  prononce  Zéidon  dans  cette  proposition  : 
Ziid  est  venu  chez  moi  ; Zéidan  , dans  celle-ci  : J’ai  vu  Zeid;  et  enfin 
Zéidin  , si  l’on  dit:  J’ai  passé  près  de  Zéid.  Dans  les  noms _ qui  ont 
pour  dernière  lettre  un  élif , comme  asan  et  rohan , il  n’y  a point 
de  variation  sensible  de  désinence;  quant  à ceux  qui  ont  pour  der- 
nière lettre  un  ya  quiescent  après  un  hesra  , ce  ya  demeure  quiescent 
au  nominatif  et  au  génitif,  mais  il  est  mu  par  un  fatha  à l’accusatif; 
ainsi,  si  l’on  dit:  Le  hitdhi  est  venu  chez  moi  j et:  J’ai  passé  auprès 
du  kadhi,  on  prononce  le  mot  elkadhi  sans  aucune  inflexion  finale; 
mais  si  l’on  dit:  J’ai  vu  le  kadhi  , on  prononce  elkadhiya.  C’est 
ainsi  qu’on  prononce  dâlya  dans  ce  passage  de  l’AIcoran  : Réponde^ 
à celui  qui  vous  appelle  Je  la  part  de  Dieu.  Quant  aux  mots  qui  se 
terminent  par  un  waw  ou  un  ya  , précédés  d’une  lettre  djezmée, 
comme  sont  detw  ( un  seau  J et  dhaby  ( une  gajtlle) , ils  sont  tout- 
à-fait  conformes,  [pour  l’usage  des  désinences],  aux  mots  qui  sont 
réguliers  [c’est-à-dire,  qui  ne  se  terminent  point  par  l’une  des  lettres 
foibles  ].  La  variété  des  désinences  dans  le  principe  ne  tombe  que 
sur  les  voyelles  ; il  y a cependant  plusieurs  cas  où  elle  emploie  des 
lettres.  Cela  a lieu  dans  les  six  noms  qui  se  terminent  par  une  lettre 
foible,  lorsque  ces  noms  prennent  un  complément  d’annexion,  autre 
que  le  pronom  affixe  de  la  première  personne  du  singulier  ; ces 
noms  sont:  abou  (père),  akhou  (frère },  hamou  ( beau-père  ) , fou 
(bouche  ),  hinou  ( chose  de  peu  de  valeur  ) et  dhou  ( possesseur  ) e 
Pag.  çg,  on  dit  ubouhou  ( son  père ) dans  cette  proposition  fjôw  père  est  venu  che^ 
moi  i abahou , dans  celle-ci;  J’ai  vu  son  père  ; enfin  abihi , dans  cette 
autre:  J’ai  passé  auprès  de  son  père:  il  en  est  de  même  des  autres 
mots  de  cette  catégorie.  Le  wanr  est  employé  pour  former  le  nomi- 
natif, Yélif  pour  l’accusatif,  et  \e  ya  pour  le  génitif.  Au  duel,  la  va- 
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riation  de*  dérinencw  se  t'ait  par  IV/jy  suivi  du  noun , et  le  7a  aussi 
suivi  du  noun  ; an  pluriel  elle  se  fait  par  le  w'at»'  et  le  noun,  ou  le 
jra  et  le  noun.  Ainsi,  dans  ces  propositions,  Deux  musulmans,  ou 
Plusieurs  musulmans  sont  venus  chez  moi  / J'ai  vu  Jeux  musulmans , 
ou  plusieurs  musulmans  ; J'ai  passé  près  de  deux  musulmans , ou  près 
de  plusieurs  musulmans  , vous  dites  au  nominatif,  pour  le  duel , mos- 
limani , et  pour  le  pluriel , mostimouna  ; à l’accusatif  et  au  génitif,  pour 
le  duel , mosliméini , et  pour  le  pluriel , moslimina.  Quant  au  mot 
fci/a , s’il  a pour  complément  d’annexion  un  pronom  affixe,  on  y 
observe  la  même  règle  que  pour  le  duel  ; on  dit  kilahouma  [ au  no- 
minatif] dans  cette  proposition  : Ils  sont  v-nus  tous  deux  chr^  moi  ; 
et  kiléihima  [à  l’accusatif  et  au  génitif]  dans  celles-ci;  Je  les  a!  vus 
tous  les  deux  , et".  J'ai  passé  près  de  tous  les  deux.  Si  au  contraire  il  a 
pour  complément  d’annexion  un  nom , il  suit  pour  la  prononciation 
la  même  règle  que  asan  ( bâton  ).  Soit  qu’on  dise  : Ces  deux  hommes 
sont  venus  chei  moi  , ou  bien;  J'ai  vu  ces  deux  hommes , ou  enfin  ; 
J'ai  passé  près  de  ces  deux. hommes  , on  prononce  toujours  également 
kila  [au  nominatif,  à l’accusatif  et  au  génitif  (S)  ].  Il  y a cinq  cas 
où  l’accusatif  et  le  génitif  ont  une  seule  et  même  désinence  ; ce  sont, 
t .*  le  duel  ; 2.®  le  pluriel , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; 3.®  le  pluriel 
féminin  régulier,  dont  l’inHexion  se  forme  d’un  élif  et  d’un  té , et 
pour  lequel , dans  cette  proposition  ; Des  femmes  musulmanes  sont 
venues  che^  moi,  on  dit  [au  nominatif]  rnoslimaton ; et  dans  celles- 
ci;  J'ai  vu  des  femmes  musulmanes  , et;  J'ai  passé  près  de  plusieurs 
femmes  musulmanes , on  dit  [ à l’accusatif  et  au  génitif]  moslimatin  ; 
4.®  les  noms  appelés  indéclinables  (9) , comme  Ahmed , qu’on  prononce 
[au  nominatif]  Ahinédo,  dans  cette  proposition;  Ahmed  est  venu 
chez  moi  ; et  Ahméda  [à  l’accusatif  et  au  génitif],  dans  celles-ci; 
J'ai  vu  Ahmed . et  : J'ai  passé  près  d' Ahmed  ; 5.®  les  pronoms  affixes, 
comme  celui  de  la  seconde  personne  dans  ces  propositions  ; Je  t'ai 
honoré,  et  ; J'ai  passé  près  de  toi  ; celui  de  la  troisième  personne , quand 
on  dit  ; quant  à lui  ( lahou , et:  pour  lui  ( innahou  J ; il  en  est  de 
même  du  pluriel. 

Il  y a eiTCore  d’autres  cas  où  les  désinences  emploient  des  lettres  , au 
lieu  de  simples  voyelles  : je  veux  parler  du  noun  qui  se  trouve  dans 
cenaines  personnes  de  l’aoriste  , comme  [ du  \etbe  faala  (faire ) on 
dit  ] •.yéfalani  ett^alani  [au  duel  ] -.yéfalùuna  et  téfalouna  [au  pluriel ] ; 
téfalina  [ au  singulier  féminin  ].  En  effet , dans  tous  ces  cas , le  noun 
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est  le  signe  du  mode  indicatif,  et  il  se  supprime  aux  modes  subjonctif 
et  conditionnel , comme  la  voyelle  [ finale  du  même  temps  au  singu- 
lier (lo)  ];  en  sorte  qu’on  dit,  avec  les  négatives  lam  et  lan , [ au  duel  ] 
yéfala  et  téfala  , [au  pluriel et  t^alou , [au  singulier 3 têfali. 
Il  en  est  de  même  des  lettres  nommées  lettres  de  prùlongatlon  ou  lettres 
molles,  dans  les  verbes  défectueux  de  la  troisième  radicale;  car  ces 
lettres  se  conservent  quiescentes  au  mode  indicatif,  par  exemple , 
dans  les  mots  yagzou  ( il  fait  la  guerre  ) , yenni  ( il  fette  ) et  yakhscha 
f il  craint ) ; elles  sont  supprimées  au  mode  conditionnel,  comme 
yagzo  , yenni , yakscha , ces  mots  étant  précédés  de  la  particule  né- 
gative lam  ; elles  deviennent  mues  au  mode  subjonctif,  soit  que  la 
dernière  radicale  soit  un  waw , èomme  Aans  yag'^w'a , cra  \si\  ya  , 
comme  dans  yermiya , si  ces  mots  sont  précédés  de  la  particule  né- 
gative lan;  si  la  dernière  lettre  est  un  élif  [ bref  ] , comme  dans 
yakhscha , elle  demeure  quiescente  au  mode  subjonctif,  comme  elle 
l’est  au  mode  indicatif,  parce  qu’elle  ne  peut  point  recevoir  de 
voyelle  (ii). 

Les  noms  se  divisent  en  deux  catégories  : les  uns  sont  assujettis  à 
la  syntaxe  désinentielle;  ce  sont  ceux  dont  la  dernière  syllabe  éprouve 
des  variations , suivant  la  diversité  des  antécédens  par  lesquels  ils  sont 
régis,  comme  nous  l’avons  exposé;  les  autres  sont  bâtis  [c'est-à-dire, 
sont  stables  et  n’éprouvent  aucune  variation  ] , et  soit  qu’ils  se  terminent 
par  une  voyelle  ou  par  une  lettre  djezmée,  cela  n’est  l’effet  d’aucun 
antécédent  dont  ils  éprouvent  l’influence.  Les  noms  soumis  à la  syntaxe 
désinentielle  se  subdivisent  en  deux  classes;  les  uns  sont  nommés  dé- 
clinables, ce  sont  ceux  qui  ont  une  désinence  particulière  pour  le 
génitif  et  qui  prennent  les  nunnations  ; les  autres,  appelés  indéclinables  , 
sont  ceux  qui  n’ont  ni  une  désinence  spéciale  pour  le  génitif,  ni 
Pag.  p6.  nunnation , et  qui^  au  lieu  de  la  désinence  propre  au  génitif,  ont  pour 
inflexion  finale  [à  ce  cas]  un  fatha.  Les  causes  qui  s’opposent  à ce 
qu’un  nom  soit  déclinable,  sont  au  nombre  de  neuf  (12)  ; savoir:  la 
détermination,  le  genre  féminin,  la  forme  verbale,  la  signification 
adjective,  la  déviation  d’une  forme  primitive,  Torigine  étrangère,  la 
composition,  la  forme  [ quadrisyllabique  ] des  pluriels  qui  tiennent  les 
dernières  places  dans  les  tableaux  des  pluriels  irréguliers  (13),  la  ter- 
minaison par  les  deux  lettres  élif  et  noun  qui  ont  de  l’analogie  avec 
les  deux  élifs  de  certaines  formes  du  genre  féminin  (14).  Toutes  les 
> fois  que  deux  de  ces  causes  se  trouvent  réunies  dans  un  nom , ou  que  la 
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même  cause  s’y  trouve  deux  fois  ( 1 5) , le  nom  est  indéclinable.  Les  noms 
où  cela  se  rencontre  sont  de  onze  sortes  : cinq  dans  l’état  d’indéter- 
mination [et  six  dans  l’état  de  détermination.  Les  cinq  indéterminés 
sont];  1°  les  noms  de  la  forme  afalou  ayant  la  valeur  d’un  adjectif, 
comme  ahmarou  ( rouge  ) ; 2.“  ceux  de  la  forme  Jaahinou , qui  prennent 
au  féminin  la  forme  faala,  comme  secranou  ( ivre  ) , dont  le  féminin 
est  stcra\  3.°  ceux  qui  sont  formés  par  déviation  d’un  autre  mot, 
comme  tholâtou  et  rohâou , qui  viennent  par  altération  de  tliélatlia 
thélatha  ( trois  à trois  ) et  arbaa  arbaa  ( tjuatre  à quatre) ; 4'“  ceux 
qui  se  terminent  par  un  éùybref  ou  long  , indiquant  le  genre  féminin , 
comme  hamraou  f rouge) , sahraou  ( plaine) , hobla  ( femme  enceinte ) , 
et  bouschra  ( bonne  nouvelle  ) j 5.®  les  pluriels  des  dernières  formes , 
comme  asatvirou  , bracelets ) , anaimou  ( bestiaux  ) ; et  tous  les  autres 
semblables  qui,  après  leur  é///' [ quiescent ],  ont  ou  deux  lettres,  ou 
trois  lettres  dont  celle  du  milieu  est  quiescente,  comme  mésajjidou 
f des  mosquées  ) , matabihou  ( des  flambeaux  ) ; ntais  si  des  trois  lettres 
[qui  suivent  Vélif  quiescent  ],  celle  du  milieu  est  mue  par  une  voyelle, 
comme  dans  sayakilaton  ( des  polisseurs  j , le  mot  est  déclinable.  Si 
des  deux  lettres  [qui  suivent  ^élif  quiescent  ],  la  seconde  est  un ya , 
on  la  supp/ime  au  nominatif  et  au  génitif,  et  l’on  donneau  nom  la  nun- 
nation  I à l’accusatif,  on  conserve  leya  sans  nunnation.  Ainsi  on  pro- 
nonce [au  nominatif  et  au  génitif  ] <^rVrtr/'n  ( de  jeunes  filles),  dans 
ces  deux  propositions  : Quelques  jeunes  filles  sont  venues  clie^  moi , et  ; 
J’ai  passé  pris  de  quelques  jeunes  filles;  mais  à l’accusatif,  par  exemple, 
si  l’on  dit:  J'ai  vu  quelques  jeunes  filles , on  prononce  djéwariya.  Les 
six  sortes  de  noms  qui  sont  indéclinables  dans  l’état  de  détermination  , 
sont:  I.®  les  noms  propres  étrangers,  comme  Ibrahimou  od.  Ismailou  ; 
toutefois  si  vous  nommez  quelqu’un  d’un  nom  comme  Lodjam  ou  Fi- 
rind , vous  déjclinerez  ce  nom,  parce  que  la  qualité  de  nom  étranger 
-aturellement  indéterminé,  n’a  point  d’inHuence  pour  produire  un 
obstacle  à la  déclinabilité  (16}  ; 2.®  les  noms  propres  qui  se  terminent 
par  l’addition  des  deux  lettres  élif  etnoun,  comme  Othmanou  et  do- 
fyanou  ; 3.®  les  noms  propres  qui  ont  une  forme  verbale,  comme 
Alimédouet  Yézidou  ; 4.®  ceux  qui  sont  formés  par  «voie  de  déviation 
d’une  forme  verbale,  comme  Omarou  et  Zofitrou , formés  par  déviation 
des  mots  Amiron  et  Zafiron  , considérés  comme  noms  déterminés  (17  ) ; 
5.®  les  noms  propres  qui  sont  du  genre  féminin,  ou  par  leur  forme , 
comme  Talhatou  et  Salmatou  , ou  par  leur  sens,  cotnmç  Soâdou  et 
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Xeînabcu ; 6.®  enfin,  les  noms  propres  formés  de  deux  noms  réunis 
en  un  seul , comme  A'Iûadi-carbuu , et  Baala-beccou.  T ous  les  noms  qui 
sont  indéclinables , étant  déterminés,  se  déclinent,  si  on  les  emploie 
comme  indéterminés,  à l’exceptiop,  1.®  des  noms  semblables  à Ahma- 
Tou  ( rouge ) , dans  le  cas  où  il  s’en  trouveroit  de  cette  sorte  qui  ser- 
vissent de  nom  propre;  2.®  de  ceux  qui  se  terminent  par  l’é/j/'bref  ou 
long,  caractéristique  du  genre  féminin  ; 3.®  de  ceux  delaforme/âa/irneu, 
ayant  au  féminin  la  forme  faala  , 4.°  des  pluriels  des  dernières  formes. 
Les  noms  composés  de  trois  lettres  seulement,  dont  la  seconde  estquies- 
97-  cente  [ou  djezmée'],  sont  à volonté  déclinables  ou  indéclinables,  comme 
Hind,  Daad,  Nouh,  Louth.  Ceux  de  ces  noms  cependant  qui  réunis- 
sent trois  causes  d’indéclinabilité,  comme  MaU  et  Djour , qui  sont  les 
noms  de  deux  villes,  [ et  qui  sont  en  même  temps  d’origine  étrangère, 
féminins , et  noms  propres],  sont  décidément  indéclinables  : il  en  est  de 
même  de  ceux  de  trois  lettres  dont  la  lettre  du  milieu  est  mue,  comme 
Sahar,  car  ils  suivent  la  règle  des  noms  de  quatre  lettres , comme  Sodd 
et  Zéinab.  Quant  à Djodham  [ nom  de  femme],  il  y a deux  opinions  : 
lés  uns  lui  appliquent  l’usage  des  désinences  , le  faisant  toutefois  indé- 
clinable, parce  qu’il  est  formé  par  voie  de  déviation  de  D/adhima  ; 
d’autres  le  font  invariable  sous  la  forme  Djodhâmi , et  c’est  ainsi  qu’en 
‘a  usé  le  poète  qui  a dit  : 

« Quand  Djodhâmi  parle , ajoutez  foi  à ses  paroles  ; car  le  vrai , 
» c’est  ce  que  dit  Djodhâmi  (i8).  » 

11  en  est  de  même  de  tous  les  mots  de  la  forme  foâit , qui  s’em- 
ploient comme  compellatifs , pour  adresser  la  parole  à une  femme: 
comme  quand  on  dit^d  Local , j/a  Khobàthi  et  ya  Fosâki  (19);  et 
aussi  des  mots  de  la  forme  fiâli  qui  tiennent  lieu  d’un  verbe  {20)  : 
comme  quand  on  dit  n'v^âli  et  tirâki , pour  inzil  ( descends ) et  otroc 
( laisse  ). 

Fous  les  noms  indéclinables , quand  ils  ont  un  complément  d’an- 
nexion , ou  l’article  déterminatif  el , prennent  au  génitif  l’inflexion 
par  le  kesra  ; on  dit  [au  génitif]  elahmari  et  elliamrai , Omaricoum 
et  Othtnanina , dans  ces  propositions:  J’ai  passé  près  d’Elalimar, 
près  d’Elhamra , près  de  votre  Omar,  près  de  notre  Othman. 

Les  noms  bâtis  [ c’est-à-dire  invariables  ] sont  de  deux  sortes  : les 
uns  sont  invariables  de  leur  nature  , les  autres  par  accident.  Les  pre- 
miers sont  ceux  qui  ont  la  valeur  d’une  particule  , comme  aïna  (où  ) , 
mêla  ( quand)  , calfa  ( comment  ) et  les  autres  semblables,  et  aussi 
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comme  tUadhi  ( Lti/ual ) , elluti  ( hquelle  J , &c.  Les  noms  invariables  par 
accident  sont  de  cinq  espèces;  i.°Ies  noms  mis  en  annexion  avec  le  pro- 
nom adixe  de  la  première  personne  du  singulier , comme  golami 
( mon  domestique ) ; 2..°  le  nom  singulier,  déterminé,  faisant  fonction 
de  vocatif,  comme  ya  Xéidou  ( ô Zéid  ; 3.°  le  nom  indéterminé, 
au  nombre  singulier,  dépendant  de  l’adverbe  négatif,  lorsqu’il  ex- 
prime la  négation  de  l’espèce  (21  ),  comme  la  radjoula,  .dans  cette 
proposition;//  n'y  a aucun  homme  dans  la  maison;  4.®  le  oom  com- 
posé , comme  hhamsata  ascliara  ( quinze  ) ; 5.“  le  nom  qui  forme 
le  premier  terme  d’un  rapport  d’annexion,  lorsqu’il  est  privé  de  son 
complément , comme  kahlou  f auparavant ) , baadou  ( apris  ) ,faukou 
( au. dessus  ) , tahtou  ( au  dessous  et  ainsi  des  autres  mots  qui  ex- 
priment les  six  côtés  (22).  Vous  dites,  par  exemple;  Je  suis  venu  avant 
( min  kabli  ) ZJîd  ; puis , omettant  l’annexion  , et  supprimant  la  nun- 
«</ti(indumot  qui devoit  former  l’antécédent  du  rapport, vous  dites;/" Je 
suis  venu  J auparavant  ( min  Icablou  ).  Ün  appelle  dans  ce  cas  ces  mots 
gayat  (termes),  ce  qui  veut  dire  que  l’antécédent  d’un  rapport  d’an- 
nexion a pour  terme  son  complément,  et  que,  parle  retranchement 
du  complément,  l’antécédent  devient,  lui  terme,  le  terme  ou  la  fin  du 
discours. 

Il  y a aussi , dans  les  verbes , des  [temps]  invariables  de  leur  nature, 
et  d’autres  qui  le  sont  par  accident.  Sont  invariables  de  leur  nature , 
le  prétérit,  et  l’impératif  quand  il  n’est  point  exprimé  par  [ l’aoriste 
précédé  de  ] la  particule  li.  L’aoriste,  au  contraire,  est  invariable  par 
accident,  savoir,  aux  personnes  du  pluriel  féminin,  ou  bien  quand  il 
prend  le  noun  final  qui  exprime  l’énergie,  comme  yéfalan  et  téfalan. 

Quant  aux  particules  , elles  sont' toujours  invariables  de  leur  nature  , 
ne  participant  aucunement  à la  syntaxe  des  désinences. 

Parmi  tous  ces  mots  dont  nous  venons  de  parler,  les  uns  peuvent 
régir  et  être  régis,  comme  sont  les  noms  susceptibles  de  la  variété  des 
inflexions  (23),  et  le  verbe  à l’aoriste;  d’autres  régissent  sans  jamais 
être  régis,  comme  sont  celles  d’entre  les  particules  qui  ont  la  faculté  de  Pag.  ÿS, 
régir;  le  verbe  au  prétérit  et  à Fimpératif,  quand  [ce  mode]  n’est 
point  exprimé  par  [l’aoriste  précédé  de]  la  particule  li  ; et  les  noms 
qui  renferment  la  valeur  de  la  conjonction  conditionnelle  in  (si  ) , 
à l’exception  du  mot  ayyou  ( lequel  que  ce  soit)  ; enfin  il  y en  a qui 
ne  peuvent  ni  régir  ni  être  régis , telles  sont  celles  d’entre  les  parti- 
cules qui  sont  privées  de  la  faculté  de  régir,  les  pronoms, dcc. 
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On  appelle  régissant,  en  ternies  de  grammaire  arabe,  ce  qui  exige 
que  le  mot  régi  se  termine  par  une  désinence  particulière.  Les  régissons 
sont  de  deux  natures  ; énoncés  par  la  parole  ou  intellectuels  (24).  Le» 
régissans  énoncés  par  la  parole  se  divisent  en  deux  classes:  les  uns 
sont  fon/êr77i«  à /'ana/og/r,  c’est-à-dire  qu’on  peut,  en  en  donnant  un 
exemple,  dire  : Toutes  les  fois  qu’il  se  présentera  un  cas  semblable,  fac- 
tion de  l’antécédent  sur  le  régime  sera  la  même.  Ainsi,  quand  je  dis  : 
golamou  Zeidin  (le  domestique  de  Zéid ) , si  vous  remarquez  finfiuence 
que  le  premier  de  ces  deux  mots  exerce  sur  le  second,  et  si  vous  en 
connoissez  la  cause , vous  pouvez  appliquer  la  même  règle  aux  cas  sem-> 
blables,  comme:  darouAmrin  ( la  maison  d'Amrou  ),&■••  thaubouBt- 
crin  ( le  vêtement  de  Becr  ).  Les  autres  «ont  seulement  fSUdés  sur  l’au-i 
dition  [ c’est-à-dire , établis  sur  f usage  ] ; ce  sont  ceux  dont  on  peut 
dire  avec  exactitude:  Tel  mot  régit  de  telle  façon , et  tel  autre  de  telle 
manière,  sans  qu’il  vous  soit  permis  d’en  tirer  aucune  induction  pour 
tout  autre  mot;  c’est  ainsi  que  vous  dites:  La  particule  ét  exige  le 
génitif;  la  négation  lam,  l’aoriste  djezmé',  la  négation  lan , le  mode 
subjonctif. 

Quant  au  régissant  intellectuel , nous  en  parlerons  en  son  lieu. 


Fin  de  l'Extrait  du  Misbah  de  Alot.irréii. 
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(i)  L’auteur  du  , Ihrre  dont  je  donne  Jcl  le  premier  chapitre,  est  le 

même  que  j’ai  souvent  citi  dans  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri , 
et  dans  le  tome  II  de  ma  Chrestomathie  arate,  seconde  ^ition,  à l’occasion  des 
VII.*  et  IX.*  séances  que  j’y  ai  insérées.  Ses  noms  et  surnoms  sont:  Bor- 
hm-eddin  Aheu'lfath  Nasir  Moteerrhi,  fils  d’/fhu’lmécarim  'Aid-alsfid , fils  d’Ali. 
C’est  un  juriséffisuite  et  on  grammairien  célèbre,  né  dans  la  capitale  du 
Kharizme,  au  mois  de  redjeb  538,  et  mort  dans  la  meme  ville,  le  si  de 
djoumada  premier  de  l’an  610.  On  le  nommoit  U successeur  de  Zamakhschari , 
parce  qu’il  étoit  né  dans  la  meme  ville  et  dans  la  même  année  où  mourut  Za- 
makhschari. Le  surnom  de  Alotarrézi  vient  de  motarriz , qui  signifie  un  fahri- 
cant  de  tiraz,  c’est-à-dire,  de  tissus  destinés  à servir  de  garniture  aux  vêtemens 
royaux  et  autres  {^Chrestomathie  arabe,  seconde  édition,  tom.  II,  pag.  iSj  et 
305  ) ; mais  £bn-Khallican  dit  qu'il  ne  sait  pas  pour  quelle  raison  on  donnoit  ce 
surnom  k notre  auteur , et  qu’il  ignore  si  lui  ou  quelqu’un  de  ses  ancêtres  avoit 
exercé  ce  métier.  Motarrézi  étoit  de  la  secte  des  Motaiales,  et  zélé  pour  la 
propagation  de  leur  doctrine;  dans  la  jurisprudence,  il  suivoit  la  doctrine 
d’Abou-Hanifa.  Il  vint  à Bagdad  en  l’année  601.  Il  a composé  plusieurs  ouvrages , 
outre  le  Alisiah , et  son  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  entre  autres  le  ^ 
Mogrib  fi’  llogat  iùiJIt  j , livre  où  il  s’est  attaché  k expliquer  les  mots 

d’un  nsage  peu  commun  dont  se  servent  les  jurisconsultes. 

Motarrézi  nous  apprend  lui-même  qu’il  a composé  le  Misbnh  pour  l’instruc- 
tion de  son  fils  Masoud,  et  qu’il  a tiré  tout  ce  qu’il  y amis,  des  petits  traités 
du  Savant  grammairien  Abou-Becr  Abd-alkahcr  Djordjani,  fils  d’Abd-alrah- 
man,  tels  que  c’est-à-dire,  le  Miat  Smil  ou  les  Cent  régissons,  le  Djou- 

mal  tM  ou  Traité  des  Propositions,  et  le  Tétimma  jujUjI  ou  le  CompUment. 
Djordjani , suivant  que  le  témoigne  Hadji-Khalfa  en  plusieurs  endroits  de  ton 
Diaionnaire  bibliographique,  est  mort  en  471  ou  474;  mais  la  première  date 
paroît  être  la  véritable,  puisque  ce  même  écrivain  l'a  adoptée  dans  ses  Tablettes 
chronologiques-,  et  il  faut  corriger  d’après  cela  ce  que  disent  Casiri  ( Bibl.  ar.  hisp. 
Escur.  tom.  I,  pag.  39  ) , Schnurrer  ( Biblioth.  arab.  pag.  3a  ) , De’  Rossi  ( Di- 
zJonario  storico  degli  autori  arabi , pag.  a ).  Le  même  Hadji-Khalfa , dans  le  premier 
ouvrage  , en  parlant  du  traité  d’A^u-Ali  Farési , intitulé  Idhah  dit  que 

Djordjani  a fait  sur  ce  livre  un  commentaire  en  trente  volumes,  environ  J 
, intitulé  qu’ensuite  il  a fait  de  ce  commentaire  un 
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abrégé  auquel  il  a donné  le  titre  de  Aiotasâr  , et  qu'il  e^t  encore  auteur 

d’un  abrégé  du  livre  d’Abou-Ali,  abrégé  intitulé  : 

M.  Abr.  Locket  a parlé  de  Djordjani  dans  sa  préface  de  Avilit  amil,  publié  à 
Calcutta  en  1814, 

La  préface  du  Misbah  a été  commentée  séparément  par  divers  écrivains, 
et  l’ouvrage  même  a été  le  sujet  de  plusieurs  commentaires.  Hadji-Khaifa  compte  F 

au  nombre  de  ses  commentateurs,  Tadj-cddin  Mohammed  Esféraïni,  qui  a 
intitulé  son  commenuire  Afifijh  et  en  a fait  ensuite  un  abrégé  sous 

le  titre  de  D/iou  . Ce  dernier  commentaire,  dont  j’ai  fait  usage , se  trouve 
parmi  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n.<>  i)i4-  Le 
manuscrit  arabe  de  la'Ynême  bibliothèque,  n.°  >}i3  , contient  d’abord  un  com*  t 

mentaire  trc-S-court  et  de  peu  d’utilité  sur  le  Alisbah,  puis  le  texte  même  du 
Al/siah,  avec  des  notes  interlinéaires  et  marginales,  en  arabfêt  en  turc.  Un  I 

autre  manuscrit,  n.®  1*73,  contient  (fol.  14  verso -foi.  4a),  un  très-long  f 

commentaire  sur  la  préface  du  Aliskah.  Le  manuscrit  n.”  6 1 3 , du  fonds  de  I 

Saint-Germain-des-Prés,  m’a  encore  fourni  une  très-belle  copie  du  texte  du  i 

Aliskah.  Enfin  j’ai  trouvé  dans  le  manuscrit  n.®  617  du  même  fonds,  une  seconde 
copie  du  commentaire  intitulé  Dhou  , dent  l’auteur,  Elsféraïni , est  nommé 

sur  le  premier  feuillet  Seradj-eddin , lieu  que  Hadji-Khalfa  le  nomme  Tadj- 

eddin,  ' 

Le  Aliskah  se  divise  en  cinq  livres  dont  voici  les  titres:  Livre  premier,  des  ^ 

termes  techniques  de  la  synuixe  kjjÀil  t j ; livre  second  , îles  1 

ani/c/dens  énoncés  par  la  parole , c’est-à-dire,  exprimés  effectivement  daru  le  dis-  I 

cours,  et  dont  l'aaion  sur  leurs  complémens  est  réglée  par  l'analogie  (j  ■ 

I a^tinl)  f ; livre  troisième , des  antécédent  énoncés  par  la  parole,  dont  l’aaion  | 

est  réglée  par  l'usage  x^âlll  J-vlÿJf  j ; livre  quatrième , des  anticé-  ' ! 

dtns  purement  fondés  sur  le  sens  , c’est-à-dire  , qui  consbtent  non  dans  des  mots 
exprimés  dans  le  discours , mais  seulement  dans  la  fonction  attribuée  aux  termes 
constitutifs  de  la  proposition  j ; livre  cinquième,  de  diverses 

parties  de  la  grammaire  arake  ifd O*  j . Ce  dernier  livre  se  subdivise  en 
quatre  chapitres  et  un  épilogue  où  l’auteur  traite  successivement  des  noms  définis 
et  indéfinis , des  genres , des  appositifs,  de  l’usage  des  cas  des  noms,  et  des  modes 
de  Paoristc,  et  enfin  de  quelques  idiotismes.  Je  ne  donne  ici  que  le  premier  livre 
du  Aliskah, 

(a)  On  appelle  proprement  une  expression  qu’on  ne  pourroh  pas  diviser 
en  plusieurs  parties,  en  sorte  que  chaque  partie,  séparée  du  reste,  conservât 
une  portion  du  sens  qui  appartient  à l’ensemble.  Ainsi  Akou-Zéid  n’est  pas 
parce  qu’on  peut  séparer  Akou  de  Z/ld , et  tpi’Akou  couservera  la  signification 
de  père.  Chez  les  grammairiens , ce  mot , comme  terme  technique , est  souvent 
opposé  à il?'  'proj’osition  , et  signifie  une  partie  intégrante  de  la  proposition. 

(3)  Pour  ne  point  multiplier  inutilement  les  notes,  je  me  contente  de  ren- 
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voyer,  i\xr  ta  pronoms  afixes  nominatifs  qui  adhèrent  au  verbe,  à ma  Grammaire 
arahe,  tom.  I,  n.®  814  , pag.  347  et  suhr. 

(4)  Le  mot  ^ signifie  proprement  semitatle  ; et  le  temps  que  j'ai  nommé 
aoriste,  est  appelé  serntlatte  par  les  grammairiens  arabes,  parce  qu’il 

a diverses  affinités  avec  les  noms. 


(3)  Par  ces  mots,  J/rivé  à la  manière  d'ifal,  il  faut  entendre  que  fimpératif 
doit  être  formé  de  l’aoriste,  comme  Jjti!  est  formé  de  Un  coramen- 

, tatcur  a eu  soin  de  faire  il  cette  occasion  la  remarque  suivante  : 

cM-*  ci*  fj  ci® 

JjLîf  [j  ci*  L^ilj  üjj»*®, 

(<5)  V(^/ez  ci.<!cvant , pag.  1 jd , la  dilierence  qu’il  y a entre  |*'^ phrase  et 
proposition. 

. (7)  Ce  pronom  est  destiné  à lier  la  proposition  qui  remplace  une  partie  in- 

tégrante du  discours  , l’attribut , par  exemple  , à son  antécédent.  Quand  on  dit 
dnàhè.  oJj-’  2/iJ . j’ai  làttu  le  domestique  de  lui,  c’est  le  pronom  de  lui  qui 
forme  le  lien  entre  le  sujet  2Ad  et  la  proposition  suivante  qui  tient  lieu  d’attribut. 

Les  Arabes  nomment  ce  pronom  jûljJt  j-t  -i  H ; je  l’appelle  pronom  de  rt^tpel. 
Voyez  ma  Grammaire  arale , tom.  I,  n.“  783,  pag.  334. 

(8)  ce  qui  a été  dit  sur '^et  cl-dcvant , p.  95  , 1 10  et  note  (144], 
pag.  141. 

(9)  Par  le  mot  ind/clinatte  il  laut  entendre  ‘suseeptiéle  d’une  d/clinaison  impar- 
faite. Voyez  is  ce  sujet  ma  Gramthaire  orale,  tom.  I , n.“  719,  pag.  a9i. 

(10)  C’est-à-dire  que  , comme  de  Jjîâj  on  fait  Jjîiu  . de  même  de 

et  on  fait  et  FjÂiüU  . 

Il  faut  bien  se  souvenir  que,  dans  les  formes  et  et  autres 

semblables , Kélif  et  le  waw  sont , suivant  le  système  des  grammairiens  arabes , 
les  pronoms  affixes  nominatifs , et  que  le  uoun  seul  forme  la  désinence. 

(11)  Le  cJ  dans  ce  cas  ne  peut  pas  être  mu  par  une  voyelle,  parce  qù’fl 
est  précédé  ÿ\m  fttha.  Voyez  ma  Grammaire  arale,  tom.  1 , n.®  194.  pag.  89. 


(la)  Voyez,  à ce  sujet,  ma  Grammaire  arale,  tom.  I,  n.®  719,  pag.  301. 

(13)  Ilid.  n.®  70a,  pag.  272. 

(14)  Les  noms  féminins  où  il  y a deux  ilifi  sont  ceux  de  la  forme  > 

comme  et  ,f_^.  V'oici  comment  l’auteur  du  commentaire  intitulé 

rj-âJl  explique  la  ressemblance  qu’il  y a entre  la  forme  yîlU?  , faisant  au 
féminin  ci**.  et  la  forme  «Jlsis  . Il  dit  : 
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O j>ail  l^t  Ui>t  tX^I  (Aîi  I 

idl^  ït>^  j 

^Vl  *X*  _>Â^I  JkJüJI  j (J*j|  yV  i^liJl  tjJugjib  ÏSL^ 

jjJV  U_^[}  (j*J  *^j-*  tiôJt  yyiLoJ  L*tj 

L.Â^l^^  À Jlj  ^I  jL-&^l^  Il  (S  ll>^ÿ^î 

Afj  L»  c>jj*  t>l  ^ iÂiôS" jjjJJVI  (jt  l/^lji»  Li().jj  ylj'ijj^ 

c^ut  Ul  L. 

t^Vt  ç»  V o^^LJI  r ^ üb  »[j^j  _>?’t  ■ I 

(J^  ^ ^ ij[j^  f*  ^ ^ ^ 

“ L'auteur  dit  : Les  noms  où  ce  cas  se  rencontre  sont  au  nomire  de  quinze , dont 
• cinq  dans  l’état  d'indétermination.  La  raison  pour  laquelle  ces  cinq  noms,  dans 
» l’état  d’indétermination,  sont  indéclinables,  c’est  qu’il  s’y  trouve  deux  causes  • 

» ( d’indéclinabilité  ) réunies , ou  une  seule  cause  répétée  deux  fois , ce  qui  toute-  ■ | 

» fois  ne  s’applique  pas  au  cas  où  ils  sont  déterminés  : [ expliquons  ceci  en  de-  j 

> tail  ].  Quant  aux  noms  de  la  forme  afalou , ayant  la  valeur  d’adjectils , c’est,. 

» i.°  i cause  de  leur  valeur  qualibcative ; z.°  parce  que  leur  forme  entraîne 
» cette  conséquence , car  la  forme  afalou  est  bien  plus  fréquente  comme 
» forme  verbale  [ de  la  première  personne  de  l’aoriste  singulier  ],  que  comme 
forme  nominale.  Quant  aux  noms  de  la  forme  faalanou  , ayant  au  féminin 
» la  forme  faala,  c’est,  i.“  à cause  de  leur  nature  qualificative,  a.»  à cause  de 
- \'elif  et  du  noun  qui  ressemblent  aux  deux  élifs  caractéristiques  du  genre 
» féminin  dans  les  mots  de  la  forme  de  hamraou  et  sahraou.  Voici  en  quoi  consiste 
» cette  ressemblance.  D’abord  Vélif  et  le  noua  sont  ajoutés  ici  ensemble , comme  *' 

» les  deux  élifs  dont  nous  parlons.  En  second  lieu , la  forme  féminine  des 
» adjectifs  qui  prennent  Kélif  et  le  noua  diffère  totalement  de  la  forme  mas- 
•>  culine  , par  exemple  , secranou  au  masculin  et  secra  au  féminin , de  même 
» que  le  féminin  formé  par  l’addition  de  deux  élifs,  hamraou , par  exemple , 

1 » diffère  totalement  de  son  masculin  ahmarou.  Enfin  le  té,  signe  ordinaire  du 

» féminin , n’est  pas  plus  admis  dans  l’une  de  ces  deux  formes  que  dans  l’autre  > 

» et  l’on  ne  dit  pas  secranéton , comme  on  ne  dit  pas  hamraéton.^ 

(15)  A l’égard  de  ces  noms,  où  il  n’y  a qu’une  seule  cause  d’indéclina— 
bilité  , mais  où  cette  cause  équivaut  à deux,  parce  qu’elle  s’y  trouve  deux  A 

fois,  Martellotto  s’exprime  ainsi  [Institut,  ling.  oral.  pag.  ny):  Q.ua  autem  | 

causa  geminata , ac  loto  duarum  starc  dicuntur , suât  ratio  pluraiis  , et  ratio  generis 
feminini  pnvenieutis  ex  additione  elif  quiescentis , vel  hamzat  post  elif  quiescent  1 

in  fine  nominis , eujus  rei  salis  prolixum  foret  nunc  rationes  adducere.  Voilà  tout 
ce  qu’il  en  dit  ; et  quoiqu’il  s’étende  beaucoup  sur  le  développement  des  autres 
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causes  d'indicünabilité  , il  passe  Ugèremeni  sur  celles-ci.  Je  soupçonne  qu’il  n’a 
pas  pu  se  rendre  pariahement  compte  du  système  des  grammairiens  arabes  à cet 
égard , et  il  est  en  effet  assez  difficile  de  le  bien  comprendre.  \'oici  ce  que 
dit,  sur  le  premier  cas,  c’est-à-dire,  sur  les  féminins  des  formes  et  • 
l’auteur  du  commentaire  sur  le  Mishah,  intitulé  Dhou 

Leuî  Lrf-li  ^ ^ àif  L»  L»Î 

CwUit  (_^Vf  il  ^Ü»  <fi  J 

(Jj  t_»JV|  aJ!  ^ j 0^,  |l  iJ-Ol  j>Ujj  ïjLio  j 

y 4_it  tS^  Cvdlj'  iJjsS  (_5j^  4jJc 

>1  à Air  #Lcl|  O-l^  0^  i 

oju  EjJaJt  j ^LJf  j» 

cNÂn  (j 

»A C — Il  0 

« Quant  aux  mots  où  $c  trouve  \'^!/  bref  ou  long , signe  du  genre  fc- 
» minin , soit  que  ces  mots  soient  noms  ou  adjectifs , ils  sont  privés  de  la  décli- 
» nabilité , parce  que  WIt/,  signe  du  féminin , y tient  lieu  de  deux  causes  : car 
» d’abord  cet  /!!/  est  le  signe  du  féminin  , comme  le  t/  dans  Talhat  ; et  en  second 
» lieu,  YfUf  appartenant  à la  forme  primitive  du  mot,  et  faisant  partie  de  sa 
» constitution  originaire  , attendu  qu’il  n’existe  point  dans  la  langue  un  mot  hotl , 
» dont  on  ait  formé  hoUa  par  l’addition  d’un  /lif,  cette  circonstance  est  consl- 

• dérée  comme  un  second  caractère  du  genre  féminin.  Cest  en  ce  sens  qu’on 

• dit  que  ce  qui  rend  ces  noms  indéclinables,  c’est  leur  forme  féminine,  et 

• l’adhésion  de  la  forme  féminine  qui  leur  est  bidivisiblement  attachée.  Si  l’on 
■ disoft  à cela , par  manière  d'objection  : Le  «/  n’cst-il  pas  aussi  adhérent  indi- 

• visiblement , dans  le  nom  Talhat  ! pourquoi  donc  n’équivaut-il  pas  aussi  à deux 
» causes  d'indéclinabilité  ’ nous  répondrions  que  le  //  ne  devient  adhérent  à 
» ce  nom  qu’après  que  ce  nom  a reçu  le  caractère  de  nom  propre , tandis  qu'il 
» n’y  adhéroit  pas  lorsque  ce  mot  n’étoit  que  nom  appellatif,  au  lieu  que  YiUf 
» est  indivisiblement  adhérent  aux  mois  hoita  et  houschra  dans  leur  institution 
» originaire , et  qu’il  est  comme  une  des  lettres  constitutives  du  mot.  » 

Après  cela,  l’auteur  du  commentaire  établit  que,  dans  la  forme  faalaa 
«.iUi , le  hamza  n’est  originairement  qu’un  élif  converti  en  hamza  suivant  la 
règle  commune,  et  que  c'est  cet  /Uf,  à l’exclusion  de  celui  qui  précède  le 
hamza , qui  est  ici  la  lettre  caractéristique  du  genre  féminin. 

Puis , passant  à l'indédinabilité  produite  par  les  dernières  formes  des  plu- 
riels irréguliers , il  dit  que  l’indédinabilité  provient  de  ce  que  , dans  ces  formes- 
U , le  jiluriel  est  ridouUé • ce  qu’il  développe  ainsi  : 


2j8  Motabrézi. 

yt  V *j|  VI  JLa.(X  yl  IjUji 

jt jt>  \S^JL*  <i  jùoLftJI  (_>L^VI  ^ «J  jil  *y 

jjfct  *jLCj  J>^lj  **ij  ^ ^ ^ 

jJ-c  vi^JI  ^y*~^  oLJI  t«j^  (j  J-»VI  jjl  yi»  ^ 

^Jl — > ^ > Âi./i  Ll  C^LI lA-^lj  Laâ.^ 

Ulî^  IwAiV  tilli  Jl»  L«^lj  i^y*  LaIU*  (jlf*  L»j  jC^Lilj 

Lg>y^  lè  "jt^Lilj  ^Ijuîj  ^y*“ 

*_A_>»jl  ^ l»gX>>m  ^La^j  lV:^Lik>>  jjC  La>Jc'  ^ 

tîjâ.1  ^JA  H'  O*  ^U;uVtj  üj^'j 

<■  On  dit  que  le  pluriel , en  tout  éut  [ c’est-à-dire  , soit  état  de  détermination 
■■  ou  d'indétermination  ] est  une  tausc  d’indéclinabilité  , mais  que  l'on  ne  saurait 
» imaginer  qu’aucune  des  huit  autres  causes  puisse  se  joindre  à celle-là;  que 
» ce  qui  s’y  joint , . c’est  le  sens  meme  de  pluralité , qui  forme  comme  une 
> répétition  ; ou  bien  que  la  répétition  est  eflëctive , parce  qu’il  n’y  a aucun 
» singulier  qui  ressemble  à ces  pluriels , ce  qui  équivaut  à un  second  caractère 
» de  pluralité.  On  dit  ensuite  que  la  base  primitive  des  pluriels  de  ce  genre, 
» ce  sont  les  formes  amarir  et  anaim , et  que  tous  les  autres  pluriels  dont  les 
» formes  [ sont  exclusivement  consacrées  au  nombre  pluriel , et  ] ne  sont  com- 
munes  à aucun  singulier , ne  sont  construites  que  sur  le  modèle  de  ces  deux 
» formes  primitives.  Et  c’est  ce  qu’a  voulu  indiquer  notre  auteur,  en  disant: 
» comme  asawir  a anaïm , et  tous  Us  autres  pluriels  qui  ressemUent  à ceux-ci.  La 
» raison  pour  laquelle  il  s’exprime  ainsi , c’est  que  ces  deux  mots  asawir  et 
» anaïm  ont  pris  deux  fois  la  forme  du  nombre  pluriel  : car  du  singulier  siwar 
» ( bracelet  on  a formé  d'abord  le  pluriel  aswira , puis  de  celui-ci  [ le  pluriel 
» de  pluriel]  asawir.  De  même  du  singulier  naam  ('pièce  de  bétail  ^ on  a formé 
■■  le  pluriel  anam,  puis  de  celui-ci  [ le  pluriel  de  pluriel]  nnuim.  Ainsi  la  cause 
•>  d'indéclinabilité  a été  doublée.  Ensuite  on  a rais  dans  la  même  catégorie 
» les  mots  tels  que  mésadjid  ( des  mosquées  J et  masabih  ( des  flambeaux  ) , parce 
•>  qu’ils  ressemblent  à et  andim,  d'abord  en  tant  que  pluriels,  et  ensuite 

” par  leur  forme,  puis  eniin  parce  qu’ils  ne  peuvent  plus  revêtir  une  nouvelle 
” forme  de  pluriel.  » 

On  sent  bien  que  mon  but  n’est  point  de  justifier  ces  aiguties  grammaticales; 
j’ai  voulu  seulement  en  donner  une  parfaite  intelligence. 

(id)  L’auteur  veut  dire  que  si  l’on  donne  pour  nom  un  mot  barbare  qui  soit 
de  sa  nature  nom  appel  latif,  comme  Lodjam  et  Firind , et  non  pas  nom  propre , 
on  doit  le  décliner  comme  un  nom  ordinaire.  Les  mot'  lodjam  ( frein) , et 
firind ( épée ) , paraissent  être  originairement  persans. 
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(17)  Le  commentateur  explique  ceci , en  dUant  que  si  Omar  etZofnr  étoicm  ^ 
censés  formés  par  déviation  de  mots  indéterminés , il  faudroit  que  ces  deux 
mots  eux-mêmes  fussent  des  noms  indéterminés  , c'est-à-dire  , des  noms  appel- 
latifs.  . 

(18)  Ce  vers  est  attribué  à un  Arabe  nommé  LoJjaim , fils  de  Saab , fils 

if  Ali  .fis  de  Becr  .fils  de  Wajiel  ^ ^ ^ 

qui  avoit  épousé  deux  femmes  dont  l’une  se  nommoit  Djadham.  Il  dit  cela  à 
foccasion  d’une  querelle  qui  s’étoit  élevée  entre  ces  femmes.  Ce  fait  est  rapporte 
parMéidani.àFoccasbn  du  proverbe:  t_»j  A.Schultens, 

qui  a inséré  ce  proverbe  dans  Touvrage  intitulé  : Meidatti  proverbionm  arabi- 
emtm  pars , pag.  1 14,  a omis  l’aventure  à laquelle  ce  vers  appartient. 

(19)  Vojez,  à ce  sujet,  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I , n.°  718 , pag.  199, 
et  un  passage  de  VAlfiypa  d'Ebn-Malec,  que  j’ai  rapporté  et  expliqué  dans  mon 
Commentaire  sur  les  Sdances  de  Hariri,  séance  XXXVII , pag.  413. 

(ao)  Vtyez  le  meme  passage  de  VAfijya  k l’endroit  indiqué  dans  la  note 
précédente,  et  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I,  n."  304,  pag.  lai;  n.*  763  , 
P»g-  “•"873.  pag.  389. 

(ai)  Notre  auteur  dit  au  nombre  singulier,  et  le  commentateur  ne  fait  là- 
dessus  aucune  observation.  Il  y a pourtant  quelques  exemples  qui  poiuroient 
faire  croire  que  ^ , dans  ce  cas , a quelquefois  exercé  la  même  influence  sur 
le  duel;  mais  les  grammairiens  n’admettent  pas  cette  supposition.  I^rz  mon 
Commentaire  sur  les  S/ances  de  Hariri , séance  XXXVI,  pag.  40a. 

(ai)  C'est-à-dire,  devant,  derrière,  dessus,  dessous , à droite  et  à gauche. 

(x3)  Il  faut  se  souvenir  que  le  mot  employé  ici , comprend  égale- 

ment les  noms  dits  déclinables  (_» et  ceux  qu’on  appelle  indéclinables 
ysi. , et  n’est  opposé  qu’aux  mots  invariables  . l'irez  ma  Grammaire 
(ir.iér,  tom.I,  n.®7i9,  pag.  19a  et  193. 

(a4)  Ibid.  tom.  Il  , n.®  7x1  , pag.  384,  n.®  8x8,  pag.  4x1  , et  n.“  909  et 
«uiv , pag.  44x. 
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P'<g-99-  Extrait  de  l’ouvrage  intitulé  : Essai  [i)  de  Syntaxe, 
par  l’imam  très-savant  Djar-allah  Mahmoud 
Zamakhschari  , filSjd’OMAR  (i) , avec  le  Com^ 
mentaire  de  Dje'mal-elmiHa-oueddin  Mohammed  Ardé- 
biH,jUs  de  Schems-eddin  Abd-elgmi  (3),  ‘ ‘ , 


CHAPITRE  III,  ■ . 

Où  il  est  traité  des  Particules. 

'•  * » 

Texte  de  Zamakhschari  (4).  Chapitre  des  particules.  On  entend 
par  particule  un  mot  qui  indique  un  sens  qui  est  renfermé  dans 
d’autres  mots.  Il  y a plusieurs  espèces  de  particules,  savoir , particules 
d’annexion,  particules  assimilées  au  verbe,  particules  conjonctives., 
particules  négatives,  particules  d’avertissement,  particules  compella- 
tives,  particules  exprimant  l’assentiment,  particules  d’exception,  par- 
ticules servant  à indiquer  la  seconde  personne , particules  explétives, 
particules  explicatives,  particules  faisant  la  fonction  de  noms  d’action 
( celles-ci , comme  les  particules  explicatives,  sont  au  nombre  de  deux), 
particules  excitatives , particules  indiquant  la  proximité  [d’un  temps 
passé],  particules  indicatives  du  futur,  particules  interrogatives , au 
nombre  de  deux  ; particules  conditionnelles , aussi  au  nombre  de 
deux;  particules  exprimant  le  motif,  pareillement  au  nombre  de  deux.; 
particule  de  répulsion  ( il  n’y  e'n  a qu’une  seule},  les  lams  (5),  le 
té  quiescent,  signe  du  genre  féminin,  le  noun  énergique,  le  hé  inp 
dicatif  d’une  pause.  , 

Commentaire  d’Ardéhili.  L’auteur  ayant  terminé  ce  qu’il  avoit  à 
dire  de  la  seconde  partie  d’oraison,  c’est-à-dire  du  verbe,  passe  à 
la  troisième  partie,  qui  est  la  particule,  sorte  de  mot  dont  l’usage  est 

d’indiquer 
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d’indiquer  un  lens  qui  se  trouve  dans  d’autres  mots  (6)  : c’est-à-dire  que 
la  particule  est  un  mot  qui  ne  fait  connoltre  le  sens  qui  lui  est  propre 
qu’avec  le  secours  d’autres  mots,  comme  on  le  verra  incessamment. 

Cette  troisième  partie  d’oraison  se  divisant  aussi  [comme  les  précé- 
dentes], en  plusieurs  espèces,  fauteur  a voulu  indiquer  ces  diverses 
espèces  , ainsi  qu’il  avoit  indiqué  précédemment  les  differentes  espèces 
des  deux  autres  parties  d’oraison  [le  nom  et  le  verbe]:  il  les  a donc 
énumérées  d’abord  en  masse,  ensuite  il  a commencé  à traiter  de  cha- 
cune d’elles  séparément  et  par  ordre.  Les  espèces  de  particules  dont  il 
est  parlé  dans  ce  traité,  sont  au  nombre  de  vingt-trois.  Vous  appren- 
drez à connoltre  chacune  d’elles  en  son  lieu. 

Z.  Les  particules  d’annexion , et  ce  sont  celles  qui  entraînent  les  Ptig.  loo. 
noms,  sont  min  indiquant  le  commencement,  Ha  et  hana  qui  in- 
diquent le  terme,  Jï  qui  sert'à  indiquer  le  contenant,  é/ qui  exprime 
l’adhésion , li  qui  exprime  l’appropriation  , roubba  qui  exprime  une 
petite  quantité  et  veut  toujours  être  suivi  d’un  nom  indéterminé,  wé, 
bi  et  té  employées  pour  le  serment , ala  indiquant  la  supériorité  de 
situation  , an  exprimant  faction  de  dépasser , ca  dont  fusage  est  d’in- 
diquer la  comparaison , moitdli  et  moundhou  qui  expriment  le  commen- 
cement en  fait  de  temps , AnrcAa,  khala  etada,  qui  indiquent  exception. 

A.  Ces  particules  ont  été  nommées  particules  d’annexion  et  par- 
ticules qui  entrainent , parce  qu’elles  servent  à annexer,  c’est-à-dire, 
à rapporter  et  à entraîner  le  sens  exprimé  par  le  verbe  ou  par  son 
équivalerft , vers  son  objet  [ ou  complément  ].  Ainsi,  quand  vous  dites , 
marartou  bi~Zéïdin  ( transivi  prope  Zeidurn  J particule  bi  rapporte 
et  entraîne  l’idée  de  passer  vers  le  tnot  Zéid.  Ces  particules  sont  au 
nombre  de  dix-sept.  La  i.'®est  min  ; sa  destination  primitive  est  d’in- 
diquer le  commencement  ou  point  de  départ  vers  un  but , c’est-à-dire 
qu’elle  exprime  le  même  sens  que  le  mot  commencer , et  on  la  reconnoît 
à ce  caractère  qu’on  peut  raisonnablement  supposer  qu’elle  doit  être 
suivie  de  [ la  particule]  Ha  f ad  comme  quand  on  dit:  Perrexi 
ab  C min  J urbe  Dasra  ad  c’est-à-dire,  Alon  voyagea  eom- 

mencè  de  Basra  vers  Coufa  (7).  La  particule  min  s’emploie  aussi 
quelquefois  pour  expliquer  quelque  chose,  c’est-à-dire  qu’on  pourroit 
substituer  à sa  place  l’adjectif  relatif  elladhi  ( qui  ) , comme  par 
exemple  dans  ce  passage  de  f Alcoran  : Et  vitatesordes  de  idoHs,  c’est- 
à-dire  , quæ  sunt  idola  ; quelquefois  aussi  pour  indiquer  qu’il  ne  s’agit 
que  d’une  portion  d’une  chose,  en  sorte  qu’on  pourroit  remplacer 
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la  particule  par  le  mot  baadh  ( pars  qutedam ) , comme  dans  Pezeniple 
suivant  : Accrpi  de  ( min  ) nummis,  pour  partent  nutntnorum  [ ou  aliquot 
nuinwos  J.  Quelquefois  encore  elle  est  explétive,  ce  qui  veut  dire  qu’on 
pourroit  l'omettre  ; c’est  ainsi  qu’on  dit  : JVon  venu  ad  me  de  ( min  ) quo~ 

, pour  quisquam. — La  2.'  et  la  3.'  particule  de  cette  espèce, 
ce  sont  ila  et  hatta  : elles  indiquent  l’arrivée  au  terme,  ce  qui  signi- 
fie qu’elles  expriment  la  même  idée  que  lesi  mots  arriver  au  terme. 

Il  y a entre  ces  deux  particules  une  différence,  c’est  que  le  mot  qui 
sert  de  régime  à ila  n’est  pas  nécessairement  compris  dans  l’énoncé 
d’un  même  jugement  avec  ce  qui  précédé  cette  particule,  tandis  que  le 
contraire  a lieu  pour  le  complément  de  hatta.  Si  donc  je  dis:  Comedi 
piscem  usque  ad  caput  ejin , en  employant  ila,  le  sens  est  que  l’ac- 
tion que  j’ai  faite  en  mangeant , s’est  terminée  à la  tête  du  poisson  , 
sans  toutefois  qu’il  suive  de  là  que  la  tête  même  du  poisson  ait  été 
mangée:  le  contraire  auroit  lieu,  si,  dans  cette  même  phrase,  j’employois 
hatta  au  lieu  d’ila;  car  alors  il  suivroit  de  cette  manière  de  s’exprimer , 
que  la  tête  même  a été  mangée.  — La  est  jî,  qui  indique  le  con- 
tenant, c’est-à-dire,  le  terme  circonstantiel  de  lieu,  comme  dans  cet 
exemple  : Pecunia  est  in  {fi J crumenà.  — La  5 est  éi , et  sa  destination 
primitive  est  d’indiquer  l’adhésion , comme  quand  on  dit:  Transivi  prope  y 

Zrldum  ( bi-Zéidin  J ; car  le  sens  est  : Mon  action  de  passer  a été  attachée 
à un  lieu  voisin  de  celui  où  se  trouvait  Zêid.  La  particule  bi , employée 
pour  faire  serment,  comme  dans  cet  exemple:  Juravi per Dtum(hi-’l- 
Pag.  toi.  lahi ) , appartient  à cette  même  catégorie  ; car  le  sens  est  : Mon  ser- 
inent s'est  attaché  au  mot  Dieu.  (în  se  sert  encore  de  la  même  par- 
ticule pour  indiquer  l’usage  qu’on  fait  d’une  chose  comme  instrument,' 
par  exemple,  en  disant:  Scripsi  cujn  (bi)  calamo  , ce  qui  signifie:  en 
empruntant  le  secours  de  la  plume  i et  aussi  pour  exprimer  l’association 
d’une  chose  à une  autre,  ce  qui  veut  dire  que  la  particule  bi  est  alors 
synonyme  de  tnaa;  c’est  ainsi  qu’on  dit  : Emi  equum  cum  ( bi  ) ephip- 
pio  suo  et  habenâ  sud , c’est-à-dire  avec  la  réunion  de  ces  deux  choses.  On 
s’en  sert  encore  pour  rendre  un  verbë  transitif  ; ainsi  l’on  dit  : Abii  cum 
Zéido  ( bi-Zéidin ) , c’est-à-dire,/ 'ai  obligé  Zéid à s'en  aller.  Quelquefois 
aussi  elle  sert  à exprimer  le  terme  circonstantiel  de  lieu , par  exemple, 
dans  cette  phrase  ; Sedi  in  ( bi  ) templo  , dans  laquelle  bi  a le  sens  de 
fi.  £n&n  , elle  est  quelquefois  explétive  ; c’est  ainsi  qu’on  dit  : Sufficit 
in  Deo  ( bi-'llahi  ) pro  teste  : c’est-à-dire  : //  suffit  de  Dieu  pour  témoin. 

— La  6.*  est  la  particule  U,  qui  indique  l’appropriation  , comme  quand 
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on  dit;  Ephippium  [pertinet]  ad  equum  ( U-'lfarasi  ),  c’est-à-dire  que 
la  housse  est  propre  au  cheval.  On  se  sert  aussi  de  cette  particule 
.pour  rendre  compte  du  motif,  ce  qui  veut  dire  qu’elle  tient  lieu  de 
kéi ; c’est  ainsi  qu’on  dit:  Verti  ad  te  ideh  [ut]  honorificè  me  accipe- 
res  ; car  li-tocrimani  est  la  même  chose  que  si  l’on  eût  dit  : kéi  toc- 
rimani.  Quelquefois  cette  particule  e}t  explctive  , comme  dans  ce  pas- 
sage de  l’Alcoran  : [Forsan  continget  ut]  pon^  sequatur  ad  vos  ( lé-coum ), 
pour  ut  ponè  sequatur  vos  (8).  — La  7.'  particule  de  cette  classe  est 
roubba,  qui  indique  qu’il  s’agit  d’un  petit  nombre,  c’est-à-dire  qu’elle 
indique  qu’il  s’agit  d’une  espèce  peu  nombreuse  relativement  à un 
certain  genre  [auquel  elle  appartient].  Ainsi,  si  vous  dites 
( roubba ) hominis  generosi  obvium  habui  [ c’est-à-dire  , Multos  hommes 
generosos  obvios  habûi  ] , le  sens  est  que  le  nombre  des  hommes  géné- 
reux que  vous  avez  rencontrés , quoique  grand  en  lui-même  , est  petit 
en  comparaison  de  ceux  que  vous  n’avez  pas  rencontrés.  La  particule 
roubba  est  spécialement  réservée  aux  noms  indéterminés,  c’est-à-dire 
qu’elle  ne  sauroit régii^des  noms  déterminés,  parce  que  son  but,  qui 
est  d’indiquer  une  espèce  peu  nombreuse  prise  dans  un  genre , est 
atteint  sans  que  son  complément  reçoive  la  détermination  , et  que  si 
on  lui  donnoit  le  signe  de  la  détermination  , ce  serott  en  pure  perte. 
Il  faut  en  outre  que  le  nom  indéterminé  qui  sert  de  régime  a.  roubba, 
soit  accompagné  d’un  qualificatif,  comme  dans  l’exemple  que  nous 
avons  donné  , afin  que,  par  l’effet  de  cette  qualification  , le  nom  in- 
déterminé exprime  une  espèce  prise  dans  un  genre,  et  qu’ainsisoit 
atteint  le  but  auquel  tend  l’usage  de  roubba.  On  ajoute  quelquefois 
ma  à roubba  [et  l’on  Ah  roubba  ma  ],  et  cette  addition  détruit  l’in- 
fluence grammaticale  de  roubba:  ma,  dans  ce  cas,  est  appelé  mot 
qui  empêche  [ l'action  de  l'antécédent ].  Avec  l’addition  de  ma,  roubba 
peut  avoir  pour  complément  un  verbe;  c’est  ainsi  qu’on  dit  : Non  nun- 
quam  ( roubbama  ) surrexit  Zeldus. — La  8.*  et  la  9.'  particule  de 
cette  catégorie,  ce  sont  le  htow  et  le  té  employés  pour  exprimer  le 
serment,  comme  dans  ces  exemples,  Per  Deum  [ wa-'llahi ] ,utique 
faciam  hoc  vel  illud , et  Per  deum  ( ta-'llahi  ) , utiqiie  faciam  hoc  vel 
illud.  Observez  que  c’est  primitivement  le  bé  qui  est  la  particule 
exprimant  le  serment;  que  le  waw  se  substitue  au  bé,  quand  le  verbe 
jurer  est  sous-entendu  , en  sorte  que , quand  nous  disons  wa-'llahi  ( per 
Deum  ) , le  sens  est  : Juraviper  Deum  ( bi-'llahi) , et  qu’enhn  le  té 
se  met  à la  place  du  waw , uniquement  dans  la  formule  ta-'llahi  (per 

Q. 
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Devin  ),  Observez  encore  que  le  bé , à raison  de  ce  qu'il  esi  la  forme 
primitive  de  ce  genre  de  panicules,  peut  avoir  pour  régime  un  pro- 
nom comme  un  nom,  en  sorte  qu’on  dit  également , Per  Deum  ( iri-'l- 
iahi  ) , et  Per  te  ( bl-ca  J ut'ique  faciam  ,•  que  le  tyaur , à cause  qu’il 
est  inférieur  en  énergie  au  bé,  ne  peut  régir  qu’un  nom,  de  sorte  qu’on 
ne  peut  pas  dire , Per  te  ( wé-ca  ) utique  faciam,  et  que  quant  au  té, 
qui  a encore  moins  d’énergie  que  le  waw , il  ne  peut,  à cause  de 

Pag.  102.  cela  .prendre  pour  régime  aucun  autre  nom  que  le  mot  Dieu. — La  10.® 
particule  d’annexion  est  ala,  indiquant  la  supériorité  de  position, 
comme  quand  on  dit , Zéidus  super  ( ala ) tectum,  ce  qui  veut  dire  que 
Zéïd  est  placé  au-dessus  du  toit. — La  1 1 .*  est  tin , qui  indique  l’action  de 
passer  au-delà  ; exemple  ; Emisi  sagittam  ab  ( an  ) areu  (9) , c’est-à-dire 
que  j’ai  fait  passer  la  flèche  au-delà  de  l’arc. — La  12.®  est  le  caf,  qui 
exprime  la  comparaison  ; exemple  : Jlle  qui  [ est ] sicut  Zeldus  ( ca-Zéi- 
din) , {est  ] yraferfut/s  ,•  c’est-à-dire  que  celui  qui  ressemble  à Zéïd, 
est  ton  frère.  Quelquefois  cette  particule  est  explétive,  par  exemple, 
dans  ce  passage  : Non  est  aliquid  sicut  simile  eji^  ( ca-mithlihi  J,  et  ipse 
est  ille  qui  audit  et  novit  ; car  non  est  aliquid  sicut  simile  ejus , est  la 
même  chose  que  : Non  est  aliquid  simile  illi. — La  13.*  et  la  14.'  sont 
moudh  et moun</Aou , qui  expriment  le  commencement,  quand  il  s’agit 

• du  temps.  Or  on  sait  déjà  ce  qu’il  faut  entendre  ici  par  le  mot  com- 
mencement. Quand  donc  on  dit:  Non  vidi  Zeidum  posi  ( moudh  ou 
moundhou  J diem  Veneris , cela  signifie  que  l’espace  de  temps  pen- 
dant lequel  je  nie  avoir  vu  Zéïd,  commence  au  vendredi.  — La  1 5.®, 

• la  16.®  et  la  17.®  sont  hascha  , khala  et  ada,  qui  expriment  une  excep- 
tion , et  ont  le  même  sens  qu’i/Zu  ( nisi  ) ; c'fest  ainsi  qu’on  dit  : Non 
venerunt  ad  me  homines  praeter  ( hascha  ) Zeidum  , c’est-à-dire , sinon 
Zeld.  On  a déjà  vu  cela  au  lieu  où  nous  avons  traité  de  l’exception. — 
Observez  qu’il  arrive  parfois  qu’on  omet  la  préposition  , et  qu’on  met 
à Faccusatif  le  nom  qui  auroit  dû  lui  servir  de  régime;  on  dit  alors  que 
ce  nom  est  mis  à l’accusatif,  par  la  suppression  d’un  antécédent  régis- 
sant le  génitif,  ou  bien  comme  faisant  fonction  d’objet  immédiat  d’une 
action,  et  c’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : Et  selegit  Aloses gentem 
suam , pour  ; [ quosdam ] de  ( min  ) gente  sud  (10). 

Z.  Les  panicules  assimilées  au  verbe  sont  inna  et  anna,  qui  servent 
à affirmer;  lakinna,  qui  exprime  une  sorte  de  rectification  (1  i)',caanna, 
qui  sen  à comparer  ; lelta  et  laalla , particules  dont  la  première  exprime 
le  désir  et  la  seconde  l’espérance. 
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A,  Après  avoir  terminé  ce  qui  concerne  la  première  catégorie  des 
particules,  l’auteur  passe  à la  seconde,  c’est-à-dire,  aux  particules 
assimilées  au  verbe.  Elles  sont  assimilées  aux  verbes  sous  un  double 
aspect,  d’abord  à raison  de  leur  forme  sensible,  et  ensuite  à raison 
de  leur  sens:  sous  le  premier  aspect , parce  qu’elles  sont  composées 
de  trois  ou  de  quatre  lettres , et  que  leur  dernière  consonne  a pour 
voyelle  un  fatha,  comme  le  prétérit  des  verbes  ; sous  le  second , parce 
que  chacune  d’elles  offre  le  sens  d’un  verbe:  en  effet,  inna  et  anna 
signifient,  j’ai  reconnu  pour  vrai  ; hikinna,  j'ai  réservé;  caanna , j’ai 
comparé;  leita , j’ai  souhaité;  enfin,  laalla , j’ai  espéré.  Nous  avons 
exposé  précédemment  tout  ce  qui  regarde  l’influence  grammaticale 
de  ces  particules;  ici  nous  nous  proposons  d’expliquer  le  surplus  de 
ce  qui  les  concerne  ,•  comme  on  le  verra  dans  peu. 

Z.  Inna  prononcé  par  un  kesra  forme,  avec  ce  qui  vient  ensuite, 
une  proposition  ; anna  prononcé  par  un  fatha  ne  fait , avec  ce  qui 
en  dépend , que  représenter  une  partie  intégrante  [ d’une  proposition]. 
Ainsi , lorsqu’il  y a lieu  à l’énonciation  d’une  proposition  , il  faut 
prononcer  inna;  mais  s’il  y a lieu  d’énoncer  seulement  une  partie 
intégrante  [ d’une  proposition],  il  faut  prononcer  anna.  Vous  direz 
donc  : Sani  ( inna  j ZâJus  abit , et  : Novi  quhd  ( anna)  tu  exis. 

A,  Les  deux  particules  inna  et  anna  sont  suivies,  l’une  comme 
fautre,  de  propositions , je  veux  dire  d’un  inchoatif  et  d’un  énonciatif; 
mais  ce  qui  les  distingue  l’une  de  fautre,  c’est  que  la  proposition  devant 
laquelle  se  place  inna,  reste  une  proposition , comme  elle  l’étoit  au- 
paravant, au  lieu  que  celle  devant  laquelle  se  place  anna , ne  repré- 
sente plus  alors  qu’une  partie  intégrante  d’une  proposition.  11  faut 
prononcer  inna,  en  donnant  pour  voyelle  au  ham^a  un  hesra,  par* 
tout  où  il  y a lieu  à une  proposition,  c’est-à-dire,  tontes  les  fois  où 
ce  qui  suit  la  particule  paroit  devoir  former  une  proposition , comme 
dans  l’exemple  suivant:  San}  (inna  jZeldus  abit  ; car  c’est  là  une  phrase 
initiative  (12)  qui  représente  vraiment  une  proposidon.  Au  contraire, 
il  faut  prononcer  anna,  en  donnant  \sn- fatha  pour  voyelle  au  hamza, 
quand  il  y a lieu  à considérer  ce  qui  est  énoncé  comme  de  simples  par- 
ties [ d’une  proposition  ].  Par  exemple , si  vous  dites  : Novi  quod  ( anna  j 
tu  exis,  ces  moi%,  quod  tu  exis,  ne  représentent  que'  le  ré||ime  direct 
[ou  le  complément]  de  novi:  or  l’objet  direct  du  verbe  est  une  simple 
partie  intégrante  [d’une  proposition  ].  Il  y a à ce  sujet  une  question  con- 
troversée qui  nous  meneroit  trop  loin.  Observez  que  le  mot  tnadhann 
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est  le  pluriel  de  madhanna , et  que  ce  qu’on  appelle  madhanna , par 
rapport  à une  chose  quelconque,  c’est  le  lieu  où  l’on  présume  qu’une 
chose  doit  se  trouver. 

Z.  Si , après  le  nom  qui  dépend  d’inna  et  l’énonciatif  [ qui  forme 
avec  ce  nom  une  proposition  complexe  ] , vous  énoncez  un  autre  nom 
qui  se  joigne  par  une  conjonction  avec  le  premier  nom  , vous  pouve* 
à volonté  mettre  le  dernier  nom  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  Ainsi, 
en  disant , Sanè  i inna ) Zeldurn  { c’est-à-dire  Zeldus  ) iibh  et  Bischrut  , 
vous  pouvez  mettre  5/rc//r  à l’accusatif,  en  vous  conformant  au  cas 
auquel  est  effectivement  le  nom  de  Zéid;  ou  bien  le  mettre  au  nomi- 
natif, en  vous  conformant  au  cas  auquel  est  virtuellement  le  même 
nom  de  Zéïd  { i 3).  Il  en  est  de  même  avec  lakiiwa  ( sed  J,  mais  non  pas 
avec  les  autres  particules  de  cette  catégorie. 

A.  La  seule  raison  pour  laquelle,  dans  l’espèce  dont  il  s’agit,  on  peut 
se  régler  par  le  cas  auquel  est  virtuellement  le  premier  nom,  c’est 
que  la  particule  inna,  en  intervenant  en  tête  d’une  proposition, 
n’altère  point  le  sens  de  la  proposition,  comme  vous  le  savez  d’après 
ce  qui  a été  dit.  Ainsi  le  nom  , [ quoique  mis  à l’accusatif]  , reste  vir- 
tuellement au  nominatif,  comme  faisant  la  fonction  d’inchoatif,  tout 
comme  il  y étoit  avant  l’intervention  d'inna.  11  en  est  tout  autrement 
avec  la  particule  anna , attendu  qu’elle  change  le  sens  de  là  propo- 
sition. C’est  pour  cela  que  l’auteur  a restreint  ce  qu’il  dit  du  nom  joint 
par  une  conjonction  , au  cas  où  Ton  se  sert  d’iniia.  Il  a exigé  en  outre, 
comme  une  condition'  nécessaire,  que  l’attribut  ait  été  énoncé  [ avant 
la  conjonction  ] ; car  on  ne  pourroit  pas  mettre  le  nom  Bischr  au  nomi- 
natif, si  Ton  disoit , Sani  ( inna  J Zeidum  et  Bischr  aheuntes,  c’est-à-dire, 
abeunt ; la  raison  en  est  que, si  on  le  faisoit , il  y auroit  deux  antécé- 
dens,  je  \eux  dire  inna  [gouvernant  l’accusatif] , et  l’absence  de  tout 
antécédent  sensible  [ exigeant  le  nominatif],  qui  régiroient  un  seul  et 
même  complément  , c’est-à-dire  le  moi  aheun  es.  En  effet,  ce  mot, 
comme  énonciatif  d'inna,  aufoit  pour  régissant  [ou  antécédent  gram- 
matical ] cette  particule;  et  en  tant  qu’énonciatif  de  Bischr,  il  auroit 
pour  régissant  l’absence  Je  tout  antécédent  sensible  (14)- La  raison  pour 
laquelle  la  particule  lakiiwa,  dans  le  cas  de  conjonction  dont  nous 
parlons,  p^met  la  même  licence  qu’/nna,  c’est  qu’elle  n’altère  point 
le  sens  de  la  proposition  , tandis  que  les  autres  particules  de  cette  même 
catégorie  l’altèrent. 

Z.  L’influence  grammaticale  de  ces  particules  est  anéantie  par  Vem- 
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péchetntnt  (15)  ou  par  la  suppression  du  teschdid  (16):  dans  ces  deux 
cas,  elles  deviennent  susceptibles  d’être  suivies  des  deux  genres  de 
proposition  [c’est-à-dire,  d’une  proposition  soit  nominale  soit  verbale  ]j 
on  dit  donc  : Sanè  ( innama  J Zeldut  [ est  ] abiens , et  : Sani  ( in- 
^ nama  ) abiit  Amrus  ; Sanè  ( in  ) Zetdus  uiique  [est  J generosus , et  : 

• Sanè  ( in  ) fait  Zeidus  utique  generosus  ; Nuntiatuin  est  mihi  quod  ( an-  b’ <ig.  104 
nama ) Zeidus  [ est  ] abiens  j et  : quod  ( annama  ) abiit  Amrus  ; JVun- 
tiaturn  est  mihi  quod  (an  J Zeidus  [ est  ] pater  tuus , et  : quod  (an  ) 
verberavit  Zeidus  / Sed  ( lakin  ) pater  tuus  [ est  ] stans  , et  ; Sed  ( lakin  ) 

exivit  Becrus  : Quasi  ( caan  ) mammx  illius  [ sint  J duce  pyxides , et  : 

Quasi  ^ caan  ) jàm  factum  sit  hoc  vel  illud, 

A.  Les  particules  assimilées  au  verbe  perdent  leur  influence  gram- 
maticale, d’abord  par  V empêchement , c’est-à-dire,  quand  on  ajoute 
à la  fin  de  ces  particules'  le  mot  ma  [ nommé,  à cause  de  cela  caffa, 

• . c’est-à-dire,  empêchant  ],  ce  qui  est  commun  à toutes  les  particules 

de  cette  catégorie;  et,  en  second  lieu,  par  le  retranchement  du  teschdid , 
ce  qui  ne  s’apjtlique  qu’aux  quatre  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  noun. 

Ces  deux  circonstances  disposent  ces  particules  à pouvoir  se  placer 
devant  les  deux  espèces-  [de  mots],  c’est-à-dire,  devant  les  noms  et 
les  verbes  : car  si  elles  étoient  primitivement  restreintes  à précéder  im- 
médiatement des  noms , c’étoit  uniquement  afin  qu’elles  pussent  exercer 
leur  influence  grammaticale  ; en  eflet,  un  antécédent  qui  régit  ne  peut 
être  placé  que  devant  l’espècç  de  mots  sur  laquelle  peut  s’exercer  son 
action.  Les  exemples  donnés  par  l’auteur  sont  clairs  [et  n’exigent 
aucune  explication  ].  Celui-ci  : Quasi  mainmæ  ejus  [sint J dute pyxides , 
fait  partie  d’un  vers  que  voici  : Et  pectus  micante  colore  falgens  , quasi 
mainmae  illius  [ sint]  duœ  pyxides  (}’]). 

Z.  Le  verbe  devant  lequel  se  place  la  particule  /n,  contraction 
d'inna , doit  être  un  de  ces  verbes  qui  sont  suivis  d’un  inchoatif  et 
d’un  énonciatif,  comme  dans  les  exemples  suivans  : Sanè  ( in  ) fait 
Zeidus  utique  generosus  , et  : Sanè  ( in ) existimavi  ilium  utique  [ esse  ] 
stantem.  L’énonciatif,  dans  ce  cas,  doit  nécessairement  être  accom- 
pagné du  lam  préfixe. 

A.  La  seule  raison  pour  laqu^le  il  faut  nécessairement,  dans  l’espèce 
dont  il  s’agit,  que  le  verbe  soit  du  nombre  de  cfeux  qui  se  placent 
devant  un  inchoatif  et  un  énonciatif,  tels  que  les  verbes  nommés 
imparfaits  et  Us  verbes  de  Cij>ur(i8),  c’est  que  l’usage  primitif  des  par- 
ticules assimilées  au  verbe  est  de  prendre  place  devant  un  inchoatif 
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et  un  énonciatif.  Si  donc  il  lurvient  une  circonstance  qui  les  dépouille 
de  leur  propriété  particulière  en  vertu  de  laquelle  elles  s’attachent 
uniquement  aux  noms,  et  les  dispose  à s’attacher  à des  verbes,  il 
faut,  pour  qu’elles  conservent  leur  caractère,  et  qu’elles  ne  soient  pas 
totalement  dénaturées,  que  le  verbe  auquel  on  les  attache  soit  du 
. nombre  de  ceux  qui  se  placent  devant  un  inchoatif  et  ua  énonciatif. 
Quant  à la  règle  qui  exige  que  l’énondatif  soit  accompagné  du 
_ lam  préfixe,  elle  a pour  unique  objet  de  distinguer  la  particule  in 
dans  ce  cas,  de  la  particule  in  négative.  i . 

Z.  La  particule  <7fl , contraction  dîanna,  doit  (nécessairement  être 
suivie  de  l’une  des  particules , kad , saufa  , sé,  ou  de  l’adverbe  né- 
gatif; exemples:  Novi  quod  )am  (an  kad)  exivit  Zetdus  j et:  quod 
jum/am  ( an  saufa , ou  an  sé  ) exibit,  et  : qttod  non  ( an  lam  ) exiyit< 
y4,  La  règle  qui  dans  ce  cas  exige  après  an  l’une  de  ces  quatre  par- 
ticules, a pour  objet  d’empêcher  qu’on  ne  confonde  an  contracté 
d'anna , avec  la  particule  an  ( ut  ) qui  régit  le  mode  subjonctif.  L’in- 
verse de  cette  règle  n’a  pas  lien,  parce  que  l’addition,  dans  le  cas 
où  il  y a omission,  est  une  chose  plus  convenable  (19). 

Pag.  WJ.  2,.  Les  particules  conjonctives  sont  le  waw , qui  unit  sans  indiquer 
aucun  ordre  [ entre  les  idées  réunies  ] ; le  fa«t  thoumma,  qui  unissent 
en  indiquant  en  même  temps  Tordre,  de  telle  sorte  toutefois  que 
thoumma  emporte  l’idée  d’un  intervalle  de  temps , ce  qui  n’a  pas  lien 
.pour  le  ^ / enfin  hatta , qui  indique  le  dernier  terme. 

A.  Les  particules  de  cette  catégorie,  sont  au  nombre  de  dûtiet  se 
divisent  en  trois  espèces.  La  i.’*  est  le  ivaw,  qui  unit  sans  indiquer 
aucun  ordre  relatif,  c’est-à-dire  que  cette  particule  indique  que  le  ju- 
gement qu'on  énonce  convient  également  au  terme  qui  précède  et 
à celui  qui  suit  la  conjonction,  mais  d’une  manière  absolue,  et  sans 
établir  entre  eux  aucun  ordre  de  succession , comme  aussi  sans  indiquer 
l’absence  de  cet  ordre.  C'est  ce  qui  a lieu  quand  on  dit  : Venerunt 
ad  me  Zéidus  et  ( wé  ) Amrus  * ce  qui  signifie  seulement  que  l’action 
de  venir  a été  commune  à Zéïd  et  à Amron.  — La  2.'  et  la  3.*  sont 
fe  et  thoumma  s elles  expriment  pareillement  l’union , raab  avec  indi- 
cation de  Tordre  successif.  Ainsi,  ^and  on  dit:  Venerunt  ad  me 
Zeldus  tum  ( Je )■  Amrus,  ou:  mox  ( thoumma ) Amrus,  le  sens  est 
■que  l’action  de  venir  a.été  commune  à Zéïd  et  à Amrou,  et  qu’Amrou 
n’est  venu  qu’après  Zéïd  ; il  y a pourtant  entre  ces  deux  particules 
cette  dilFérence  que  thoumma  emporte  l’idée  d’un  certain  intervalle 
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de  temps,  ce  que  ne  fait  point  fé.  — La  4-*  hatta , qui  exprime 
aussi  l’union,  mais  y joint  l’idée  de  terme,  c’est-à-dire  qu’il  faut  que 
l’idée  exprimée  par  le  mot  qui  suit  hatta , fasse  partie  de  celle  qu’ex- 
prime le  mot  qui  a précédé  la  particule  conjonctive,  comme  dans 
cet  exemple  ; Manducav'i  piscem  usque  ad  ( hatta  , c’est-à-dire  et  etiam ) 
caput  illiuî.  Cette  manière  de  s’exprimer  renferme  une  idée  de  force 
ou  de  foiblesse  [ c’est-à-dire , un  argumenta  fortioriy,  de  force,  dans 
cet  exemple  : Mortui  sunt  homines  usque  ad  ( hatta  ) prophetas  [ c’est- 
à-direi  et  même  les  prophètes'^,  puisque  les  prophètes  sont  supérieurs 
en  force  aux  autres  hommes  ; de  foiblesse  dans  cet  autre  exemple , 
Advenerunt  peregrinatores  usque  ad  ( hatta  ) pedites  [ c’est-à-dire , même 
les  piétons  ] , puisque  les  hommes  qui  vont  à pied  ont  moins  de  moyens 
de  voyager  qtie  les  autres.  On  ne  peut  pas  dire  ; Venit  ad  me  Xeidus 
usque  ad  ( hatta  ) Amrum  , ni  ; Venerunt  homines  usque  ad  ( hatta  J 
mulos , parce  que  le  second  terme  ne  forme  point  partie  du  premier. 

Z.  [A  cette  classe  de  particules  appartiennent]  encore  ris'  et  imma  , 
qui  servent  à indiquer  une  chose  entre  deux  ou  plusieurs  choses.  Ces 
deux  particules  se  rencontrent  dans  les  propositions  énonciatives,  ou 
impératives , ou  interrogatives. 

A.  La  J.*  et  la  6.*  des  particules  conjonctives , sont  ns'  et  imma; 
elles  indiquent  que  le  jugement  qu’on  énonce-  s’applique  à l’une  des 
deux  choses , s’il  n’y  a qu’une  seule  idée  exprimée  après  la  conjonction , 
comme  dans  ces  exemples:  Venit  ad  meZeidus  vel  ( ew  ) Arnrus, 
et  : Venit  ad  me  sive  ( imma  ) Zéidus,  she  ( imma  ) Arnrus  ; ou  à 
une  chose  prise  entre  plusieurs , s’il  y a plusieurs  idées  exprimées  après 
la  conjonction , comme  dans  les  exemples  suivans  : Venit  ad  me 
Zéidus  , vel  ( ew  ) Arnrus , vel,  ( ew  ) Becrus  ; et:  Venit  ad  me  sive 
( imma)  Zéidus , sive  ( imma ) Arnrus,  sire  ( imma  ) Becrus.  Ces  par- 
ticules s’emploient  dans  les  propositions  énonciatives , telles  que  sont 
les  exemples  donnés  jusqu’ici  ; dans  les  propositions  impératives  , 
comme:  Sede  cum  Hasano  , vel  ( ew  ) cum  fiUo  Sirini , et  : Accipe  , 
sive  ( imma  ) nummum  argemeum  , sive  ( imma  ) nummum  aureum  ; 
enfin  dans  les  propositions  interrogatives,  comme  : Obviumne  habuis- 
ti  Abd-allahum,  vel  ( ew  ) patrem  ipsius  J et:  Afum  verherasti,  sive 
Y imma  ) Abd-ailahum,  sive  ( imma  ) patrem  ipsius  ! Pag,  ,o6. 

Z.  Il  en  est  de  même  de  la  particule  am,  avec  cette  différence 
pourtant  qu’elle  ne  s’emploie  que  dans  le  cas  d’interrogation,  étant 
en  rapport  [avec  une  autre  particule  interrogative  ],  tandis  que, 
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dans  i’éiat  d’isoienient,  elle  s’emploie  dans  les  propositions  interro- 
gatives et  cnonciatives.  Ainsi  l’on  dit  : I>Jum  (a ) apud  te  est  Ze'idus , 
aut  ( am  ) Amrus  ! et  : Sani  hoc  est  projecto  camelus  aut  ( am  ) 
ovis. 

A.  La  7.'  particule  conjonctive  est  am:  elle  ressemble  à ew  et 
à imma,  en  ce  qu’elle  indique  que  le  jugement  qu’on  énonce  s’ap- 
plique à une  çhose  prise  entre  deux  choses  ou  un  plus  grand  nombre; 
mais  , mise  en  rapport  [ avec  une  autre  particule  interrogative  ] , elle 
n’est  employée  que  dans  le  cas  d’interrogation  ; au  contraire,  dans 
l’état  d’isolement,  elle  s’emploie  dans  les  propositions  soit  interro- 
gatives, soit  énonciatives.  Cela  signifie  que  la  particule  am  doit  être 
envisagée  dans  deux  cas  différens  , comme  conjointe  et  comme  isolée. 
Elle  est  conjointe  lorsqu’elle  vient  après  une  particule  interrogative, 
laquelle  est  suivie  immédiatement,  soit  d’une  partie  intégrante  de> 
proposition  , soit  d’une  proposition  complète  semblable  à ce  qui  suit 
immédiatement  la  particule  am  elle-même.  Exemple  du  premier 
cas  : Aüw  (a)  Ze'idus  apud  te , aut  ( am  ) Amrus/  Exemple  du  second 
cas  : t\itm  {a)  verberasti  Ze'idum , aut  ( am ) verberasii  Amruin  / Elle  est 
isolée,  quand  elle  vient  après  une  proposition  qui  n’est  point  interro-  , 
gative,  comme  dans  cet  exemple:  Sani  hoc  [ est ] profect'o  camelus 
aut  ( nm)  ovis;  ou  après  une  particule  interrogative,  qui  n’est  pas 
immédiatement  suivie  de  quelque  chose  de  pareil  à ce  qui  suit  la  par- 
ticule am  elle-même,  ainsi  qu’il  arrive  quand  on  dit  : Num  (a)  vidisti 
Zt/idum  aut  { am  ) Amrum  / La  particule  am  [dans  ce  cas],  est 
l’équivalent  de  bel  ef  de  [ la  particule  interrogative  ] a.  Car  quand 
nous  disons  : aut  ( am  ) ovis,  et:  aut  ( am ) Amrum  / le  sens  est:  imb 
( bel)  , an  (a)  ovis  ! imb  ( bel  ) , an  (a)  vidisti  Amrum  / Le  pro- 

nom affixe  féminin  de  la  troisième  personne  du  mot  innaha  [dans  cet 
exemple]  : Sanè  hoc(inna-ha  ) est  profectb  camelus  aut  ovis,  se  rapporte 
au  mot  [ sous-entendu] <ÿou/r/)u  ( corpus  ):  il  faut  supposer  que  celui  qui 
parle,  ayant  vu  un  corps  volumineux , s’est  imaginé  que  c’étoit  un 
chameau,  et  s’est  exprimé  conformément  à cette  opinion;  qu’ensuite 
il  a reconnu  que  ce  n’étoit  point  un  chameau , mais  est  demeuré  in- 
certain si  c’étoit  ou  si  ce  n’étoit  pas  une  brebis,  et  qu’en  conséquence 
il  a énoncé  une  proposition'  initiative  , et  il  a dit;  aut  (am)  ovis/ 
c’est-à-dire , imb  (bel) , an  (a ) hoc  est  ovis / Maintenant  voici  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  ew  et  am.  On  se  sert  de  la  particule  ew  en  in- 
terrogeant, quand  on  n’est  pas  certain  que  le  jugement  énoncé  soit  vrai 
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de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  objets  dont  l’un  précède  et  l’autre  suit 
la  particule  conjonctive,  comme  dans  cet  exemple:  Num  ( a)  Zeldus 
[ est  J apud  te,  vel  ( etr  J Amrus!  car  cene  manière  de  s’exprimer  n’est 
exacte  que  quand  on  ne  sait  pas  si  l’un  ou  l’autre,  de  Zéïd  et  Amrou, 
se  trouve  efTectivement  chez  la  personne  à qui  l’on  adresse  la  parole. 

Au  contraire,  on  n’emploie  la  particule  am,  en  interrogeant,  que  quand 
on  sait  que  le  jugement  qù’on  énonce  est  vrai  de  l’un  des  deux  objets , 
et  que  le  but  qu’on  se  propose  est  de  déterminer  auquel  il  s’applique , 
comme  dans  cet  exemple  : Num  (a)  Zeldus  [ est J apud  te , aut  ( am  ) 

Amrus  ! car  cette  manière  de  s’exprimer  n’est  exacte  que  dans  le 
cas  où  il  est  bien  connu  que  l’un  des  deux , de  Zéïd  et  Amrou , est 
chez  la  personne  à qui  l’on  adresse  la  parole,  sans  toutefois  qu’on 
sache  quel  est  celui  des  deux  qui  s’y  trouve,  en  sorte  que  le  but  de 
la  demande  est  de  déterminer  celui  de  qui  cela  est  Vrai.  C’est  pour 
cela  qu’à  la  première  demande  où  l’on  a fait  usage  de  la  particule 
ew , il  faut  répondre  non  ou  oui,  parce  que  cela  satisfait  à l’objet 
de  la  question  , au  lieu  qu’on  ne  peut  satisfaire  à la  seconde  demande 
où  l’on  a fait  usage  de  la  particule  am , que  par  une  désignation  po- 
sitive. Enfin  ce  qui  distingue  ces  deux  particules  r»' et  am  , A’imma , 
c’est  que  cette  dernière  doit  être  précédée  d’un  autre  imma  [ c’est-à- 
dire  qu’on  doit  mettre  imma  devant  chacune  des  parties  de  l’alterna- 
tive], ce  qui  n’a  pas  lieu  à l’égard  des  deux  autres  particules. 

Z.  [ A cette  classe  de  particules  conjonctives  appartiennent  ] aussi 
la  particule  la , employée  pour  nier  du  second  terme  ce  qui  a été 
• affirmé  du  premier;  exemple:  Venit  ad  me  Zeldus,  non  (la)  Am-  Pag.  top. 
rus;  la  particule  bel , dont  le  sens  est  d’abandonner  ou  rejeter  le 
premier  terme,  soit  qu’il  fut  négatif  ou  affirmatif;  exemple:  Venit 
ad  me  Zeldus , imo  ( bel ) Amrus , et  : Non  venit  ad  me  Becrus , imo 
(bel  ) Khaledus  [ non  venit  ad  me  J ; enfin,  la  particule  lakin,  destinée 
à réformer  [ l’assertion  qui  la  précède  ] : celle-ci  joint  entre  elles  des 
propositions , comme  bel  joint  des  panies  intégrantes  { de  proposition  ), 
et  elle  est  l’opposé  de  la  particule  la. 

A.  La  8.',  la  9.'  et  la'  10.*  des  particules  conjonctives , ce  sont  la , 
bel  et  lakin  y il  y a cela  de  commun  entré  ces  trois  particules  , qu’elles 
^ indiquent  que  le  jugement  qu’on  énonce  appartient  d’une  manière  • 
déterminée  à l’un  des  objets  que  réunit  la  conjonction,  et  dont  l’un 
la  précède  et  l’autre  la  suit;  mais  les  deux  dernières  ont  chacune  leur 
propriété  particulière.  La  sert  à nier  du  second  des  deux  termes  unis 
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par  la  particule,  ce  qu’on  a affirmé  du  premier,  comme  dans  cei 
exemple  : yenit  ad  me  Zetdus  , non  (la ) Amms  ; en  efifet , vous  niex 
relativement  à Amrou  l’action  de  venir,  que  vous  affirmez  à l’égard  de 
Zéïd.  Bel  sert  à se  détourner,  c’est-à-dire,  à se  départir  de  ce  qu’on 
avoit  énoncé  d’abord,  soit  que  ce  fût  une  proposition  négative  ou  affir- 
mative. Exemple  du  cas  où  la  première  proposition  est  affirmative  ; 
Venit  ad  me  Zetdus,  imo  (bel)  Amrus:  car  le  sens  est  que  c’est  Am- 
rou qui  est  venu  me  trouver,  et  non  pas  Zéïd.  Vous  vous  départez 
donc  de  ce  que  vous  aviez  dit  d’abord , parce  que  c’étoit  une  erreur. 
Exemple  du  cas  où  la  première  proposition  est  négative:  Non  venit 
ad  me  Becrus , imo  (bel)  Khaledus.  Ceci  est  susceptible  d’être  en- 
tendu de  deux  manières;  car  cela  peut  signifier,  i.®que  c’est  Khaled 
qui  n’est  pas  venu,  tandis  que  Becr  est  venu,  et  alors  Fidée  dont  on 
se  départ  se  compose  et  du  verbe  et  de  la  particule  négative  ; 2.*  le 
sens  peut  être  que  Khaled  est  venu,  et  alors  Fidée  dont  on  se  dé- 
part n’est  plus  que  celle  du  verbe,  et  ne  comprend- point  la  particule 
négative  (20).  L’auteur  a donc  eu  raison  de  dire  que  la  particule  avoit 
pour  objet  de  se  départir  [ de  ce  qu’on  avoit  énoncé  d’abord  ] . La 
particule  lakin  sert  à réformer , par  où  il  faut  entendre  qu’elle  sert 
à corriger  une  idée  fausse  qui  résultoit  du  jugement  qui  avoit  été  énoncé  , 
avant  la  conjonction  mais  (lakin ).  Cette  particule,  quand  elle  joint 
des  propositions,  fait  le  même  effet  que  ér/ pour  réformer  seulement 
Fénoncé  précédent;  car  la  particule  bel,  en  même  temps  qu’elle  in- 
dique qu’on  se  départ  de  ce  qu’on  avoit  dit , indique  aussi  qu’on  le 
réforme.  Ce  que  nous  disons  a lieu  dans  les  exemples  suivans  : Non 
venit  ad  me  Zeldus  , sed  ( lakin  ) venit  ad  me  Amrus  ; et,  Venit  ad 
me  Zetdus,  sed  (lakin)  Amrus  non  venit  s tttais  quand  lakin  ne  lie 
que  des  mots  isolés  formant  une  partie  intégrante  d’une  proposition  , » 

elle  est  l’opposé  de  la  , ce  qui  signifie  que  les  parties  intégrantes  d’une 
proposition  ne  peuvent  point  être  unies  par  la  conjonction  lakin , 
si  avant  lakin  il  ne  se  trouve  une  négation;  car  alors  elle  est  l’opposé 
de  la.  Exemple:  Non  venit  ad  me  Zetdus , sed  (lakin ) Amrus , c’est- 
à-dire,  mais  Amrou  est  venu.  Vous  affirmez  donc,  en  ce  cas,  du  second 
ce  que  vous  avez  nié  du  premier;  ce  qui  est  précisément  le  contraire 
de  l’effet  que  produit  la  (21).  Si  la  particule  lakin  ne  peut  pas  servir 
de  conjonction  entre  deux  parties  intégrantes  d’une  proposition , à 
moins  que  ce  qui  la  précède  ne  renferme  une  négation , c’est  pour 
qu’il  y ait  opposition  de  sens  entre  ce  qui  la  précède  et  ce  qui  la 
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suit  ; car  Popposition  ne  sauroii  avoir  lieu  qu’entre  deux  énoncés  dont  Pag.  to8. 
■>  le  sens  est  contraire. 

Z.  Les  particules  négatives  sont  : ma  pour  le  présent  et  le  passé 
prochain,  comme  dans  ces  exemples:  Non  (ma)  facit  nunc  ; et: 

Non  ( ma ) fecit  ; et  in  qui  s’emploie  comme  ma  pour  nier  le  présent. 

A,  Parmi  les  particules  sont  celles  qu’on  appelle  négatives,  et 
qui  sont  au  nombre  de  six:  ma,  qui  nie  le  présent,  étant  employée 
avec  l’aoriste  du  verbe,  comme  quand  ondit:A^<»n  (ma)  fade  nunc, 
ou  avec  une  proposition  nominale,  comme  : Non  ( ma)  Zeidus  abit-ns 
[est  ] , ou  bien  le  passé  voisin  du  présent,  comme:  Non  ( ma)  fecit  ; 
in , prononcée  avec  un  hesra  pour  voyelle  du  hamza,  et  un  djezma 
sur  le  noun  : celle-ci  est  synonyme  de  ma,  mais  seulement  pour  nier 
le  présent;  elle  peut  être  placée  devant  le  prétérit,  l’aoriste,  et  une 
proposition  nominale.  Ainsi  l’on  peut  dire:  Non  (in)  stetit  Zeidus j 
Non  (in  ) stat  Zeidus , et:  Non  (itt)  Zeidus  [ est]  abiens  (22). 

Z.  La  pour  nier  le  futur  , et  aussi  pour  nier  le  passé,  mais  seulement 
sous  la  condition  que  la  particule  soit  répétée  , ou  pour  exprimer  un 
ordre  ou  une  prière.  Exemples  : Non  (la)  faciet  j Non  (la)  credi- 
dit  et  non  (la)  oravit,  ce  qui  est  un  passage  de  l’Alcoran  (23).  Quel- 
quefois on  se  sert  de  la  pour  nier  le  passé , sans  que  la  particule 
soit  répétée,  comme:  Non  (la)  fecit.  [Exemples  de  la  exprimant 
un  ordre  ou  une  prière  : ] Non  (la)  fadas / cela  s’appelle  prohibition  ; 

Non  (la)  veniam  concédât  tibi  Deus ; ceci  s’appelle  ;>ri7rr. 

A.  En  disant  que  cela  s’appelle  prohibition , l’auteur  veut  dire  que 
les  expressions  semblables  à l’exemple  : Non  (la)  fadas , se  nomment 
prohibition;  en  effet,  la  négation  de  Tirapératif  est  ce  qu’on  entend 
par  le  mot  prohibition.  Quant  à Texemple  donné  par  lui  : Non  ( la) 
ficit , il  a pour  objet  de  montrer  qu’on  emploie  la  particule  néga- 
tive la  pour  le  passé , sans  qu’elle  soit  répétée.  On  en  trouve  aussi 
des  exemples  dans  la  poésie  ; tel  est  celui-ci  : Quænam  est  actio  rnala 
quam  non  (la  ) fecit  (24)  ! Le  reste  est  clair. 

Z.  La  sert  aussi  à nier  une  idée  générale,  comme  quand  on  dit; 

Non  (la)  homo  [ ullus  est]  in  domo , et:  Non  (la)  mulier  [ ulla 
est ] in  ta  ; on  l’emploie  aussi  en  ce  sens  avec  des  mots  qui  n’expri- 
ment pas  des  idées  générales,  comme:  Non  (la)  homo  [ullus  est]  , 
in  eâ,  nec  mulier,  ntc  conjux,  nec  Zeidus , nec  Amrus. 

A.  La  s’emploie  pour  nier  une  idée  générale,  c’est-à-dire,  pour  nier 
le  genre  entier  de  la  chose  dont  le  nom  suit  cette  particule  négative  : 
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c'est  ce  qu’on  nomme  ; la,  exprimant  la  négation  du  genres  et  employée 
ainsi , cette  particule  ne  peut  précéder  qu’un  mot  indéterminé.  Ce- 
pendant on  s’en  sert  quelquefois  pour  nier  une  idée  qui  n’est  point 
générale , c’est-à-dire , pour  nier  [ l’existence  ou  la  présence  ] de  l’un 
des  individus  du  genre  qui  est  exprimé  après  elle  ; alors  elle  peut  être 
suivie  de  mots  déterminés  et  indéterminés  (25).  Les  exemples  donnés 
par  l’auteur  sont  clairs. 

Z,  Lam  et  Umma  s’emploient  pour  nier  l’aoiiste  et  le  convertir  en 
passé;  lemma  renferme  l’idée  d’attendre  et  de  prévoir  un  événement 
futur. 

A.  Quand  vous  dites  lam  ou  Umma yadhrih  Zéidon  [ en  employant 
Faoriste  du  verbe  ],  vous  voulez  dire  que  Zéïd  n’a  point  frappé;  mais 
ce  qui  distingue  lamma  de  lam,  c’est  que  la  première  de  ces  parti- 
cules renferme  une  idée  d’attente  et  de  prévision , et  ne  nie  qu’une 
action  qui , à ce  qu’on  prévoit , se  réalisera  plus  tard , tandis  que  la 
seconde  ne  renferme  point  cette  idée. 

Pag.  top.  Z.  La  particule  lan  ressemble  k la,  en  tant  qu’elle  nie  le  futur; 
mais  elle  est  plus  énergique. 

A.  Quand  vous  voulez  nier  le  futur  d’une  manière  générale , vous 
dites,  par  exemple:  Non  verbtraho , en  employant  la  particnie  la; 
mais  si  vous  voulez  le  nier  avec  énergie,  vous  dites,  par  exemple: 
Ntutiquam  verberabo , en  employant  la  particule  lan.  Dans  quelques 
exemplaires  , au  lieu  de  U’itakid  ( pour  s’exprimer  avec  énergie  ) ,on  lit: 
li’ltabid  ( pour  exprimer  une  négation  qui  s’étend  à tout  U temps  à venir  J. 
Il  est  bon  de  savoir  que,  suivant  Khalil  (26) , lan  est  une  contraction 
pour  la  an , contraction  qu’on  a formée  en  supprimant  Vélif  de  la , 
et  le  hamza  d’un.  Ferra  (27)  est  d’une  autre  opinion  ; il  dit  que  lan 
n’est  autre  chose  que  la,  dont  Yélif  a été  changé  en  nouni  mais 
Sibawaïh  ( 28) , dont  l’opinion  est  plus  conforme  à la  vérité , regarde 
lan  comme  une  particule  qur  a son  existence  propre  et  indépendante 
de  toute  autre. 

Z.  Les  particules  destinées  à réveiller  l’attention  sont  ha , comme 
dans  cet  exemple:  En  (ha)  sani  Amrus  ad  portam  [stat] s ama 
et  déd  prononcés  sans  teschdid , exemples:  Agedum  (ama)  , sani  tu 
[es]  exiens,  et:  Agedum  (ala),  sani  Zôdus  [ est  J stant.  La  par- 
ticule/td  s’emploie  sur-tout  devant  les  démonstratifs  et  les  pronoms, 
comme  hicce  ( ha-dha  ) ; hæcce  ( ha-ta ) s en  (ha)  tu,' 

A.  On  a nommé  ces  -particnles , particules,  destinées  à réveiller  l’at-. 
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tention , parce  que,  dans  l’usage  qu’on  en  fait  au  commencement  du 
discours,  on  se  propose  de  provoquer  l’attention  de  celui  à qui  la 
parole  est  adressée,  pour  qu’il  prête  l’oreille  au  discours  de  celui  qui 
parle,  de  sorte  que  les  paroles  ne  manquent  pas  d’atteindre  leur  but. 
L’usage  qu’on  en  fait  communément  avant  les  démonstratifs  et  les  pro- 
noms, tient  uniquement  à ce  que  ces  sortes  de  mots  n’indiquent  que 
très-imparfaitement  l’objet  qu’ils  désignent  (29). 

Z.  Les  particules  compellatives  sont^a,  ayu  et  Aaya,  pour  appeler 
quelqu’un  qui  est  éloigné;  aï  et  a , pour  celui  qui  est  proche,  et  n'a, 
pour  une  personne  qui  est  l’objet  d’une  complainte. 

A.  Par  ces  mots:  Pour  appeler  quelqu’un  qui  est  éloigné,  il  faut 
entendre  et  celui  qui  est  réellement  éloigné,  et  celui  qui  est  dans  le 
meme  cas  que  s’il  étoit  à une  grande  distance,  comme  est  un  homme 
qui  dort  ou  qui  a l’esprit  distrait.  Si  les  trois  premières  particules 
sont  affectées  spécialement  au  cas  où  il  s’agit  d’appeler  une  personne 
qui  est  e'ioignée,  c’est  que,  lorsqu’on  appelle,  soit  une  personne 
éloignée,  soit  une  personne  qui  se  trouve  dans  une  position  qui  l’assi- 
mile à celle  qui  seroit  à une  grande  distance,  on  a besoin  de  faire  un 
plus  grand  effort  de  voix  que  celui  qui  est  requis  pour  appeler  une 
personne  dont  on  est  proche  ; or,  en  prononçant  ces  trois  particules, 
on  élève  la  voix  plus  qu’on  ne  le  fait  en  prononçant  les  deux  autres. 
Au  contraire , les  particules  aï  et  a sont  particulièrement  affectées 
au  cas  où  vous  appelez  une  personne  qui  est  proche,  comme,  par 
exemple, quelqu’un  qui  est  devant  vous,  parce  qu’alors  il  n’y  a aucune 
nécessité  d’élever  la  voix , et  ces  deux  particules  se  prononcent  en 
effet  sans  aucune  élévation  de  la  voix.  11  y a des  personnes  qui  divisent 
ces  particules  en  trois  classes.  Suivant  elfes,  ya  est  celle  qui  est  d’un 
usage  très-général , et  on  l’emploie  indifféremment  lorsque  la  personne 
qu’on  appelle  est  proche  où  éloignée  ; aya  et  haya  servent  à appeler 
celui  qui  est  à une  grande  distance  ; aï  et  a , celui  qui  est  à une  petite 
distance.  La  particule  wa  ne  s’emploie  que  pour  une  personne  dont 
on  plaint  le  sort  : nous  avons  expliqué  précédemment  ce  qu’on  entend 
parle  mot  mendoub  (c’est-à-dire,  l’objet  d'une  complainte).  On  n’a 
compris  la  particule  wa  parmi  les  particules  compellatives , que  parce 
qu’elle  a cela  de  commun  avec  elles , qu’elle  renferme  l’idée  de  spéci- 
fication déterminée  (30):  c’est  par  cette  même  raison  que  [dans  les  traités 
de  grammaire  ] Vobjet  de  la  complainte  ( elmendoub ) est  compris  dans 
un  seul  et  même  chapitre  avec  objet  de  la  compcllation  ( elmonada  ). 
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Z.  Voici  maintenant  quelles  sont  les  particules  d’assentiment.  JVaam 
sert  à témoigner  qu’on  reconnoit  la  vérité  d’un  discours,  soit  qu’il 
s’agisse  d’une  proposition  affirmative  ou  négative , et  qu’elle  soit  énon- 
Pag.  ttom  cée  positivement  ou  interrogativement.  Ainsi,  qu’une  personne  dise: 
Surrexit  Zêidus , ou:  I^on  surrexit  Zeîdus,  vous  lui  répondez:  Jta 
est  ( naam ).  Vous  lui  répondez  encore  de  même,  soit  qu’elle  dise: 
Num  surrexit  Zeîdus,  ont  An  non  surrexit  Zeîdus! 

A.  On  a appelé  les  particules  dont  il  s’agit  particules  d’assentiment ^ 
parce  que  celui  qui  en  fait  usage  reconnoit  la  véracité  de  celui  qui 
a énoncé  une  proposition  : on  les  appelle  aussi  particules  d’appro- 
bation (31). 

Z.  Bêla,  qui  est  spécialement  affecté  au  cas  où  l’on  répond  à une 
proposition  négative,  énoncée,  soit  positivement,  soit  interrogative- 
ment. 

A.  Par  exemple,  dans  le  cas  où  quelqu’un  a dit:  Non  surrexit 
Zeîdus,  on:  An  non  surrexit  Zeîdus  ! et  où  Ton  répond  : Imo  ( bêla  ) , 
c’est-à-dire  : Imo  ( héla  ) , surrexit  Zeîdus. 

Z.  Adjel  et  djêiri,  qui  ne  s’emploient  qu’en  répondant  à une  propo- 
sition affirmative  ou  négative , énoncée  positivement. 

A,  Par  exemple,  dans  le  cas  où  quelqu’un  ayant  dit:  Non  surrexit 
Zeîdus,  ou:  Surrexit  Zeîdus,  on  lui  répond*:  Ita  (edjel) , ontEqui- 
dem  ( djeîri  ). 

Z.  Enfin  i,  spécialement  employée  avec  le  serment,  par  exemple: 
Projecio  (i ) , per  Deum. 

A,  L’auteur  veut  dire  que  la  particule  / n’est  d’usage  que  quand  on 
use  d’une  formule  de  serment;  par  exemple,  lorsque  quelqu’un  ayant 
dit  : Surrexitne  Zeîdus  ! on  répond  : Profecto  (i  ),  per  Deum. 

Z.  Les  particules  d’exception  sont  ilia , hascha , khala  et  ado. 

A.  Ceci  a déjà  été  développé  précédemment.  Si  l’on  demande  pour- 
quoi l’auteur  a d’abord  compris  ces  particules  parmi  les  particules  d’an- 
nexion, et  en  a fait  ensuite  une  classe  spéciale,  je  répondrai  que 
c’est  parce  qu’elles  peuvent  être  envisagées  sous  l’un  et  l’autre  des 
deux  points  de  vue.  .1  .1 

Z.  Les  deux  particules  d’allocution  sont  le  te  dans  anta  (tu),  et, 
le  caf  dans  dhalica  (illud);  on  les, attache  ap  .duel,  au  pluriel,  au 
masculin  et  au  féminin , comme  on  y attache  les  pronoms.  , 

A,  On  a déjà  vu  cela,  lorsqu’il  a été  question  des  démonstratifs 
et  des  pronoms  (32).  ,,  

Z. 
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Z.  hes  particules  explétives(33)  sont  in , exemple  : JVon  (ma  in ) 
vidi  Zéidum  ; an , exemple  : Postquam  (lemma  an ) vaiit  ad  me  nuntius  ; 
ma  dans  les  mots  : haithou-ma  ( ubicunujue ) , meh-ma  ( quidquid  ) , 
ainor-ina  ( ubicvmque)  ; bi-ma , dans  ce  texte  de  l’Alcoran  ; et  per  ( bi- 
ma ) misericordiam  Dei  ; la,  dans  ces  deux  textes  : ut  (lial-la)  nos- 
cat  (3.1),  et:  et  (jë-la)  jura  {35);  min,  dans  cette  expression:  JVon 
venit  ad  me quisquam  ( min  ahadin  ) ; et  bi , dans  celle-ci:  Non  [est] 

Zêidus  stans  ( bi-kdimin ). 

A.  On  a appelé  les  particules  dont  il  s’agit  ici  surabondantes  ; et 
le  signe  auquel  on  les  reconnolt , c’est  que  leur  suppression  ne  change 
rien  au  sens  primitif:  on  les  appelle  aussi  explétives,  parce  que  sou-  . . 

vent  on  y a recours  pour  compléter  la  mesure,  ou  bien  pour  la  rime, 
ou  le  parallélisme,  dans  les  vers  et  la  prose  poétique.  Elles  servent  à 
donner  plus  d’énergie  au  sens  de  la  phrase  qui  les  suit. 

Z.  Les  deux  particules  explicatives  sont  aï,  comme  dans  l’exemple 
suivant:  Elevavit  se , id  est  ( at  ) ascendit,  et  an,  dans  les  expressions 
analogues  à celle-ci:  Ahâ  voce  allocutus  sum  eum,  quod  ( an  J : Surge 
[ c’est-à-dire,  en  lui  disant:  Lhe-toi].  La  particule  an  ne  s’emploie 
ainsi  qu’après  un  verbe  qui  renferme  l’idée  de  dire. 

A.  Ces  deux  particule^  ont  été  nommées  explicatives , parce  qu’elles  Pag.  rrr. 
servent  d’intermédiaires  pour  arriver  à expliquer  une  expression 
vague  qui  les  a précédées;  c’est  ainsi  qu’en  interposant  ai,  on  ex- 
plique le  verbe  elevavit  se  par  ascendit,  et  qu’en  interposant  an , on 
explique  par  le  mot  surge  ce  qu’il  y avoit  de  vague  dans  l’expression: 
m.  Altâ  voce  allocutus  sum  emn.'  Ce  qu’on  entend  par  un  verbe  qui  ren- 
ferme l’idée  de  dire,  c’est , par  exemple , nada  ( altâ  voce  allocutus  est ). 

Z.  Les  deux  particules  qui  font  la  fonction  de  noms  d’action,  ce 
sont  an  et  ma.  C’est  en  ce  sens  qu’on  dit,  avec  an;  Plaçait  milii 
quod  (an)  exhit  Zeidus , c’est-à-dire , egressio  Zéidi , et  : Polo  ut  (an  J 
exeas  , c’est-à-dire  , egressionem  tuam  ; et  avec  tna  : Et  angusta  facta 
est  ris  terra,  cum  eo  quod  (bi-ma)  lati  patet{^6),  c’est-à-d ire, "cu/n 
ampUtudine  ejus  (/am 

A.  On  appelle  ces  particules  faisant  fonction  de  noms  d'action  , parce 
que  leur  effet  est  de  donner  la  valeur  d’un  nom  d’action  à ce  qui  les 
suit , ainsi  qu’on  le  voit  par  les  exemples  qui  se  lisent  dans  le  texte’(37)'. 
Observez  que  la  particule  anna  appartient  aussi  à cette  classe  de  parti- 
cules , parce  qu’elle  donne , comme  ma  et  an , la  valeur  de  nom  d’action 
à ce  qui  la  suit.  L’auteur  semble  avoir  négligé  de  la  comprendre  dans 
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cette  cbsie  | pai  ia  conndéfation  qu’elle  ne  peut  être  suivie  que  d*une 
proposition  nominale,  et  que  l’idée  de  la  valeur  d’un  nom  d'action  est 
plus  sensible  quand  il  s’agit  du  verbe.  - ' <r  > *i  -a  ;»j- 

' Z.  Les  particules  excitatives  sont  Uwla,  lewma^  alla  et  halia» 
elles  peuvent  être  suivies  du  présent  et  du  futur , comme  : QuidiU 
(lialla  ) fecisti  ! et:  Nonne  ( alla  ) faciès  ! c ti-nti 

Quand  on  emploie  un  verbe  au  prétérit  après  ces  particules, 
elles  expriment  le  reprocha  d’avoir  omis  une  action  ; ainsi  quand 
vous  dites;  Quidni  ( alla  J hoaorificè  excepisti  Zeidum!  yons\o\ilei 
réprimander  celui  à qui  vous  adressez  1a  parole , de  ce  qu’il  n’a  pas 
• fait  un  accueil  honorable  à Zéïd:  si  l’on  met,  après  ces  mêmes  par~ 
ticules,  un  verbe  au  futur , elles  deviennent  excitatives , c’est-à-dire, 
qu’elles  expriment  une  exhortation  à faire  ce  dont  il  s’agit;  si  donc 
vous  dites  : Nonne  ( halia  ) leges  Alcoranum  ! votre  intention  est  d’ex- 
citer celui  à qui  vous  pariez , à lire  l’Alcoran.  On  voit , sans  qu’il 
soit  besoin  de  le  dire , pourquoi  on  les  a appelées  particules  exc'ua- 
tives.  • 

Z.  Les  deux  particules  leu'la  et  lewrna  servent  aussi  à exprimer 
, qu’une  chose  n’arrive  pas , parce  qu’il  en  existe  une  autre  [ qui  s’y 
oppose]:  ces  deux  particules  ont  cela  de  particulier,  quelles  ne  peu- 
vent être  suivies  que  d’un  nom.  Exemple  : Si  non  ( letvla ) Aliyyus 
[fuisset  ] , periisset  Omarus,  , 

A.  Le  sens  de  cela  est  : Mais  Omar  n'a  pas  péri , parce  qu’Ali 
existait;  Uwla  a donc  ici  pour  objet  d’indiquer  que  ce  qui  a em- 
pêché qu’Omar  ne  périt , ç’a  été  l’ existence  d’Âli.  Voici  l’occasion  ^ 
qui  a donné  lieu  à tenir  ce  propos  ; c’est , dit-on , qu’Oraar  avoit 
ordonné  de  lapider  une  femme  enceinte.  Ali  lui  dit  : Si  la  mère 

s a commis  un  péché , de  quelle  faute  est  coupable  l’enfant  qu’aie 
a porte!  U Alors  Omar  dit  cette  parole.  Suivant  un  autre  récit,  un 
mendiant  entra  chez  le  prophète  et  lui  récita  des  vers.  Mahomet  dit 
alorÿ  à Omar  : « Coupe-lui  la  langue.  » Omar  aussitôt  /ît  sortir  cet 
homme  pour  lui  couper  1a  langue.  Ab  ayant  rencontré  Omar,  lui 
demanda  ce  qu’il  vouloir  faire  de  cet  homme.  Omar  lui  répondit 
qu’il  alloit  lui  couper  la  langue.  « Eh  bieq , reprit  Ali , fais-lui  du 
» bien , car  en  faisant  du  bien  aux  gens,  on  leur  coupe  la  langue.  » 

Pog.  112.  Là-dessus  Omar  et  Ali  retournèrent  vers  le-  prophète,  et  luidemani 
dèrent  ce  qu’il  avoh  voulu  dire  par  couper  [ la  langue ],  Le  prophète 
ayant  répondu  que  cela signiâoit  .^tre <fi/  bien.  Omar  dit  ce  mot.^  . , 
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Z.  La  particule  destinée  à exprimer  la  proximité  est  had , qui, 
employée  avec  le  prétérit,  indique  le  temps  passé , prochain  du  temps 
présent,  comme  quand  on  dit:  Jamjam  ( had ) insrituta  est  oratio  , et 
employée  avec  l’aoriste , indique  qu’une  chose  arrive  rarement.  C’est 
ainsi  qu’on  dit  : Quandoque  ( had ) verttatem  loquitur  mendax.  Cette  par- 
dcuie  exprime  aussi  une  idée  d’attente  et  de  prévision. 

A.  Quand  on  dit  : Quandoque  veritatem  loquitur  f cest-k-àjre  q\ie 
rarement  le  menteur  dit  la  vérité.  Quant  à ce  qu’ajoute  l’auteur,  que 
cette  particule  exprime  une  idée  d’attente  et  de  prévision , cela  signifie 
qu’on  en  fait  usage  quand  la  chose  qu’on  va  énoncer  est  prévue,  et 
que  l’annonce  en  étoit  attendue.  En  effet,  celui  qui  s’exprime  ainsi  : 
Jamjam  (had)  instituta  est  oratio,  n’emploie  cette  expression  que 
parce  qu’il  adresse  la  parole  à des  personnes  qui  attendoient  la  prière 
et  prévoyoient  qu’on  alloit  leur  en  faire  l’annonce. 

Z.  Les  particules  indicatives  du  futur  sont  sat^a,  si , an  et  lan, 

A.  On  les  a appelées  tW/caf;Wf  t/w  futur,  parce  qu’elles  déterminent 
au  sens  du  futur  l’aoriste  qui  sert  pour  le  présent  et  le  futur.  . 

Z.  Les  deux  particules  interrogatives  sont  a et  hal.  De  ces  deux 
particules,  a est  celle  qui  est  d’un  usage  plus  général;  on  la  supprime 
quelquefois, quand  l’interrogation  est  d’ailleurs  suffisamment  indiquée, 
comme  quand  on  dit  : Apud  te  Zeidus , an  ( am  jAmrusJ  L’interroga- 
tion doit  toujours  occuper  le  commencement  de  la  phrase. 

A.  L’usage  de  la  particule  a est  plus  général  que  celui  de  hal , 
c’est-à-dire  que  par-tout  où  l’on  se'  sert  de  hal,  on  pourroit  aussi  te 
servir  d’n , mais  que  l’inverse  n’a  pas  lieu.  En  effet , on  fait  usage  d’n 
comme  correspondant  à am,  quand  cette  dernière  particule  est  em- 
ployée pour  exprimer  une  alternative  (38),  comme  quand  on  dit: 
Num  (a)  apud  te  [est]  Zeidus , an  (am  jAmrus!  cas  où  l’on  nesanroh 
faire  usage  de  hal.  On  te  sert  encore  d’n  devant  un  nom  régi  a 
l’accusatif  par  un  verbe  sous-entendu;  par  exemple,  quand  on  dit: 
An  (a)  Zeïdum  verberasti  (39)‘î  devant  on  verbe  à l’aoriste,  pour 
exprimer  le  blâme  et  le  reproche , comme  : An[aJ  verberabis  Zeidum , 
quutn  ipse  sit  frater  tuus  ! devant  le  tvaw , le  fa  et  la  particule  thourti- 
ma , employés  comme  particules  conjonctives , ainsi  qu’on  le  voit 
dans  les  exemples  suivant  : Num  et  ( a-wi ) quotiescumque  feedus  pacti 
fuerint  (40);  Numquid  et  ( a-fé  ) ille  qui  mortuus  fuerit  (40»  Num 
et  ( a-thoumma  ) quando  accident,  credetisne  illud ! or,  dans  tous 
ces  cas,  il  ne  serait  pas  permis  de  faire  usage  de  hal.  Dans  cëtte 
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phrase:  Apud  te  Zeldus,  an  (am)  Amms  ! ce  qui  indique  que  la 
particule  interrogative  <2  est  sous-entendue,  c’est  am  ; car  atn,  comme 
particule  corrélative  , ne  s’emploie  que  concurremment  avec  a.  Si  l’in- 
terhogation  doit  occuper  le  commencement  de  la  phrase,  c’est  par  la 
seule’raison  que  Tinterrogation  indique  une  forme  déterminée  entre 
les  diverses  formes  dont  le  discours  est  susceptible  : or,  tout  mot  qui 
remplit  cette  fonction,  doit  être  placé  en  tête  de* la  phrase. 

. Z.  Les  particules  conditionnelles  sont  in  pour  le  futur,  lors  même 
que  le  verbe  qui  suit  in  est  au  prétérit , et  lew  pour  le  passé , lors 
même  que  cette  particule  est  suivie  du  futur. 

A.  Voici  uri  exemple  de  fusage  de  la  particule  conditionnelle  m ; 
Piig.  nj.  Si  ( in  ) abiit  Zeldus , abii  cum  eo  ; car  le  sens  est  que  si  Zéïd  part , 
je  partirai  avec  lui.  Exemple  de  la  particule  conditionnelle  Itw  : Si 
. ( lew ) exibii  Zeldus , exivi  aim  eo  : car  le  sens  est  que,  si  Zéïd  étoit 
sorti,  je  serois  sorti  avec  lui. 

Z.  Les  verbes  des  deux  propositions,  dont  Tune  exprime  la  condi- 
tion, et  Pautre  la  chose  qui  correspond  à la  condition,  peuvent  être 
tous  deux  à l’aoriste  , ou  tous  deux  au  prétérit;  ils  peuventêtre  aussi, 
' l’un  au  prétérit,  et  Pautre  à l’aoriste.  Si  le  premier  est  au  prétérit,  et 

le  second  à l’aoriste,  ce  dernier  peut  être  mis  au  mode  indicatif  ou 
au  mode  conditionnel,  comme  dans  cet  exemple:  Si  verberabis  me, 
verberabo  fc  [où  le  premier  verbe  étant  dfiarabta  au  prétérit,  le  second 
peut  être  prononcé  adbribou  ou  adhrib  ],  , 

A.  On  peut,  distinguer  quatre  cas  différens,  relativement  à là  pro- 
position qui  exprime  la  condition  et  à celle  qui  lui  correspond  ; car  les 
deux  verbes  peuvent  être  à Paoriste,  comme  quand  on  dit:  dt  ver- 
berabis ( tadhrib  ) , verberabo  ( adhrib ) , cas  auquel  les  deux  verbes 
peuvent  être  aussi  au  prétérit , comme  cela  a lieu , si , dans  Pexemple 
précédent  ,on  dit:  dharabta  etdharabtou  [ âu  lieu  de  tadhrib Qtadhrib], 
et  alors  l’emploi  du  mode  conditionnel  ne  sauroit  avoir  lieu;  ou  bien 
encore  le  verbe  de  la  proposition  qui  correspond  à la  condition  peut 
être  au  prétérit , et  celui  de  la  proposition  qui  énonce  la  condition,  à 
l’aoriste,  ce  qui  aura  lieu  si,  dans  Pexemple  déjà  donné,  verberabis  est  à 
l’aoriste,  verberabo  au  prétérit,  cas  auquel  le  premier  verbe  seu- 
lement doit  être  mis  au  mode  conditionnel;  ou  enfin,  par  une  forme 
inverse  de  la  précédente , le  verbe  verberabis  peut  être  exprimé  par  le 
prétérit , et  verberabo  par  Paoriste.  Dans  cette  dernière  supposition,  le 

prcVuier  verbe  ne  sauroit  être  mis  au  mode  conditionnel  ; et  quant 

U»».  . 


Digiiized  by  Gmt^le 


ZàM  AKHSCH  ARI.  261 

au  secoiuf,  il  peut  oi^  être  mis  ay  mode  conditionnel,  suivant  la  foi 
de  l’analogie , ou  être  mis  à l’indicatif,  parce  que  [ la  particule  qui 
exprime]  la  condition  n’ayant  exercé  aucune  influence  sur  le  premier 
verbe,  quoiqu’elle  en  soit  très-voisine,  il  est  encore  plus  naturel  qu’elle 
n’en  exerce  aucune  sur  le  second  verbe,  qui  en  est  plus  éloigné  (43)- 

Z.  Dans  la  proposition ’qui  correspond  à la  condition,  on  place  au 
commencement  la  particule  Je,  si  le  verbe  de  cette  proposition  n’est 
ni  un  futur,  ni  un  prétérit  employé  dans  le  sens  du  futur.  Exemples: 

Si  ventes  ad  me,  et  (fé ) tu  honoratus  [eris] , et  : Si  me  honorabis , 
et  (fé  ) jam  honoravi  te  herïad  vesperam. 

A.  L’auteur,  en  disant  on  place  au  commencement , a voulu  dire, 
qu’on  doit  nécessairement  introduire  la  particule  fi  au  commence- 
ment de  la  seconde  proposition , dans  les  deux  cas  énoncés.  Il  faut 
en  user  de  même , si  le  verbe  de  la  seconde  proposition  exprime  un 
ordre  ou  une  défense,  par  exemple  quand  on  dit:  Si  veniet  ad  le 
Xeidus , et  ( fi ) honora  eum ; et:  Si  verherabit  te  Amrus , et  (fi)  ne 
honores  eum.  La  raison  pour  laquelle  l’introduction  de  la  particule  fi 
est  requise  dans  les  quatre  cas  dont  il  s’agit,  c’est  que,  dans  aucune 
de  ces  circonstances,  la  particule  conditionnelle  ne  peut  exercer  une' 
influence  sensible  sur  la  seconde  proposition  ; la  particule  fi  est  donc 
nécessaire  pour  lier  cette  seconde  proposition  à celle  qui  exprime  la 
condition.  L’auteur  dit  : Si  le  verbe  delà  seconde  proposition  n’est  ni 
un  futur , ni  un  prétérit  employé  dans  le  sens  du  futur , parce  que,  si 
c’est  un  aoriste,  soit  que  la  proposition  soit  affirmative,  ou  que  ce  soit 
une  proposition  négative  exprimée  par  la  négation  la,  on  peut  faire 
usage  ou  ne  pas  faire  usage  de  fé,  et  que,  si  le  verbe  est  un  prétérit 
empIoyéL.dans  le  sens  du  futur,  on  ne  doitpas  introduire  cette  particule. 

En  disant  que,  dans  le  premier  des  deux  cas  dont  il  s’agit , on  peut , le 
verbe  étant  à Paoriste  et  la  proposition  étant  négative,  faire  usage 
de  fi  ou  n’en  pas  faire  usage , nous  avons  restreint  cette  assertion 
an  cas  où  Ton  emploie  la  négation  li,  parce  que,  si  l’on  se  servoit 
d’une  autre  particule  négative,  de  lan  par  exemple,  il  faudroit  intro-  P‘tg-  "i- 
duire  la  particule  fi.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : Quicum- 
que  sectatus  fuit  religionem  quamlibet  proiter  islamisrnurn  , et  non  ( fi- 
lan)  accepta  erit  eju s religio{^é(^.  11  faut  observer  que  quelquefois  [dans 
les  cas  dont  nous  parlons  ici  ] , la  particule  fi  est  remplacée  par  idha. 

C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : Et  si  jnciderit  in  eos  malum  quid , 
propter  id  quod  anteà  operatœ  sunt  manus  illorum , en  ( idha  ) ipsi 
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desperant , c’est-à-dire,  et  ipsi / Je-koum J desperant.  La  véritable 
manière  d’envisager  cela,  c’est  de  considérer  ici  idha  comme  particule 
indiquant  un  événement  subit  et  imprévu  ; idha  a donc  ici  le  sens 
du  \erhe  fâdjaat  ( de  improvisa  accidic  eis  res)  ; ainsi,  dans  la  réalité, 
idha  est  ici  un  verbe  au  prétérit;  et  puisqu’il  en  est  ainsi,  il  n’y  a 
pas  besoin  d’un  lien  particulier  pour  inditjuer  la  dépendance  ou  la 
corrélation  des  deux  propositions  ; car  cela  revient  à cette  expression  : 
Si  attigerit  eos  mnlurn  quid , illud  de  improvisa  occurret  tempori  des- 
perationis  eorum. 

Z.  Quelquefois  on  ajoute  ma  [ à la  particule  coaditionnelle  in  ] pour 
lui  donner  plus  d’énergie  : cette  particule  doit  toujours  occuper  la 
première  place  dans  la  phrase,  et  elle  doit  être  suivie  d’un  verbe 
exprimé  ou  sous-entendu.  ' 

A.  On  voit  un  exemple  de  l’addition  de  ma  à la  parncule  con- 
ditionnelle, dans  ce  texte  de  l’Alcoran:  Etsi(im-ma)  veneritvobis 
à me  directio  (4^).  La  raison  pour  laquelle  la  particule  conditionnelle 
doit  occuper  la  première  place  dans  la  proposition  , est  celle  que  nous 
avons  déjà  donnée  à l’occasion  de  l’interrogation.  La  particule  con- 
ditionnelle ne  peut  être  suivie  immédiatement  que  d’un  verbe,  parce 
que  toute  condition  ne  peut  être  qu’une  action  (47);  si  le  verbe  est 
exprimé,  la  condition  exigée  est  remplie  ; dans  le  cas  contraire,  il  faut 
supposer  un  verbe  sous-entendu  qu’on  restitue.  Ainsi  quand  on  lit  dans 
l’Alcoran  : Si  quis  ex  colentibus  plurima  deorum  [ c’est-à-dire,  ex  iis  qui 
plures  deos  colunt  ] , asytum  à te  petierit  (48)  ; et  : Die  : si  vos  possidere- 
r/j(49),  il  faut  supposer  l’ellipse  du  verbe  asylum  à te  petierit  avant  quis, 
et  celle  du  verbe  possideretis  avant  vos  (50). 

Z.  Idhan  sert  à exprimer  la  rétribution  et  la  réponse  [ c’est-à-dire, 
la  réponse  à une  proposition  énoncée  par  une  autre  personne,  et  que  l’on 
considère  comme  une  condition  de  laquelle  on  fait  dépendre  ce  qu’on 
répond  ].  Elle  exerce  son  influence  sur  le  verbe  qui  la  suit , pourvu 
qu’il  exprime  le  futur  et  qu’il  ne  s’appuie  sur  aucun  autre  mot.  Au 
contraire,  on  doit  la  priver  de  toute  influence , si  le  verbe  qui  lasuit 
exprime  le  présent,  comme  quand  vous  dites  à une  personne  qui 
vient  de  vous  parler:  Itaque  (idhan  ) puto  te  esse  mendacem,  et  aussi 
s’il  y a précédemment  un  mot  sur  lequel  s’appuie  le  verbe , comme 
dans  cet  autre  exemple  ; Ego  itaque  ( idhan  ) honorabo  te, 

A.  Idhan  fait  partie  des  mots  qui  mettent  l’aoriste  qui  les  suit  au 
mode  subjonctif;  ce  mol  exprime  une  réponse  et  une  rétribution , c’est- 


Digitized  by  Google 


ZaMAKHSCH  ARI.  263 

à>dire  qu’on  l’emploie  en  répondant  à quelqu’un  qui  nous  a adressé 
la  parole,  et  en  lui  annonçant  ce  qu’on  se  propose  de  faire  comme 
une  rétribution  de  l’action  qu’il  a faite  ou  fera  lui-même  et  qu’il  a 
fait  connoitre  par  son  discours.  C’est  ainsi  qu’à  une  personne  qui  vous 
a dit  ; Eÿ>  veniam  ad  te , on  répond:  Itaque  ( idhan  ) hon'orabo  te  : car 
ces  mots-là  sont  réellement  la  réponse  à ce  qu’il  a dit  lui-même,  et 
indiquent  la  rétribution  qu’on  se  propose  d’accorder  à son  action,  et 
qui  consiste  à lui  faire  un  accueil  honorable.  Quant  à ce  qu’il  y avoit 
de  plus  à dire  sur  idhan,  nous  l’avons  dit  précédemment  en  traitant 
des  mots  qui  exigent  l’emploi  du  mode  subjonctif,  parce  que  c’étoit 
là  sa  vraie  place. 

Z.  La  particule  qui  sert  à indiquer  le  motif,  est  kêi ,•  exemple: 
yen!  ad  te,  ideo  ut  (hei  ) me  honores, 

A.  Dans  quelques  exemplaires , il  est  aussi  fait  mention  ici  du  lam' 
servant  à indiquer  le  motif,  et  divers  commentateurs  ont  commenté 
ce  passage  : mais  c’est  une  erreur  ; car  ce  lam-\k  n’est  autre  chose 
que  la  préposition  li  quand  on  s’en  sert  dans  le  sens  de  héi  ; ce  n’est  P'tg-  "S- 
point  une  particule  spéciale  destinée  à exprimer  le  motif.  C’est  pour 
cela  que  Zamakhschari  n’en  a point  fait  mention  dans  le  Mofassal{'^i), 
et  c’est  par  interpolation  qu’on  l’a  introduite  dans  V Anmoudedj. 

Z.  La  particule  de  répubion  est  hella.  Si  quelqu’un  vous  dit  : Homo 
quidam  odio  te  prosequitur,  vous  lui  répondez;  A'c//u,  c’est-à-dire , 

Noli  aliquid  hujusmodi  dicere. 

A.  Le  mot  répulsion  ( rtdaa  J signifie  chasser  en  réprimandant , et 
le  verbe  irtedaa  veut  dire  s’abstenir.  , 

Z.  Les  lams  sont  d’abojrd  le  lam  de  détermination  [c’est-à-dire, 
l’article  déterminaùf  ] , comme  dans  ce  proverbe  : L’homme  [ s'estime ] 
d’apris  les  deux  plus  petites  parties  de  lui-même  (52);  et  dans  cet 
exemple:  L’hontme  [dont  il  a déjà  été  question  J a fait  telle  chose. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  l’article  sert  à désigner  l’espèce  entière;  • 
dans  le  second, il  caractérise  une  chose  présente  à l’esprit. 

A,  Les  lams  se  divisent  en  trois  espèces,  \e  lam  quiescent,  le /urn 
ayant  pour  voyelle  un  fatha , enfin  le  lam  ayant  pour  voyelle  un 
Hsra.  Le  lam  quiescent  est  unique , le  lam  avec  un  fatha  pour  voyelle 
a quatre  subdivisions , enfin  1»  lam  avec  un  kesra  pour  voyelle  est 
unique.  Le  lam  de  détermination  sert  à indiquer  l’espèce  entière , 
comme  quand  on  dit  : L’homme  ( alinsanou ) s’estime  d’apris  les  deux 
plus  petites  parties  de  lui-même,  ce  qui  signifie  que  la  valeur  réelle 
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' de  l’homme,  c’est-à-dire,  la  clarté  de  ses  pensées  et  leur  rectitude,  ne 
peut  s’obtenir  que  par  les  deux  plus  petites  parties  de  son  être,  par 
où  l’on  entend  U cæùr  et  la  langue:  car  c’est  du  cœur  que  naissent 
les  pensées , et  c’est  ^ar  la  langue  qu’elles  sont  manifestées  ; ou  bien 
il  sert  à indiquer  une  chose  qui  est  présente  à l’esprit,  comme  quand 
on  dit  : L’homme  ( afinsanou  ) a fait  une  telle  chose car  cela  veut  dire 
Thomme  dont  Tidée  vous  est  présente.  Le  hamza  qui  précède  le  lam 
[ dans  l’article  al  ] , n’est,  suivant  Sibawaïh,  qu’un  éüf  d’union  , et  c’est 
pour  cela  qu’il  diSparolt  dans  le  discours  suivi.  Suivant  Khalil , au 
contraire,  c’est  le  hamza  et  félif  réunis  qui  produisent  la  détermi- 
nation ; le  hamza  est  ce  qu’on  appelle  un  hanr^a  de  séparation  (53), 
et  si  ce  hamza  se  supprime  dans  le  discours  continu , c’est  pour  alléger 
et  faciliter  la  prononciation , à cause  que  [ l’article  déterminatif  al  ] 
'revient  très-souvent  dan*  le  discours. 

Z.  Puis  le  lam  qui  accompagne  le  serment,  comme  quand  on  dit: 
Per  Dewn , utiqut  faciam  ( lé-rfalanna  ) , et  celui  qui  prépare  la  voie 
au  serment. 

A,  Le  lam-ia  serment  est  celui  qui  se  place  en  tête  de  la  proposi- 
tion qui  sert  de  réponse  au  serment  [ c’est-à-dire , qui  exprime  Ce  qu’on 
affirme  par  serment];  quant  au  lam  qui  prépare  la  voie  au  serment, 
c’est  Celui  qui  se  place  au  devant  d’une  particule  conditionnelle  qui  a été 
précédée  d’un  serment,  soit  exprimé  réellement,  comme  dans  l’exemple 
rapporté  dans  le  texte , ou  bien  supprimé  par  une  ellipse  et  qu’on  doit 
restftoer,  comme  dans  ce  passage  de  l’Alcoran:  Utique  sif  lé-in  ) 
txire  coacti  fùerint  illi , isti  non  exihunt  cum  eis  { ç4)  î car  la  phrate 
restituée  à son  intégrité  est:  Per  Deum , utique  si  Ù“c.  On  a appelé  Je 
lam,  en  ce  cas,  le  lam  qui  aplanit  la  voie  du  serment , c’est-à-dire,  qui 
rend  facile  [ le  serment  ],  signification  empruntée  du  mot  iKor/nn,  qui  ^ 
se  dit  dans  le  sens  de  hayyaa  (55)  ; et  la  raison  de  cettq  dénomination , 

■*  c’est  que  Teffet  de  ce  lam  est  de  préparer  la  voie  à la  proposition 
qui  sert  de  réponse  au  serment , et  d’indiquer  qu’elle  est  ici-  corréla- 
tive au  serment,  et  non  à la  condition. (j6). 

Z.  Et  enfin  le  lam  qui  sert  de  réponse  aux  particules  Uw  et  lene-la  : 
on  peut  omettre  celui-ci.  • • ‘ ' 

A.  En  voici  des  exemples  tirés  de 'l’Alcoran  : Si  (lew  ) essenhin 
utroque  eorum  [c’est-à-dire,  in  eoelo  et  in  terra] , præter  Deum  ( lé- 
fésfdéta ),  utique  cornimperenruf  •,  et  : JVieif  len'la  ) gratia  Dei  er^ 
vos  et  misericordia  e)us,tnique_fuissetis  ( U-countoum ) è iiu/ntro. eorum 
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qui  jacturam  [ suarum  animarum ] patiuntur  Ce  lam  fait  la  meme  ^ 
ibnction  que  la  particule  fi  après  in  , pour  lier  la  seconde  proposition 
avec  la  condition,  il  est  permis  toutefois  de  l’omettre  , quand  le  sens 
est  clair  (59) , comme  dans  ce  texte  de  l’Alcoran  : Si  vvluusemut  ,ficisse- 
mus  «7/i/rf amtfrum  (60) , c’est-à-dire,  uüque  ficîssanuî  (lé-djaalnahou ), 

Z.  De  plus , le  lam  qui  indique  le  commandement  : on  peut  ôtef 
la  voyelle  de  celui-ci , ef  le  prononcer  avec  un  djeima , quand  il  est 
précédé  des  conjonctions  copulatives  lyé  et  fi.>  I 

A.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  ces  textes  de  i’Âlcoran  : Et  annuant  Pog.  n6. 
( fi-l-y€sttdjihou  ) mihi , et  credant'  (.  wi~l-youminou  ),\n  me  (6i). 

Z.  Enfin  le /urn  inchoatif,  dans  ces  expressions,  par  exemple  : l/ti- 
que Zeidus  ( lé-Zêidon  ) stans  [est]  s et  : IIU  utique  abibit  ( lé-yedhé- 
bou  ). 

A.  L’usage  de  ce  lam,  c’est  d’ajonteri  de  l’énergie  au  sens  de  la 
proposition  en  tête  de  laquelle  on  le  place  : cette  proposition  peut 
être  ou  nominale , comme  dans  cet  exemple  Utique  Zeidus  ( lé- 
Zéidon  ) stani  [ est  ] ; ou  verbale , le  verbe  étant  à l’aoriste , comme 
dans  cet  antre  : IIU  utique  abibit  ( lé-yedhhébou  ). 

Z,  Le  réquiescent  indicatif  du  genre  féminin  est  celui  qui  s’attache 
A la  fin  do  prétérit  des  verbes,  comme  dans  le  mot. dharabat,  pour 
avertir  du  premier  abord  que  Fagent  [ on  sujet  du  verbe]  est  du  genre 
féminin  ; si  le  té  est  suivi  immédiatement  d’une  autre  lettre  quies- 
cente, il  prend  une  voyelle  qui  est  le  hesra. 

A.  Ce  ré  est  quiescent  par  cette  seule  raison  qu’il  est.  indéclinable  : 
car  la  forme  naturelle  de  L’indécUnabilité , c’est  l’absence  de  toute 
voyelle/  1 . , • -,  ...... 

• -'Z.'  Le  nota  énergique  n^t  d’usage  que  pour  le  futu^  qui  .exprime 
un  désir.  , , 

A.  On  exige  que  le  mot  auquel  s’attache  le  noun  énergique  ex- 
prime un  désir , parce  que  l’expression  énergique  ne  ■ convient  qu’à 
un  discoursà  l’aide  duquel  on  espère  parvenir  à obtenir  ce  que  Ton  de- 
mande; et  l’on  met  pour  seconde  condition  qu’il  s’agisse  du  futur, 
parce  qu’on  ne  peut  desirer  qu’une  chose  future.  .Ce  tioun  énergique 
ne  s’applique  ni  au  pfétérit  ni  an  présent , mais  il  s’applique  au  futur 
et  aux expuessions  impératives , prohibitives,  interrogatives,  optatives 
et  incitatives  (62),  comme  on  le  voit  dans  tous  les  termes  compris 
dans  ' les  exemples  suivant  : Per  Deum.  utique  facturus  sum;  Verbera; 

Ne  exeas  / Afumqwd  ablbisl  Nonne  descendes!  Utinam  redires {6^  I 
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Z.  Le  noun  énergique  simple  peut  se  mettre  par-tout  où  se  place 
celui  qui  est  redoublé,  si  ce  n’est  au  duel  et  au  féminin  du  nombre 
pluriel;  la  raison  de  ces  exceptions,  c’est  qu’il  y auroit  alors  ren- 
contre de  deux  lettres  quiescentes , dans  un  cas  où  cette  rencontre 
n’est  pas  permise. 

• A.  Le  noun  dont  il  s’agit  est  ou  léger{  c’est-à-dire  simple},  ou  pesant 
et  quiescent,  redoublé  et  ayant  pour  voyelle  un  fatha.  Toutes  les 
questions  auxquelles  Ü peut  donner  lieu  ont  trouvé  place  dans  le  chapitre 
de 'la  conjugaison  des  verbes»  et  nous  les  avons  expliquées  au  même 
endroit  dans  notre  commentaire. 

Z.  Le  hé  nommé  hé  de  silence  , se  met  dans  le  cas  de  pause , quand 
la  dernière  consonne  d’nn  mot  est  affectée  d’une  voyelle  qui  n’est 
point  une  conséquence  de  la  syntaxe  des  désinences,  comme  dans  les 
mots  thasnmtsh , hejyahellûh  , maliyah  , sultaniyak  (64)  ; ce  Aé  est  tou- 
jonn  quiescent,  et  ce  seroitnne  faute  de  lui  donner  une  voyelle.  .■ 

A.  Le  seul  motif  pour  lequel  le  hé  dont  il  s’agit  ne  s’attache 
qu’aux  mots  indéclinables  , c’est  qu’il  est  plus  nécessaire  de  latre  sentir 
la  dernière  voyelle  dans  les  mots  indéclinables  que  dans  ceux  qui 
sont  déclinés  > car , en  ce  qui  concerne  ces  derniers , tout  ce  qui  précède 
indique,  la  désinence  qu’Us  doivent  avoir  ; ce  qui  n’est  pas  pour  les 
motatadéclinables.  L’addition  de  ce  hé  n’a  lieu  que  dans  le  cas  d’une 
panse,  parce  que  ce  n’est  qae  dans  ce  cas  qu’on  néglige  la  pronon- 
ciation delà  voyelle  finale.  . -htk- 

: -.  XXMSMitVATiON.’  Remarquez  que  l’auteur  n’a  fait  aucune  mention 
Pag,  nj.  de  certaines  particules , comme  sont  le  tentt'in , et  las  deux-élj^  [ le  long 
et  bref],  qui,  ainsi  que  le  té  affecté  d’une  «royelie,  servent  à-caractér 
riser  ( dans  les  noms  } le  genre  féminin;  le«r/ii*a.et  le  via,  qui  s’ajoutent 
dans  iexas  d’une  pause , les  particules  de  désapprobation , et  celles  .qui 
servent  à rappeler  quelque  chose  à la  mémoire..On  peut  supposer , 
quant  au  temirôi , qu’il  a cru  devoir  se  xontAutar  de  ce  qu’il;eu  avoit 
dit  en  traiiant  du  genre  féminin.  Pour  las  autres  particoiet.,,!!  a pn  les 
négliger  à cause  de  leur  légère  importanca.  .Xnutefqis,  il  ne  tara  pai 
hon  de  propos  d’exposer  ici  en  qui4éA><W9cetaa«.daiis In  piRipoitioo 
qui  convient  i notre  ouvsage..«  f4„  I .-li  i-r--- 

I.  d»  cinq  OTÀcos s detémeccoun, 

qui  indiqua. que  la  moCjauqadl.il.  est.auadbn  est  un  nom  qui  se  dé- 
cline de  la  d^inaiSDn  -.parfâiia,  comme  cela  a lieu  dans  le  nom  Zru/y 
de  unstriti  dTiadéiernünation,  qui  sert  à distinguer  le  nom  déter- 
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miné  du  nom  indétenniné;  ce  qu’on  voit,  par  exemple,  dans  sah  et 
sahin  (65);  3.“  le  tenwin  de  correspondance:  c’est  celui  qui  [ dans 
les  pluriels  féminins  réguliers  ] comme  tnoslirnaten , répond  au  noun 
par  lequel  se  terminent  les  pluriels  masculins  (66)  ; 4-®  le  tenwin  de  rem- 
placement : c’est  celui  qu’on  ajoute  à la  fin  d’un  mot  pour  remplacer 
le  complément  d’un  rapport  d’annexion,  comme  dans  le  mot yauinai- 
dhin , car  l’expression  naturelle  et  complète  étoit , die  quando  ( idha  ) 
accidet  hoc  vei  illud ; on  a supprimé  la  proposition  [qui  devoit  former 
le  complément  A’idha},  et  on  a,  pour  la  remplacer,  prononcé  [ avec 
un  tenwin]  idhin  (67);  y.®  le  tenwin  rhythmique:  c’est  celui  qu’on 
met  à la  place  d’une  lettre  de  prolongation , pour  obtenir  la  rime  dont 
on  a besoin  dans  des  vert  (68).  C’est  ainsi  qu’un  poëteadit:  elataban 
et  asaban  , pour  elataba  et  asaba , dans  ce  vers  : 

et  O tor,  femme  qui  censures  ma  conduite,  cesse  de  m’accabler  de 
«blâme  et  de  reproches;  et  si  j’ai  quelque  succès, dis  franchement; 

» 11  a réussi  (69).  » 

Le  schin  et  le  r/n , ajoutés  dans  le  cas  d’une  pause,  replacent,  le 
premier,  suivant  l’usage  des  Arabes  descendus  de  Témim;  le  second, 
suivant  l’usage  des  Arabes  descendus  de  Becr , dans  le  cas  d’une  pause , 
après  faffixe  féminin  singulier  de  la  seconde  personne.  On  dit  donc, 
suivant  les  premiers:  Acmmtou-kisch  ( honoravi  te),  et;  Marartou 
bi-kisch  ( transivi  ptvpe  te  J,  et,  suivant  les  autres:  Acramtou-his , et  ; 
Marartou  bi-his[pouT'.acramtou~ki,ot‘.  marartou  bi-ki].  On  appelle 
cela  le  schin  et  le  sin  de  heschhéscha  (70).  On  rapporte  que  Moawia 
dit  un  jour  : « Quels  sont  les  hommes  qui  parlent  de  la  manière  la 
plus  correcte  !»  Un  homme  du  nombre  de  ceux  qui  te  dbtinguoient 
par  la  pureté  du  langage , se  leva  et  dit;  « Ce  sont  det  gens  qui  ont 
» évité  le  forat^ya(yi)  de  l’Irak,  qui  se  sont  gardés  du  heschhéscha  de 
«Témim,  qui  se  sont  éloignés  du  keshésa  de  Becr;  chez  lesquels  on 
» ne  trouve  ni  le  gamgama  de  Kodhaa,  ni  le  tomtatnanijiya  de  Himyar. 

«Quels  sont  ces  gens-là  J « reprit  Moawia.  « Ce  tont,  répondit  cet 
«homme,  ceux  de  votre  famille.  « Le  heschhéscha  consiste  k ajouter 
tm  schin , et  le  keshésa  à ajouter  un  sin  au  pronom  a/fixe  singulier 
féminin  ki.  Becr,  Kodhaa  et  Himyar  sont  les  noms  de  trois  tribus 
arabes.  Ce  qu’on  appelle  foratiyya,  c’est  le  dialecte  des  habitant  de  Pag.  nS. 
l’Irak;  on  entend  par  gamgama,  prononcé  comme  zélzéla , on  vice 
de  prononciation  qui  consiste  à ne  pas  parler  distinctement , et  par 
rtwüfemtfn/j^rfl^une  manière  de  prononcer  qui  imite  celle  des  Persans. 
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Le5  particules  de  désapprobation  consistent  en  certaines  additions 
qu’on  fait  à la  (in  des  mots,  en  interrogeant.  Ainsi , si  une  personne 
vous  dit:  Zcî</ujfl</vcnir,  vous  lui  répondez:  a^ndonih , pour  exprimer 
que  vous  avez  peine  à croire  à Farrivée  de  Zéïd , lorsque  ce  Zéïd  dont 
il  s’agit  est  un  personnage  qui  voyage  rarement:  ce  que  vous  ne  feriez 
pas,  s’il  s’agissoit  de  l’arrivée  d’un  homme  du  même  nom  qui  eût  l’habi- 
tude de  voyager  souvent.  De  même,  si  quelqu’un  vous  dit:  Victoriatn 
de  me  reportavit  emirus , vous  répondez:  âmirouh,  par  manière  de  • 
raillerie,  et  pour  témoigner  que  vous  n’approuvez  pas  l’étonnement 
que  cette  personne  montre  d’avoir  été  vaincue  par  Témir. 

Les  panicules  reniémoratives  consistent  dans  des  lettres  de  pro- 
longation qu’on  ajoute  à la  fin  de  chacun  des  mots  après  lesquels  celui 
qui  parle  s’arrête , pour  prendre  le  temps  de  se  rappeler  ce  qu’il  doit  dire 
ensuite.  C’est  ainsi  qu’au  lieu  de  kala , yakoulou , min  eldmmi,  un 
homme  prononce  kalâ , ynkouloù , min  elamm'i,  [ en  ajoutant  à la 
fin  de  ces  mots  un  élif,  un  waw  et  un  ya  ],  lorsqu’il  réfléchit  pour  se 
rappeler  ce  qu’il  a à dire  , et  que  son  intention  n’est  point  de  discon- 
tinuer son  discours. 

Nous  pouvons  maintenant  terminer  ici  ce  que  nous  avions  à dire 
sur  ce  troisième  chapitre , puisque  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  rem- 
plir les  promesses  que  nous  avions  faites  au  commencement  de  ce 
livre.  Nous  espérons  que  ceux  qui  y trouveront  quelque  défaut , vou- 
dront bien  le  corriger  par  un  sentiment  de  générosité , et  ne  nous 
en  feront  pas  de  reproches.  Car  j’habite  un  pays  où  c’est  en  quelque 
sorte  tenter  l’impossible  que  de  prétendre  y composer  des  livres,  et 
où  faire  le  métier  d’auteur  n’est  qu’un  de  ces  fantômes  qui  se  pré- 
sentent à l’esprit  dans  le  sommeil.  En  effet,  la  condition  des  hommes 
dépend  des  ressources  dont  ils  peuvent  user;  et  quel  rapport  y a-t-il 
entre  l’homme  qui  vit  au  milieu  des  siens,  et  celui  qui  a le  malheur 
de  n’avoir  pour  société  que  des  ennemis!.  Que  Dieu  daigne  nous 
préserver  de  leur  méchanceté , et  que,  par  sa  bonté,  il  fasse  retourner 
contre  eux-mêmes  les  artifices  de  leurs  cœurs  (72)! 

Louanges  sans  bornes  à Dieu,  et  salut  parfait  au  prophète. 


Fin  de  l'Extrait  de  TEssai  de  syntaxe  de  DJar-allah  Zamakhschari. 
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NOTES  DU  N."  V. 


{ t ) Le  mot  Atwu<ud{Jj  est  une  alteration  du  persan  * , qui  répond 

t^ès-exactement  an  mot  latin  spteimen , et  qu’on  pourroit  rendre  en  français  par 
éthanHUon.  )i  y a,  suhrant  Hadjt'Khalfa , un  autre' ouvrage  intitulé comme  celui 
de  Zamakhschari  , ^ donfl'auteue  AboUl'ikdbi  Ahmed' 

M&dani.fils  de  Mohammed,  est  mort  en 51 8.  Had)i4Chalhi  dit  poslthrement 
que  VAnmomUdj  n’est  qu’un  abrégé  d’un  plus  grand  ouvrage  de  ZamaUttehari , 
ouvrage  qui  a pour  titre  : jAII  ^ ^ il  se  trouve  panni  le» 

manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n.°  1x19.  Anmoude^  ett 
divisé  en  trois  chapitres  ou  livres,  qui  traitent,  le  premier , des  noms;  le  second; 
des  verbes,  et  le  troisième,  des  particules.  Je  ne  donne  ici  que  le  troisième 
chapitre. 

Jai  eu,  pour  donner  le  texte  de  VAnmoudedj,  deux  manuscrits  de  l’ancien 
fonds  de  la  bibliothèque  du  Roi,  mb  sous  les  n.“  laSy  et  1313,  parmi  les 
manuscrits  arabes.  Dans  ces  deux  manuscrits,  le  texte  de  Zamakhschari  est 
accompagné  d’un  commentaire  qui  a pour  auteur  Mohammed  Ardébili,''  fils 
d’Abd-elgani.  Le  texte  du  manuscrit  n.°  1 3 1 3 est  assez  mal  écrit , et  de  plu- 
sieurs maint,  mab  ii  a été  corrigé 'avec  soin ,-  et  ü est  infmhncnt  préüérabltt 
à celui  du  manuscrit  n.°  1287:  on  y a mal  à propos  intituié  cet  ouvrage  : 
sut  Dans  le  manuscrit  n.”  1287,  on  trouve  an 

commencement  du  volume  une  préface  écrite  d’un  style  très-élégant,  et  qui  a 
été  copiée  par  une  main  differente  de  celle  à laquelle  on  doit  le  reste  du  voliune. 
Je  conjecture  que  cette  préface  est  étrangère  à \' Anmoudedj. 

Il  SC  trouve  Un  exemplaire  de  V Anmoudedj  dans  la  bibliothèque  de  l’université 
de  Leyde  ( n.®  1 342  ) ; mais  le  commentaire  dont  le  texte  est  accompagné  dans 
ce  manuscrit , n’est  point , comme  je  l’ai  appris  de  M.  Hamaker , celui  de  Molianî-’ 
med  ArdébHi.  La  bibliothèque  de  l’Esctnrial  possède  aussi  un  mannserh  du  même' 
ouvrage  avec  le  commentaire  de  Mohammed , comme  je  ie  dintdans  un  instant.' 

(2)  Il  seroit  inutile  d’entrer  ici  dans  de  grands  détails  sur  le  célèbre  écrivain 
Mahmoud  Zamakhschari,  fils  d’omar,  M.  Hamaker  ayant  donné  sa  vic^  tirée 
des  Vies  des  hemmes  ühutrts  d’Ebn-KhalIlcan  / en  arabe  et  en^fatin,  da«i  le 
volume  intituié  : Specmen  Caml.  codicum  mansacr.  er.  iiUiodt.  acad,  Lagduno- 
Btu^fwg.  1 14  et  sttiv.  On  peut  aussi  consulta  la  Biegrifkie  uumneUe,  an  mot 
Zamakhschari,  Il  suffira  de  dire  ici  que  cet  homme  célèbre  étoit  né  au  mois  de 
redjei  4^7 > et  qu’il  mourut  le  9 de  dhon’lhiddja  On  lui  a donné  ie  sur- 
nom de  Djar’oUah , c’est-à-dire,  It^isin  de  Dieu,  parce  qu’il  fit  un  assez  long 
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téfour  1 ia  Mea|ue.  Zamakhschari  ne  déguisoit  pomt  son  attachement  k la  doctrine 
dei  Motazales.  On  assure,  comme  on  le  verra  plus  loin,  (ju’il  se  tronvoftdes 
ccaces  de  cette  doctrine  dans  le  plus  important  de  ses  ouvrages,  )e  veux  dire 
son  Commentaire  sur  l'AIcoran , mais  que  des  hommes  x^lés  pour  l'orthodoxie 
les  ont  fait  disporoître.  Les  ouvrages  de  Zamakhschari  sont  en  très-grand  nombre. 
Un  des  plus  célèbres  est  le  Traité  de  grammaire  arabe  intitulé  Mofitssal 
dont  j'ai  déjà  parlé , et  dont  fAnmoiuUdj  n'est  qu'un  abrégé. 

(3)  Casirl  ( BiU.  ar.  'Hisf.  Escur,  tom.  1 , pag.  40  ) , en  donnant  la  notice  d’un 

manuscrit  de  {'AMmoudedj , avec  le  commentaire  XArdililî , dit  que  l'auteur  de 
ce  commentaire  est  Scknu-tàiin  Ahd-dgttni,  et  non,  comme  on  Pa  imprimé 
dans  le  Catalogue  de  h bibliothèque  du  Roi , Djémat-iddin  Alohammtd.  Cepen- 
dant les  deux  manuscrits  n.v  1 187  et  1313  sont  d'accord  avec  Hadji-Khalfa  sur 
le  nom  de  l'auteur  de  ce  commentaire  ; il  est  donc  vraisemblable , ou  qu'il  y 
a une  omission  dans  le  manuscrit  de  i'Escuriai , ou  que  Casiri  a écrit  ceci  trop 
légcremenL  ' 

Je  trouve  dam  les  {'7es  da  hommes  illustra  d’Ebn-Khallican,  un  écrivain  célèbre 
nommé  Ahoit-Becr  Mohammed , fib  d'Aid-elgani , mort  en  ({29;  mais  il  porte 
le  surnom  de  Bagdadi,  et  celui  il Ebn-Noha  âJakâ  ; il  n'est  donc  pas  vrai- 
semblable qu'il  soit  le  meme  que  notre  Mohammed , bis  d'Abd-elgani , qui  est 
distingué  par  le  surnom  ethnique  d’Arddiili.îe  ferai  remarquer , en  passant , que 
M.  Hamakcr  a eu  tort  de  prononcer  Aidolgina  (Spu.  cotai.  coeL  maauscr.  or. 
Ml.  acad.  Lugduno-Bat.  pag.  1 64  et  16  f ) : car  la  seconde  partie  des  noms  propres 
composes  du  mot  ald , est  toujours,  ou  le  nom  de  Dieu , allah , ou  un  adjectif  qui 
exprime  un  des  attributs  de  Dieu  ; il  faut  donc  incontestablement  prononcer  • 

t » 

ce  Don  . 

Hadji-Khalfa , dans  son  dictionnaire  bibliographiqoe , a laissé  en  Uanc  Tannée 
de  ia  mort  de  Mohammed  Ardcbili. 

(4)  Dans  l'original , le  texte  de  Zamakhschari  est  dbdngué  par  le  mot  : JÜ> 
Il  a dit,  et  le  commenuire  cTArdébili,  par  le  mot:  Jjït  Je  dis.  Jai  substitué  à 
ces  indications  les  noms  des  deux  écrivains. 

(j)  Pour  \eslams,  il  faut  entendre,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  les  par- 
ticules prébxes  la  ^ et  li  J quand  cette  dernière  ne  fait  pas  fonction  de  pré- 
position , et  l'article  déterminatif  al  Jl . 

(6)  Ceci  signibe  que  les  particules  n'indiquent  point  des  objets , des  actions 
ou  des  qiulités , mais  indiquent  seulement  les  rapports  qui  existent  entre  plu- 
sieurs idées  „ou  certaines  modibeations  des  idées  exprimées  par  d'autres  mots. 

(7)  On  lit  ici  en  marge  du  roanu|crh  n.°  1287,  la  note  que  voici  : 
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C'est-A-dire  que  « fon  reconnoîl  la  particule  mut , employée  en  ce  «cm , en 
» ce  qu’on  peut  trèi-bien  indiquer  eniuite  un  terme , comme  quand  on  dit  > 
» Je  suit  allé  de  Basra  à Confit,  • 

L'auteur  de  cette  note  paroit  t'être  propose  d’expliquer  le  sens  des  mots 
<jl  jityLi  Le  mot  iuLiu«.l  a pour  opposé  -C’est  ce  que 

proure  le  passage  suhrant , tiré  du  grand  traité  de  la  grammaire  araire  de  Siba- 
waih  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  tans  numéro,  foi.  y verso)-. 

üaLâAwVl 

iéJjïf  Ltlx  |t\aA««.»j  f yc 

t^Lùô't  Ltlj  Ijx 

O-^  lÂijÜS  Lslj 

lÂi^  *au!ey»  j iiâjlj  |i\âA«Éll  Latj 

UôXIf  Jl^t  Ltlj  tjiA  sl^tj  >^1) 

<1  ^ ^ tl  >L>  0.>ât  t_éy-** 

(B)  Kyrz  Atcoran , sur.  ay , vers.  74 , édition  de  Hinckelmann. 


(9)  f^^ez  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri,  séance  XXXV , pg.  386. 

Firousabodi  dit  positivement.-  *éj  *cJ^t  t^j  et  il  ajoute:  -H 

i a I V t A ^ J f-j  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute. 

(10)  f^ez  Alcoran  , sur.  7,  vers,  ijy,  édition  de  Hinckelmann.  Béidhawi , 
dans  son  commentaire , suppse  comme  Zamakhschaii , qu’il  y a dans  ce  pas- 
sage ellipse  de  la  préposition  ; mais  cette  supposition  ne  me  proît  pint 
nécessaire , et  elle  est.  Ce  me  semble , peu  naturelle. 


(il)  Le  verbe  dans  l'usage  commun  de  la  langue,  suivant  l’auteur 

du  Kamaus,  signifie:  chercher  à aaeindreuat  chose  avec  une  autre 
<é  Jjth  Comme  terme  de  grammaire , cela  signifie  chercher 

à retenir  une  chose  à laquelle  on  sembloit  avoir  renoncé:  en  effet,  le  but  de 
l'usage  qu’on  fait  de  la  conjonction  mais , est  de  modifier  et  de  restreindre  une 
propsition  générale. 

(la)  Vtyez,  ci-devant  ,^j>ag.  138,  ce  qu’il  faut  entendre  pr  une  proposition^ 
initiative  âjjlui.4  ou  mIo-XjI. 

(1 3)  Le  nom  de  Zéid  est  ici  à l'accusatif,  à caose  de  l'influence  de  ; mais 
comme  H représente  un  inchoadf , I!  est  virtuellement  au  nominatif. 


(14)  Les  grammairiens  arabes  compent  (U  nombre  des  antécédent  qui  régissent 
.deuxantécédens  futtaueat  intellectuelt  oa  logiqtees  , qui  ne  sont, 
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sahrznt  eux  , que  Tiblcnce  de  tout  aolécédent  stnsiik  : c’est-à-dire,  deux 
circonstances  où  un  nom  se  met_  au  nominatif,  ou  bien  un  verbe  au  mode  indi- 
catif de  faoriste , sans  que  ce  cas  ou  ce  mode  soit  imposé  pat  ia  présence  d’aucun 
antécédent.  Voyez  Erpenius,  Grammat.  or.  dicta  Gûtnmia,  et,  Liiellus  catam 
Regcntmiti,  pag.  156;  M.  Ab.  Lockett,  the  Miut  amil..,.  tw»  dentutaiy 
Treatius  tnt  araèic  jvntdx,  pag.  }i  du  texte  arabe,  et  133  de  la  traduction. 

(13)  C'est-à-dire,  comme  on  le  verra  tout-à-ITicure , quand  on  ajoute  à la 
fin  de  ces  particules  ie  monosyllabe  L*. 

(id)  Ceci  ne  s’applique  qu’aux  quatre  particules  ^t,  ÿ.  ôV« 
comme  le  fait  observer  le  commentateur. 

(17)  J'ignore  de  quel  pocte  est  ce  vers.  Je  le  trouve  cité  , du  moins  en  partie , 
dans  la  traduction  turque  du  Ramous  ; et  l’auteur  observe  que  le  poète  auroh 

dû , suivant  Tonalogie,  dire  ; . Comme  cette  observation  ne  te  trouve  pas 

dans  l'original  arabe’  du  Kamous , je  vais  transcrire  ce  qu’on  lit,  à ce  sujet, 
dans  la  traduction  turque. 

iÀj  asiak  ^iàaJ  a 

rLï 

(18)  Voyez  , sur  les  verbes  ou  ahstraits  ,•  ma  Grammaire  arahe , tora.  11  ^ 

n.o  41 1 , pag.  238  , et  n.”  878,  pag.  434  ; et  sur  les  verhet  de  ceear,  ie  meme 
ouvrage,  iiid.  n.“  403,  pag.  235  , et  n."  897,  pag.  439. 

(19)  L'auteur  veut  dire  qu’il  y a plus  de  nécessité  à remplacer  un  signe 

indicatif  du  sens,  lorsqu’on  l'a  supprimé , par  l'emploi  d'un  autre  signe,  qu’à 
éviter  l'usage  pléonastique  de  ce  second  signe  , dans  le  cas  où  le  premier  n’est 
pas  supprimé.  Ainsi  Ton  peut  faire  usage  de  oj , de  &c. , quoiqu’on  ait 

dit,  en  conservant  le  uschdid:  ÿ! , &c. 

(10)  Ilyaici,  ce  me  semble,  une  erreur,  soit  qu’elle  vienne  du  commentateur, 
ou  de  ses  copistes  ; car  dans  le  second  des  deux  cas  dont  il  s'agit , l'idée  à laquelle  on 
renonce  n’est  que  la  négation , à l’exclusion  du  verbe , puisqu'on  afiimne  de  Khaled 
ce  qu’on  niedeBecr,  et  que  c’est  la  meme  chose  que  si  Ton  eût  dit  : jjo  t» 

.y  H V Becrus , sed  venit  ad  me  Kkaledus. 

Au  surplus , cette  manière  de  s’exprimer  n’est  pas  admise  par  tous  les  gram- 
mairiens arabes,  comme  on  le  voit  par  ce  que  dit  à ce  sujet  Ebn-Héscham 
dans  le  A'Iogni’ll/iii  (manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.“  1231  , 
fol.  28  recto  ). 

JLia.jVI  Lit  ylf  (jli  (J# 

jxij  (<*  Jé.'tfl 
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JLiuiVI  Hjj  jAU.  Jj  4j  y^yû 

IjiA  Je  VI  (JjjÂxJI  j jSj  V LajI  <3  cîÜL* 

l^jJI  iiyjl  ujjJjJ  Jj  jûoJ  *Jj  ^1  >^=»ij  tô-j' 

j J‘j  »J^  j ih  V Jilj  tjL£=  LVj 

Ijb^L)'  ....^ssJI  ajlLLc  V 

l^  y jf  La^jJÜ'  ^t 

L^Oüu  Ll  L* 

Ll  ùZ-^  «ulU.  ^ L*  ^ jl  ^ 

J • 

o^j 

i^j  Ujüu  U v5^  t)^‘  ü^ 

^.jJlAJ  C^J  iXtlj»  Jjj  [(>£-U  Jj  l^tj  4>J^  L* 

^^j.^jcjl  tJljt  Jü  JU  oju  L|j 

••  ' 

cJ^  ^ Ç*  ^ 


<t  Btljta  une  prdcule  <pii  indique  qu’on  renonce  [ à ce  qu’on  a dit  aupa- 
•>  rav«^  ].  Lorsqu'elle  est  suivie  d'une  proposition , il  faut  entendre  par  le  mot 
U idhrah  dont  on  se  sert  pour  définir  son  eflèt , ou  bien  qu’elle  détruit  et  met 
>•  au  néant  ce  qui  la  précède,  comme  cela  a lieu  dans  ce  passage  de  l’Alcoran  ; 
»■  Dixtrunt;  Deus  miseruors  accepit  siki  fliiim  ; Inus  sii  ti  .'  imo  ( M ) servi  honornti , 
» c’est-à-dire,  imi  isti  sutu  servi  honornti;  et  dans  cet  autre:  Nim  dkent  : Est 
» in  illo  nmentin  ! imè  ( tel  ) nttulit  illis  veritntem  ; ou  bien  qu'elle  sert  à quitter  un 
» sujet  pour  passer  à un  autre.  Ebn-Malec  s’est  trompé  en  disant , dans  son  com- 
» roenuire  sur  la  Çnfiya , livre  dont  il  est  lui-même  l’auteur  , que  tel  ne  se  trous  c 
» jamais  dans  l’Alcoran  qu’en  ce  sens,  comme  dans  les  exemples  suivans  tirés  de 
» ce  livre  : Félix  est  ille  qui  purum  se  servnvn , et  recordatus  est  nominis  domini  sut 
■■  et  oravit  ; sed  ( te! J pluris  fneiunt  viutm  jnrasentem  ; et  : Apud  nos  est  Hier  qui 
«veritntem  eloquitur , et  ipsi  injustilinm  non  pntientur  ; sed  { tel  ) cordn  eorum  sunt 


» in  gurgite.  Dans  tous  ces  exemples , tel  n'est  dans  le  vrai  qu'une  particule 

•>  initiative , et  n’est  point  une  conjonction Si  tel  n’est  suivi  que  d'une 

» partie  intégrante  [d'une  proposition  ] , alors  c'est  une  particule  conjonctive.  Dans 
» ce  cas,  est-elle  précédée  d’un  impératif  ou  d'une  expression  affirmative, comme 
■ quand  on  dit  : Verbern  Zeidum  , imô  (tel ) Amrum , ou  bien  : Surrexit  Zeidus . imo 
« ( tel  J Amrvs , son  c^l  esl  de  faire  que  le  mot  qui  précède  la  particule  est 
>•  comme  non  avenu , et  n'est  l’objet  d’aucun  jugement  de  l’esprit , et  que  le 


>•  jugement  énoncé  tombe  sur  le  terpde  qui  la  juitj  est-elje  p 


recédée  d’une  né-. 
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> gation  ou  (l’uoc  prohibition,  elle  laisse  subsister  ce  qui  la  précède,  sans  y 
>•  apporter  aucun  changement , et  elle  donne  à ce  qui  la  suit  un  sens  opposé 
« à ce  qui  la  précède  Exemples  : Non  surrtxit  Zéidus , imo  (bel)  Amrus  [sur- 
■>  rexii  j ; et:  Ne  siet  Zeulus,  imo  ( bel)  Amrus  [sut).  Mobarred  et  Abd’el- 
>•  warith  prétendent  que,  dans  ce  cas,  la  particule  peut  transporter  le  sens 
"'négatif  ou  prohibitif  à ce  qui  la  suit.  Dans  leur  opinion,  on  peut  fort  bien 
" dire:  Non  est  Zéidus  stans , imo  ( bel)  sedens , en  mettant  ce  dernier  mot  à 
” l’accusatif  ou  au  nominatif,  ce  qui  produit  deux  sens  differens  [ c’est-à-dire, 
«avec  l’accusatif,  i-rà  non  est  sedens,  et  avec  le  nominatif,  imo  est  sedens], 
« Les  grammairiens  de  Coufa  soutiennent  que  bel  ne  fait  fonction  de  particule 
» conjonctive , qu’après  une  négation  ou  une  expression  analogue  à la  négation. 
» li  seroit , dit  Héscham , absurde  de  dire  ; Verheravi  Zeidum , imo  (bel ) te. 
» Puisque  des  hommes  d'une  si  vaste  érudition  condamnent  cette  manière  de 
» s’exprimer,  il  faut  en  conclure  que  les  exemples  en  sont  en  bien  petit 
>•  nombre.  » 

La  Ce^j/a  dont  il  e!t  question  dans  ce  passage , est  un  ouvrage  en  vers  , dont 
VAlfiyya  du  meme  Ebn-Malec  n'est  que  l'abrégé , suivant  Hadji-Khalfa. 

Héscham  , cité  dans  ce  passage , est , sans  doute , Abou-Abd-allah  Héscham  , 
i^ls  de  Moawia,  grammairien  célèbre,  mort  en  209.  Il  étoit  natif  de  Coufa, 
et  ami  de  Késaï.  On  le  surnomme  l’aveugle. 

(ai)  C'est-à-dire  , la  particule  V considérée  comme  conjonction.  Il  faut  observer  que 
le  mot  conjonction  ou  particule  conjonctive  ne  rend  pas  précisément  le  sens  du 
terme  technique  de  la  grammaire  arabe , ou  lililt . La  racfne^'fttfk.t 

qui  prend  son  complément  par  le  moyen  de  la  préposition  synonyme 

de  jL»  s’incliner,  sc  porter  vers  une  chose,  soit  dans  le  sens  propre,  soit  dans 
le  sens  métaphorique  ; ce  verbe  s’emploie  aussi  comme  verbe  actif  dans  le 
sens  S incliner,  rcarner  rers  quelque 'chose.  Ainsi  ce  qu’on  appelle  ^ c’est 

une  particule  qui  incline  ou  fait  pencher  le  terme  qui  la  suit  et  qu’on  nomme 
incliné,  vers  un  autre  terme  qui  la  précède,  et  qu’on  désigne  par  le 
nom  de  *^4®  c’est-à-dire,  la  chose  vers  laquelle  une  autre  est  inclinée. 

Ces  dénominations  sont  bien  moins  relatives  au  sens  des  mots  qu’à  leurs  dési- 
nences gramm.iticales  ; car  en  considérant  le  mot  qui  précède  la  particule  et 
celui  qui  la  suit  comme  les  deux  termes  d’un  rapport,  soit  conjonctif,  soit 
disjonedf,  dont  la  particule  nommée  iitlaJI  est  l’exposant,  l’idée  atuchée 
à cette  dénomination  est  que  le  conséquent  doit , relativement  à la  syntaxe 
désinentielle  se  conformer  à l’antécédent. 

(21)  Voici  ce  qu'on  lit  à ce  sujet  dans  le  Afogni'llébib  d'Ebn-Héscham  (ma- 
nuscrit arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n."  i2}i  , fol.  y verso  et  6 recto). 
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^ yl  VI  Lijjt  yt 

Utxajj  VI  ioJUIt  VI  Jÿj  lji3>^  VI  yl  VI 
OLA-iJl  ^Ja  • } ï»\^  a.  fra  (ibluL^vJ^I  'Oü>  .«»ll  L*J  jl  oIjVI  «i3h^£=3  VI 
^4®  VI  Jj«ü  J-i=  U (jl  |P-JI  Jül^  w (J»»j  J-fi=»  t)f 
iSj^^  (jLÏ»A«>  0*  ^ *-»o-Âc  yl  (JLùi  <[yû  JüLk 

iiJJ  jjlj  L»  «Jjjst 

Je  ne  traduis  point  ce  p^ssage,  dont  le  texte  n'offre  aucune  difficulté.  J’ob- 
serverai seulement  qu’en  ce  qui  concerne  CJ  pis  dans  le  sens  de  VI-  »“  pe«* 
voir  ce  qui  a été  dit,  ci-devant,  pg.  168,  et  note  (66),  pag.  aoi. 

(23)  Voyez  Alcoran,  sur.  75,'  vers.  31  , édition  de  Hinclelmann. 

(a4)  Au  lieu  de  on  lit  dans  les  deux  manuscrits  ^ , ce  qui  ne  donne 
aucun  sens.  J’ai  fait  cette  correction  d’après  le  Afogni’IUtii , où  ce  même  vers 
se  trouve  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi , n.®  1 23  i , fol.  j8  nat>  ) , 
et  le  de  Soyouti  ( manuscrit  pabe  de  la  bibliothèque  du 

Roi,  n.“  1138  , fol.  133  vem).  Void  les  vers  desquels  est  pris  ce  fragment. 

*• 1 ■■>  0-!  OjÜl  (j| 

*■ — J iV_ 4.®  V ajljU.  j 0\(^  i — — Il  i 

xloV#-^^|  Jlj 

Au  lieu  de  traduire  ces  vers,  je  vais  transcrire  le  commentaire  de  Soyouti. 

j^Xî  J*  OjÜI  j..iU»VI  j Jlj’ 

>*Vf  t>®  0]  Ljjj|*fül  «JL.I 

»jpi\  j y.j  J*^|  ii^l  Ii3,is»j 

^L.jJI  o^Ij  t/j  ïjU.  ti>IjU(^  5®f  J® 

<LaÂJ  <Us:  ItVC  j?  A^l  (j,c  0Af^  *JIj  jOuJli  aûuaj 

li  <L>^t  0e:i  (.i'ill  ikil 

VI  I>*I  tsL)*J  Si  >H®  (0i.  J 

^«11  ixp  jl  0ty^l  y#V  Ja^l  ls>*  yywj  yj|  Jlij  *»J5fjl 

yk^  *-4s  ^S^  tr*  C>®^^  viLÜ^I  _>«K  J^I  yj  j <JÜ»  jglo 

0^  *~a»  S^  \J\A  l^AMSAôIj  l^l  J»jl  y«A»  0»  ïfy^I  A*J#|  lil 

y— —A » jAt  C H 

S. 
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A — AÀjfcj  lsj~^  c— -*î 

jjtt>_j  (A_JIL  dJ  Jaj  dJ  Liu  3b  yl  ^|Jxa.4mJ'  ^Jiib 

ott>— j'  (J— Ji>-j  |^[j  J — ’b  d-£=b»  (jl  jici 

Dans  le  fllogiii'lUtii  oTi  lit  la  "remarque  suivante  : 
jjjj  bj  *Lo!j  cjjijtJ  oljj  I(>-£=3  «-^^ÀJÈkJ  Lij 

(J*  <-i  Ldi  osU  of_^la  Lj^  Ia  00  i^iix  J 

Ces  derniers  mots  signifient  que  si  l'on  admet  la  seconde  leçon , alors 
est  pour  : *^I  »{_><«b  Lij. 

Le  livre  nommé  Islah  ^<^LeVI  , dont  il  est  question  dans  ce  texte  de  Soyoud 
est  un  ouvrage  d'Ebn-alsikkit , Vakoub , blstflshak,  mort  en  244  (ci-devant 
note  (1  id),  pag.  137  ).  Le  titre  est  j-v5L»l  : c’est  un  ouvrage  célèbre 

qui  a eu  plusieurs  commentateurs.  Divers  auteurs  ont  aussi  recueilli  et  expliqué 
les  vers  cités  comme  exemples  dans  \' Islah,  entre  autres  Abou- Mohammed 
Yousouf  Sirafi , mort  en  383  , et  Abou-Zacariyya  Yahya  Tebrizi , mort  en  joi. 

fiy)  Je  pense  que  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  V a d’abord  eu  pour 
complément  un  ou  plusieurs  mots  d’une  signification  générale  et  indéterminée  ; 
et  c’est  même  ce  qui  résulte  de  la  manière  dont  s’exprime  Ardcbili. 

(26)  l'^’ez  , sur  Khalil , la  note  (3),  ci-devant,  pag.  38. 

(27)  Ko>fZ,sur  Ferra,  Ig  note  (62),  ci-devant,  pag.  130. 

(28)  l'oyez,  sur  Sibawaih , la  note  (18) , ci-devant,  pag.  40. 

(29)  Dans  le  manuscrit  n.°  1287,  on  lit  : U.^V3  , 

et  dans  le  manuscrit  n.“  1313  : d®'  J'ai  adopté  en 

parde  la  première  leçon;  mais  j'ai  substitué  • à parce 

que  le  sens  l'exige  absolument  : d'aillems  l’auteur , si  je  ne  me  trompe  , n’auroit 
pas  pu  dire  : ; il  auroit  fallu  qu’il  dit  : L» , 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  transcrire  ici  ce  qui  est  dit , dans  le  Alogni'l- 
le'iil , de  VI  et  U.  Ebn-Héscham  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
n."  1231,  fol.  14  vcrjiJ  ) dit  sur  L»t  : 

cab»l  3 jJlj  Ut  paiJt  J.o'  jiSÇtj  Vt 

Ut  (>ju  ^t  c>as$j  Ulj.... J-*Vt  »_>>t 

a :^L^^-Â1j^VI  VI 

Le  meme  auteur  dit  au  mot  VI  fol.  17  verso  et  18  recto): 

JjkAÎ  tjl  Ui>aI  *.^jI  à—?"  (J®  cgAStisJlj  '«jaJiJI  ^Âj  VI 
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VI  cJ^  Uiv*j  L» 

lijj.^-»  ijf^  1*^*-*^ 

*J-AII  (J«*  l^.*.^_p'  iA^  J * 8a)üt  L^'^ljlj  IaIàjc* 

C/U^  ^jM^f  ^is 0 1 1 4^3l3Î  ^<^1  ^l^ÂXwVI  ^ 

^J-A  Ow^a^l  (J>^jJl  Jli  3^t  0‘>^?  O^ 

^.tifcftjf  4J  ^ libOkJLJ  JlI^^  ^ f 

AjuùÜ?j  L*l  ^ mI*  ^1  VI 

ci-ji?lj  (^jJI^  L*t  <}Jsj  V (_jô^  tj  t*-i  aJ jQ  * 

^Vl  »^f  ^oJlj  «U  ^jJtj 

(;o)  Les  deux  manuscrus  portent:  ja>»o  ifr  1 1 ; je  ne  tais  cependant  si  l'auteur 
n’a  pas  voulu  qu’on  lût:  <11-11  l’excitation,  l’instigation. 

Voyez,  sur  ce  qu’on  entend  par  et  , ma  Grammaire  orale, 

tom.  II , n.°  1)0,  pag.  76 , et  n.“  141  , pag.  80. 

(ji)  L’auteur  du  Livre  des  définitions  , explique  le  mot 

çjl ^.t  par  *— s-»àII  ^Liül,  c’est-à-dire,  reconnoitre  la  justesse  de  l'airplicaiioii 

faite  d'un  attrilut  à un  sujet. 

(ji)  On  peut  voir  cela  au  Chapitre  des  noms,  section  des  «u/ns  indéclinables 
v^5\x«JI  ^Vl,  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1287,  fol.  28 
et  29. 


()))  Le  terme  que  j’ai  rendu  par  particules  cxplétives,  et  que  j’aurois  pu  rendre 
aussi  par  particules  additionnelles , signifie  à la  lettre  particules  de  jonction  ; en  effet , 
dans  tous  les  cas  où  les  particules  dont  il  s’agit  jouent  le  rôle  auquel  s’applique 
cette  dénomination  . elles  se  trouvent  jointes  à une  autre  particule , dont  elles  ne 
changent  en  rien  la  signification.  Je  n’ai  pas  voulu  me  servir  du  mot^Vmcfwn  ou 
conjonction , de  peur  qu’on  n'attachât  à ce  mot  une  idée  fausse. 

(j4)  LÎ»S'C2  Alconin,  sur.  57,  vers.  19,  édition  de  Hinckelmann. 

(35)  Ibid.  sur.  j6  , vers.  74. 

(3Ô)  llid.  sur.  9,  vers.  2)  et  119. 

(37)  Javois  d’abord  conjecturé  que  . par  le  livre,  il  falloit  entendre 

l’ouvrage  de  Sibawaïh  , ouvrage  qu’on  nomme  quelquefois  ainsi  par  antonomase  ; 
mais  le  commentateur  ne  donnant  aucun  exemple  de  l'usage  des  particules  dont 
il  s’agit,  il  est  évident  qu’il  renvoie  le  lecteur  à ceux  qui  se  trouvent  dans  le  texte 
meme  de  Zamakhschari. 

■ ()8)  Le  terme  de  l’original,  iLajUJI , signifie  proprement  unie,  conjointe  , 
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c’est-à-dire,  ptacée  en  rapport  «ycc  une  autre  interrogation,-  le  contraire  est 
«jdtAÂtJt  isoUe. 

(39)  Dans  cette  forme  d’expression  , les  grammairiens  arabes  supposent 

qu  avant  le  complément  IiXJj,  on  a sous-entendu  le  verbe  et  que 

^ q^^j  \icnt  apres  le  complément , n est  que  rexplication  du  meme  verbe 
sous-entendu.  Vy/et  cWevant,  pag.  160,  et  note  (4a),  pag.  19a. 

(40)  Vyez  Alcoran , sur.  a-,  vers.  94 , édition  de  Hinckelmann. 

(41)  IHJ.SÜT.  6,  vers.  laa.On  fit  Ici  dans  les  éditions  et  les  manuscrits  que 
j’ai  consultés  v;)— : Bfidhawi  n’indique  aucune  variante.  J'ai  vérifié  tout 
les  passages  de  l’Alcoranoù  se  trouve  le  mot  UL,  et  celui  que  j’indique  est 
le  seul  que  Zamakhschari  ait  pu  avoir  en  vue, 

(4a)  Vyiez  Alcoran,  sur.  10,  vers.  J3. 

(43)  Jal  suivi  la  le<;on  du  manuscrit  1 3 1 3 , si  ce  n’est  qu’au  lien  de  , on  y 

Ht  ; cî ; le  manuscrit  n.°  i aSy  porte  : ’ **  auparavant  : 

au  lieu  de  : ^jl-  à . 

(44)  Voyez  Alcoran , sur.  3 , vers.  78. 

(4j)  IHd.  sur.  30,  vers.  3J. 

(46)  Itid.  sur.  a, vers.  36. 

(47)  Par  une  action , il  ne  faut  pas  entendre  un  verie  aaif,  mais  un 
attribut  susceptible  d’être  exprimé  par  un  verbe,  soit  neutre , soit  actif  ou  passif. 

(48)  Vtyez  Alcoran,  sur.  9,  vers.  d. 

(49)  JUd.  sur.  17,  vers.  loa. 

(jo)  Il  faut  appliquer  à ces  deux  exemples  l’observation  que  j’ai  fake  ci-  , 
dessus,  note  (39). 

(ji)  J’ai  déjà  dit,  ci-devant,  note  (1),  que  Mofassa!  j JJlsuif 
est  un  traité  de  syntaxe  qui  a pour  auteur  Zamakhschari , et  dont  VAnmou- 
dedj  n’est  qu’un  abrégé.  Zamakhschari  composa  le  Alofasutlzn  513. 

(jz)  Voyez,  sur  ce  proverbe  et  sur  son  origine,  mon  CommentaSre  sur  la  , 
Sdauea  de  Hariri , séance  xxxv , pag.  38^. 

(jj)  sur  le^amza  ou  elif  ie  séparation,  par  opposition  au  hamzjs  ou 
(lif  d'union , ma  Grammaire  orale,  tom.  1,  n.°  lay,  pag.  53. 

(54)  Kayez  Alcoran , sur.  J9  , vers.  la. 

(jy)  Le  manuscrit  n.®  laSy  porte:  tîl  j^Jj»  , ce  qui  ne 

sauroit  être  eàaet.  Dans  le  manuscrit  n.®  1313,  on  lisoit:  tjt  O* 

* ; mais  on  a effacé  cela  et  l’on  a écrit  à la  marge:  'i  Ciuy  Je 
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ne  doute  point  cependant  tpie  la  vraie  leçon  ne  loit  celle  que  portort  de  I.1 
première  main  le  manuscrit  n.“  1 3 1 3.  La  preuve  en  est  qu’on  lit  dans  le  Alogni'i 
uni  ( manuscrit  arabe  de  là  bibliothèque  du  Roi , n.°  ia3 1 , fol.  36  recw) , 
ce  qui  suit  : 

ël.>l  lIâIiV— tl  ^1^1 

iuijaJI  ^>iUt  ufiuj  ^ J*  V lÿLo  Je 

V Ijakj&l  ai  Cjl  çalyP  cjUaj  IajV  LôjI 

L-.  V ^ 

i>jj  yl  Je  JietVi' 

(36)  Ebn-Hèscham  dit  la  meme  chose  dans  le  passage  du  Alogni'Uéhih  que 
i'ai  cité  dans  la  note  précédente.  Il  paroît  que  la  dénomination  .^ëtl 

est  une  sorte  d'ellipse  pour  ; j-at|  çat^  aJJ^I  , qui  seroit  l’expression  com- 
plète. 

(37)  Vo^tz  Aicoran , sur.  ai  , vers.  a». 

(38)  JhiJ.  sur.  a,  vers  61. 

(39)  Je  Ib  oJe  au  passif. 

(60)  f^’rz  Aicoran , sur.  j6  , vers.  6^ 

[6\).  Ihid.  sur.  a , vers.  18a. 

(6a)  Voyez,  sur  le  sens  du  mot  jjayxÜ,  la  note  (79),  ci-devant,  pag,  203. 

(63)  Les  mots  jj  o*)j  “""'s  I®  manuscrit  n.®  1 3 1 3.  Il  semble 
que , pour  répondre  à l’ordre  qui  a été  observé  auparavant,  iU  devroient  être 
placés  avant:  JtjÀj'  VI. 

(64)  Ces  mots  et  ^UaX-,  sont  pour  JL.  et  Voyez  Aicoran  , 

sur.  69,  vers.  a8  et  a9. 

(63)  Voyez,  à ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  séance 
XXVni  , pag.  301  , et  séance  xxxvi , pag.  403  , et  ma  Grammaire  araie, 
tom.  I,  n.°  73a,  pag.  303. 

Dans  ma  Grammaire  araie,  à l'endroit  cité  , j’ai  écrit:  (jyC^LÎI 

au  lieu  de  : ^ e^ji.  Il  ij  1 -V  , et  j’ai  fait  observer,  dans  une  note , que 

les  grammairiens  ne  sont  pas  parfaitement  d’accord  sur  la  classification  des  noms 
qui  appartiennent  à ces  deux  sortes  de  tentvin.  Notre  auteur  me  semble  con- 
firmer et  que  j’ai  dit  dans  cette  note,  que  le  est  celui  qui  in- 

dique l’état  d’indétermination  dans  tous  les  noms  appeilatifs  et  les  adjectifs,  et 
dans  les  mots  de  ia  catégorie  de  <.0  , , &c.  ; et  que  le  ydeJf 
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C5t  borné  aux  noim  propres  qui , déterminés  de  leur  nature , sont  pourtant  dans 
ia  classe  des  noms  qui  prennent  les  trois  inflexions  de  la  déclinaison  , et  par  eon* 
séquent  \eumvin,  et  auxquels  s’appliquent  concurremment  les  dénominations  de 

et  Vojiez,  à ce  sujet,  ma  Grammaire  arale , tom.  I, 

pag- 

(66)  On  trouve  dans  ma  Grammaire  arabe,  tom.  i,  n.®73i,  pag.  305,  une 

autre  application  de  la  dénomination  xLla.it  . 

(67)  Ibià.  pag.  304,  n.®  731. 

(68)  Ibid.  n.“  306,  pag.  111  , et  n."  73a  , pag.  304  et  303. 

(69)  Le  manuscrit  arabe,  n.°  1187,  de  la  Liblioth.  du  Roi,  porte  ^LjJt 

et 

(70)  il  eût  été  plus  exact  de  dire  le  tchin  de  htichhischa , et  le  sin  de  bes- 
kfsa.  l'oj’ez  ce  qui  a été  dit  là-dessus,  ci-devant,  pag.  110,  et  note  (aoa)  , 
pag.  I ;o. 

(71)  Ce  mot  est  sans  doute  dérivé  du  nom  de  l'Euphrate , et  signifie  la  jtro- 
nonciaiion  dei  Arabes  qui  habitent  les  rives  de  ce  jleuve. 

(7a)  Tout  cet  épilogue  est  horriblement  défiguré  par  une  multitude  de  fautes 
dans  le  manuscrit  n.®  i a87  ; le  manuscrit  n.“  1313  n’est  pas  non  plus  exact  : 

je  crois  toutefois  avoir  rétabli  la  vraie  leçon.  Le  seul  mot  me  paroît 

encore  susceptible  de  quelque  difficulté. 


» 
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N.°  VI. 

Extrait  du  Casschaf  ou  Commentaire  de  np. 

Abou’lkasem  Djar-allah  Mahmoud  Zamakh- 
scHARi , fils  d’OMAR,  sur  l’Alcoran  (1). 


préface. 

' Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Louange  à Dieu , qui  a fait  descendre  [du  ciel]  l’AIcoran  (2)  sous 
la  forme  d’un  discours  dont  les  paroles  sont  liées  et  disposées  avec 
ordre,  et  qui  l’a  envoyé  successivement  et  par  portions,  suivant  que 
les  circonstances  l’exigeoient  ; qui  a voulu  qu’il  commençât  par  l’expres- 
sion de  la  louange  [ due  à Dieu  ] , et  qu’il  se  terminât  par  le  recours 
à sa  protection  {3)  ; qui  y a renfermé  des  révélations  de  deux  sortes, 
les  unes  obscures,  les  autres  parfaitement  claires  (4)  ; qui  a divisé  ce 
livre  en  surates,  et  les  surates  en  versets,  et  qui  a distingué  ces  di- 
verses parties  par  des  divisions  et  des  conclusions  (j)  : qualités  qui 
toutes  ne  s’appliquent  qu’à  ce  qui  a eu  un  commencement  et  a été 
produit  sans  modèle , et  ne  peuvent  être  que  les  attributs  de  choses 
qui  ont  reçu  l’existence  ou  qui  reconnoissent  un  auteur  dont  elles  sont 
l’ouvrage  (6).  Qu’il  soit  loué  celui  qui  s’est  réservé  à lui  seul  le  privilège 
de  la  priorité  et  de  l’éternité  (7) , et  qui  a imprimé  à tout  ce  qui  n’est 
pas  lui , le  caractère  d’avoir  été  tiré  du  néant  ! [ Louange  à celui 
qui  ] a produit  l’Alcoran  comme  un  livre  dont  le  sens  est  une  lumière 
qui  frappe  l’esprit , dont  les  démonstrations  sont  tranchantes;  comme 
une  inspiration  qui  proclame  ses  preuves  et  ses  titres  authentiques  (8); 
comme  une  lecture  écrite  en  langue  arabe , et  exempte  de  tout  dé- 
faut (9) , qui  sert  de  clef  pour  ouvrir  [ les  trésors  de  ] tous  les  avan- 
tages spirituels  et  temporels , et  qui  confirme  et  atteste  la  vérité  de  tous 
les  livres  célestes  qui  l’avoient  devancé  ; comme  un  miracle  qui , 
seul  entre  tous  les  miracles , subsistera  pendant  toute  la  suite  des  siècles. 
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et  un  livre  qui , seul  entre  tous  les  livres , sera  répété  par  toute  langue 
et  en  tout  lieu.  Par  ce  livre,  il  a fermé  la  bouche  à ceux  d’entre  les 
Arabes  nés  du  sang  le  plus'pur,  qu’on  a invités  à produire  quelque 
chose  capable  de  lui  être  comparé  , et  il  a rendu  muets  ceux  d’entre 
les  plus  éloquens  orateurs  qu’on  a défiés  de  l’imiter  (10).  Parmi  ceux 
d’entre  eux  qui  possédoient  le  mieux  la  pureté  du  langage,  aucun 
n’a  entrepris  de  rien  composer  qui  l’égalât,  ou  même  qui  en  appro- 
chât; aucun  de  ceux  qui  se  distinguoient  par  leur  éloquence,  n’a  osé 
se  lever  pour  lui  opposer  un  seul  chapitre  égal  à la  plus  courte  des 
surates  dont  il  se  compose.  Et  cependant  les  hommes  éloquens  chez 
eux  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  cailloux  de  la  vallée  de 
Batha , et  aussi  innombrables  que  les  grains  de  sable  du  territoire  de 
Pag.  120.  Dehna  (11).  Le  sang  du  patriotisme  n’a  pas  bouilli  dans  leurs  veines , 
[ et  le  zèle  pour  Phonneur  de  leur  cause  ne  leur  a rien  fait  entre- 
prendre ] (12),  quoique  naturellement  portés , ainsi  qu’ils  sont  connus 
pour  tels,  à la  dispute  et  aux  violences,  et  enclins  à embrasser  avec 
ardeur  et  sans  modération  toutes  les  occasions  de  rivalités  et  d’hos- 
tilités ; quoique , quand  il  s’agit  de  combanre  pour  la  défense,  de  leur 
renommée  , ils  soient  disposés  à affronter  les  plus  graves  dangers,  et 
à se  livrer  à tous  les  excès  pour  obtenir  l’objet  de  leurs  attaques  ( 1 3}. 
Si  quelqu’un  leur  oppose  un  titre  de  gloire  et  s’en  prévaut  contre 
eux,  ils  lui  en  opposent  d’autres  en  grand  nombre;  si  l’on  fait  valoir 
à leur  encontre  une  belle  action  , ils  répondent  par  une  multitude  de 
faits  glorieux.  [ Dieu  ] a employé  contre  eux  deux  sortes  d’armes , 
d’abord  le  titre  écrit  (14) > puis  le  glaive;  mais  ils  ne  se  sont  pré- 
sentés au  combat  que  pour  tenir  tête  au  glaive , quoique  le  tranchant 
de  l’épée  ne  soit  qu’une  arme  frivole,  propre  seulement  au  badinage  (1 5), 
si  la  force  du  titre  authentique  n’y  joint  sa  pointe  victorieuse  ; et  certes, 
s’ils  n’ont  point  opposé  une  semblable  résistance  au  titre  [qu’on  leur 
' a présenté],  c’est  uniquement  parce  qu’ils  savoient  bien  que  la  mer, 
sortie  de  ses  bornes,  avoit  envahi  et  comblé  tous  les  puits  (16),  et 
que  le  soleil , par  l’éclat  de  ses  feux , avoit  effacé  la  lumière  des 
étoiles. 

Que  les  faveurs  de-  Dieu  se  répandent  sur  le  plus  excellent  de 
ceux  qui  ont  re^u  les  révélations,  sur  l’ami  de  Dieu,  Abou’lkasem 
Mohammed,  fils  d’Abd-allah,  fils  d’Abd-almotalIeb , fils  de  Haschem, 
dont  l’étendard  est  élevé  parmi  la  postérité  de  Lowayy , et  dont  la  tête 
domine  au-dessus  de  tous  les  autres  descendans  d’Abd-Ménaf,  fils 
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de  Kosayy;  qui  a été  affermi  par  une  protection  constante,  et  assisté 
par  la  sagesse;  dont  le  visage  rayonne  de  gloire,  et  en  qui  brillent 
tous  les  signes  de  la  noblesse  (17);  sur  le  prophète  illustré,  dont  le 
nom  a été  inscrit  dans  la  Loi  et  dans  l’Évangile!  Qu’elles  reposent 
aussi  sur  sa  sainte  postérité , sur  ceux  d’entre  les  successeurs  de  son 
autorité  qui  ont  avec  lui  les  liens  qui  naissent  du  mariage  (18)! 

Il  faut  savoir  que,  pour  le  fond  de  chaque  science  et  pour  le 
principe  de  chaque  art , il  y a peu  de  différence  entre  les  savans  de 
diverses  classes,  et  que  tous  ceux  qui  pratiquent  les  arts,  y marchent 
d’un  pas  égal  ou  à-peu-près  égal.  Si  un  savant  devance  l’autre,  ce  n’est 
que  de  quelques  pas  ; et  si  un  artiste  en  dépasse  un  autre , ce  n’est 
que  d’un  espace  bien  court.  Mais  où  il  se  remarque  une  vraie  diffé- 
rence entre  lès  rangs,  où  l’on  fait  des  efforts  (19)  pour  se  surpasser 
réciproquement , où  il  y a véritablement  émulation  et  rivalité , où 
l’on  observe  des  infériorités  et  des  supériorités  réelles  , en  sorte  qu’il 
y a entre  ceux  qui  courent  la  même  carrière  des  distances  incom- 
préhensibles, distances  qui  vont  jusque  là  qu’un  seul  peut  équivaloir  à 
mille  autres,  ce  sont,  dans  les  sciences  comme  dans  les  arts,  les  beautés 
de  certains  points  délicats  (20);  ce  sont  des  pensées  subtiles  qui  exercent 
la  sagacité  des  esprits  réfléchis,  des  secrets  profondément  cachés  et  cou- 
verts sous  des  voiles  que  très-peu  de  gens , parmi  les  hommes  même 
du  talent  le  plus  distingué,  peuvent  écarter,  secrets  qui  ne  sauroient 
être  découverts  et  mis  en  lumière  que  par  ceux  qui,  entre  les  gens 
de  mérite,  sont  ce  qu’est  à un  collier  la  perle  qui  en  occupe  le 
milieu,  et  à une  bague,  la  pierre  qu’entoure  le  chaton,  tandis  que  Ptg. 
les  hommes  ordinaires  n’ont  point  d’yeux  pour  voir  cela , et  qu’ils 
sont  comme  enchaînés  dans  les  liens  d’une  imitation  servile,  et  ne 
peuvent  pas  même  se  flatter  que  personne  leur  coupe , [en  signe  d’affran- 
chissement, ] les  cheveux  qui  tombent  sur  leurs  fronts,  et  leur  rende 
la  liberté  (21). 

Entre  toutes  les  sciences,  celle  qui  abonde  le  plus  en  difficultés 
qui  exigent  des  efforts  pénibles  de  l’esprit,  celle  qui  offre  le  plus  de 
problèmes  capables  de  fàtiguer  les  intelligences  les  plus  fortes , je  veux 
dire  de  subtilités  extraordinaires  dont  il  est  difficile  de  se  tirer  et 
de  secrets  mis  comme  en  dépôt  dont  le  fil  est  mince  et  difficile  à 
saisir,  c’est  la  science  de  l’interprétation  de  l’Alcoran,  science  à la- 
quelle, comme  l’a  fort  bien  observé  Djahed  (22},  dans  son  ouvrage 
intitulé  Composition  de  l’Alcoran  (23),  toute  sorte  de  savans  ne  sont 
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pas  propres  et  ne  peuvent  pas  se  livrer  avec  succès.  En  effet,  le  juris- 
consulte , surpassât-il  tous  ses  contemporains  dans  la  connoissance 
des  décisions  juridiques  et  des  jugemens;  le  théologien  scolastique, 
fût-il  le  plus  habile  des  hommes  dans  l’art  dont  il  fait  profession  ; 
i’érudit  qui  possède  l’histoire  des  événemens  passés,  eût-il  une  mé- 
moire plus  fidèle  que  celle  d’Ebn-elbarriyya  (24);  prédicateur,  eût- 
il  plus  de  talent  que  Hasan  Basri  (25)  ; le  grammairien,  eût-il  poussé 
l’étude  de  la  grammaire  plus  loin  que  Sibawaïh  (26)  ; le  lexicologue, 
se  fut-il  rendu  maître,  par  la  force  de  son  organe,  de  toutes  les 
variétés  des  mots  (27)  ; aucun , dis-je , de  ces  savans  ne  seroit  ca- 
pable de  parcourir  les  routes  de  cette  science , ni  de  pénétrer  dans 
la  profondeur  des  vérités  subtiles  dont  elle  a la  recherche  pour  objet.  Un 
homme  seul  y est  propre,  c’est  celui  qui  excelle  dans  deux  sciences 
spécialement  applicables  à l’Alcoran  , la  science  des  pensées  et  la 
science  de  l'exposition  (28) , et  qui  a consacré  beaucoup  de  temps  à en 
faire  une  étude  approfondie  et  à en  pénétrer  tous  les  secrets  ; celui  qui, 
désirant  connoître  tout  ce  qu’il  y a de  plus  subtil  dans  le  témoignage 
divin , et  avide  de  mettre  dans  tout  son  jour  le  miracle  destiné  à 
prouver  la  mission  du  prophète  , a été  entraîné,  par  un  penchant  irré- 
sistible , à poursuivre  sans  relâche  la  recherche  de  toutes  les  ressources 
de  ces  deux  sciences,  pourvu  encore  que  d’ailleurs  il  ait  acquis  d’abord 
des  connoissances  suffisantes  dans  les  autres  sciences;  qu’il  soit  doué 
de  deux  qualités  essentielles,  le  jugement  sain  et  la  mémoire;  qu’il 
ait  beaucoup  lu  et  long-temps  conféré  [avec  les  hommes  instruits]  , 
tantôt  consultant  et  tantôt  consulté  lui-même,  réfutant  les  autres 
et  recevant  de  leur  part  des  réfutations;  qu’il  soit  bien  exercé  à l’ap- 
plication des  règles  de  la  syptaxe  désinentielle;  qu’il  possède  entiè- 
rement le  livre  par  excellence  (29).  Il  faut  encore  qu’il  ait  reçu  de 
la  nature  des  dispositions  heureuses  pour  l’étude,  un  esprit  plein  de 
feu  et  de  vivacité , une  ame  toujours  éveillée , capable  de  saisir  le 
plus  foible  trait  de  lumière  et  de  s’emparer  de  la  plus  légère  indi- 
cation. 11  ne  faut  pas  que  ce  soit  un  homme  d’un  naturel  aride  et 
grossier,  d’un  esprit  épais  et  lourd  ; il  faut  qu’il  soit  exercé,  et  qu’il  ait 
l’habitude  de  manier  et  de  mettre  en  oeuvre  la  prose  et  la  poésie  ; qu’il 
soit  formé  par  la  pratique,  et  qu’il  ne  soit  pas  novice  dans  l’art  de 
féconder  les  pensées;  qu’il  ait  appris  à composer  et  à lier  toutes  les 
Pag.  U2.  parties  du  discours,  à les  coordonner  et  à les  ranger  systématiquement; 

que  long-temps  il  ait  lutté  contre  les  difficultés  de  cet  art,  et  qu’il 
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se  soit  trouvé  dans  la  nécessité  de  se  tirer  de  ses  écueils  et  de  tes 
mauvais  pas. 

J’ai  souvent  observé  que  nos  frères  dans  la  religion,  et  les  hommes 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  disciples  de  la  saine  doctrine 
et  du  système  de  la  justice  (30),  gens  parfaitement  instruits  dans  la 
connoissance  de  la  langue  arabe  et  dans  celle  des  dogmes  fondamen- 
taux de  la  religion,  ne  pouvoient  assez  exprimer  leur  satisfaction  et 
leur  admiration  , toutes  les  fois  que,  consulté  par  eux  sur  l’interpré- 
tation [ de  tel  ou  tel  passage  de  l’Alcoran  ] , je  leur  avois  levé  quelque 
difficulté,  et  j’avois  découvert  quelque  vérité  qui  étoit  voilée  pour  eux; 
ils  témoignoient  un  vif  désir  qu’il  se  trouvât  un  auteurqui  voulût  traiter 
ce  sujet  dans  toute  son  étendue.  A la  fin,  ils  se  réunirent  pour  me 
prier  de  leur  dicter  un  commentaire  qui  dévoilât  tous  les  mystères 
du  livre  divin , et  leur  fit  connoitre  les  sources  de  toutes  les  opinions 
et  les  divers  genres  d’explications.  Je  m’excusai  de  me  rendre  à leurs 
désirs,  sans  qu’ils  cessassent  pour  cela  de  renouveler  leurs  instances, 
et  d’employer,  pour  vaincre  ma  résistance , la  médiation  des  principaux 
personnages  de  la  religion  , et  des  hommes  les  plus  savans  d’entre  ceux 
qui  professent  la  doctrine  de  la  justice  et  de  l’unité  (31).  Je  savois 
bien  que  c’étoit  pour  moi  une  sorte  d’obligation  de  déférer  à leurs 
désirs,  parce  que  je  devois  considérer  un  semblable  travail  comme 
un  devoir  personnel  et  de  rigueur  (32)  ; mais  ce  qui  me  portoit  à m’y 
refuser,  c’est  que  notre  siècle  me  paroissoit  être  dans  un  état  de  déla- 
brement, et  les  hommes  de  notre  temps  être  dégénérés,  et  que  je  remar- 
quois  que,  bien  loin  de  pouvoir  s’élever  jusqu’à  un  enseignement  fondé 
sur  les  deux  sciences  des  pensées  et  de  l’exposition  , ils  n’étoient  pas 
même  capables  d’atteindre  aux  plus  foibles  moyens  qui  servent  d’ins- 
trumens  à l’interprétation  de  l’Alcoran.  Je  me  déterminai  cependant 
à leur  dicter  quelque  chose  sur  les  monogrammes  par  lesquels  com- 
mencent certaines  surates,  et  sur  une  partie  de  la  surate  de  la  facile. 
C’étoit  un  morceau  fort  étendu  , qui  renfermoit  un  grand  nombre  de 
questions  et  de  réponses,  et  beaucoup  d’accessoires.  Je  n’avois  voulu 
par-là  que  leur  donner  une  idée  de  l’abondance  des  points  délicats  que 
renferme  cette  science , et  leur  offrir  un  phare  qui  pût  leur  servir 
de  guide,  et  un  modèle  qu’ils  pussent  imiter.  , 

Lorsque  je  me  fus  décidé  à retourner  près  de  la  maison  de  Dieu 
et  à fixer  ma  résidence  dans  les  lieux  saints,  je  trouvai,  en  me  ren- 
dant à la  Mecque,  dans  toutes  les  villes  par  lesquelles  je  passois,des 
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hommes  qui  avoient  conservé  quelque  légère  teinture  [ de  cette 
science  ] (33).  Ils  étoient  en  bien  petit  nombre;  mais  ils  témoignoient 
beaucoup  d’ardeur  pour  faire  la  connoissance  de  l’auteur  de  cette 
dictée  ; ils  s’empressoient  pour  lè  voir,  et  montroient  un  vif  désir  de 
profiter  de  ses  instructions.  Ce  dont  j’étois  témoin , réveilla  en  moi 
le  courage  (34) , et  ranima  mon  ardeur  presque  éteinte.  Quand  je  fus 
fixé  à la  Mecque,  j’y  trouvai  un  admirable  rejeton  de  l’arbre  des 
^ Hasanites , l’émir  illustre , l’imam  honneur  des  descendans  du  pro- 
Pag.i2j.  phëte(35),  Abou’lhasan  Ali  (36),  fils  de  Hamza,  fils  deWahhas  (que 
Dieu  accorde  une  longue  durée  à sa  gloire  ! ).  11  étoit  comme  un  point 
et  une  marque  distincte  (37)  parmi  les  descendans  de  Hasan , malgré  le 
grand  nombre  de  belles  qualités  qui  leur  sont  communes  et  l’abon- 
dance des  mérites  qui  les  caractérisent.  Aucun  homme  n’avoit  des 
desin  plus  vife,  un  coeur  plus  ardent,  un  empressement  plus  sincère 
[ pour  profiter  de  mes  lettons  ] , au  point  qu’il  me  dit  que , pendant  le 
temps  que  j’avois  passé  hon  du  Hedjaz , il  avoit  conçu  le  dessein , 
malgré  la  multitude  des  occupations  dont  il  étoit  accablé , de  par- 
courir les  solitudes  et  de  traverser  les  déserts , pour  venir  me  trouver 
dans  le  Khowarezm,  afin  de  satisfairë  le  désir  qu’il  avoit  de  profiter 
de  mes  leçons.  Je  médis  alors  à moi-même  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen 
de  reculer,  et  que  Je  ne  pouvois  plus  faire  valoir  aucune  excuse.  Je 
vôyois  bhM  cependant  que  les  années  avoient  agi  sur  moi  ,^que  l’outre 
étoit  desséchée  {38) , et  que  j’approchois  de  cette  période  décennale 
que  les  'Arabes  appellent  it  pilon  des  cous  (39).  Je  pris  donc  un 
chemin  moins  long  que  le  premier  (40),  en  embrassant  cependant  un 
grand  nombre  d’objets  instructifs , et  en  me  livrant  à la  recherche 
de  ce  qu’il  y a de  plus  obscur.  Dieu  daigna  m’assister  de  son  secours 
et  favoriser  mes  efforts,  de  sorte  que  mon  travail  ; qui  auroit  dù  exiger 
trente  ans  et  plus,  fut  terminé  dans  on  espace  de  temps  égal  à celui 
qu’a  duré  le  khalifat  d’Aboo-Becr  (4>)>  C’est  là  un  des  miracles  dus  à 
cette  maison  vénérable,  et  une  bénédiction  dont  je  suis  redevable  aux 
heureuses  influences  de  ce  lieu  très-saint.  Je  prie  Dieu  qu’il  fasse  servir 
à mon  salut  l’ouvrage  auquel  j’ai  consacré  mon  travail , et  qu’il  en  fasse 
une  lumière  qui  m’éclaire  sur  le  droit  chemin  , et  marche  devant  moi 
et  à ma  droite.  C’est  là  une  excellente  demande. 
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Surate  XII,  dite  de  Joseph. 

[Hæc  sunt  signa  libri  manifesti.J  Le  mot  hæc  est  un  démonstratif 
qui  se  rapporte  aux  versets  de  ce  chapitre  , et  par  libri  manifcsti 
il  faut  entendre  le  chapitre  dont  il  s’agit.  Le  sens  est  donc  : Ces  versets 
qui  t’ont  été  envoyés  dans  ce  chapitre,  et  qui  sont  un  moyen  évident 
de  réduire  les  Arabes  au  silence,  et  de  prouver  l’impuissance  où  ils 
sont  [de  composer  rien  de  semblable];  ou  bien,  qui  démontrent 
clairement,  à quiconque  lés  examine  sétieusetpent , qu’iU  viennent  de 
Dieu,  et  non  de  l’homme;  ou  bien  encore,  qui  sont  clairs,  et  dont 
le  sens  ne  peut  être  obscur  pour  les  Arabes , parce  qu’ils  sont  révélés 
dans  leur  langage.  Cela  peut  encore  signifier  que  Ton  trouve  cUi* 
rement  exposée  dans  ces  versets  l’aventure  de  Joseph,  au  sujet  de 
laquelle  les  Juifs  ont  interrogé  [le  prophète]  ; car  on  a rapporté  que 
les  docteurs  juifs  avaient  engagé  les  personnages  les  plus  notables 
des  polythéistes , à demander  à Mahomet  pourquoi  la  famille  de  Jacob 
avait  quitté  la  Syrie  et  s’était  transportée  en  Egypte,  et  à l’interroger  Pag.  124. 
sur  l’histoire  de  Joseph.  — Dimitimus  ilium.  Nous  avons  envoyé  [ du 
ciel  ] ce  livre  contenant  le  récit  de  l’histoire  de  Joseph,  sous  une  forme 
telle,  qu’il  mérite  d’être  appelé  : — Alcoranus  arabicus.  On  emploie 
le  nom  d’Alcoran,  quoiqu’il  ne  soit  question  que  d’une  portion  de 
ce  livre,  parce  que  c’est  un  nom  générique  [ou  appellatif],  qui  s’ap- 
plique également  au  tout 'et  àses  parties. — Fojii  vos  intelligetis  : c’est- 
à-dire  : [Nous  l’avons  révélé],  avec  l’intention  que  vous  en  sabissia 
et  en  comprissiez  le  sens,  et  que  les  pensées  qui  y sont  exprimées 
ne  fussent  pas  obscures  pour  vous  ; car  si  nous  Teussions  envoyé  écrit 
dans  une  langue  étrangère , certes  ils  auraient  dit  : Pourquoi  ses 
versets  n’ont-ib  pas  été  écrits  d’une  manière  facile  à comprendre  ! 

[ Narramus  tibi  pulchtrrimam  historiam.  J Le  mot  basas  peut  être 
envisagé  ici  de  deux  manières,  ou  bien  comme  nom  d’action,  syno- 
nyme üikiisas  ( narratio)  , car  on  dit  kassa  ( narravit)  eventum,  avec 
l’aoriste  _yéÂoMûu  et  le  nom  d’action  basas,  comme  du  \çrbe  schella, 
gouvernant  son  régime  immédiatement  à l’accusatif,  on  dit  à l'aoriste 
yêschollou,  et  pour  nom  d’action,  schalal,  dans  le  même  sens  que 
tarada  ( propelUrt  );  ou  bien,  comme  [ un  nom  de  la  forme  ] 
pris  dans  le  sens  de  l’adjectif  verbal  passif  méfoul.  C’est  ce  qui  a lieu 
pareillement  pour  les  noms  nafadh  et  bnsab.  11  en  est  de  même  des 
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noms  néfiti  et  khabnr,  qui  s’emploient  pour  dire  ce  qui  a été  annoncé , 
ce  qui  a été  raconté.  On  pourroit  encore  dire  que  c’est  ici  le  cas  où 
• ' l’on  donne  pour  nom  à la  chose  faite  le  nom  d’action  du  verbe, 
comme  , par  exemple,  on  dit  la  création  f pour  les  choses  créées ] , 
et  la  chasse  [ pour  le  gibier  pris  à la  chasse  J.  Si  l’on  suppose  que  le 
mot  kasas  a été  employé  ici  comme  nom  d’action , le  sens  sera  : 
Narramus  tibi  pulcherrirno  narrandi  modo , in  eo  quod  revelavimus  tibi 
hune  Alcoranum , c’est-à-dire,  en  te  révélant  ce  chapitre.  Alors  le  mot 
ahsana  ( pulcherrimus  J sera  mis  à l’accusatif,  comme  cela  est  de  droit 
pour  le  nom  d’action  (42) , parce  qu’il  appartient  à un  rapport  d’an- 
nexion dont  le  nom  d’action  forme  le  second  terme;  et  de  plus,  le 
mot  qui  devoit  exprimer  l’objet  du  récit  (c’est-à-dire,  le  régime  direct 
du  verbe  narrare),  aura  été  sous-entendu,  parce  que  ces  mots,  en 
te  révélant  cet  A Icoran , pouvoient  dispenser  de  l’exprimer  explicitement. 
Mais  on  peut  croire  aussi  que  les  mots  hune  Alcoranum  sont  mis  à 
l’accusatif  comme  régime  direct  de  narramus,  comme  si  l’on  eût  dit  ; 
Narramus  tibi , quasi  sit  pulcherrimus  narrandi  modus , hune  Alcoranum , 
revelando  tibi.  Alors  par  les  mots  pulcherrimus  narrandi  modus , on 
aura  voulu  dire  que  cette  histoire  â été  racontée  de  la  manière  la 
plus  neuve  et  la  plus  admirable.  Ne  voit-on  pas  en  effet  que  cette 
même  histoire  avait  été  racontée  dans  les  livres  des  anciens  écrivains 
et  dans  les  annales,  et  que,  dans  aucun  de  ces  livres,  elle  n’avait  été 
racontée  d’une  manière  qui  approche  du  récit  qui  en  est  fait  dans 
l’Alcoran!  Si,  au  contraire,  on  entend  pAt  basas  la  chose  même  qui 
est  racontée,  alors  le  sens  sera  : Narramus  tibi  id quod puicherrimum  est 
inter  omnes  casus  qui  narrari  possunt f et,  dans  cette  supposition,  ce 
récit  sera  appelé  le  plus  beau  des  récits,  à cause  des  sujets  de  ré- 
flexion , des  maximes , des  sentences  pleines  de  sagesse  et  des  merveilles 
qu’il  renferme  et  qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Mais  il  est 
évident  que,  par  te  plus  beau  des  récits,  il  faut  entendre  des  récits  du 
même  genre,  comme  quand  on  dit  le  plus  savant  ou  le  plus  distingué 
d^entre  eux  par  son  mérite,  on  veut  dise ‘.dans  le  genre  de  connoissuners 
qu'il  cultive. 

Maintenant  si  l’on  demande  l’étymologie  du  mot  basas  (43)» 
pondrai  qu’il  vient  du  verbe  hassa,  signifiant  sequi  alicujus  vestigia , 
parce  que  celui  qui  raconte  une  histoire,  en  suit,  l’une  après  l’autre, 
Pag.jsf.  les  circonstances  qui  se  sont  gravées  dans  sa  mémoire.  C’est  ainsi 
que  pour  dite  lire  l' A Icoran , on  emploie  le  verbe  ré/a  (sequi  ) , parce 
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i que  celui  qui  lit,  récite  verset  par  verset  ce  qu’il  en  a retenu  par 
coeur  (44). 

Et  san}  tras  [ ante  hoc , è numéro  eorum  qui  huic  rei  non  atten- 
derant  aniinum  J.  La  particule  in,  en  cet  endroit,  n’est  que  la  con- 
traction d’inna  , et  le  Jam  qui  se  trouve  ensuite  est  destiné  à dis- 
tinguer cette  particule  in  de  la  même  particule  ayant  la  valeur  néga- 
tive (45).  Le  pronom  afHxe  dans  : min  kahlihi  ( ante  hoc  ),  se  rapporte 
à ces  mots  : in  eo  quod  revelavimus.  Le  sens  est  donc  : Avant  que 
nous  te  révélassions  ce  récit,  tu  étois  de  ceux  qui  n’y  faisoient  pas 
attention,  c’est-à-dire,  de  ceux  qui  l’ignoroient  ; jamais  tu  n’en  avois 
eu  aucune  connoissance,  et  jamais  il  n’avoit  frappé  tes  oreilles. 

Quum  dixil  Joseph.  Ceci  est  un  permutatif  de  pulcherrimam  nar- 
rationan  : c’est  de  l’espèce  qu’on  nomme  : permutatif  du  contenant  pour 
le  contenu  (46)  ; carie  temps  [exprimé  par  le  mot  ; ( idh  ) quum  ],  con- 
tient la  chose  racontée  (kasas) i et  quand  on  raconte  le  temps  où  elle 
est  arrivée,  on  la  raconte  elle-même.  Ou  bien  on  peut  sous-entendre 
[ devant  idh  ] le  mot  : odhcour  ( memento  ).  Yousouf  ( Joseph  ) est  un 
nom  hébreu  : quelques  personnes  ont  prétendu  que  c’est  un  nom  arabe; 
mais  cela  n’est  pas  vrai  ; en  effet^si  c’étoit  un  mot  arabe,  il  se  décline- 
roit  de  la  déclinaison  parfaite,  attendu  qu’il  ne  s’y  rencontre  qu’une 
seule  des  causes  qui  soumettent  un  nom  à la  déclinaison  imparfaite, 
et  cette  cause  est  la  qualité  de  nom  déterminé  (47).  Si  quelqu’un  me 
demandoit  ce  que  je  pense  de  l’opinion  des  personnes  qui  prononcent 
Yousif  ou  Yousef,  et  si  l’on  pourroit , en  admettant  l’une  ou 
l’autre  de  ces  manières  de  prononcer,  dire  que  ce  nom  est  arabe, 
parce  qu’il  auroit  la  forme  [ dans  le  premier  cas } d’un  aoriste 
actif,  et  [dans  le  second]  d’un  aoriste  passif  du  verbe  âsafu,  sup- 
position d’après  laquelle  il  devroit  suivre  la  déclinaison  imparfaitë , à 
cause  qu’il  joindrait  à la  qualité  de,  nom  déternitné  une  forme 
verbale,  je  répondrois  que  je  n’admets  pas  cela,  parce  que  la  forme 
de  prononciation  communément  adoptée  [ et  qui  est  Yousouf],  prouve 
que  ce  mot  est  d’origine  étrangère,  et  que  le  même  mot  ne  sauroit 
être"  tantôt  étranger  et  tantôt  arabe.  Le  mot  Younous  ( Jonas]  a cela 
de  commun  avec  Yousouf,  qu’on  le  prononce, suivant  la  variété  des 
leçons  qui  nous  ont  été  transmises  , de  trois  manières  différentes;  per- 
sonne toutefois  n’en  a conclu  que  ce  mot  fût  arabe,  quoique  , suivant 
deux  de  ces  trois  variantes,  il  ait  la  forme  d’un  aoriste  du  verbe 
ânasa , et  au  passif,  ounisa.  On  rapporte  que  le  prophète  a dit:  « Si 
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» quelqu’un  demande  quel  est  l’homme  noble,  dites  :'Le  noble,  fils  du 
«noble,  fils  du  noble,  fils  du  noble,  c’est  Joseph,  fils  de  Jacob,  fils 
> d’isaac,  fils  d’Abraham  (48).  >• 

Ü patcr  wi Le  mot  se  lit  ^vec  les  trois  voyelles  indifférem- 
ment f abata,  abatou  et  abati  J.  Si  l’on  demande  ce  que  c’est  que  le 
té  [ qui  termine  ce  mot  ] , je  dirai  que  c’est  le  té  caractéristique  du 
genre  féminin,  qui  est  placé  ici  comme  une  compensation  du  ya 
[ pronom  affixe  de  la  première  personne],  qui  devroit  former  le  com- 
plément du  rapport  d’annexion;  et  une  preuve  que  c’est  effectivement 
le  té  caractéristique  du  genre  féminin,  c’est  que,  dans  le  cas  d’une 
pause,  il  se  convertit  en  hé.  Si  l’on  insiste  pour  savoir  comment  on 
a pu  attacher  à un  nom  masculin  le  té  caractéristique  du  genre  fé- 
minin, ma  réponse  sera  qu’il  en  est  de  ce  mot  comme  des  mots 
et  aUw,  qui,  ayant  le  signe  du  genre  féminin, se  joignent  au 
mot  , pour  signifier,  le  premier,  un  pigeon  mâle,  et  le  second,  le 
mâle  de  la  brebis,  et  des  adjectifs  Hjttj  et  iULi,  dont  le  premier  se  joint 
au  mot  [ et  signifie  un  homme  d’une  taille  moyenne'\,  et  le  second 

se  joint  au  mot  [ et  signifie  un  jeune  garçon  de  haute  taille  ]. 
Peut-être  demandera-t-on  encore  comment  il  se  peut  faire  qu’on  se 
serve  du  té  caractéristique  du  genre  féminin,  pour  compenser  leya, 
Pag.  i2b.  çopaplément.du  rapport  d'annexion  ; à cela  je  répondrai  que  la  raison 
ea  est  qu’il  y a une  analogie  réciproque  entre  le  genre  féminin 
et  1^. complément  d’annexion,  analogie  qui  consiste  en  ce  que  l’un 
et  l’autre  forment  une  sorte  de  crément  ajouté  à la  fin  du  nom.  On 
pourra  encore  demander  ce  que  c’est  que  le  kesra  par  lequel  se  termine 
le  mot  abati.  Je  répondrai  que  c’est  le  kesra  qui,  dans  le  mot  abi 
( pater  meus  J , se  trouvoit  avant  le  ya , et  qu’il  a été  rejeté  après  le 
té,  parce  que  le  ré  caractéristiquexlu  féminin,  doit,  de  toute  nécessité, 
être. précédé  immédiatement^  d’un  fatha.  On  peut  insister  et  dire  : 
Pourquoi,  s’il  en  est  ainsi,  ce  kesra  n’a-t-il  pas  été  tout  simplement 
retranché , en  cédant  la  place  au  fatha  qu’exigeoit  avant  soi  le  té , 
et  le  té  n’est-il  pas  resté  quiescent  ! Ma  réponse  à cette  question  sera 
que  la  chose  n’a  pas  pu  se  faire  ainsi  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  parce 
que  IX  mot  est  un  nom,  et  qu’il  est  de  la  nature  des  noms  que  leur 
der,niêi;e  lettre  soit  mue  par  une  voyelle,  attendu  qu’il»  tiennent  un 
rang  important  dans  La  syntaxe  désinentielle.  Leya,  il  est  vrai,  [dans 
abi],  quoique  dans. le  principe  il  dût  être  mu  par  une  voyelle,  est 
• quiescent,  pour  faciliter  la  prononciation,  parce  que  c’est  une  lettre 
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molle;  mais  le  té  est  une  lettre  parfaite,  comme,  par  exemple,  le 
caf,  qui  forme  le  pronom  affixe  [de  la  seconde  personne];  il  doit 
donc  nécessairement  être  mu  par  une  voyelle.  Mais  pourtant,  dira-t-on 
peut-être,  joindre  ensemble  ce  té  et  ce  kesra  [ dans  abati  ] , c’est  comme 
si  l’on  réunissoit  la  lettre  remplacée  et  celle  qui  la  remplace;  car  le 
kesra  fait  le  même  effet  [dans  : abati  ] , que  le ya  dans  : ya golami (S puer 
mi! ).  Puis  donc  qu’on  ne  peut  pas  dire  : ya  abat) , avec  un  ya  après  le 
té,  on  ne  doit  pas  non  plus  dire:  ya  abati,  avec  le  simple  kesra.  Je 
réponds  à cela  que  le  ya , et  le  kesra  qui  le  précède,  sont  deux  choses  ; 
que  le  té  tient  la  place  de  l’une  des  deux,  qui  est  le  ya,  et  que  cela 
n’a  rien  de  commun  avec  le  kesra;  et  qu’en  conséquence,  il  n’y  auroit 
vraiment  réunion  de  la  lettre  remplacée  et  de  celle  qui  la  remplace, 
que  dans  le  seul  cas  où  l’on  mettroit  concurremment  le  té  et  \e  ya. 
Ne  voyez-vous  pas  que  Ton  dit  fort  bien  : ya  abatâ  ( ô pater  mi  ! ), 
quoique  l’é//y[qui  termine  le  mot  abatâ soit  mis  en  remplacement 
du  ya!  Puis  donc  qu’on  est  autorisé  à réunir  le  té  et  Vélif,  sans  que 
cela  donne  lien  au  reproche  de  réunir  la  lettre  remplacée  et  celle 
qui  la  remplace,  à plus  forte  raison  ne  peut-on  pas  faire  ce  reproche 
à la  réunion  du  té  et  du  kesra.  Eh  bien,  pourra-t-on  encore  objecter, 
quand  on  dit  : ya  golami  ( 6 puer  mi! ),  [ en  se  contentant  du  kesra 
et  retranchant  le  ya\,  ce  kesra  indique  suffisamment  le  complément 
du  rapport  d’annexion,  parce  qu’il  est  le  compagnon  et  Fappendice 
nécessaire  du  ya  : si  donc  le  kesra  indique  la  même  chose  dans  : ya 
abati  ( ô pater  mi  ! ) , le  té  qu’on  met  pour  remplacer  le  est  une 
addition  inutile;  il  est  indifférent  qu’on  le  mette  ou  qu’on  ne  le  mette 
pas.  Je  dirai  pour  toute  réponse  qu’il  en  est  du  kesra  avec  le  té  [ dans  : 
abati  ],  comme  du  même  kesra  avec  le  ya  dans  -.ya  abi.  Enfin  on  peut 
demander  quelle  est  la  raison  de  ceux  qui  [ au  lieu  du  kesra  A’abati  ] 
prononcent  par  un  fatha  [ ahata ] , o\x  par  un  dhamma  [ abatou  ). 
A cela  voici  ce  que  je  réponds  :'Ceux  qui  donnent  au  té  vtn  fatha 
pour  voyelle , ne  font  que  retrancher  Vélif  de  la  forme  ya  abatâ , 
en  conservant  le  fatha  qui  précède  Vélif,  comme  font  ceux  qui  dans  : 
ya  golami  ( ô puer  mi! ) , retranchent  \e  ya.  On  pourroit  encore  sup- 
poser qu’ils  meuvent  le  té  par  la  voyelle  par  laquelle  auroit  été  mu 
le  ya  que  le  té  remplace,  si  l’on  eût  dit^a  abiya  ( 6 pater  mi! ). 
Quant  à ceux  qui  prononcent  par  un  dhamma  (ya  abatou ) , c’est 
qu’ayant  vu  un  nom  terminé  par  le  récaractéristique  du  geqre  féminin, 
ils  ont  traité  ce  mot  comme  tous  les  noms  féminins  qui  se  terminent 
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par  cette  même  lettre  , et  ils  ont  dit  : ya  ahatou , sans  prendre  en  con- 
sidération que  le  té , dans  ce  cas,  [ n’appartenoit  pas  au  mot,  et  ] n’étoit 
mis  qu’en  remplacement  du  ya  faisant  fonction  de  complément  du 
rapport  d’annexion.  • 

[Ego  vidi.  ] Il  y a des  lecteurs  qui  lisent  : inniya  raaitou  [ au  lieu 
de:  irwi  raaitou  ].  — Undecim.  11  y a des  lecteurs  qui  prononcent 

jJbA  , en  mettant  un  dje^tna  sur  le  aln  , afin  de  rendre  la  pro.- 

nonciation  plus  légère,  à raison  de  cette  multitude  de  voyelles  con- 
sécutives qui  [ sans  cela  ] se  trouvent  dans  ce  qui  ne  doit  être  con- 
sidéré que  comme  un  seul  nom.  On  en  use  de  même  dans  [ les  autres 
composés  d’une  unité  et  de  dix  ] jusqu’à  dix-neuf,  à Fexception  pour- 

tant  de  ^^1  { doutée ) , où  cela  ne  se  fait  pas , à cause  qu’il  en 
résulteroit  une  rencontre  de  deux  lettres  quiescentes , [le_ya  et  le  a/n]. 
Le  verbe  raaitou  ( vidi ) est  pris  ici  dans  le  sens  du  nom  rouya  ( visio ) , 
et  «on  dans  le  sens  de  rouyet  ( visas  ) , parce  qu’il  est  reconnu  que 
ce  dont  il  est  question  n’est  qu’un  songe;  car  si  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles  se  fussent  réunis  pour  se  prosterner  devant  Joseph , quand 
il  étoit  dans  l’état  de  veille,  c’eût  été  pour  Jacob  un  miracle  très-grand, 
et  ce  miracle  n’auroit  pu  demeurer  caché  et  obscur,  ni  pour  lui, 
ni  pour  les  autres  hommes.  On  demandera  peut-être  quels  sont  les 
noms  de  ces  étoiles.  Voici  ce  que  je  répondrai  à cela.  Djaber  a 
raconté  qü’un  Juif  vint  trouver  le  prophète,  et  l’interpella  de  lui 
dire  les  noms  des  étoiles  par  lesquelles  Joseph  se  vit  adorer.  Le  pro- 
phète resta  un  moment  dans  le  silence;  après  quoi  Gabriel  descendit 
[ du  ciel  ] avec  la  réponse  à cette  question.  Alors  Mahomet  dit  au 
Juif  : « Si  je  te  dis  leurs  noms,  embrasseras-tu  l’islamisme  ! — Oui,  ré- 
» pondit  le  Juif. — Eh  bien,  reprit  Mahomet,  ce  sont  Djerban , Altarik  , 
x>  Aldbobal,  Kabts , les  deux  Amoud , Alfolaik,  Almasih , Aldliarouh  , 
n Alfarg,"  Withab  et  Dhou’lkitféin  (49)-  Joseph  vit  ces  douze  étoiles , 
» ainsi  que  le  soleil  et  la  lune,  descendre  du  ciel  et  l’adorer.  — Cela 
» est  ainsi,  dit  le  Juif;  ce  sont  là  en  effet  leurs  noms.  » Suivant  les  uns, 
le  soleil  et  la  lune  représentoient  le  père  et  la  mère  de  Joseph  ; suivant 
les  autres  , son  père  et  sa  tante  maternelle  (50);  quant  aux  étoiles , 
elles  représentoient  ses  frères.  On  rapporte,  sur  l’autorité  de  Wahab  (51), 
que  Joseph  étant  âgé  de  sept  ans,  vit  onze  bâtons  longs  qui  étoient 
fichés  en  terre  et  fornioient  un  cercle;  un  bâton  fort  court  vint  se 
jeter  sur  eux  , et  fit  si  bien  qu’il  les  arracha  tous  de  la  terre  et  triontpha 
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de  leur  résistance.  Joseph  rapporta  cela  à son  père,  qui  lui  dit  ; Garde- 
toi  bien  de  conter  cette  chose  à tes  frères.  Parvenu  à l’àge  de  douze  ans, 
il  vit  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  qui  l’adoroient.  II  fit  le  récit  de 
cette  vision  à son  père,  qui  lui  recommanda  de  ne  pas  en  faire  part  à 
ses  frères,  de  peur  qu’ils  ne  formassent  des  entreprises  contre  sa  vie  (52). 

On  dit  qu’entre  le  songe  de  Joseph  et  le  moment  où  ses  frères  vinrent 
le  trouver  [en  Egypte],  il  se  passa  quarante  ansj  d’autres  disent 
quatre-vingts  ans. 

ün  demandera  peut-être  pourquoi,  dans  ce  récit,  le  soleil  et  la  l'ng- 
lune  ne  viennent  qu’après  les  étoiles!  A cela  je  répondrai  qu’on  a 
voulu  mettre  le  soleil  et  la  lune  en  rapport  de  conjonction  (53)  avec 
les  étoiles,  par  manière  de  désignation  spéciale,  afin  d’exprimer  l’excel- 
lence de  ces  deux  astres,  et  la  supériorité  toute  particulière  qu’ils^ ont 
au-dessus  de  tous  les  autres  dont  l’influence  s’exerce  sur  les  thèmes 
génethliaques  {54);  c’®**  même  raison  qu’on  trouve  ailleurs 

Gabriel  et  Michel  nommés  après  les  Anges,  et  mis  avec  les  Anges 
en  rapport  de  conjonction  (55).  Il  y a des  personnes  qui  disent 
que  la  particule  wi  ( et)  a ici  le  sens  de  maa  ( avec  ) , que  le 
sens  est  : ViJi  stellas  cum  sole  et  Innâ.  Si  l’on  demande  pour  quelle 
raison  le  mot  vidi  est  répété,  je  répondrai  qu’il  n’y  a point  de  répé- 
tition , mais  que  ces  mots  : [ Vidi  eos  mihi  adorationem  exhibentes ], 
sont  une  proposition  initiative  (56) , qui  suppose  une  question  sous- 
entendye,  et  à laquelle  elle  sert  de  réponse.  C’est  donc  comme  si, 
après  que  Joseph  eut  dit  : Vidi  undecim  stellas,  Jacob,  désirant  savoir 
comment  il  avoit  vu  ces  étoiles,  lui  eût  adressé  cette  question  ; Quonam 
modo  vidisiieas!  et  que  Joseph  eût  répondu  : Vidi  eas  adorationem  mihi 
exhibentes.  On  peut  encore  demander  pourquoi  Ton  s’est  exprimé  ici, 
en  parlant  des  étoiles,  comme  s’il  s’agissoit  d’êtres  doués  d’intelligence, 
et  Ton  a dit  : , [au  lieu  de  dire:  l^^lj  ]• 

Ma  réponse  est  que , puisqu’on  leur  a assigné  un  attribut  qui  est  propre 
aux  êtres  doués  d’intelligence,  je  veux  dire  l’acte  de  l’adoration,  on  a 
dû  s’exprimer  de  la  manière  qui  convient  à cette  classe  d’êtres,  comme 
si  ces  astres  étoient  effectivement  intelligens.  Rien  n’est  plus  commun 
dans  le  langage  des  Arabes  que  d’appliquer  à une  chose  les  règles  qui  en 
régissent  une  autre,  quand  les  deux  choses,  sous  un  certain  point  de  vue, 
semblent  avoir  une  nature  commune  , afin  de  rendre  sensible  , par  un 
signe  extérieur,  cette  homogénéité  et  cette  communauté  de  rapports. 

Jacob  reconnut  que  cette  vision  indiquoit  que  Dieu  devoit  donner 
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à Joseph  le  don  de  la  sagesse,  le  choisir  pour  prophète,  et  lui  ac- 
corder un  rang  illustre  dans  ce  monde  et  dans  l’autre,  comme  il 
avoit  fait  en  faveur  de  ses  aïeux;  il  craignit,  en  conséquence,  la 
jalousie  et  la  violence  injuste  de  ses  frères.  Le  mot  rcuya  est  synonyme 
de  rouyet  , avec  cette  différence  cependant  qu’on  emploie  le  mot 
TDuya  pour  ce  qu’on  voit  dans  le  sommeil,  à l’exclusion  de  ce  qu’on 
voit  quand  on  est  éveillé.  On  a panagé  entre  ces  deux  mots  les  deux 
, formes  qui  caractérisent  le  genre  féminin,  comme  on  a fait  pour  les 
mots  korber  et  korba.  Quelques  lecteurs  lisent  ; reuyacû  [ sans  hatti^a 
sur  le  it'ait'],  en  changeant  le  hnmza  en  waw.  Késaï  a entendu  des 
personnes  qui  prononçoient  : royyaca  et  riyyaca,  en  réunissant  par  l’in- 
sertion [le  tf'üu'  dans  le^a],  et  donnant  pour  voyelle  à la  lettre  n/ 
un  dharnma  ou  un  kesru\  mais  cela  n’est  guère  admissible,  parce  que 
[ dans  rouya  ] le  w^aiv  a la  valeur  du  hatnza,  et  que,  dans  ce  cas, 
Vintfrtion  n’est  pas  exigée  (57),  comme  elle  ne  l’est  pas  dans  ittazara 
et  inadjara,  mots  dérivés  d’izdr  et  edjr  (58). 

Et  machinentur.  '^he  verbe  est  ici  au  mode  sübjonctif,  à cause  que 
la  particule  an  est  sous-entendue  ; le  sens  est  : Si  tu  leur  racontes  cela, 
ils  formeront  quelque  trame  contre  toi.  On  demandera  peut-être  pourquoi 
on  n'a  '^asAn’.fiyékidouca,  comme  on  a dit  ailleurs  : féyékidouni  [ et  l’on 
a dit  au  lieu  de  cela  : fiyékidou  léca  ].  La  réponse  à cette  question  , c’est 
qu’on  a renfermé  ici  dans  le  verbe  coda,  la  signification  d’un  autre 
verbe  qui  prend  son  complément  au  moyen  de  la  préposition  li , et 
qu’en  conséquence  on  a joint  le  complément  au  verbe  cada  par  cette 
meme  préposition  (59),  afin  que  le  verbe  employé  produisît  en  même 
temps  le  sens  de  cada  et  celui  de  cet  autre  verbe  qui  n’est  point  exprimé; 
/’d».  tiy.  en  sorte  que,  par  cette  manière  de  s’énoncer,  on  donnât  plus  d’énergie 
au  sentiment  de  crainte  que  Jacob  vouloir  inspirer  à son  fib.  C’est 
comme  si  l’on  eût  dit;  et  dolum  struent  tibi.  Ne  voyez-vous  pas  effec- 
tivement qu’on  a donné  de  l’énergie  à l’expression,  en  ajoutant  le 
nom  d’action  [kéidan,  an  \erbe  fiyékidou]]  . «iM* 

[ Quippe  Satanas  eit  hornini ] inimicus  manifostus  C’est-à-dire,  un 
ennemi  dont  la  mauvaise  volonté  est  évidente,  par  la  manière  dont 
il  en  a agi  envers  Adam  et  Eve , et  par  ces  paroles  qu’il  a dites  : 
Certes  je  me  tiendrai  en  embuscade  pour  leur  nuire,  sur  ta  voie  qui  est 
droite  (60).  C’est  Satan  en  effet -qui  excite  à la  ruse,  à la  fraude, 
et  à toute  sorte  de  mal,  afin  de  jeter  dans  le  précipice  ceux  qu’il 
poiisse  à ces  actions:  il  est  donc  à craindre  [ô  mon  fils!]  qu’il  ne 
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ies  pousse  [ c’est-à-dire  qu’il  ne  pousse  tes  i'réres  ] à quelque  action 
de  ce  genre. 

Et  sic,  c’est-à-dire,  de  même  que  tu  as  déjà  été  choisi , fiiget  te  Do- 
minus  tuus.  Le  sens  est  : De  même  que  Dieu  t’a  choisi  pour  te  gra- 
tifier de  cette  vision  excellente  qui  présage  de  la  gloire,  une  destinée 
illustre  et  de  grands  honneurs,  de  même  il  te  choisira  pour  de  grandes 
choses.  Quant  à ce  qui  suit:  et  docebit  te  , c’est  une  phrase  initiative  in- 
dépendante de  l’idée  de  comparaison  exprimée  par  les  mots:  et  sic.  C’est 
comme  si  l’on  eût  dit:  Et  ipse  docebit  te  [ interpretationem  sermonum ]. 
— Et  perficiet  gratiam  suam  super  te.  Le  mot  idjtiba  est  Unième  chose 
qaistija  ( electio  ):  c’est  la  l'orme  iftaaLi  du  verbe  primitif  d^ba,  gou- 
vernant son  complément  à l’accusatif,  et  signifiant  se  réserver  ia  posses- 
sion d’une  chose.  On  se  sert  aussi  de  ce  verbe  pour  dire:  rassembler,  re- 
cueillir, par  exemple,  en  disant:  J’ai  recueilli  ( djébaitou ) l’eau  dans  le 
bassin.  Le  mol  ahddith  signifie  ici  les  visions .-  car  toute  vision  est  un 
discours  (haditb  ) d’une  personne,  ou  d’un  ange,  ou  d’un  malin  esprit. 
Le  mot  tawil signifie  l’explication  et  l’interprétation  des  songes:  or,  per- 
sonne n’a  jamais  été  plus  habile  que  Joseph  à interpréter  ies  songes, 
et  n’en  a donné  des  explications  plus  vraies.  On  peut  aussi  supposer 
que,  par  les  mots  : tawil  elahâdiih , on  a voulu  dire  l’interprétation 
du  sens  des  livres  divins,  des  lois  données  par  les  prophètes,  et  de  ce 
qu’il  y a,  dans  leur  objet  et  leur  but,  de  plus  profond  et  de  plus  obs- 
cur pour  les  hommes,  en  sorte  que  cela  voudroit  dire  que  Joseph 
leur  expliquera  tout  cela,  leur  en  donnera  l’interprétation,  et  leur 
fera  connoître  les  traits  de  sagesse  qui  y sont  comme  mis  en  dépôt. 
Ces  choses  là  ont  été  nommées  aliâditli,  parce  que  ce  sont  des  paroles 
qu’on  rapporte  comme  venues  de  Dieu  ou  de  son  envoyé,  et  qu’en 
les  rapponant,  on  dit  : Dieu  a dit,  ou  bien:  L’envoyé  de  Dieu  a dit 
telle  et  telle  chose.  Ne  vous  rappelez-vous  pas  cette  expression  de 
l’Alcoran  : Et  à quel  discours  ( hadith  ) après  celui-ci  croiront-ils  (61)! 
et  cette  autre  : Dieu  a fait  descendre  [ du  ciel ] le  discours  ( hadith  ) 
le  plus  excellent  (62).  Aliâdith  est  un  nom  qui  sert  de  pluriel  (6j)  à 
hadith,  et  ce  n’est  pas  le  pluriel  d’ohdoutha.  Les  mots:  perficiet  gratiam 
suam  super  ros,  signifient  qu’il  a joint  pour  eux  les  bienfaits  de  la  vie 
présente  à ceux  de  l’autre  vie  : car  il  les  a faits  prophètes  et  rois 
dans  ce  monde;  et  quand  il  les  en  a retirés,  il  les  a élevés  dans 
le  paradis  aux  plus  hauts  degrés.  On  explique  encore  cela  en  ce 
sens,  que  Dieu  a complété  sa  faveur  à l’égard  d’ Abraham  en  le  choi- 


Dir-  y Google 


2(f6  Zamakhschari. 

snsant  pour  son  ami,  et  en  !e  délivrant  dnfèu  [ oit  il  avoir  été  jeté  ],  et 
de  la  dure  nécessité  d’égorger  son  fils;  à l’égard  d’Isaac,  en  le  dis- 
pensant d’être  immolé,  et  en  substituant  à sa  place  , comme -pour 
sa  rançon  , une  victime  considérable,  puis  en  taisant  sortir  de  ses  reins 
Jacob  et  les  patriarches  chefs  des  tribus.  On  dit  que  Jacob  reconnut 
que  Joseph  et  ses  frères  dévoient  être  des  prophètes , par  l’éclat  des 
Pag.tjo.  étoiles  qn’il  regarda  comme  un  pronostic  de  cela,  et  que  c’est  là  la 
raison  pour  laquelle  il  dit:  [ suytr  te  J et  super  famÜiom  Jacob. 

Lors,  dit-on  , que  les  frères  de  Joseph  furent  instruits  de  sa  vision  , 
ils  conçurent  de  l’envie  contre  lui , et  [ Jacob  ] dit  (64)  : « N’est-ce 
» donc  pas  assez  pour  lui  que  ses  frères  l’adorent  î faut-il  encore  qu’il 
■ «soit  adoré  de  son  père  et  de  sa  mère  ! » On  raconte  que  Jacob  avoit 
dé  la  prédilection  pour  Joseph  , et  lui  portoit  une  affection  toute 
particulière , parce  qu’il  étoit  encore  dans  un  âge  tendre , et  aussi  à 
cause  des  qualités  distinguées  dont  on  voyoit  en  lui  le  germe  : ses  frères 
étoierrt  en  conséquence  jaloux  de  lui.  Quand  il  eut  eu  cette  vision, 
l’amitié  que  Itii  portoit  Jacob  redoubla  encore  ; il  le  serroit  sans 
cesse  contre  son  cœur,  et  ne  pouvoir  pas  se  passer  de  lui  un  instant: 
la  jalousie  de  ses  frères  alors  ne  connut  plus  de  bornes.  D’autres 
rapportent  qué,  quand  Joseph  eut  raconté  sa  vision  à Jacob,  celui-ci 
dit;  et  Ceci  est  une  chose  qui  va  causer  du  trouble,  et  Dieu  ne  te 
«rendra  le  calme  qu’aprês  un  long  espace  de  temps.» 

Le  mot  âl,  dans  cette  expression:  familia  Jacobi , est  synonyme 
à'ahl ; il  signifie  ses  descendans  et  d’autres  encore  (6y).  La  forme 
primitive  du  mot  âl  est  ahl,  et  la  preuve  de  cela,  c’est  qu’on  en  forme 
le  diminutif  ohall  ; toutefois  on  ne  se  sert  du  moxûl  que  quand  on 
parle  de  personnages  importans  ; ainsi  l’on  emploie  le  mot  âl  quand 
on  veut  dire:  la  famille  du  prophète,  ou  la  famille  du  roi  i mais  si 
on  vouloir  parler  de  la  famille  d’un  tisserand  , ou  d’un  chirurgien  (66) , 
on  emploieroit  le  mot  ahl , et  l'on  ne  se  serviroit  point  du  mot  âl. 

[ Qjuemadmodumperfecit  eam  super  duos  patres  tuos  ante  hoc,  Abra- 
hamuinet  Isaacwn.J  Par  le  mot  ; duos  patres,  on  a voulu  dire  ran  grand- 
pèieet  \epère  de  son  grand-père , parce  qu’ils  sont  au  même  rang  que  le 
père , pour  le  respect  qui  leurestdû;  c’est  pourcela  qu’il  arrive  souvent 
qu’on  nomme  une  personne  : fils  d’un  tel,  quoiqu’il  y ait , entre  l’homme 
dont  il  s’agit  et  celui  dont  on  le  dit  fils , plusieurs  générations.  Les  mots 
Abrahamum  et  Isaacum  sont  ici  avec  l’antécédent  duos  patres  tuos,  en 
rapport  de  conjonction , destiné  à développer  le  sens  de  l’antécédent  (67). 
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Nam  Dominas  tuas  est  sciens,  c’est-à-dire  qu  il  connoll  ceux  qui 
sont  dignes  de  son  choix;  sapiens,  c’est-à-dire  qu  il  ne  comble  de 
ses  iûenfaits  que  ceux  qui  méritent  d’en  être  comblés. 

[Jam  quidem  fuerunt ] in  Joseph  et  in  fratribus  ejus,  c’est-à-dire, 
dans  leur  aventure  et  l’histoire  de  ce  qui  leur  est  arrivé,  signa  , c est- 
à-dire  des  signes  et  des  preuves  de  la  toute-puissance  de  Dieu  et  de 
sa  sagesse  qui  s’étend  à tout.  Signa,  inunogantibus , c’est-à-dire , pour  \ 

les  personnes  qui  se  sont  informées  de  leur  histoire  et  qui  en  ont 
eu  connoissance.  Suivant  quelques  interprètes,  cela  veut  dire  des  sigpes 
de  la  vérité  de  la  mission  prophétique  de  Mahomet,  pour  ceux  d entre 
les  Juifs  qui  l’avoient  interrogé  sur  cette  aventure,  et  auxquels  U l’a 
racontée  avec  exactitude  , sans  l’avoir  apprise  de  personne  ni  lue  • 
dans  aucun  livre.  Quelques  lecteurs  lisent:  âytt  ( signum  J , au  sin- 
gulier; dans  certains  exemplaires  de  l’Alcoran , on  lit  : ibret  (exemplum). 

On  dit  que  si  Dieu  a raconté  à Mahomet  l’histoire  de  Joseph  et  de 
l’injustice  exercée  contre  lui  par  ses  frères,  c’est  parce  que  Mahomet 
éprouvoit  aussi  des  injustices  de  la  part  de  tes  compatriotes,  et  afin 
que  cela  lui  servit  de  consolation. 

Les  noms  des  frères  de  Joseph  étoient,  ainsi  qu’on  le  dXuJuda,  Ru- 
ben, Siméon , Lévi , Zabulon,  Issachar,  Dina,Dan,  Neftali,Cadit 
Aser;  les  sept  premiers  étoient  fils  de  Lia , la  fille  de  son  oncle  ma- 
ternel , et  les  quatre  derniers  étoient  fils  de  deux  concubines , Zelfa  et 
Belha;  après  la  mort  de  Lia , Jacob  épousa  Rachel , sa-ur  de  Lia , et  il  Pag.  tji.  . 
eut  d’elle  Benjamin  et  Joseph. 

fQuum  dixerunt:  J Cert  't  Joseph  [ carior  est  quàm  nos  patri  nostro  J . 

Le  lam  est  ici  ce  qu’on  appelle  : le\ata  initiatif  (68),  et  dont  1 effet  est  de 
donner  plus  d’énergie  à l’expression  , et  d’affirmer  avec  plus  de  force  le 
sens  contenu  dans  l’ensemble  de  la  proposition.  Les  fik  de  Jacob  veulent  . 
dire  que  c’est  une  chose  certaine  et  donton  ne  sauroit  douter,  que  Jacob 
a une  prédilection  marquée  pour  Joseph  et  pour  son  frère,  cest-à-dire, 
pour  Benjamin , et  ils  disent  : fratrem  ejus  , quoique  tous  ils  fussent  ses 
frères,  parce  que  Joseph  et  Benjamin  étoient  fils  de  la  même  mère.  On 
a dit:  carior  au  singulier,  quoique  ce  mot  se  rapporte  à deux  per- 
sonnes , parce  que  l’adjectif  de  la  forme  a/aiou , s’emploie  sans 
aucune  différence  de  nombre  et  de  genre  (69) , avec  le  singulier  ou 
les  nombres  supérieurs,  et  de  meme  avec  le  masculin  et  le  féminin. 

Cela  s’entend  du  cas  où  il  est  suivi  de  min,-  mais  il  faut,  avoir 
égard  à la  différence  des  nombres  et  des  genres,  quand  cet  adjectif  est 
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déterminé  par  l’article;  si  cet  adjectif  est  le  premier  terme  d’un  rapport 
d’annexion  , l’une  ou  l’autre  syntaxe  est  permise  (70). 

[ Et  nos  turba  sumas.]  Le  wtmr , dans  les  mots  : et  nos  turba  [ smnus ] , 
est  ce  qu’on  appelle  U waw  indiquant  un  terme  circonstantiel  d'état  ; iis 
veulent  dire  : Jacob  nous  préfère  Joseph  et  Benjamin,  qui  sont  deux 
petits  en&ns  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  service  et  qui  ne  sont  bons  à 
rien,  tandis  que  nous  formons  une  compagnie  de  dix  hommes  faits, qui 
fournissons  à ses  besoins , et  que  nous  avons  bien  plus  de  droits  qu’eux 
à sa  prédilection , tant  par  notre  nombre  que  par  les  services  que  nous 
rendons. — Certè  pater  noster  [ est ] in  errore  manifesta.  Notre  père,  en 
se  conduisant  ainsi , agit  d’une  manière  éloignée  de  la  justice.  Les  mots 
osba  et  asaba  signifient  dix  et  au-dessus  : quelques  personnes  disent 
qu’ils  s’emploient- jusqu’au  nombre  de  quarante.  La  raison  de  cette 
dénomination , c’est  qu’un  semblable  nombre  forme  une  réunion  ca- 
pable de  traiter  avec  vigueur  les  affaires  (71),  et  d’offrir  une  ressource 
suffisante  contre  les  événemens  fâcheux  (72).  Nezzal,  fils  de  Sahra  (73), 
rapporte  qu’Ali  lisoit  ici  : osbétan , à l’accusatif  ; c’est  alors  comme  si 
l’on  eût  dit  : Et  nous  nous  rassemblons  en  troupe.  Ebn-alanbari  (74) 
assimile  cette  expression  elliptique  à celle  qui  a lieu  dans  ce  proverbe 
arabe  : U tique  Amerita  amitam  suam,  c’est-àrdire  : visitât  crebro  amitam 
suam  (7  5).  \ 

Occidite  Joseph.  Ces  mots  font  partie  du  discours  direct  qui  sert 
de  complément  aux  mots  : Quwn  dixerunt.  C’est  comme  si  l’on  disoit 
qu’ils  étoient  convenus  entre  eux  de  prendre  ce  parti,  excepté  celui 
qui  dit  : Ne  tuez  pas  Joseph.  Quelques  personnes  disent  que  c’étoit 
Siméon  qui  avoit  conseillé  de  le  tuer;  suivant  d’autres,  c’étoit  Dan, 
et  les  autres  y avoient  consenti  : en  conséquence , ils-  ont  tous  été 
représentés  comme  ordonnant  [ ce  meurtre  ]. 

{'  A ut  amandate  eum  ) in  terram,  c’est-à-dire  dans  une  terre  in- 
connue, ignorée,  éloignée  des  lieux  habités:  c’est  pour  produire  cette 
idée  que  le  mot  terra  est  employé  d’une  manière  indéterminée  et  sans 
aucun  qualificatif  qui  en  restreigne  le  sens  vague  et  indéfini  ; et  par  suite 
de  ce  sens  indéfini,  on  a mis  ce  mot  afaccusatif,  comme  on  y met  les 
termes  adverbiaux  de  temps  ou  de  lieu  , d’une  signification  vague  (76). 

Vacabit  vobis  fades  patris  vestri.  Votre  père  se  tournera  de  votre 
côté  uniquement;  il  ne  se  détournera  point  de  vous  pour  porter  ailleurs 
ses  regards.  Cela  veut  dire  qu’ils  jouiront  alors  de  l’affection  de  leur 
père,  sans  que  qui  que  ce  soit  la  partage  avec  eux  ou  la  leur  dispute. 
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li  semble  qu’on  ait  employé  à dessein  le  moi  fades,  pour  indiquer 
que  leur  père  s’avancera  vers  eux;  car" quand  on  se  porte  vers  une 
chose,  on  a le  visage  tourné  de  son  côté:  peut-être  aussi  le  mot  fades 
est-il  mis  ici  pour  la  personne  même,  comme  on  lit  ailleurs:  Et per- 
manebit  fades  domini  tui  [77).  Quelques-uns  disent  que  vacabit  vobis 
signilie  : vacuaerit  vobis  abomni  præoccupationeerga  Joseph,— (Et  eritis) 
post  eum , c’est-à-dire,  apres  Joseph , ce  qui  veut  dire  après  que  vous 
vous  serez  débarrassés  de  lui,  soit  en  le  tuant,  soit  en  le  faisant  trans- 
porter dans  un  pays  étranger.  On  pourroit  aussi  entendre  par  le  pronom 
albxe  [ dans  baada-hou , post  hoc  },  le  nom  d’action  de  l’un  des  verbes 
ocddite  et  amandate. — Homines  recti , c’est-à-dire,  des  hommes  qui  re- 
tourneront à Dieu  par  la  pénitence,  et  lui  demanderont  pardon  de  leur 
crime.  Ou  bien  cela  signihe  : Après  cela  vous  vous  raccommoderez  avec 
votre  père,  au  moyen  de  quelque  excuse  que  vous  inventerez  adroi- 
tement; ou  bien  encore:  Vos  affaires  seront  en  bon  état,  et  tout  ira  bien 
pour  vous  après  cela,  parce  que  vous  jouirez  sans  paitagc  de  l’affection 
de  votre  père.  L’aoriste  técounou  ( eritis ) est  au  mode  conditionnel , 
comme  joint  au  \ethc  yahhlou  ( vacabit  J , ou  bien  il  est  au  mode  sub- 
jonctif en  vertu  de  la  particule  an  sous-entendue,  et  le  u'att'  alors  est 
ici  dans  le  sens  de  maa  ( avec ) , comme  il  est  dit  ailleurs  : et  abscondatis 
veritatem  [ c’est-à-dire  : ità  ut  simul  abscondatis  veritaiem  ] (78). 

f Et  dixit  J dicens  tx  illis,  11  s’agit  de  Juda  : c’étoit  celui  d’entre 
eux  qui  avoit  la  meilleure  intention  à l’égard  de  Joseph;  c’est  lui 
aussi  qui  dit  ailleurs  : Non  recedam  de  hâc  terrâ  (79)  ; et  il  leur  dit  : 
««  Le  meurtre  est  un  grand  crime.  » — Et  projicite  eum  in  absconditum 
cisternae,  c’est-à-dire,  dans  le  fond  de  la  citerne,  dans  la  partie  qui 
se  dérobe  aux  yeux  de  ceux  qui  regardent,  et  dans  le  lieu  le  plus 
ténébreux  de  son  fond.  C’est  ainsi  que  le  poëte  Monakkhal  (80)  a dit  : 
a Si  quelque  jour  mon  obscure  demeure  me  dérobe  aux  regards  , 
» conduisez-vous  au  milieu  de  notre  tribu  et  de  notre  famille  en 
» prenant  ma  conduite  pour  modèle.  » 

11  veut  dire:  le  creux  de  la  fosse  danmlaquelle  il  sera  enterré.  Quelques 
personnes  lisent  au  ^\arie\  tgayabâti  ( abscondita  ) , et  aussi  : gayyabâti , 
avec  redoublement  d\x  ya,  Djahdéri  (81)  Wsotf,  gaybéti.  Par  djobb  00 
entend  une  citerne  qui  n’a  pas  été  comblée;  on  la  nomme  ainsi, 
parce  que  [ pour  la  creuser]  on  coupe  la  terre;  il  n’y  a point  d’autre 
raison.  — Colligent  eum,  c’est-à-dire,  le  prendront;  pars  viatorum , 
c’est-à-dire,  quelques-unes  de  ces  compagnies  qui  suivent  la  route. 
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Quelques  personnes  [au  lieu  de yeltakithou]  lisent  teltakithou,  sans 
qne  crfÂchahgê^H  siu  sens,' parce  que  ce  qu’on  exprime  par:  pars 
viatorum,  est  la  même  chose  que  : viatores  quidam.  C’est  ainsi  qu’un 
poëte  a dit  : Quemadmlodutn  ptœfocata  tn  pectus  puellœ  sanguine 
[ en  mettant  le  verbe  au  féminin , comme  s’il  avoit  pour  sujet  : puella  ]. 
C’est  encore  par  la  même  raison  qu’on  dit:  periit  pars  digitorum 
[ c’est  - à - dire  : unus  digitorum  e/us  , en  mettant  le  vethe  periit 
an  féAiinin , comme  s’il  avoit  pour  sujet  : digiti^  — Si  estisfacientes.  Si 
vous  êtes  déterminés  à faire  ce  qui  produira  l’effet  que  vous  desirez 
obtenir,  voHà  le  parti  qu’il  convient  que  vous  adoptiez.  , 

f Dixenint  : S Pater ] , quid  tibi  est , quod  non  confidas  nobis!  On^ 
lit  le  motUub,  soit  en  séparant  les  deux  noun  \_taménouna  ) ,'soit 
en  insérant  l’un  dans  l’autre , et  faisant  légèrement  sentir  ou  ne  faisant 
point  du  tout  sentir  f le  dhamma  ] du  premier  noua  : quelques  per- 
sonnes lisent  timenna,en  donnant  un  kesra  pour  voyelle 'au  té,  et' 
pratiquant  finsertion.  Le  sens  est  : Pourquoi  craignez-vous  pour  lut 
qnélquè  chose  dé  notre' part,  tandis  que  nous ^ ne  hii 'voulons  que 
du  bien,  et  que  nous  avons  pour  lui  de  l’amitié  et  une  tendre  affection! 
ir  n’y  a rien  dan^  cecj^  ‘l’^  indique  que  nous  ayons, 

P'ig-’dJ-  d’antn»jpo^s.qpedes,fentiinena  pura;et  affsctuaux.  Par  cét  paroles,, 
ils'yonioient,  leurs  intentions  perfides  contte  Joseph, 

déteispip«riatR>b:èittnoiusr  au,  paitiqnÜI  avoit  pris  et  i Pasage  où  il 
étoit  de  garder  Tenfant  et  de  ne  pas  le  . leur  confier.  Cela  donne 
à connoitre  que  Jacob  avoit  aperçu  de  leur  pait'âes  indices  qui 
l’ayoient  déteinüné  à ne  jamais  leur  confier  Joseph,  m.  I 


P/JV  de  l’Extrait  du  Commentaire  sur  l’Aleoran, 
de  Djar-allah  Zamakhschari. 
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NOTES  DU  N."  VI. 


(i)  Le  commentaire  sur  l'Alcoran,  dont  je  donne  ici  la  préface  et  un  court 
extrait  tiré  de  la  1 1."  surate  . a pour  auteur  le  célèbre  Znroakhschari , dont  j’ai 
déjieu  occasion  de  parier  ci-devant,  pag,  i6y,  note  (a).  Ce  livre,  connu  sous 
le  nom  de  Casichaf  <_>  , jouit  d'une  grande  réputation  dans  tout  l'Orient , 

et  il  la  mérite,  comme  on  le  verra  par  cet  extrait.  Béïdhawi  en  a fait  un 
grand  usage,  et  l’a  souvent  copié  presque  littéralement  ; et ‘l’on  assure  que 
Zamakbsciuri  aussi  a beaucoup  proihé  d’un  oommentaire  plus  ancien  qui  a pour 
auteur  Zaddjadj  ( cfdevant , note  , pog.  i ad  ).  Le  commeataire  de  Za- 
makhschari  est  moins  grammatical  que  celui  de  Béïdhawi.  On  peut  voir  sur  le 
Ctuxhaf,  d'Herbelot , Biblioth.  or.  au  mot  Kuchaf,  L.  Wamerius  a donné  quelques 
fragmens  très-courts  du  Casschaf  A^n%  l’ouvrage  intitulé:  CompeaJium  hâtor.  eorum 
quœ  Muhammedani  de  Ckristo tradlderunt. 

Le  manuscrit  duquel  j’ai  fait  usage  fait  partie  de  ceux  que  la  bibliothèque 
du  Roi  a acquis , il  y a quelques  années , de  M.  Ducauroy  j il  porte , parmi  les 
manuscrits  de  ce  fonds  particulier,  le  n.<*  a , et  se  compose  de  trois  volumes  qui 
ne  sont  pas  de  la  même  main.  Le  i comprend  les  six  premières  surates  ; le  z.‘, 
la  suratey.*  jusqu’i  la  1 8. ‘inclusivement;  le  3.' renferme  le  reste  de  TAIcoran. 

(а)  On"  dit’ que  Zamakhschari  avoit  écrit  : qui  a cr(( , et  qu’on  y a 

subtritué  le  mot  qui  a fait  descendre.  Il  est  évident  par  tout  ce  qui  suit, 
que  cet  écrivain  a voulu  positivement  énoncer  ce  point  de  doctrine,  que  l’AIcoran 
n’est  point  incréé  et  coétemel  à Dieu. 

(3]  L’auteur  s’exprime  ainsi,  parce  que  la  i."  surate  de  l’Alcoran  commence 

par  : Louanges  à Dieu  <»  , et  que  la  dernière  commence  par  les  mots  ; Dis  1 Je 

me  rifugie  sous  la  pmkaion  du  muitrt  des  hommes  ijo]  Ji5 . 

(4)  Vo^yez  Alcoran,  sur.  3 , vers.  5,  édition  de  Hinckelmann;  et  la  note  (£3), 
d-devant,  pag.  49. 

(y)  Suivant  les  gloses  interiinéaires  du  manuscrit,  il  faut  entebdre  par  (Jyoj  , 
\es  fins  des  versets  **  P®*”  lesjfwi  des  ehapitres  jjmi\ 

(б)  Le  mot  est  synonyme  de  et  Djewhari  dit  poshi- 

^ vement  : «ÜLil  Jljijj  lt>^ Onappelle  et 

f — é»>— J eelui  qui  invente  une  ekose  et  qui  n'imite  point  un  modèle  antérieur 
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JIâ»  J*  K^ez  mon  Commentaire  sur  Us  S/antes  de  Hariri , 

séance  xxxiv.*',  pag.  383. 

(7)  Il  y a dans  le  manuscrit,  sur  le  mot  (jl  , une  glose  assez  importante, 
parce  qu’elle  est  propre  à faire  bien  sentir  la  force  de  la  particule  ; je  vais 
la  transcrire. 

V i »a*P  » Jiî**  ^Lbl  ^^-fi 

ettXC  L»  JS*  o\y. 

Je  transcrirai  pareillement  une  glose  qui  a pour  objet  les  mots 


et  pixift. 

— 2 — llj  â^^Vt 

M >1 


,11 


Je  crois  inudle  de  traduire  ces  gloses , qui  ne  sauroient  offrir  aucune  difficulté. 


(8)  Le  glossatcur  observe  que  les  titres  par  lesquels  on  justifie  sa  demande 
s’appellent  a2^ , en  tant  qu’ils  en  donnent  l'explication , et  1L& , en  unt  qu’ils 
confondent  la  partie  adverse  et  triomphent  de  son  opposition. 

C>*^  (J— ^ *>2p^a  ^ twa  Aj  ^ 

a it  ill  AJ  aalAtt 

(9)  l'^rz  Alcoran,  sur.  39,  vers.  29. 

(10)  On  lit  ici  cette  glose  sur  les  mots:  et 

Jtr^  jitj  J^l  JjJÿ* spJLkIt 

On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  sur  le  sens  propre  du  mot  ci-devant, 

note  (11),  pag.  39. 

(11)  Batha  >UkJI  est  le  nom  d’une  vallée  voisine  de  la  Mecque,  abondante 

en  gravier,  et  Dehna  celui  d’un  canton  de  l’Arabie  qu’habitoient  les 

Arabes  de  la  tribu  de  Témim,  et  où  il  y a beaucoup  de  sables,  Rommel, 
Abulfed.  Arab.  Descriptio,  p.  82,  et  ma  Chrestomathie  arabe,  2.'  édition,  tom.  Il , 
pag.  450,  note  (41). 


(12)  Le  texte  dit  : L'artère  du  zèU  patriofique  n’a  pas  battu  chez  eux. 

(i  j)  Le  manuscrit  porte  : ajjaj^s  , et  j’ai  suivi  ceue  leçon  dans  ma  traduction  : 
to^^cfois , je  conjecture  qu’il  faut  lire  : A^j_yj . 

(14)  Par  le  titre  e'erit  , il  faut  entendre  avec  l’auteur,  VAUorau. 

(ij)  Payez  sur  le  mot  Commentaire  sur  Us  S/ances  de  Hariri, 
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séance  XL.' , p.  44S  • Nous  dirions  en  français  : d'Àrlt^uin  ou  de  PolichÎHtUe. 

(id)  On  lit  dans  le  manuscrit  cette  glose  : 

» Lit  One  autre  glose  porte  : jJsWt  La  pre- 

mière explication  me'  paroît  préférable. 

(17]  J’ai  dû  substituer  ici  une  idée  vague  et  générale  aux  mots  ij ê et 

lW.  dont  le  premier  signifie  uae  marque  Hanche  sur  la  tête  du  cheval , et 
l’autre . une  pareille  marque  aux  pieds  ; ces  expressions  sont  d’un  usage  si  commun 
chez  les  Arabes , qu’elles  ont  presque  perdu  la  qualité  de  tropes  ou  de  méta- 
phores , comme  le  dit  l’auteur  de  la  glose  suivante  ; 

I 4^  -.11  *ô^LjûU.I  cj 

OhÀA  jUxûVtj 

(18)  L’auteur  a employé  exprès  les  mots  üLa.VI  et  , pour  faire 

comprendre  qu’il  n’entend  parler  que  des  descendans  d’Ali  par  Fatime,  hile 
du  prophète , et  non  des  khalifes  Abbassides , qui  tetioient  à ia  famille  de  Mahomet 
par  Haschem,  fun  de  ses  ancêtres. 

(19}  Le  texte  signihe  à ia  lettre:  où  let  geuosuest  heursem  réciproquement.  Le 
manuscrit  offre  ici  la  glose  suivante  : > ■ 

xibL^t  j ëjult  iuLi^  Ig^LoJ'  4^1^ 

(so)  Les  mots  oX*i  et  ne  sauroient  être  rendus  littéralement:  le  premier 
signihe  des  points  noirs  sur  un  fond  blanc,  ou  blancs  sur  un  fond  noir  t le  second, 
des  bijoux  ou  colliers  qui  ressemblent  par  leur  forme  aux  articulations  des  ver- 
tèbres , c’est-à-dire  apparemment , formés  de  diverses  parties  assemblées  par  des 
charnières  ; mais  ces  deux  expressions  sont  employées  très-souvent  par  métaphore , 
comme  synonymes  , pour  dire,  àa  pensées  fines , ingénieuses,  ia  sentences  pleines 
d’esprit  et  quelquefois  présentées  sous  une  forme  énigmatique.  ( Voyez  à ce  sujet , Rciske , 
dans  une  note  sur  Abou’Iféda,  Annal.  Moslem.  tom.  III,  pag.  i8i  et  1S4;  A. 

Schultens,  Haririi très  priores  consessus,  pag.  149  • mon  Commentaire  sur  les 

Séances  de  Hariri , séances  111.',  pag.  jo;  XVII.',  pag.  170;  XXJX.',  pag.  308; 
XXXII.',  p.ig.  346-  ) J’ajouterai  encore  ici  à ces  autorités,  une  glose  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  Zamakhschari. 


a J ^axo  I aio  Ls  ajLj  Liai  p^bCit  a n,  ^ 

_>^lLtl  ïyü»  f)^  Jü  ^Laj  J»  'iji»  j-P"  jAÂiij  j 


(11)  Je  ne  puis  pas  omettre  une  glose  importante  qu’on  lit  ici  en  marge  du 


manuscrit  ; la  voici  : 


Digilized  by  Google 


3o4 


J_a^  vfj^Vt  ij  oil^  ^ ^ »lj— I.  tsi  j-^rïUit 

J}^  Uj/  WM  |!u:.1y 


SuKant  cette  giose , Yaoroit  été  -ponr  soumettre  les  captifi  auxquels  on  remloit 
fe'flberté.  i une  humiliation  honteuse  ,'  IJue  les  Arabes  leur  auraient  coupé  les 
cbneux  qui  courrem  le  front  ; mais  on  pourrait  penser  quoe'était  plutôt eotuae 
un  siene  de  la  liberté  et  de  l’indépendance  qu’ils  recouvraient,  puisqu’on  se- sert  3c 


'ÂHiul.  Afoslm.  tom.  Il,  pag.  708.  . , . ' . 

(14)  Une  glose  marginale  du  manuscrit  du  nous  apprend  qu’£#n- 

effàrrg^d  était  contemporain  de  Haian  Bairi,  qu’il  a traduit  eu|arab<;Jcs  livres 
nndens , que  son  nom  étoit  Ajyoui,  et  t^EUan^/a  étoit  le  notn  de  sa  mère. 

^jiyAhouSaiidHasan  Basri,  fils  d’Aboulhosan  Yésar,  est  un  docteur  célébra  du 
premier  siècle  de  fhégira',  mort  en  l’an  110,  et  dont  la  doctrine  donna  naissance 
i la  secte  des  Motazales.  ( V<ytt  Abou'IféUa  ,’W»aa/.  Mtsltm:  totnv  I,  pag.  '45 1 ; 
'd’Herbeiot,  BiUHth.  or.  ta'xn<x  Hmian'Al  Ba$ri t Pocotke‘,'J)«r,  Hlstor,  Ar. 
*4»  édition  ; pag.  S14  et  sniV;  ; ma  OhrtstamMhit  araée i.«  édition •' 'tom'.  W, 
-pag,  a)4  et  snhr.  ) La  vie  de  Hatan  se  trouve  d'une  manière  trè*«brégée  datis 
EbmKhaIttcaa,  et  aussi  dans  le  h itti  oh'uuirif  d’Ëbn-Kotaiba.  ■ •v  i>;>  . ■>•>->< 

(a6)  Vo_ytz  sur  Sihavaik  la  note  (rS)','*  ebdevant,  pag.  40,  et'  for  la  Vraie 
prononciation  du  nom  de  ce  gr.iihmalrlon  célébra,  ia  noté  (a  14),  ci-devant, 
pag.  1 j>.  Nous  avons  éhcore  Ici  uné  nouvelle  preuve  qu’on  pooonçoh  effective- 
ment Sitawtüh  , ainsi  que  porte  !e  manuscrit , puisque  Üatnalibschari 

fait  rbner  ce  m>m  avec  hhj/àihi  même  est-ce  içtte  rl^f  qui 

lui  a suggéré  l’expression  bizarre  dont  U.se  sertpour.q|iplilief,,VP>*T“pt  en  fait 
de  lexicographie.  ^ * 

' Je  remarquerai  en  passant  que  la  bibliothèque  du  Roi  possède  un  fort  bel 
éiemplàire  du  TVi/ff  de  Grammain  otdh  de  Siba'wathi  H h'ési  poilrf  indiq(ié 
dans  le  catalogue,  et  jUgnore  qMînd  et  çotptqcntjlisst  entré, dans  ç(. dép^ 


yHoftglhit  kifli.  p!  »*7ctsuiv;i  Màngèl^FiWWvs  gaùtThuHfi,  tom.H,  p.**!*^. 

(il)  Vo)ei  sur  Djahedh , ma  CkAiamOkiLorAtï  a.»  édWoh ,'  tom.'  ill , ^41^ , 
<latp(^t).  I,  H . . 'c 


Je 
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Je  n'et^.  ai  eu  ^nnoÎKaiicc  que  depuis  très-peu  de  temps.  Qn-  eu  crourdra 
<|itelques  extraiu  dans  ce  volume. 

(a7)  Le  texte  signifie  k la  lettre  i Ijuand  rûme  il  mSc/ieroil  Us  saou  fat  Us  font 
dt  ses  snassdUides , ce  qui,  suivant  une  glose  iparginalc  du  manuscrit,  signifie: 
uni  ujut  •J — * ■’ir»  Ojft  grande  htiitude  de  masUtr  Ut  saott  te 
de  Us  prononcer  enaatmenu 

(iS)  J’ai  traduit  littéralement  les  mots  jU  et  ^ • natis  le 

manuscrit  du  on  lit  i la  marge  la  glose  que  voici  : 

jUj  JUI  yfWia  ^ Kf  cJjKi  ^ ^U.il  ^ 

^ .al  A I id 

Jÿ"  LaJI  _^a— *-a_ i'  «jL^I  (jljitlt  jLh“^  yf  ^.sul.*; 

t)UCj  L^L^x»!  jUxjyi 

, 0^  V <1  UCir-jt  y U/  <s9jtut 

• La  science  des  pens/es  enseigne  i conformer  le  discours  à ce  qu'exigent  les 
•>  circonstances;  la  sçience  de  V exposition  a pour  objet  ce  qui  concerne  la  com- 
paraison,  les  tropes,  la  métonymie.  Ces  deux  sciences  sont  restreintes  ici  i 
» [ l'interprétation  de  ] l'Alcoran,  en  ce  sens  qu’elles  sont  d’une  absolue  et  In- 
» dispensable  nécessité  pour  obtenir  la  cbnn'ilssancè  des  mystères  dé'  PAlédran  ,* 
»'ét  du  point  de  vue  sons  leijuel  sJi' composition  est  dn  tnlrliclé;  eHes  sont  d^«l 
• bien  plus  Important  uwge  par  rapport  4 r.Alcèrati  que  par  rapport  4 fodte 
» autre  chose  : on  diroit  qu'elles  seules , à l'exclusion  de  toute  autre , renferment 
> la  connoissance  de  l'Alcoran,  ou  qu'elles  appartiennent  en  propre  à l'Alcoran^ 
•>  i l'exclusion  de  tout  autre  [ prétendant  4 leur  possession  j.  » 

Les  Arabes  divisent  l'art  de  parier  et  d'écrire  en  trois  parties  pincipalcs k 
gmmmaire,  la  rhétorique  et  la  versilîcatioa.  Tout  cela  se  trouve  comprit  dans 
le  Alifiah  tioiotim  ; d’Abou-Yaconb  Yousouf  Secctki.  La  deoxicme 

punie,  qu'on  nomme,  je  crois,  d'une  manière  générale  ^ s sepurn^ 

en  trois  subdivisioas  nommées:  ieiptnse'ts,  V exposition , et 

les  ornemens.  La  i .rr  enseigne  à construire  le  discours  régulièrement , en  sorte 
qui!  réponde  exactement  4 la  pensée:  U s.*  enseigne 4 connoitreet  à employer 
les  divers  genres  de  comparaison , de  métaphore , de  métonymie  ; on  la  nomme 
, parce  que  l'emploi  des  comparaisons  et  des  métaphores  a pour  objet  de 
développer  et  de  mieux  faire  comjsrendre  la  pensée:  la  j.°  ehfia  a pour'  objet 
tout  ce  qui  contribue  4 orner  le  discours , sok  que  ce  soient  des  figures  de  prttséa 
àJ yos»  ou  d'expressions  âaiia).  Hadji-Khalfa  définit  ainsi  la  science  de  ['exposition  : 
j s...iilj>.  < i)^yi  .sLwl  V tjjou  y>  (jl^l 

ent^jOj  jàms  Jc>t  iJy.>  ylj  Jj-aiil  aJyoJb  ^ 


Bigitized  by  Google 


^o6  ZAJCAXHSCHi^RI. 

Jie  eIVoJI  O-a»  ^ÿ•  iii^f 

^ UaJl  ,^,_^I^>ii>VI  ütcj  LkjVyiM  ïUWt  iJVjJlj  ojUVt  ’iS^Xt 

.11 


a.ill 


tft- 


Quant  à la  subdiviaion , ia'scieooc  des  ornemats  > il  U définit  de  la  sorte  : 

ijbuat  ülcj  OM  j ^ |J^ 

<>*j  l'-o'l  ifVcjJI  ^y^jj  ^lii-ll  ^jfuILt 

jç»  \(.Â^  ^IàæI  data 

' «/  s < , 

L_J*p’  ^ ^>Â«j  (jt  t)W!j  v3^t  «**J  jWI  Iswa 

l~ jic’Ojy** y *âjû]_>  _>î.lj'  0^  La!  <iLi  2^»  Ji*  «Aii{.«a« 

êi»  J*  O*  ^ j**e| 

t30-^  Idi^  0* 

„.  ' *d^ O*  uaJaJtj  yM  jfM  yjyi 

EJm4(haldoun , dans  ses  PniégpmtMS  kisioriqnts , en  traitant  des  aitma  rda- 
ims  à Lt  Imgut  orale  ^^>-»Jt  (j)l»ill  , en  compte  <|uatrc,  savoir  ; Ja  /«/- 
celcgii  ou  nomtmJolKTe  oàjtt , \a.  gromwutire  jÀ~i\ , la  rhtsorigue  (^^;>r^t,ét  Ja 
Uu^ature  ça^yi . Il  entre  dans  d'assez  longs  détails  sur  la  grammairç  çt^la  lexi- 
cologie , 'définit  I oh)et  de  CCS  sciences , et  (ait  connoitre  les  principaux  ouvrages 
qui  leur  sont  consacrés  ; puis  il  passe. à la.rétWigxc  d’abord  ob- 

server qu’elle  vUnt, après  la  gramtfain  ^üW^et  la  lexicologie  ,'^et  qu’cjle 
gardent  au  même  ordre  de  sciences^  j>at^e  ,qd'cilc  s'occupe'^des  mou^  et  Au  sent 
qu'iU  vyrimmt  eX*ij'  Uj  Jilntyl^  4ây  , et,  quç.  spn  ^objeç  fpécial  ert 

• de  ftàn  conmîtn  lis  pendes  ; car  k iextook^  cnseignei  ies 

mots  isolés , noms , verbes  «t  particules  ( k giamirndre  asseye  k manière  (Tairi 
primer  les  rapports  de  temps,'  et  oeani  du 'sujet  à l'attribut,  par  les  ilexâOMa<«t 
les  désinences  : mais  d reste  eneewr  après  oeiij  queique  chose  è exprimer  pow 
que  le  discours  obtienne  complètement  son  effitt  ; ce  sont  camints  tàtsmsttsoçss 
relatives  aux  personnes  qui  parlent  tnsemlle , ou  qui  agissent , au  à l’actim  «/4^mâna 
JjjJl  Jlk  jjwLUàHf  Jlj»-I.  En  elfe  , comne  il  le 

biit  bbserver,  la  forme  qu’on  donne  au  dfseoun  n’est  point  indiilcrentc-Ce  n'eat 
pas  la  même  chose  de  dire  : o^j  i^enit  ad  me  Zeîdus,  et  : ,^»L>  OJj 

Zeidus  uenit  ad  m.  £n  employant  la  prem(ère  loinition  Jon  fait  entjCrtckê  qu’on 
est  plus  occupé  de  l’action  même  que  de  Zéïd , qui  l’a  kitc  ; l’emploi  de  la 
eondc  locution  indique  an  contrairc'qu’on  Attache  plus  d'importance  è.7.éid  cptU 
son  acdou.  Il  en  est  de  meme  de  ces  formes  d’expresskas ■ 

Zetdtii  ^esij liant  t s.”  |*jîsi  lojj  Sà'tiè  Zèidks  fcst}saau~,:^ 
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Sa»t  Zâdtu  f/vfeclè  ■[  *st^  tbms  't.  tWes  ont  chacune,  soir  l'énonciation  de  la 
pensée,  ilnc  inHucnce  spéciale,  quoique ,. considérées  soiu  le  point  de  vue  de^a 
yntaxe  des  J/sfitatces  , elles  soient  toutes  également  r^iieres.  De  même 

encore  ü li’bt  point  bidifTérent,  pour  reflfet  touidu  discours , d’employer  ou  de 
neiger  l'ardcle  dans  rertains  cas , de  mettre  ou  de  supprimer  une  particule  Con- 
jonctive  entre  divçrses  propoâtipn;. /Tel  est  l'objet  do  la-i.'v  partie  de  la  rhéto- 
.rique  , nommée  par  £bq-Khal<i^un  Vil^uaict  ou  l’un  de  lien  parler  c’est 

'évidemnient  la  même  chose  que  j/^.On  peut, dit-il  ensiiite,  employer 

les  mots  ou  hqlütieiuJ^jl^  ü.^  t)l  r dantoin  sens  qui  n’est  pas  leur  sn^  prvQe 
, pouriexprimer  uac  quafitd  wh/reate  d la  chose  notstmù  comme 

quand 'en  dit  ; i\—l  tXJ)  /m , ponr  dire  que  ZcM  a la  hnrvoureqni 

est  une  qualité  inhérente  au  |ion,çt;c’eSf  là  ce  qu'on  appelle  m/taph»e  ojUs—f.; 
ou  biçn  ,,réuftis  et  formant^  une  id(ecompleice , pour  exprimer , en  énonçant  un  cflët, 
la  came  donl  Fttistencr  eiruite  cointqntna  de  iw  eÿit  JàJtills  Ivij 

iiiVtvJI  , cdmiTK  quaodon  dit  : 

4 Muki  surit  Zndo  ciuertf  focuU  { à la  lettre  olLt^ , pour  exprimer  que  Zéid  exerce 
rhoSphallté  d’une  maniéré  généreuse , et  donne  souvent  à manger  aux  étrangers  ; 
car  fabondaoce  de  la  cendre  dans  sob  fo^er  aroctre  oes  dcsix  idées.  commé*dès 
conséquences  nécessaires.  C’est  là.  Pobjet  de- 1»,  a.t-partiede  la  rhétorique  ; cJic 
SC  homme  proprement  comprend  la  «ritiyehee'ïjlsLjùwVI  et  la  aMhi- 

tryid/f  • Reste  one  3.*  partie  qui  n’a  pour  objet  q»ie  Jtorrieu-le  distvtrs. 


et  t(f  renlielllr  en  y ajoutant'ihrers  àgr/ment 


ibCJt 


tjyjà 


^ I , tels  que  le  parallélisme , la  rftne , les  ailitéraiîons , les  expressions  à double 
entente  : c’est  ce  qu’on  appelle  ^ — o . Ebn-Khaldoun  ajoute 'que  , chez 

les  modernes , on  a donné  i la  science  entière  le  nom  de  , quoique 

cfc  ne  soit  proprélbent  que  le  nom  de  là  seconde  des  trois  -brancites  dont  celte 
^ science  sc  cotppose  ; que , dans  le  principe , on  ne  comptoit  que  les  deux  prc. 
micTM  branches , et  que  U troisicme  n’y  a été  ajoutée  qu’oprèa  coup,  il  indique 
ensuite  les  pios  célèbres  traités  de  rhétorique , et  observe  que  les  Africains  oot 
fort  négligé  les  deux  premières  parties  de  cette  sdence , pour  s’attacher  presque 
cxcluiiveraont  à la  troisième,  parce  qu’elle  est, plus  facile  à saisir;  et  il  fait  (oc 
menüon  spéade  de  l'ouvrage  d^Eits-Keuhik  , intitulé  ïiXwJI,  qui  a 

servi  de  modèle  à beoucoup  d'autres  tiaicé.4  de  ceuc  sdence,  composés  daot/a 
province  d’Afriliiyya  et  en  Espagne.  Puis  il  expose  ainsi  l'utilité  qu’gn  retire 
de  cette  sdence , pour  démontrer  l’excellence  inimiuble  du  sty  le  de  PAIcoran  : 

J j d*  Lrl  Ij*  éj-s*  (jf 

a.  ÇÀ4.4:  ***  étYoJI  «lij 

Ig jLîÛjI  (j  tLttJVL  ^-Sb>  JLfcXljl 

jJI  jl^Vf  J«>  lobOj 
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Apres  cette  observation  générale  que  je  me  dispensé  de  traduire , parce  qu’elle 
«t  bien  plus  claire  dans  le  texte  quelle  sic  le  seroit  dans  une  traduction,  Ebn- 
Khaldoun  rend  hommage  au  mérite  distingué  dg  Z.amakhschari  et  de  son  com*_ 
ittentiire  sur  FAlcoran  , dans  lequel ,,  par  l’application  de  la  rhctoi^c,  il  a fait 
ressortir  rcxccllcnce  du  style  de  ce  IKnx;  il  regrette  seulement  qu’il  ait  abusé 
de  cette  science  pour  défendre  des  Opinions  hétérodoxes,  et  leur  chercher  un 
appui  et  des  autorités  dans  les  expressions  de  PAIcoran.  It  engajj®  tous  ceux  qui 
sont  assez  Instruiu  pour  réfuter  ces  erreurs , ou  assez  fermes  dans  leur  foi  pour 
ne  point  s’y  laisser  surprendre , à étudier  ce  savant  coramenuire. 

le  j-oJCiC  ou  Al-Afoohhtasttr,  imprimé  à Calcutta,  en  i8ij  ; le 

JH  ou  the  Botvers  of  tlojuena  , imprimé,  dans  la  meme  vjlle, 
en  1814;  M.  Gladwin , DisSntatvins  on  tie  rhitork , proso^  and  r/iyme  of  tRe 
Persians  ! M.  de  Hammer,  Emydop.  Uetmicht  der  Wlssenschaficn  dà  Orients, 
paj^.  1J7  et  suiv.  ; Toderini,  Leueratira  hmhetca , tom.1,  pag.  81. 

(19)  Le  livre  traite  de  grammaire  de  Sibawalh.  i'opez  ci- 

devant,  pag.  4°.  (>®)- 

(30)  Les  Motazales  appellent  leur  iystème  de  doctrine;  ia  Justice  et  la  doctrine 
dt i‘ Id akd Pof«cke,J/ef3étl/ar../4jr.>.' editi^h,  p.  iid, 
et  ma  Chresunuiéie  araie , tom.  ],  pag.  349  et  sujv.  note  (81). 

(31)  Voyez  la  note  précédente. 

(ji)  Le  mot  l’opposé  de  Voici  de  quelle 

ifianicre  l’auteur  du  Livre  des  Définitions  cjljti^définit  ee»  deux 

moisi  « 

J^t)J  o*J  L»  (jj  mUI  fj 

«jJCj  ialjLi  Jan.*.;  Vj  axali'l 

— i.  Jl 

Vopez  ce  que  j’ai  dit  sur  le  mot  ialxA»,  ci-devant,  pag.  98,  note  (37), 
et  M.  de  Hammer,  Ençyclop.  Uelersicht  der  Wissenschajien  des  Orients . fig.  611. 

(33)  Il  sémbieroit  que  le  pronom  féminin,  dans  l^Ut  ne  puisse  se  rap- 
porter qu’à  la  Mecque  cependant,  suivant  une  glose  du  manuscrit,  il  se 

rapporte  à tvlj  ; car  l’auteur  dé  cette  glose  dit  : • <J-4  et  ëvL  sont  synonymes, 
» et  c’est  pour  cela  que  le  pronom  affixc  de  IaI^I  est  du  genre  iemiain  •• 


Dhitfei 
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l^t  Cwl  j>^tj  ûJJfj  oJüt  ■ Une  glose  interlin/iJre  ex- 
plique le  mot  id-»  CD  CCS  tenrtes;  Jïc  jl  Jkc  <1  L»  jojj 

' 


(j4)  Je“dtcraf,  pour  justifier  ma  tradurtion,  cette  glose  qui  se  lit  en  marge 
du  manuscrit  ; 

-Jl  0^  y>j  0»j  J» 


(^5) Le  manuscrit  porte  : sut  Jl.  c» , ce  qui  ne  sauroit  être  exact. 

On  avoit  d'abord  écrit;  , qu’oqa  changé  ensuite  en  J!.  Je  tiens  pour  certÜif 

que  7jimallhschari  a écrit:  <h|  Jj—j  JI  <Jy*>  )’“  cru«lcvolr  admettre 

cette  leçon  dans  le  texte  imprimé. 

(}t>)  Ce  personnage  m'est  tout-à-fait  inconnu.  Je  trouve  seulement  dans  la 

traduction  turque  du  k'amous,  que  (J>^j  est  un  adjectif  qui  se  dit  d’un 

lion,  et  est  aussi  un  nom  propre  «fhomme. 

(37)  Au  lieu  de  , le  manuscrit  porte  iCii\  , ce  qui  est  certainement 

une  faute.  Une  glose  interlinéaire  explique  les  mots.-  par 

ceux-ci:  |iJl  le  signe g/néraltment  connu. 

(38)  On  Ut  k la  marge  du  manusetit  cette  glose  : 


Cela  signifie  que  l'auteur  a voulu  dire  que  sa  peau  ctoh  desséchée  par  l'edêt 
de  son  grand  âge. 

On  dit  en  proverbe,  en  arabe  : (jÜuJL  ai  La,  ce  que  Méidani  ex- 

iplique  ainsi  : * 

^ â'wSjtxif 

j:y-iî  cJ-t  JaVI  Csa.  LjjyPjjj; 

a-A-jU)  Jls  gj-J» 


.T.Ï 


. o- 


—i  tftj  uLiLée» 


ai  sA^S^  V L»  ACj^^  Vj  jAJlÜ  O-iija»  JLhV  ^ *rL>"AJ 

(39)  C’est-à-dire , suivant  une  glose  du  manuscrit,  de  60  à yo  ans. 


(40)  L'auteur  veut  dire  qu  il  a donné  moins  d'étendue  à son  commentaire , 
'qu'il  tr’en  avoit  donné  à sa  première  dictée  dont  il  a parlé  précédemment. 

(41)  Abou-Becr  n'a  occupé  le  trône  que  deux  ans  trois  mois  et  dix  jours^ 

Voj/ez  Abou'Iféda , Annal.  Mosleni.  tom.  1 , pag.  1 a 1 . , 


.(4îl  |-'»uteur  veut  dire  que  le  nom  d'action  jO-o-ll  est  de  droit  à l'accusatif, 
quand  il  est  employé  comme  compUmeni  aholu  I Vo}^  à ce  sujet 
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ma  Crjmnuiirc  nrah  , tom.  H , n.”  ii8  , pag.  66  , et  n.“  731.  pag.  3®* 

(43J  Par  /çrnwbgit  F**  cnteridrc  ici  l’étymoIogle  gram- 

maticale , maii  ridée  primithe  de  laquelle  sont  dérivées  les  signilîcatfaiQS  figu»^ 
ôn  'tropiques  d'une  meme  racine, 

(44)  On  lit  dans  le  manuscrit  à l'actif.  Je  ne  scrois  pas  éloigné  de 

croire  que  l’auteur  avoit  écrit  au  passif  , c'est-à-dire ,«  ^«1,  dans  l'origine, 
4 /U  retetu  par  cawr  par  ceux  qui  entendoient  Mahomet  prononcer  ses  révé- 
la^^ns,  et  qui  ensuite  a été  mis  par  écrit:  car,  quand  on  lit,  on  lie  récite  pas 
ce  qu’on  a retenu  par  coeur;  or  il  est  id  évidemment  question  d’un  homme  qui 
Ut  l'AlœroM  «jj*  » :J3|.' 

(4jr)  Marracci  s’est  écarté  Ici  du  sens  adopté  par  Zamakschari , et  a traduit: 
ii  JvrsMs  ante  tain  \ (t»i  fin’aes  at  non  aarnntiiut  <Bam;  mais  c’est  indahi- 
tablement  un  'eoatre-sent,  et  il  suiRroit,  pour  le  prouver,  de  faire  remarquer 
qn’il  y a dans  le  texte:  oJ/*  t>tj,  et  non:  Georges  Sale  paroîi  avoir 

pris  ici  (^)lj  dans  le  sens  du  mot  latin  stsi't  mais  cela  est  peu  naturel.  U traduit: 
whtwu  ihen  watt  icfôrt  om»f  du  negUgtnt.  C'est  aussi  le  sens  adopté  par  Erpénius , 
Hhtor.  Jouphi  palrUrdue, 

{46)  Ou  da  eonmujKur  !t  tonunaat,  Viytà  à ce  sujet  ma  Cnmmairt  arait, 
tom., Il,  n.0  7;j,  pug.  394.. 

(47)  Il  faut  voir , sur  les  causes  qui  assujettissent  certains  noMW  à la  déciinaisoa 
imparfaite,  ma  Grammaire  araie,  tom.  1.,  n.”  7x8,  pg.  196  et  suiv.,  et  l’extrait 
dii  Mâtah  de  Motarrézl,  ci-devant,  pg.  ia?. 

{48)  Djami,  dans  son  poeme  des  Amours  de  Joseph  et  ZoulUhha , a fiiit  allu- 
sion à cette  parole  -de  Mahomet,  yoytz  l'édition  de  ce  poëtne , publiée  en  prsan, 
et  en  allemand  par  M.  Rosenzweig,  pag.  14. 

,(49)  Je  ne  trouve  pint  dans  les  dictionnaires  ies  noms  de  ces  étoiles  ou  coi^ 
tellatlbns , noms  que  Bésdhawi  a empruntés  sans  doute  h Zamakschari.  Ils  ne  se 
trouvent  pas  non  plus  dans  l’ouvrage  de  M.  Ideler , intitulé  : Untersuckuugtn 
Hier  den  Ursprung  und  die  Ëedeutung  der  Surauamen.  Dans  Béidhawi  , je  iis: 
au  lieu  de  jé-xi-lf.  • 

£)jaber,  dont  'Zatmakhscharl  Invoque  ici  rautorité,  est  Aton-Ahd-aUak  Djif 
htr.  Ans, tri,  jUt  d’Aid-aiiah , Ton  des  plus  célèbres  corapagnoiu  de  Mahomet. 
U émit  né  à Médine , et  y mourut  en  l’an  74,00,  comme  le  dit  Ebn-Kotaïba, 
le  h ilah  elm,utrif,  en  l'an  78,  étant  âgé  de  94  ans.  il  ne  s’étoit  trouvé  ni 
à,  la  journée  de  Bedr,  ni  à celle  cTOhod,  où  fut  tué  son  père  Abd-allah,  fiis 
(TÔmar.  E^aber  laissa  deux  fils , Abd-alrahman  et  Mohammed , qui  sont  comptés 
parmi  les  auteurs  de  traditions,  mais  qui  jouissent  d’une  foible  autorité, 
(THerbcItft,  BiHioth.  oir.,  au  mot  Gwérr / Aboulféda , Atuud.  Moslem.  tom.  I, 
pag.  103  , «07  et  113;  MisJuat-ul-masakih^  tOm.  i , p:qj»  1},  et  le  liitak  tl- 
maSrif  dT.bn-Kotaïba. 
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(50)  Le»  écrivains  musulmans  qui  ont  inventé  un  grand  nombre  de  fable^  Sÿr 
Joseph , racontent  qtre  sa  tante  l'avoh  demandé  à Jacob , pour  l’éleycr  auprès 
d’elle,  et  que  lorsque  Jacob  voulut  le  retirer  de  ses  mains,  elle  usa  d'alWice 
pour  le  retenir  : ce  ne  fut,  suivant  eux , qu’apres  la  mort  de  sa  tante , qu’il  rentra 
dans  la  maison  de  son  père.'  Djami  a suivi  ce  récit  dans  son  jioeme  des  Amoim  it 
Yotisouf  et  ZoaUtkha.  Yiyet  M.  de  Hammer  ; Rostmtl;  part.  I.",  pag.  66  et  saiv. 
M:  Rosenzwetg , and  SaJâcJu,  hamruch-Tomnatitekef  Gedkit  iL  pa^  *4. 

Wnfiab,  lilsde Monabbèh.'cst^n iréfcbrd/.df/iL^-r^-  Ifavolt ^tfrpfréd’om 
Àld-aiUih,  fl  étoh  lutif  du  Yéméb.  Il  mourut  lî'Sanaa,  60' fl  tteiçoft  l'dflïrtï 
dé  'ladbi7&  l’âge  de  90  ans,  en  Tanhée'  116,  1 14  <*u  iiK-  J^'re,Ebil-Kotalf>.i , 
dans  le  k'iut  tlmaSrif  ; les  Vits  des  hl/nmes  illastres,  d'Ebn-Khallican;  i«  AfisÂeiil- 
akmatabih-,  tonvr  1»  pag.  16;  d'Herbeha*.fité/Aué.  ar.  au  loaiyaJui  ie»  AhmUh. 
O'Horbdoc  dh  que  Wahab  étoit  Persan  d’ocigiae,  Elo  eifa,  Lhn>Khallican 

lions  apprend  qù’H  étoh  dn  nombre  de  ceux  qrfon  àppeloH  cUaVI  les 
à’JJîre  i les  desééndans  des  aoHats  persalW  qoe  fe  eordaJ’erse  awoh  envoyés  avac 
Sélf;  fils  de  Dhou-Yéien,  pour  faire  la  guerre  aux  Éthiopiens  qui  s'étoient  em- 
parés dn  Yéitsen.  Après  fa  fuite  dés  ’Éflslopiens , et  le  rétablissement  de  Séif  sur 
le  trône , les  Persans  qui  l’avoient  accompagné  s’ctablirciit  dans  le  Yémen , s’y 
mnièrent  et  y eurent  des  enfuu.  Ce  furent  les  enfans  de  ces  étrangers  et  (es 
enfans  de  leurs  enfans  qu’on  désigna  sous  le  nom  de  les  Fils,  fAyez 

M'.  J'ohanhsela , Hlsior.  landna,  pàg.  tfi, 

(;a)  Le  manuscrit  porte:  IjAO  ou  : , mais  c’est  une  faute,  et  j’ai  cm 

pqpvoir  ,ia  corriger  en  cjp^qucacç.j.’ai  imp^mç  ; 

'Hiîî  ce  que  j’atdh  sur  ic  sens  propre  des  mots  (jise  et  • ei- 

devant,  note  (idj),  pag,  as»  , et  note  fa  i) , pag,  ay4. 

'{j4)L«mot  fy»  signifie  proprement  les  astres  iptP  marnent  snr  Fhorizàn  ■,  ni 
<Iont  le  lever  influe  sur  le  sort  des  hommes'  et  des  choses  humaines.  • 

Alçoran,  sur.  a , vers.  9a,  édition  de  Hinckcimann.  '• 

(y  (S)  Voyez  ce  qui  a été  dit  des  propositions  iniiiiStiats  oa  incioaiiaa  âÂiU..,.*  et 
ci-devant',  pag.  , note  (101)  , et  pag.  i;8.  ' 

• (jy)  Je  ne  nie  rappelle  pas  avoir  jamais  vu  le  verbe  tîjJ  employé  comme 
H Test  id , et  jé  ne  sub  pas  même  certain  du  sens  qu’il  faut  hii  donner.  Le  verbe 

comme  verbe  actif  et  transitir,  signifie  sarpasser  qaelqa’an  en  fera;  au 
pasiii,  il  ,doit  donc  signifier  être  sarpassé  en  foyee,  être  contraint.  C’est  pour  cela 
que  j'yi  traduit,  n'tstfos  exigée  i mais  il  me  semble  q^c  l'auteur,  pour  raisonner 
conséquemment,  a dA  dire  que,  dans  ce  ca»,  l’insertion  est  déplacée. 

'fj'8)  On  écrit et,/fi^i  . en  oonservaiu  ic  haxma  radical,  ou 
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cl  en^ie  changeant  en  CJ;  mais  la  première  manière  est  préférable. 

(jp)  Il  me  paroit  manquer  ici  dans  le  texte  cpielques  mots  que  j’ai  rétablis 
dans  la  traduction.  Je  pense  que  Z.amakhscharf  avoit  écrit  ainsi  t' 

0^1  «jkjoju  cJ J** 

(do)  Vqyrz  Alcoran , sur.  7,  vers.  ly. 

i".  .>.5,  • - . - ■ : i!) 

(di)  liiJ.  vers.  184. 

* 

sar.  yq.vers.^A-  ■ » ■ 

(dy)  ZamaLhschari  ne  dit  point  tpioAîSJith  est  le  pluriel  de  hâJûk;  mait 
U dit  que  c’est  un  nom  qui  sert  Je  pluriel  La  raison  de  cela,  c'jcst  que 

Panalogie  ne  permet  pas  de  formér  immédiatement , du  singulier  h^ùA  , 

le  pluriel  oAâJità  Je  pense  que  C>— J est  un  pluriel  Je  pAtriel 

tr^  ( Grammaire  araie , tom.  1 , n.?  704 , pag.  175  ) , formé  de  I O-a-  f , 

qui  est  le  pluriel  de  oô^  ou  plutôt  de  ; de  meme  qu’on  dit;  <_> — & 

«t  > iJ^  et  , et  au  pluriel  ; oLj.^1  et  J.5L_ifct , on  a pu  dire  : 

oôa.  et  CHiVa-,  et  au  piuriel:ot4>»I, 

(d4)  J'avob  d’abord  pensé  qu’au  lieu  de  ij^y,  il  falloir  lire:  mais,  par 

réflexion , je  crois  que  c’ési  Jacob  qui  eSt  id  le  sujet  du  verbe-,  tt  ceia  me 
semble  confirmé  par  le  récit  de  Mofse,  qui  dit  i lncrepauh  eum  pater  suus , et 
Jixit  ; QuiJ  siiirult  Au  somnium  qutJ  yùHieil  JVum  epe  et  mater  tua  et  fraatt  mi  . 
oJoraAimus^tt.super  temm  ! Gençi.  dAap.tinyiVUt  y^i.  \o. 

(dy)  L’auteur  veuf  dire:  ses  JescenJans  et  les  gens  Je  sa  maison.  Le  mot 
répond  au  latin  familia.  Je  pente  qu'il, tire  ta  signification  de  i’bcbreu  Shn  tente , 
et  comprend  tous  ceux  qui  habitent  une  meme  tente. 

(66)  Le  mot  signifie  proprement  l’Aostinie  qui  applique  Jet  ventouses, 

*1^7)  frayez  sur  ce  qu’on  appelle  , ma  Grammaire  araie,  tom.  Il , 

r pag.  It4 , et  n.^  yj4 , pag.  ')i,4. 

(St)  t'afrii  Sur  fr  lam  ’fitmd/tjf»  foJjVt  ma  Grammaire  àrnie , tom.  I, 
n.“849,  P-  37'  suiv.,  et  l'extrait  de  tAnmou^Jj,  cj-devaht,  pag.  idy. 

(<9)  Le  manuscrit  poru : jU  cjy  Jj>jI  yV,  maisil-ettévidetu 

que  le  mot  ^ est  de  trop  , puisqu’on  lit  ensuite:  ^ aju>  D'un 

autre. côté , le  sens  ceiige  qu’on  lise  : , entre  . et  t)W  . J'ai  donc  admis 

ces  deux  çonections  dans  le  texte  imprimé. 

(70)  Vqpez  sur  la  synt^e  particulière  de  ccs  adjectifs,  ma  Grammaire  araie, 
tom.  II,  n.“  418  et  suiv.  pag.  140  et  suiv.,  et  n.“8io,  pag.  4ry; 


(71)  Le  verbe 


signifie  . Djewhari  dit , relativenicnt  au  mot 


Digilized  by  G' 


Zamakhscu  ARr. 

que  celf  signifie  une  réunion  d'hommes  déplus  da  jut^u’à  ^ufrofUe.  Ce  mot  te 
trouve  encore  dans  l’Àlcoran,  sur  i8,  vers.  yd. 

(ya)  Je  pense  qu’il  £iut  lire  » i 

^^Yi.'naùm.da  ffamons-imtfjv  Al/nkxkpMeiiozftt  Nrzzidet 
des  noms  d’hommes  ; mais  je  n’al  trouvé  aucun  renseignement  sur  N«rz;^l , fib 
de  Sabra,  et  son  nom  ne  se  trouve  point  parmi  ceux  des  taiis,  dans  le 
elmaSrif  d’Ebn-Kotaibo. 

(74)  J’ai  parlé  précédemment  d’Ebn-alanbari.  Vigiez  ci-deSant,  noté  (14^), 
pig.:i4a. . ■ r-’  . . . 'v.'.-  •.  . . 1 

(yj)  paroît  être  un  provérb?,  mais  )è  ne  le  trdttve  point  âans  le  recucit 
d^ Méfdirib  Je  pense  qu’il  s'agit  Ici  des  descen'dahs  i'Amer',  fts  de  Sàaseui.'  JIÛ 
de  '/tfodiseui/yfs  de  Secrlfits'd!  ffrlurtitéen 

yifc  J cl  surnommé  C 

ijuisf.  hisior.  Ar,  pag.  ifo  ct  suiv,  et  Tah.^genealr'wXi  ^ùteerpu  ex  Aiuljeda^ 
à la  suite 'dé  la  a.'*  éditîop  da^SpécHhen  Ari/or. /ïr.* àé  ftjcoCic , pag.  4^4  et  ; 
M.  Rasmussen , Additam.  ad  histor.  Ar,  âdte  ùlam.  pag,  ay  et  4>  « Hûtor.  pe^ôf, 
tfgn.  Arai..jt^.pnu  isliu^,.  pag^  jd JHl  se  poumit  çep^qcknt  que  l’on  dût  en- 
tendre 9e,  proj;erbc  des  dcscendans , l’Amer , fils  de  Kcnana,  Pococke, 

Spec.  histor,  Ar.  édition,  ip.  i^Excerpui-  ex  Aitd^',  pag.48y,,i6é  et  jdy. , 

(yé)  Voyez,  reiativement  à ces  adverbe^  de  temps  ou  de  lieu  d’sme  signifieoth» 
vague  *-^*<*,  ma  Grammaire  araie,  votn,  11,  n.“  110,  pag.  6d,  et  la  note  au 
ngçmeiCodrpit.  ; ,, 

(yy)'  Voyez  Alcoran,  sur.  J5,  vert.  »y.  , 1 -(.  - 

(y8)  Itid.  sur.  a , ^rs.  39.  ...  -,  <•  1 i-..»  S ^ 

(yirt  '/üÆ  sïïK‘1f  ; verfi^'Ôo;  ' ’ 

(80)  Monakkipd  ,yJÀ-X\  est  le  nom  d’un  homme  quia  dqqné.lieu  à ce  proverbe  : 

Je  ne  ferai  point  eela , jusqu'au  retour  de  AJpnahkhal  Jjé-U  V. 

Ce  proverbe  est  rapporté  par  Djewbari  et  FirouzabadL  Méidani  le  rapporte  aussi 
sous  (a  lettre  ^ ; mais  ni  cet  auteur,  ni  les  deux*lîxicographcs  ne  donnent  auciin 
renseignement  sur  Te  personnage  qui  a donné  lieu  4 ce. proverbe. 

Soyoutiràians  l’ouwage  mtifnlé  vSvaII  ( manuscrit  arabe  de  In 

bibliothèqüè  du  Risi,  n."  taj8,  fol,  ixtS  ve*to  J,  rapporte  vxte  élégie  ôi^*ruü 
Ac  Nimr  flt,de  Théwwah  o|y  ^ >r,  dans  laquelle  on  trouve  ce  vers: 

‘ J— àiit  IjÂUsI  L*  ljl 

.«Je  dis,  quand  ils  laissent  aller  leur  chanfcau  : voùs  ne  ie  reverrez  que  quand 
d^Mtmdhhkai  reviemdra.  » Éi  il  ’^pllque'  àiotr  ce  vers:  - • vît  i 
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• )/j  fjjf  V Jjït  IjA— tjf  tjâJül  l*  I3Î 

V f^\  V t>^  JkC  43^fc-Alî  J O^î  ^ 0^^ 

<J^I  |p4t  ^ <^-> 

iayiuJI  jU^t  «Lit  O-JO-^J 
.tv  Oa  voit  par>là  qite  Mo^khal  est  k nom  d'uo  hommc,qui  étoii  tord  de 

chez  lui  pendant  l’été  , sans  s'efre  muqi  d'une  tente  ou  d’un  voile  pour  se 
garantir  de  la  chaleur,  er  qui  ne  reparut  pim.  Ce  MonaLkhil  n'a  vraisembla- 
blement rien  de  commun  avec  le  pocte  cité  id  par  Zamakhschari. 

Je  trouve  dans  le  Himasa,  édition  dcM.  Freytag  , pag.  ji4,  un  long  frag- 
ment de  poésie  de. l/oBiiWW  KfsfAû7r/,Jî/i  dit /Airrd 

Le  commentateur  du  Hamma  dit  que  ion  vrai  nom  est  Monakkhal , fis  de 
Masoudt  fils  et  Amer , fils  de  RMa , jUs  d'Omar  ; qu’il  vWoit  au  temps  du  pa- 
ganisme et  étoit  admis  familiarité  du  roi  de  Hira,  Noman , fi}i  de  Mon- 

dhar.  Ce  fut  lui  qui  desicryit  auprè  de  Noman  le  pocte  Nabéga  Dhobyani , 
et  le  força  i s’éloigner  de  la  cour  de  ce  prince.  Jcp  ai  parlé  darts  nia  Chrts-' 
tomathie  arale , a.'  édition,  tora.  II,  pag.  4i<  ; mais  ignorant  alors  la  vraie  pro- 
nonciation de  son  nom j’ai  écrit  : ‘MénUud',  au  lien  de':  Mottakkhal.  , 

Il  y a , suivairt  fauteur  du  KamoUs , deux  tribus  arabes  qui  portent  le  nom 
de  Yesèhcon  l’une  descend^  de  Ytichtor , fils  d’Ali  t fils  de  Becr,  fils  de  IVttye! 
tldtî  uy  ei®  \ù*  I fantic  de  Yescheat,  fils  de  Afolasscik,. 

fib  de  Sdai  ^ ^ Notre  poète  ajlpartlent,  je  pense>  k lu 

première  de  cm  deux  tribus.  SuKaot  Eba-ïotasba.  Ycschcof,  pète  de.  cette 
tribu,  étoU  Ah)  de  Becr,  fils  de  Wayel,  et  Aji  étoit  l^e  d«’  Becr.  Voyez 
• £lchhom,  Mteum.  aesi^uiss.  hist,  Arah.  pag.  zij geaeui.  VlU, 

. (8i)'Je  n’ai  tremvé  aucun  renieignement  sur  DjahdM  dont  il  est  quesdon 
ici.  £bn-Kotaïba4ût  mention  d’un  Arabe  célèbre,  nommé  RdUa  DjsJider . 

f et  noa  comme  a imprimé  M.  EJefahov  ( /iAvrann. <t*r. 

Alit.  Ar.  pag.  i jé  j,  qui  se  disdngna  par  sa  bravotA’e , parmi  les  descendant  de 
Wayel , dans  la  journée  où  ien  rasa  les  cheedttres  jjj-iLc'  C’est  sans 
doute  le  meme  dotu  il  y a des  vers  datv>  k premier  iiiqie  du  Hassussa,  et  qui  y 
est  nommé  RdliUi , fils  de  Dhotaia  * si,  s,  i » Je  pense 


que  Djahdiri  |iroit  ion  nom  de  ce  Djabder.  ( I^es  les  extraits  d’Abou’Iféda , k 
in  smte  de  la  seconde  édition  du>Tprc/iare  hist.  Ar.  de  Pococke,  pag.  ;}d.) 
il  fcmble  qu’il  y ait  eu  des  familles  de  ce  nom  dans  k Yémen,  et  qu’on  les 
ait  appelées,  au  pluriel  i . Voyez  hA.  Johannsen,  Historia  lemance,  p.  a4é. 
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Extrait  de  la  Grammaire  arabe  connue  sous  le  nom  P»g‘ti4> 
>\'Alfyyo,  par  Ebn-Malec  (i). 


- 

iU 


nu  ,i I» 
îf  l! 


DE  L’INCHOATIF  (i). 


Si  voui  dUesr^i'^  «Nij  ( c’esr-à-dire , Zfld fait  det  excuses),  le  moi 
jiVe  étant  pris  ici  dans  le  sens  du  verbe  , »Nîj  est  rinchoatif 

et  jiU  Fcnonciatif.  Mais  lorsque  vous  yous  exprimez  comme  dans 
cet  exemple:  yli  ( Est-ce  que  ces  deux  hommes-ci  vej'Ogent  de 
nuit!  J,  où  le  premier  des  deux  termes  est  un  inchpatifet  le  second 
un  agent,  il  n’est  plus  Iresoin  d’énonciatif  ^3).  Réglez-vous  d’après 
cela  (4).  II  en  est  des  propositions  négatives  comme  des  propositions 
interrogatives  (j).  On  peut  aussi  construire  la  proposition  comme 

dans  cet  exemple  (6):  ( Ceux  qui  marchent  droit  sont 

heureux  ).  Si  , dans  ce  cas  , les  deux  termes  de  la  proposition 
n’étant  point  au  singulier  concordent  en  nombre,  le  second  est  un 
inchoatit',  et  l’adjectif  qualificatif  est  un  cnonciatif  (7).  L’tnchoatif  doit 
être  mis  an  nominatif,  en  vertu  de  ce  qu’il  est  inchoatif,  et  l’énon- 
ciatif  se  met  au  même  cas,  comme  régi  par  Finchoatif  (8).  Des  deux 
parties  de  la  proposition  ( nqminale  ) , l’énonciatif  est  celle  qui  com-  • 
plète  le  sens , comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : aUl  ( Dieu 

est  bienfaisant,  et:  fses  bienfaits  en  témoignent ).  L’énon- 

ciatif est  tantôt  ùn  terme  simple  (9),  tantôt  une  proposition  (10)  qui 
doit  alors  renfermer  un  mot  qui  rappelle  l’idée  de  rinchoatif  avec  lequel , 
elle  est  unie  pour  former  un  sens  fi  t).-  Si  cependant  la  proposition  qui 
fait  la  fonction  d’énonciatif  étoit  identiquement  la  même  chose,  pour 
le  seris,'qué  l’inchoatif,  elle  suffiroit,  [ sanx qu’il  fût  besoin  d’aucun 
autre  signe  de  rappel  ] , comme  : ( Ma  parole  [ est]  : 

Dieu  me  suffit');  il  n’en  faut  pas  davantage-(i2).  L’énonciaiif  simple , Png.tjf, 


D 
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(|uand  il  est  de  la  nature' des  noms  qu’on  nomme  solides  (13),  ne 
reilfermé  rien  au-delà  de  sa  propre  signification  ; mais  si  c’ést  un  no^ 
dë  l’eipê'ce  'dé  ceux  qu’ô'n  noffinie  dérivés , il  renférmd  ürt  proR^i 
caché  (14)  ! « il  faut  de  toute  nécessité  que  ce  pronom  soit  énoVicç 
expKcifeiVieht  ,•  lorsque  l’énohéiattf  suîf  îmmédiatèrrient  üfi'mot  auquel 
nè  s’appliqrfë  pas  rattribiit.txprimé  par  cé  même  énonciatif  (ij).'VoiSs 
pdUver  ènfpldyier  poùr'én'ohcîatffi  fii»  'terin’é'  circoijsta'ntier  de  temps 
ou  de  lien,  6ü  bien  une  préposition  avec  son  complém^rtt,  en  sdüs- 

entendant:  ou  ^*,1  ( c’eSt-à-dire , rit  ou  existe  ) (16)  | mais 

le  nom  qui  exprime  une  circonstance  de  temps,  ne  peut  pas  séi;vir 
(TénOnciatiC  à un  inclioatif  qui  exprime  yne  substance  (17)  : on  peut 
neanmoins  se  perm'ettre  cely  , s’il  en  résulte  un^sehs  satisfaisant  (1 8). 
L’inchoatif  ne  doit  point  être  un  nom  indéterminé,  à moins  que 
le  Sens  ne  soit  analogue  à celui  des  exdhip|es  suiyans  : 

/ /ly  M Zéid  un  vêtement  de  laine  ) ; ^ — i — » ( )!' 

a-t-il  parmi  vous  un  homme  ! J i UJ  U / I^oys  n’gvons  pas.ufl  ami 

I 11  y a che^  noirs  un  homme  du  nombre  des  gens 
généreux  } i i ( Aimer  ce  qui  est  bien , est  un  bien  J f 

yi  ( Une  action  vertueuse  lunore  J;  réglez.  « conformément  à 
ces  cas-Ià , ceux  que  nous  passons  sous  silence  (19).  En  principe,  l’énon- 
ciatif  doit  venir  après  l’incfioatif;  cependant  il  est  permis  de  le  placer 
avant  l’inchoatif,  quand  il  ne  résulte  de  cette  inversion  aucun  incon- 
vénient ; mais  on  ne  doit  point  se  la  permettre,  quand  lesdeux.termes, 
étant  pareillement  déterminés  ou  indéterminés  , n’onfTien  qui  les  dis- 
tingue Fun  de  l’autre,  ni  quand  Fénoriciatif  est  un  verbe,  ni  quand 
on  est  dans  l’intention  d’employer  l’énonciatif  avec  une  particule  de 
restriction.  L’inversion  *t  encore  interdite,  si  elle  qualifie  un  inchoatif 
précédé  du  lam  nommé  initiatif,' ou  dont  la  nature  soit  d’occuper 
la  première  place  dans  la  proposition  (20),  comme- quand,  on  ctit; 
lOvtfC»  J ^ Qui  est-céqui  vient  à mon  ffcours ! J.  11  4^s  cas,  au 

cotitrairè,  ou  Fénonciatif  doit  être  nécessairement  placé"  avant  l’in- 
• choatif;  cela  a fieu  dans  les  propositions  de  la  nature  de  celles-c?t 
( J‘ai  une  pièce  d'argent  ) } «i  ( J'ujt  une  affaire  im- 
portante) (21)  ; comme  aussi,  quand  l’inchoatif  contient  un  pronom 
qui  sé  rapporte  à l’énonciatif  (22) , ou  quan^ljénom^iatjf^sLiyn  mgt 
qui  de  sa  nature  doit  occuj>er  le  cornntencemeni  de  la  propositipn., 
tdmnie  on  te  voit  dans  Fexemple  suivant  : (jil  ft)ù 
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est  celui  que  v(^s  savez  devoir  venir  à votre  secours  ! ) (23).  Si  l’inchoatif 
est  affecté  de  restriction , comttie  dans  cet  exemple  : ill  UJ  U 

(Nous  n’avons  point  autre  chose  à faire  que  de  suivre  Us  lois  de 
Alahomet ) , il  faut  toujours  placer  en  premier  lieu  l’énonciatif  (24). 
Quand  l’énonciayf  ou  l’inchoatif  sont  connus , on  peut  se  dispenser 
de  les  exprimer.  Ainsi  vous  pouvez  vous  contenter  de  répondre  : Zéid, 
à celui  qui  vous  a demandé  : Qui  est  chez  vous  ! Et  si  l’on  vous  dit: 
Comment  est  Zéld S il  suffit  de  répondre:  malade;  car  il  est  snperfiir 
d’exprimer  Zéld , puisqu’on  sait  que  c’est  de  lui  qu’il  s’agit  Après 
* {sinon  ),  il  est  de  règle , le  plus  souvent,  de  supprimer  i’énonciatif(25), 
et  la  même  chose  s’observe  dans  les  formules  de  serment  (26),  et  aussi 
après  la  panicule  s employée  dans  le  sens  de  ^ ( avec  J (27),  comme 
dans  cet  exemple  : f*.»  ^3  jiUo  iX { Tout  ouvrier  est  avec  so0  ou- 
vrage ).  Enfin,  il  faut  sous-entendre  l’énonciatif devant  un  terme  cir- 
constantiel  'd’état , J'j»-  , qui  ne  peut  pas  servir  d’attribut  à Tinchoatif 
dont  Pénondatif  est  sous-entendu^  comme  dans  ces  deux  exemples  : 

P 

I ( J*  hatt  le- serviteur  quand  il  fait  de  mauvaises 

actions  J,  ét:  ^ d.1,  ItyL»  ( Je  n’explique  Jamais 

mieux  la  vérité;  que  quand  elle  dépend  d'axiorrtef  reeontius  J (28).  Oh 
peut  donner  denx  énonciatifs^  et  même  un  pins  grand  nombre,  à un 
seul  inchoatif , comme  dans  cet'exemple  : * ( Ces  hommes 

sent  des  princes  , des  poètes  ). 

Du  Verbe  et  des  autres  Verbes  qui  sont  semblables 
à celui-là. 

Le  verbe  .tégit  au  nominatif  l’inchoatif,  qui  s’appelle  alors 
nom  (29),  et  à l’accusatif  l’énonciatif,  comme  dans  cet  exemple: 

lOyçM  ( Omar  était  seigneur  ).  La  même  règle  s applique 

aux  verbes  , cab  , ^^1 , , jU» , , J|j . 37^  , 

, lÜJül  : if  faut  cependant,  quant  aux  quatre  derniers,  qu’ils  vien- 
nent après  une  négation  ou  quelque  chose  qui  ressemble  à une  néga- 
tion (30).  Le'verbe  précédé  de  b»,  gouverne  aussi  le  nom  et 

l’énonciatif,  comme  le  fait  yff , ainsi  qu’on  le  voit  dans  cet  exemple  : 
U ^1  { Donne  , tant  que  tu  le  pourras , une  pièce 
d’argent ).  Si  les  ,v«bes  dont  il  vient  d’être  c;|uestion,  ont  d’autres  tetnps 
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usité*  que  le  prétérit , la  même  syntaxe  s’observe  avec  autres  temps. 
Avec  tou*  ces  verbes,  on  peut  placer  l’énonciatifentre  le  verbe  et  lé  nom; 
mais  tou*  les  grammairiens  s’accordent  à reconnolire  que  i’énonciatif  tie 
peut  pas  précéder  . üe  même  aussi , quand  on  joint  aux  verbes  dont 

il  s’agit  la  particule  négative  U , on  ne  doit  pas  placer  l’énonciatU  a vani 
cette  négation  ; il  faut  absolument  qu’elle  le  précédé-,  et  non  pas  qu’elle 
le  suive  (31).  On  a jugé  de  meme  qu’il  éroit  mieux  de  ne  pa*  se  pen- 
mettre  de  placer  Pénonciatif  avant  le  verbe  On  appelle 
o\x  complet  le  verbe  et  les  verbes  semblables,  quand  ils  ne  régissem 
qu’un  nom  au  nominatif;  dans  le  cas  contraire , on  le*  nomme  iia~  * 

P 

parfaits  ; les  verbes  , Jlj  et  sont  toujours  imparfaits  (jx). 
Si  l’énonciatif  a un  complément,  ce  complément  ne  doit  point  suivre 
immédiatement  le  verbe  qui  régit,  à moins  que  ce  ne  soit  un  terme 
circonstantiel  adverbial  de  temps  ou  de  lieu , ou  une  proposition  sujvie 
Pag.  t}S.  de  son  complément  (33).  Cependant,  si , dans  certains  cas,  on  rencontre 
cette  constrifction  qui  est  interditejjar  la  règle  précédente , alors  il  faut 
supposer , après  le  verbe , un  pronom  du  genre  nommé  pronom  exprimant 
un  fait,  et  qui  fait  alors  la  fonction  d^  nom  ( c’est-à-dire  de  sujet  ) dp 
verbe  {34).  Quelquefois  le  verbe  est  pmployé  d’une  manière  expié- 
tive,  comme  dans  cet  exemple  : pJoü  ^1  ylS'  \^  ( La  scUnç^ 

de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  était  bien  parfait^  {i  {).  Quelquefois  au**) 

■ on  supprime  le  verbe  et  on  laisse  subsister  l’énonciotif;  cela  a lieu 
fréquemment  après  les  conjonctions  >1  et  y'  ( si  J (^6).  Après  la  con- 
jonction yl , on  supprime  aussi  et  on  lui  substitue  la  particule  1»; 
on  dit  ainsi  : exil  Ul  ( Puisque  tu  esjuste , approche 

On  peut  retrancher  le  noun  de  l’aoriste  conditionnel  do  verbe  yl^,  mais 
• ce  retranchement  n’est  pas  d’obligation  (38). 

Des  mots  U , àl  et  assimAés  au  Verbe  négVttf 

! . ' • -V  , I"  . b ■<  '.  -b 

- La  particule  négative  U agit  sor  l’inchoatif  et  l’énonciatif  comme 
le  verbe  , pourvu  qu’on  ne  lui  adjoigne  point  la  particule  y^ , que 
la  négation  ne  soit  pas  détruite  par  la  suite  de  la  phrase  y e<  qu’on  oI>- 
• serve  l’ordre  régulier  des  mots , tel  qu’il  est  t^onnu  ; les  savans  ont  permis 
cependant  l’inversion-,  quand  il  «'agit  de  mettre  un  ténue  circonstantid 
adverbial  de  temps  ou  de  lien , on  une  préposition  suivie  de  son  com- 
plément, avant  leur  antécédent  (39),  comme  dans  l’exemple  suhrantS 
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{ Tu  ne  me  lasseras  point  J.  Si  les  conjonctions 
ou  joignent  un  autre  mot  avec  l’énonciatif  qui  a été  mis  à 
l’accusatif  coDtme  régime  de  , cet  autre  mot  doit  nécessairement  être 
oaia  au  nominatif  (40).  Après  ^ et  » o"  exprimer  l’énonciatif 
par  la  préposition  V suivie  du  génitif,  ea  le  même  mode  d’expression 
peut  être  employé  après  ^ , et  après  le  verbe  accompagné  d’une 
négation.  Qvutnd  le  nom  est  indéterptiné , ^ régit  l’énonciatif  à la  ma^ 
nièce  du  verbe  et  y^  régissent  aussi  à la  manière  de 

maiso^V  n’a  jamais  d’autre  régime  qu’un  mot  qui  exprime  le  temps.  P‘'g-  ’}?• 
Souvent  le  nom  qui  devroh  être  au  nominatif  [ avec  le  verbe 
est  sops-entendu  : le  contraire  est  rare  (40* 


Des  Verbes  d’approximation. 

Les  verbes  et  agissent  comme  le  yerbe  yl^j  mais  il  est  rare 
que  ces  deux  verbes  aient  pour  énonçiapf  autre  chose  qu’un  verbe  k 
l’aoriste  (42).  H_est  rare  qu’après  le  verbe  on  ne  place  pas  la 

conjonction  yl  ; au  contraire  , on  la  met  rarement  après  le  verbe  ^1^. 

Le  verbe  est  comme  le  verbe  (Sw**,  si  ce  n’est  que  son  énonciattf 
doit  toujours  être  joint  par  la  conjonction  yl.  Il  en  est  dé  même  à 
cet  égard  du  vérbe  (J^j^^lj  -a^resle  verbe  , fl  est  rare  qu’on 
omette  la  conjonction  yl.  Le  verbe  aussi , suivant  l’opinion 

la  plus  vraie,  se  comporte  i cet  égard  comme  *1^1  Quant  aux  verbes 
qtrf  indiquent  le  commenCemertt d’une  action,  il  est  de  règle  absolue 
de  ne  point  employer  après  enx  la  pantcule  yl  ; ainsi  l’on  dit;  »lA>l 
jjjLrJI  C Te  conducteur  des  chameaux  s’est  tais  à chanter ) ; et 
Ton  coost^it  de  la  même  manière  les  verbes  , *>^l , y 

et  On  emploie  [ outre  le  prétérit  ] l’aoriste  des  verbes  <iL£jl  et 

; il  n’y  a point  d’autre  forme  que  le  prétérit  et  Taoriste,  pour 
le  verbe  arl^;  mais  le  verbe  s’emploie  en  antre,  sous  la  forme 
dü  nom  d’agent,  Les  trois  verbes  ÿJ^Xi.1 . siLûjl  *et  s’em- 

ploient souvent  suivis  de:  JjJti  yl , et  sans  un  second  r^irae  (4})v  Si 
le  nom  qui  fert  de  sujet  à est  placé  avant  le  verbe  ^ «n  peut  ou 
dépouiller  £ÿ<»^  de  tout  signe  de  concordance , ou  lui  donner  pour 
léÿme,  au  nominatif,  un  pronom  (44)-  Dn  peut,  dans  les 'inflexions  Pag, 
du  prétérit  du  verbe  y*»* , telles  que  » donner  pour  voyelle 

au  siii,  un  fathaoü  un  hesra-j  mais  l’usage  a consacré  la  préférence  en 
bitpcor  du  .^irAo.  ■ - ■ , , 
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Du  Verbe  et  de  ceux  qui  sont  semblables  à celui-là. 

On  doit  mettre ^ l’accusatif,  «comme  s^rvapt  d^  régime  au  v/crbt  de 
caur,  les  deux  parties  qui  forment  une  proposition  (45).  Les  Verbe* 
^ dont  H s’agit  ici  sont  «-/y**  , 

- ^3  , et  JkK»  pris'tlans  le  sebs  de  OoLXfit  (46).  H faut  aussi  mettre 

à l’accusatif  l’inchoatif  et  l’énonciatif^  après  4^  , .r^  , et  après 
et  les^’lutres  verbes  qui' ont  le  même  sens.  Tons  les  verbes  que  nous 
avons  énumérés  avant  v^,  sont  sujets  à perdre  leur  influence,  tarit 
gjrammaticale. qpe  logique,  Sut  leurs  deux  régimes  ^ ce  qu’on  nomme 
:t«ji  j ôu  à perdre  seulantent  leur  Influence  grammaticale,  en  con- 
servant leur  influence  logique , ce  qu’on  appelle  (47).  verbes 
et  ne  sont  consjd^iM  qpmme  verbes  de  ceeur,  qu’à  l’insp 

pératifseulement:  pour  les  autres  verbes,  ils  «gisKnt  ai^  autres  tpmps  de 
même  qu’au  prttérit.  La  côtfrtrualtjtfliorirtiée  est  perniise  par- 

tout , excepté  quand  le  verbe  de  cœur  est  le  premier  mot  de  la  phrase  ; 
et  s’il  se  trouve  des  cas  où  il  semble  qq’op  ml  fait  usage  de  la  cons- 
truction nommée  -*1^1 , quoique  1a  pÜràse  commence  par  le  verbe  de 
cœur,  il  faut  sous-entendre,  après  le  verbe,  un  pronom,  d’pne  signifî- 
' cation  vague , qu’on  nomme  pronom  exprimant  un  fait , ou  bien  supposer 

' qu’on  a sous-entendu  le/<tm  nommé  initiaiif , devant  l’inchoatif  (48).  La 
construction  nommée  est  d’obligation , quand  le  verbe  de  cœur 

précède  une  des  négations  U,  tj^^,^\\eIamwxamiinitiqtif,Gi\èlam 
de  serment  produisent  le  même  effet , ainsi  que  hnterrogatjpq  (49)<  1^ 

verbe  ^ est  employédans  le  sens  de  connohionce,  et  le  verbe 

dans  le  sens  de  soupçon , ils  ne  gouvernent  alors  qu’un  seul  com- 
Pag.  i4i.  plémenu  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  du  vefba  quand 
il  exige  apr^  lui  deux  coruplémens,  doit  s’a{>piiquer. pareillement  au 
verbe  , quand  il  est  pris  dan*  le  sens  de  , c’est-à-dire  de  vision 
nocturne.  Avec  les  verbe*  dont  il  s’agit  ici,  on  ne  doit  pas  se  permettre 
de  supprimer  les  deux  compléraens , ni  ntème  Purt  dei  deux,  si  rien 
n’indique’ce  qui  est  sous-entendu  (50).  Le  mot  J>*3 , s’il  wt  précédé 
d’une  particule  interrpgative , prend  aussi  deux  compIémenS,  comme 
• yJàS  ; mais  il  faut  pour  cela^oe  Jyiï  suive  immédiatement  la  parti- 
cule interrogative,  et  n’en  soit  séparé  par  aucun  mot, .à  moins  que 
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ce  mot  ne  toit , ou  un  terme  circonstantiel  adverbial  de  temps  ou  de 
li^,  ou  une  expresiion  qui  y ressemble, ou  un  régime;  car,  dans  ces 
cat^là,  Finterposition  est  permise  (51).  Cependant  lef  Bénou-Solaïm 
construisent  sans  restriction  le  verbe  Jl*  comme  et  disent  par 
exemple  } J»*  ( Dis  ( que ) cet  homme  ( est  ) affectueux  ). 


Des  Verbes  Jkel  et  ^1. 


■'  Quand  les  verties  et  passent  à la  forme  jk*l  et  uy^ , ils 
gouvernent  trois  complémens.  Tout  ce  qui  a été  enseigné  relativement 
aux  deux  complémens  de  ^ , s’applique  généralement  au  second  et  au 
troisième  complértent  de  et  tsyî.  Dans  le  cas  où  jk«  et  <^1; , à là 
première  forme,  n’ont  qu’un  seul  complément,  ils  n’en  ontquedeuxen 
passaht  à fa  quatrième  forme;  alors  leur  second  complément  est  comme 
le  second  complément  du  vetbe  , et  est  sujet  à toûie»4es  m?m® 

règles.  II  en  est  des.  verbes  , «î.!^  et  , comme  du 


verbe 


De  rimitatioa  ou  hïcayth  (ji). 
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LoAqé’on  emploie  le  mot  ^^1  jiour  faire 'ùn'é  question  relative' à üti  ' 
bdfii  indéterminé,  il  faut  faire  toncordeè  én  tout  lé  ritdt  avec,  ce 
nom  Indéterminé,  soit  qiié  lé  p\ot  ^^1  spjj^ employé  sej}!  » en  sor^ 
qu’après  l’avoir  prononcé  on  fasse  une  pause,  soit  qûon  y ajoute 
quelque  antre  chose  ( J 3).  ' ' ^ 

Dans  le  cas  de  pause  sèniément , si  pour  interroger  on  se  sert  de 
a^stèstm  nomindéterminé‘,Hfaùtdonnerau  nor/bdetemot  unS  Voyelle 
paWrlIe  à celle  du  nom  indéterminé  sur  lequel  tombé  la  question , et  il 
faut  rendWq>lein  le  son  de  cette  voyelle , en  y ajoutant  celle  des  lettres  . ' 
f de  prolongation  } qui  lui  est  analogue  ( 54).  Si  les  noms  qui  précèdent 
éfoieht  an  düel,  comme  dans  tet  eVémpIe:  J’ai  deux  awisybUl, 

avec  deux  fils  , il  faudroit  dire  : yU.»  quels  sont  [ ces  deux  amis  J / 
e»!  quels  sont  f ces  deux  fils  J ! mais,  pour  bien  faire,  il  convient 
de  ne  pas  prononcer  la  voyelle  du  rteu/j.final.  Si  le  nom  éx.oit  a\i  singulier 

ià  ^ ^ 

G;minin , comme  uuUe , U faudroit  dire  : sUc#  ; et  s’il  étoit  au  duel  féminin , 
on  diroit  : y Uâj»  , en  rendant  quiescent  le  nnun  qui  précède  le  ta . signe' 
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du  féminin  : rarement  on  prononce  ce  noun  avec  un  Jâthû  [ c’e*t>à><iire , 

].  Si  le  nom  est  un  pluriel  féminin , comme  Hj  ■-  •• , dans  cette 
phii^s^ f CîfMwmc  est  passionné pout  eertaines femmes , on  dira:  u:>Ll«  , 
an  ajoutant  à «n  ilif  et  un  ta  {55).  A-t-on  dit  : Certaines  gens  d'un 
esprit  fn  sont  venus  trouver  certaines  gens , il  faut  dire  en  interrogeait^, 
au  sujet  des  premiers  : et  au  sujet  des  derniers  : et  avoTr 

soin  de'i^ndre  quiescent , dans  ces  deux  mots , le  aaun  final.  Si  le  mot 
interrogatif  est  jojnt  à autre  chose,  alors  reste  invariable  : c’est  une 
exception  rare,  si,  dans  des  vers  bien 'connus,  on  a dit  dans  ce  cas: 
tUfV*  tsy*  S’  «ptés  le  mot  tre  il  y a un  nom  propre , pourvu  qu’on 
n’ait  point  employé  une  conjonction  avant  le  mot  interrogatif  c/-»,  on 
fera  accorder  le  nom  propre,  sous  tous  les  points  de  vue,  avec  le  nom 
qui  a précédé  et  qui  a donné  lieu  à l’interrogation  (57). 

■T.  Il  , ^ : C. 


■ • 'De  Yimalih  (5 81.  ' 

^ Vimulèh  a lieu  pour  Yélif  mis‘e’n  échange  du_yn,  à la  fin  d’un  mot 
»[  comme  dans  et  ] : il  en  est  de  même  de  l’élif,  qui  peut  être 
remplacé  par  un_yn  [comme  celui  de  qui»  o passant  au  duel  et 

Pag.  i4jt  au  pluriei , forme  et  «=>VxU»  ] , à moins  toutefois  que  ce 

changement  de  l’élif  en^n  ne  soit  occasionné  parce  qu’il  survient,  après 
l’élif,  un_yu  crément  [ comme  dans  C***,qui,  au  diminutif, ‘devient 

m ^ J ■ 

1 > OU  par  une  forme  extraordinaire  [comme  dans  le  dialecte  des 
Arabes  de  Hodhéïl,  qui  disent:  pour  : mon  bâton].  Si,  à 

la  fin  du  mot  "terminé  par  un  élif  sujet  à Vimalih,  U survient  un  * , 
signe  du  féminin,  cela  n’empêche  pas  frmd/éA,  [comme  dam  *1*^*). 
L’imalih  affecte  aussi  Vélif  qui  [ dans  les  verbes  concaves  ] tient  lieu 
de  la  seconde  radicale , toutes  les  fois  que  la  première  personne  da 
prétérit  a la  forme  caAa,  ainsi  que  cela  a lieu  au  prétérit  des  veAes 

et  , dont  l’impératif  est  et  (jO  [ et  qui  font  à la  pre- 

J y J y y *ytr  '*'“<*  S y '^^ 

mière  personne  du  prétérit,  pour  , et  pour  ; 

. . J <>  ' J V ^ 

il  en  est  de  mê^e  de  > qui  fait  'pour  cm-mA  ].  Appliquez 
. encore  Yimalih  à Yélif  qui  suit  (59)  immédiatement  un  ya  [ comme  dans 

] , ou  médiatement , n’en  étant  séparé  que  par  une  seule  lettre. 
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[ comme  dans  et  ] , on  par  deux  lettres , dont  la  seconde 

est  un  ha  , comme  dans  le  mot  de  cet  exemple  : . li  en 

est  encore  de  même  de  'titif  après  lequel  vient  un  kisra,  [ comme  dans 
✓ ✓ 

4>w»Lik«  ],  de  celui  qui  vient  après  une  consonne  précédée  d’un  kesra, 
✓ 

{ comme  dans  },  on  d’une  lettre  djezmée  avant  laquelle  il  y a 

unÂ«r<7,[  comme  dans  ].  Si  après  le  kesra  [ il  y a deux  con- 

» J « 

sonnes  mues,  dont  la  seconde  soit  un  ha,  comme  dans 

Viinatih  n’en  a pas  moins  lieu  : car  ] la  séparation  occasionnée  par  un 

ha  n’est  comptée  pour  rien  ; enfin,  on  ne  sauroit  critiquer  celui  qui 

I ^ ^ ià 

prononce  avec  itnalèh  nn  mot  comme  [ quoiqu’il  y ait,  entre 

le  kesra  et  l’é///,  une  lettre  djexmée  et  den^  lettres  mues , parce  que 
Tune  de  ces  lettres  est  un  ha  dont  on  ne  tient  pas  compte  ].  11  y a 
des  lettres  qui  empêchent  YimaUb,  occuionnée  par  uny<i  ou  par  une 
consonne  prononcée  par  nn  kesra  : ce  sont  les  lettres  d’une  articu- 
lation élevée  [ savoir , les  lettres  ^ ^ > ijj  > t > fe  , ^ , et  ] , 

et  le  J [ s’il  a pour  voyelle  un  fatha  ou  un  dhamma  ] , pourvu  que 
ces  lettres  suivent  immédiatement  ïélif,  ou  n’en  soient  séparées  que 
par  une  lettre  [ comme  dans  1 > ou  P^r  deux  lettres  [ comme 

dans  (5^!^  ].  Ces  mêmes  lettres , placées  devant  YéliJ  qui*devroit 
éprouver  VimaUh , y mettent  obstacle , pourvu  qu’elles  n’aient  point 
pour  voyelle  un  kesra,  ou  qu’elles  ne  soient  point  djezmées  après  un 

J<esra , comme  dans  le  mot  y dt*  cet  exemple  L’obs- 

tacle apporté  à Yimalèh  par  une  lettre  d’une  articulation  élevée  ou 
par  un  ra,  est  détruit-,  s’il  survient  après  YéliJ^n  ra  prononcé  par  un 
kesra,  comme  dans  le  mot  , de  cet  exemple  Ne 

faites  point  Yhnalèh , lorsque  la  cause  qui  pourioit  y donner  lieu  ne 
se  trouve  pas  dans  le  même  mot  auquel  appartient  Yélif,  [comme  dans 

H ^ ^ J » « 

j^Lw  ];  au  contraire,  les  causes  qui  mettent  obstacle  à 

Yhnalèh,  exercent  leur  influence,  lors  même  qu’elles  se  trouvent  dans 
un  autre  mot  que  celui  où  est  Yélif,  [ comme  dans  : 

où  le  Âtf/'de  kl— empêche  que  Yélif  de  n’éprouve 

Yimalèh  ].  On  fait  quelquefois  Yimalèh  par  pure  analogie,  sans  aucune 
autre  raison , comme  dans  [ pour  1âl_$  (60) , à cause  d’une 

X. 
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ja.^se  f CM  où,ron  fait  éprouver  au  dernier  élifVimalih , par  la  seule 
raison ‘q& elle  a"lieu  dans  le  premier  élif],  et  JLsf  dans  ce  paSagei^ 
TAIcoran  (6i)  : où  Yélif  de  , quoiqu’il  remplace 

un  wan'  et  non  un^n,  éprouve  Viinalfli,  pour  se  (informer  aux  mots  qui 
Pag.  144.  suivent,  savoir  ; &c.  ].  h’imalèh  n’a  point  lieu  dans 

les  noms  qui  ne  se  déclinent  point,  excepté  dans  b,  [ pronom  affixe  de 
laprenaière  personne  au  pluriel  ] , et  Id,  [pronom  affixe  de  la  troisième 
penonneau  singulier  féminin  ].  11  faut  encore  excepter  de  ïa  règle  com- 
mune quelques  mots  où  rôna/èA  n’est  fondée  que  surrusageJ  [ çomnié: 
dtc.].  Faites  éprouver  ïimalèh  au  fatha,  devant  un  ta 

prononcé  par  un  l<tsra , à la  fin  d’un  mot,  comme  dans  le  mot 
de  cet  exemple  : ( Cherchez  les  choses  faciles, 

cela, vous  épargnera  tien  des  peines  J.  Faites  aussi  éprouver  Yimalih 
au  Jatha  suivi  du  ha  qui  est  le  signe  du  féminin  [ comme  dans  ; , 

8jjj3  et  ]1  quand  il  se  trouve  à une  pause,  pourvu  qu’apiès  le 
fatha  il  T\y  ait  pas  un  élif[  comme  dahs  8'Üao  ^ ]. 


F/ N de  l'Extrait  de  /'Alfiyya  d’Ebn-MaUc, 


1 I i V 
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NOTES  DU  N.'  VII. 


(1)  La  grammaire  d’Ebn-Malec , nommée  communément  Alfiy}'a  LaAIVI, 
parce  qu’elle  contient  un  millier  de  vers , a été  intitulée  par  son  auteur  : 

, comme  qui  diroit  : La  Qiihussence  de  la  Syntaxe.  Hadji-Khalfa  observe 
que  YAlfy'a  jouit  en  Afrique  d’une  réputation  égale  & celle  qu*a’,  dunj  d-'aütres 
cnnutées,  la  Cajùt  d’£bn>alhadjlb.  L’auteur  est  C^émal-eddin  Abou-Abd-iallab 
Mohammed , fils  d’Abd-allah ; il  est  connu  sous  le  nom  SEin-Malec,  et  est  mort 
en  l’année  671.  Cette  grammaice  est  composée  dans  le  mètre  nommé  , 

qui  se  forme  du  pied  » V X m'*  avec  toutes  leS  variétés  dont  il  est 
susceptible,  répété  six  fois.  Les  vers,  quant  à la  rfane’ou  sont 

de  ceux  qu’on  nomme  et  que  les  Persans  appellent  iSÿ^;  dans  ces 

vers  les  deux  hémisdehes  riment  ensemble,, et  chaque  rime  est  bornée  i un 
distique.  Ce  mètre  nommé  Joy  n’est  presque  que  de  la  prose  rimée.  L’ouvrage 
d’Ebn-Maiec  n'a  rien  de  poétique,  si  Ton  en  excepte  la  mesure  et  la  rime.  li 
est  souvent  fort  obscur,  et  on  l'entendroit  difficilement  sans  le  secours  d’un 
commentaire , ou  d'une  autre  grammaire  écrite  en  prose.  Il  a eu  un  grand 
nombre  de  commentateurs.  J’en  possède  trois  exemplaires  manuscrits,  dont  deux 
sont  accompagnés  de  bons  commentaires,  et  j’ai  consulté  en 'outre  les  manus- 
crits n."  ii}3et  1254  de  la  bibliothèque  du  Roi , ancien  fonds,  et  le  manus- 
crit n.®  du  fonds  de  Saint-Germain-des-Prés. 

(2)  Je  me  sers , comme  je  l'ai  fait  dans  ma  Grammaire araie  et  dans  lesextraits 

précédent,  des  mots  inchoatif  et  /nondatif,  et  non  des  mots  sujet  tx  attribut,  pour 
rendre  les  termes  techniques  >lokA.y*  et  , parce  que  ces  termes  arabes  ont  bien 
moins  d’étendue  que  ceux  de  sujet  et  Sattritut  : ceux-ci  sont  rendus  en  arabe 
par  les  mots  : *— tX  * .«>■*  et  Vo^ez  ma  Grammaire  arabe , tom.  Il, 

partie  4.',  chap.  1 , 2,  j , 4 et  y. 

(3)  Dans  l'exemple  donné  ici,  il  y a inversion,  le  sujet  qui  est  ^1^,  étant, 
à cause  de  la  forme  interrogative  , placé  après  {'attrihu  : mais  aiors  le  sujet  étant 
agent  JxU  , Xattrilut  n’a  plus  la  namre  d’un  énonciatif  ; au  contraire  , il  est 
considéré  comme  inchoatif,  parce  qu’il  occupe  la  place  qui  appartient  en  géné-  • 
ral  à {'inchoatif.  Voyez  ma  Grammaire  arabe,  tom.  Il,  n.“  719,  pag.  384. 

iTcmarquez,  en  passant , qu'en  scandant,  il  faut  prononcer  les  mots  JicLi 

^ \J  _ 

en  cette  manière  : fa — « — lo — nag — na , et  non  pas  ainsi  ; fa — i — Ion  ag — w. 
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Je  üUs  cette  obaervation  une  toit  pour  toutes  ; elle  a <lct  applicadoos  fré<]uentet 
<iaiu  les  vers  d*£bii-Malec. 


(4)  L'auteur  veut  dire  que  les  deux  exemples  précédens  doivent . servir  de 
règle , dans  tous  les  cas  semblables  , pour  reconnoitre  Viuchoatif. 

(j]  C’est-à-dire  que,  dans  une  proportion  négative,  comme  dans  le  cas  de 
finterrogauon , l'atuibut  devient  inchoatif,  et  le  sujet  agent,  en  sorte  qu’il  n’y 
a pas  i' énonciatif. 

Un  commentateur  donne , pour  exemple  de  l’intem>gati<m  , ce  vers  ; 

jtN-JUSl  |»^t  a — J O— à- lo^j 

« Accomplissez-vous  une  promesse  à laquelle  je  me  suis  bé,  ou  bien,  mar- 
» chez-vous,  tous  tant  que  vous  êtes,  dans  le  sentier  tracé  par  OrLoub  ! > 

{ i^ez,  tut  les  promesses  mensongères  J'Orioui,  mon  Commentaire  sur  la  Sianca 
Je  Hariri,  séance  XIV.',  pag.  139.)  , 

I donne  pour  exemple  d’une  proposition  négative,  cefui-ci , qui  se  trouve  aussi 

dansie d^ii^/'///é/éd'Ebn-Héscham, et danslev>v*-lt  man.ar.de la 

bibl.  du  Roi , n.°  1 z 3 8 , fol.  181  verso  ) , mais  dont  l’auteur  étoit  inconnu  à Soyoun  : 

je*  (j  IjjAaj  (J(>  À »-.i  y îj  L» 

« O mes  deux  amis,  vous  ne  me  gardez  point  la  foi  que  vous  m’avez  donnée , 
> puisque  vous  ne  faites  pas  cause  commune  avec  moi  contre  ceux  à l’égard 
» desquels  je  romps  toute  union.  » 

II  paroit , par  un  commentaire  sur  ce  passage,  que,  dans  ce  cas,  quelques 
grammairiens  arabes  sont  d’un  avis  contraire  à celui  d’Ebn-Maiec , et  regwdoit 
^Ls  comme  énonciatif,  et  i>— comme  itteheatf,  l’ordm  des  deux  termes 
étant  interverti  ; et  pour  justifier  le  défaut  de  concordance  encre  les  deux  termes  , 
ils  s’appuient  sur  ce  passage  de  i’Alcoran  : J J»  cdüj  j-a-i  fciT!  t.ll.  ttj 
(sur.  66,  vers.  4),  et  sur  ce  vers  do  je  ac  sais  quel  poète, 

â .1  ^ j.  (I  Ella  sont  fiJila  à edui  Jont^  U cAeveltife  m'a  peint  encore  Uanthi. 

if)  Le  sens  de  ceci  est  qu’on  se  permet  aussi  quelquefois  ce  genre  de  cons- 
thiction,  quoiqu’il  n’y  ait  ni  interrogation  ni  négation  ; mais  la  manière  même 
dont  s'exprime  notre  grammairien,  indique  que  ce  cas  n’est  pas  ordinaire. 


(7)  On  a vu  précédemment  que,  dans  l’exemple  : y 13  jL.t , l’attribut 
est  considéré  comme  inchoatif , elle  sujet  ylj  comme  agent.  Mais  si  l’attribut , 
ainsi  piacé  avant  le  sujet,  est  en  concordance  régulière  avec  son  sujet,  l’un 
et  l’autre  étant  au  duel  ou  au  pluriel , comme  : ,ou: 

CiyHtj  » soj't  et  l’attribut  sont  considérés  comme  inchoatif  et  énonciatif, 

leur  ordre  seulement  étant  interverti , en  ce  que  ^énonciatif  est  placé  avant 
Kinchoatif  La  raison  de  cela  est  que  l’adjectif  verbal  renferme  alors  un  pronom 
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caché  «B  coBcofdâBce  avec  le  sujet,  es  sorte  <]B'oa  pourrait  remettra  les  cieux 
termes  d»tM  leur  ordre  naturel,  et  dhe  : yté4ji  üÿîîj*’ 

et  qui  serolt  fa  hicme  chose  quë  : !«*  ! |/ 

au  lieu  que,  dans  l’exemple  ; ^L»,  l’attribut  qui  est  au  singulier, 

tandis  que  le  sujet  est  au  pluriel , ne  pou^oit  pas  être  déplacé  , et  qu’il  faudroil 
de  toute  nécessité , si  l’on  renversoit  les  termes,  dire:  üjJjI» 

Il  suit  de  là  que,  quand  le  sujet  et  l’attribut  sont  au  singulier,  et  qu'H’y  a 
heeK(un',  comme  dans  cs-il  on  peut  à volonté  dire  que  V^L> 

inc/ioatif,''et  oüf  agent;  ou  bien  dire  que  oôl  est  inchoattf,  ef  fnon- 

ciiùl/,  étec  ihéersion  des  deok  termes.  a 

Il  faut  pourfatit  observer  que,  dans  le  systfeitli'aei'^^iframmaHens,  qui  per- 
itiettem  de  dire  : Cy — A tfof  f Oràrrtmaiti  arSe,  tom.  II, 
n.»  ja4,  pug.  19J  ) , et  .dans  les  exemples:  ylv)jj 

et:  considérés  comme  da  inchoatifi , et  les  nomf 

fet  comme  des  agtns. 

La  première  partie  du  4.S  distique  présenteroitune  diflicuité.de  prosodie,  si  on 
lisoit , comme  je  le  trouve  dans  lés  manuscrits  : Il  y aurait  une  syllabe 

* .>J*-  •<  • ••  *.  I»  ’■'*!  Il  • • ^ ^ Vt.  •!  ».v  ( "V 

de  trop,  si  le  premier  pied  étoit  un  J «»  1 ...  > wSt -tkâ-ni , ou  bien  ce 

premier  pied  seroit  composé  de  quatre  syllabes  longues:  wât-thâ ~tl  môi,  ce 
qu’on  ne  peut  pas  admettre.  On  trouve  encore  ailleurs  une  pareille  irrégularité , 
par  exemple  dans  cfc  vers:  , 

l a.  ,ü  .■y  L M il  >31^  I « II»  * 


et  dans  cet  autre  : 

l ,»  *i)  t ji  1*5^  (X  j a I xi^  I 3^^  l>As> 

*•  Le  mot  (>LU  se  trouve  aussi  deux  fois  dans  ces  extraits , avec  la  dernicre 
syllabe  brève.  Dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés , a.”  4d| , ces  roots 
sont  quelquefois  écrits  : yÜJt  et  ^Llt,  avec  suppression  du  iS,  et  ii  faut 

certainement  écrire  ainsi,  connue  je  l’ai  fait,  par-tout  où  la  dernière  sy liabu 
de  ocs  mots  dtût  cire  brève. 

(8)  ma  Grammaire  araie , tom.  II , n.°>  yaa  et  714,  pag.  384  et  383. 

(9)  Le  mot  simple  signifie  simplement  l’opposé  d’une  proposition  composée 

d'un  sujet  et  d’un  attribut:  mais  l'énonciatif,  quoique  simple,  peut  être  com- 
plexe, comme  dans  cet  exemple:  il  est  U plus  grand 

des  rois  de  la  terre.  * ^ 

(10)  Soit  une  proposition  nominale,  comme  : ^^[3  oJU  pro- 

pdsMcm  verbale, comme:  (3— ol>*  (NJj  . ■■  * »1  ■ 


J 
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^fii)  Le-tsstC'MtxoBvii  id  li'uiM  manière  un  peu  obreuN,  et  il  peut  être 
uiüede  Mpporter  il'explicatioD  qn'cn  donne  un  commentateur  ; il  dit:' 

Ja^tj  juLfrMy»  Qj^'i  <)  (JàJI 

J'^ 

>'  ■’f rvy"""»  I ' M>»  “'''..  |--'^■■■■•  h' 

<J^JLss9  c^^JI  JiJjJ  I ^ ^ La 

A)^  liÂltl  jfj^j  cSj^^ 

,ui<4(n  ' ) ta»#n"J>,  ■ j(.  Jiu*  no  ,iO  .V  . . r 4 ^ -ijl  , 1 


Au  furpiui.f  il,  n'eM'fu  rare  <]ue  le  pronom  qui  devroit  servir  de  rappel, 
et  lier  la  proposition  qui  fait  fonction  Sém/ntiaiif,  avec  Vindaotif,  soit  sous- 
entendu  ; ce  qui  est  un  su)et  de  contestation  entre  tes  grammairiens  arabes. 
Toutefois  ce  lien  ne  peut  cn-o«mis,  quand  cetu  omission  rend  le  sens  incertain. 

t '(la)  Le'coaunenuieur.  du_,manuscrit,dq  Saint-Ge{ptain-des;Prês, 

^ fol.  19  vena  ),  expRque  ainsi  le  texte  1 •,  ' 

\^«»as  suî  j »toà>^t  «ts^  (jl 

JJVI  .>î^  Àit^j  >îüôi»«»  mfj 

>f(SA,çiL  iîj-tl  jj»  g «a  *0* 

^ J ' . ' ' . V ' *“  - * . T ^ . n - - — 

màL)  |j(j  Ajj 

^.t.  . . a. . j{j  J. s ..  _ <J>! ■ € ^ ci®  J®  J* 

*-  Je  ne  traduis  point  ce  commentaire  ; f observe  seulement  qne  les  derniers 
mots  : , signifient  qne  des  deux  analyses  dont  le  dernier  pas- 

sage ché  est  susceptible,  la  plus  naturelle  est  celle  qui  considère  <>_^t  wl 
comme^  une  proposinon  servant  d'ênonciaiif  à llncboatif 
‘ (*^3)  irai  Grammaire  orale,  lom.  I,  n.®  yii.  pag.  190. 

(14)  Ceci  a besoin  d'etre  restreint  aux  noms  dérivés  qui  ont  une  signification 
qualificative.  Cest  ce  qutm  commentateur  explique  en  ces  termes  :'  ' 

•IjaJÏaII  ââHait  idbulj-Jymtit  jb  U* 

J ; ft — ■* 

J£t  il  ajoute,  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque , qu'il  faut  aussi 
comprendre  parmi  les  noms  tUrivés  ceux  qui,  sans  appartenir  à cette  classe, 
sont  employés  comme  qualificatifs  :. 

(jlj  <ly  J Jâ-Jj 

^ . O ~l  s> Jjj  LS^ 

' La  reiton  en  xst  évidente  ; «’est  que  équivaut  à : 
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et  que  t>-«l  ligniüe  dani  oc  nu  ; A«  tcsr  ^ je  «ois  par  œ antfc  com- 

mentairs  <^uc  les  gramnulrictis  de  l'école  de  Coula  éteodoient  cela  à tous  Iss 
noms  de  l'apèce  ntatunéc  ^ 

(i^yCc  p'cst  (^ue  par  Un  cycinplc  ^ue  l’on  comprendra  bien  ce  que  «eut  dire 
Ici  Ebn-kMalec.  Voici  donc  celui  que  donnent  les  commentateurs  : 

ce  qulsignilie:  C'est  Z^td  qui  Jrnppc^Amrou  ; tandb  que  si';  rctran- 
cbam  ïe  pronom  qui  rappelle  Tidée  dé  Zéld,  on  câlTcHt! 

le  sens  eût  été  : C’ett  Amrou  qui  frappe  Z/id.  Or , on  voit  que , dans  cet  exemple , 
Vénanciatif  snh  un  iutfiMtif  auquel  ne  s’appliqne  point  le  sens  attri- 
butif on  qualificatif  de  ce  même  honciatif  ; car  ce  n’est  point  d'Amrou  qu’on 
dit  qo'il  est  frappant , mais  bien  de  Zéïd.  Maintenant  on  n’aura  pas  de  peine 
i comprendre  ie  passage  suivant , que  l'emprunte  i un  commentateur.  ' i 

la  ^ V^*î? 

' • l 

■ 

U 

I 

.a  *11  lôJa  ^ 

U ^ ■■  i ;•  ' ' La l ia • Jl — » dUôJj 

Je  transcrirai  encore  un  autre  commentaire  (man.  ar.  de  Saint-Gcrm.-dcs-Prés, 
n.°  4<>5 , fol.  } O reca>)  sur  ce  meme  vers,  et  sur  une  partie  du  vers  précédent,  parce 
qu’il  me  paroit  propre  i lever  toute  incertitude  sur  le  sens  du  texte.  Le  voici  : 
il  jjV  w [^üâ  ^ iajÿ jl* 

O—sj  jjC  fj  if" _^Lk  L»t  JfU  aJ  JJ  ,5b  j 
tjstj  ya  Sjjjju'  jjj  j if" Ufj 

O— àLÿ  ujffA"  ^ t)’* 

^ ■*  (^4.111  jy»  (j)  ÜlUm  *jjji  s-mC  J>aâ^ 

r tjâi^  * tjJiM  t>s»^  t^^  jlxï-i.VI 

‘Hj  Jjlo  JktLj  jAj  ai  *éjLéj  yL) 

jj^  ^jLi>  J^  j jja  Jyiâj  çaj-àJt  jO  y!  |é^ÿd 

, jlkJwVf  ^ olî  J*  O’*  -Xi®  iSj^ 

«XSfclj  ijpAm  y*  ^[>^1  lijoL* 


Ovij  J*  lit^ 

t.  vLitf  ’S  tiai^  -0  Ia^L>  JÂ0  iMj  lT^  ^ 

^ d\ t 
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J*  iJ*M  (j"^!  cjy^ 

-k  ij  yLiiV-t  tdfi  O^f  Jji  J*jî 

A ' " ih 

■ ,P«u  cç  texte  H £uit  je  crois  supprimer  les  mots  »jtt^ 
g (itfj  Exemples  des  proposirions  ou  h'éxoïuiaiif  est  remplacé  par  uo  kjjo , c^M^ 
Wire  > par  un  ttmt  arconsuntiel  aJitriûl  dt  umpa  «u  de  lieu  t <*»!J  » 

uUUI  Exemples  des  propositions  où  ïhoHcialif  est 

remplacé  par  une  préposition  suivie  de  sou  complément  : ^ 0—üj  , 


ü'- 


-*j  — £.  j pj— o-Jl  ^ et  autres  semblables^ 


Peur  comprandre  ceci,  il  faut  se  souvenir  ^ue  jj^o  et  îtlal , sont  des  noms 
mit  ù l’accusatif,  comme  ,./et.oe  sont  point  des  fr^eùtiaxs  ÿu, 

(17)  Ce  qui  est  dit  ici  doit  être  entendu  en  ce  sens  que  le  nom  de  subs- 
tance ne  peut  -avoir  pour  /nonctatif  qu’un  terme  circonstantlel  de  lieu , et  que 
le  Terme  circonstantiel  de  temps  ne  peut  servir  Sfnonciatf  qu’i  un  inchoadi 
qui  exprime  une  idée  incorporelle.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dfre  ; 
léti-  à— O Cette  règle  me paroît  susceptible  de  beaucoup  d’exceptions; 

l’auteur  les  indique  lui-même  d’une  manière  générale. 

(■8)  Xempruoterai  à un  commentateur  des  exemples  de  cette  exception.  On 
peut  dire,  suivant  lui:il^|  ta  Mo'uvdle  lime  (est)  ceaenûiti 

jÉiA  Ldt  dauà  fiakket  ( sont)  dans  b ssmisde  réii ; 

Dtt  vin  aujourd’hui'',' demain  des  e^ahes  dr  ^ J-^f  f Y aura-l-il  j 

des  chameaux  tous  les  ans  dont  vous  deveniez  maîtres  ! Les  grammairiens  se  partagent 
sur  la  manière  d’analyser  ces  propositions,  et  de  justifier  les  exceptions  à la 
règle  générale  qui  s’y  trouvent.  Voici  ce  que  dit  le  commentateur  : 

jLiVlj  ^ Çj^ 

t V J* 

• i}^  qI  jl  |»<^®  at^gmV  j 

iXaa  t-g  OamS 

Le  dernier  exemple  cité  par  le  commentateur  est  une  pojrtion  de  yen.  Le 
vers  entier  est  : 


Ètes-vous  assurés  de  vous  emparer  tous  les  ans  de  quelques  femelles  de 
' chameau , que  d’autres  auront  fait  saillir  par  leurs  étalons , et  dont  la  pro- 
' géniture  sera  pour  vott  ! )• 


Dkiiii 


lOglc 


O 


3)1, 

(^a$  ie  vers  id£bn-Alulec  , est  ppur  t , impéretif  érergiqae , qui 
est  lui-même  pour  q3*^I  . Vÿrez  ma  Grammairt  arate , t.  I , n.*  306 , p.  i a i . 

(ly)  Les  cas  dans  lesquels,  d’après  ces  exemples,  Vinchoatif  peut  être  indé- 
terminé , ■'sont  , I .*  qiund  Ténonciarif  est  u»  terme  circonslantiel  adveriiol  de 
temps  ou  de  fteu  (_J 1 ou  une  péposition  avec  son  complément , et  qu’H  est 
placé  avant  llnchoatif;  a.®  quand,  avant  Vinchoatif,  H y a un  mot  qui  sert  à 
interroger,  ou  3.“  une  pardcule  négative;  4.®  quand  Vinchoatif  est  suivi  ifun 
adjectif  ou  d'une  cxpessloo  qualificative  quelconque,  âa^  ; y,®  quand  il  a un 
régime,  soit  un  régime  indirect,  comme  j . «àt,  6.®  un  régime  d’an- 
nexion , mais  indéterminé , comme  Ja  J,4«  1 

Ces  cas  ne  sont  pas  les  seuls  qui  autorisent  ii  employer  un  inchoatir  indé- 
terminé, et  que  les  grammairiens  appllent  :c’est- 

pourquoi  l'auteur  ajoute  qu'on  put  juger,  d'après  les  cas  énoncés,  de  ceux  dont 
H n’a  pint  prié.  Le  grammairien  Sihetvdik  n'exige  , pur  autoriser 

l’usage  d'un  inchoatif  indéterminé , qu’une  seule  condition  ; c’est  ï oôUJt  Jj-o.»' , 
c’est-i-dire  que  la  proposition  offre  un  sens  intelligiile. 

(ao)  En  général,  la  seule  condition  requise  pur  que  l’inversion  soit  pr- 
mbe,  c’est  qu'il  y ait,  ou  dans  la  forme  ou  dans  le  sens  de  la  propsition, 
quelque  chose  à quoi  l'on  puisse  reconnaître  Vinchoatif  et  ie  distinguer  de  Vciion- 
ciatif;  c'est  pur  cela  que  l’auteaidit;  : Ainsi  dans  ie  vers  suivant  : 

iVtacL-aVt  L *— vLjcjj  UaUjI  UjÂj 

« Les  enfans  de  nos  fils  sont  nos  fils  ; mais  pour  nos  filles , leurs  enfans  sont 
» pur  nous  les  enfans  d'hommes  qui  nous  sont  étrangers  ; > 

L'inversion  est  permise , parce  qu'elle  n’empeche  pas  de  saisir  facilement  le 
sens. 

Soyouti,  dans  son  ( man.’ar. 'de  la  bihlloth.  du  Roi, 

n.®  1x381  fol., 171  verso  et  17a  recta  ),  rapporte  ce  vers,  et  dit  que,  quoiqull 
ait  été  cité  par  beaucoup  d’écrivains,  dans  des  traités  de  grammaire,  de  rhé- 
torique, de  jurisprudence  et  du  partage  des  successions,  aucun  de  ces  écrivains, 
à sa  connoissance , n’en  a indiqué  l’auteur.  Il  ajoute  que  quelques  grammairiens 
n’ont  pint  reconnu  dans  ce  vers  une  inversion , et  qu'ils  y ont  vu  une  comparaison 

dont  les  deux  termes  sont  renversés  pur  donner  plus  de  force  à l’expression. 

<■«» 

Les  cas  où  Ton  ne  doit  pas  se  prmettre  i’invenion  , et  qufndique  Ebn-Malec, 
sont  les  suivans  : 1.®  quand  Vénonciatif  est  un  verbe,  comme  dans  lequel 
le  pronom  est  caché  et  non  apprent;  car  si  l’on  dit:  , cet  deux  mots 


3 J 1 £«N-iil^  LSCi 

svni  vcrU  et  agtat  et  non  pins  inchaiif  et  ^Hoanttif.  Mais  tf  le 

verbe  a un  pronom  apparent,  comine  et  , on  peut  constdérer  dans 

CCS  propositions  : ylj, jj  L>*Lj  > et  : — Jj  , les  verbes  L»Lj  et 

[j— comme  des  éitencûuifi  placés  avant  leurs  inchoat^s.  Telle  est  la  doc- 
trine des  commentateurs  d'Ebn-MaIcc.  On  peut  même  dire  avec  inversion  : 
, au  iieu  de  : »jjI  Le  père  de  Zfii  t'est  lésé,  a.»  On  ne 

peut  pas  user  de  l'inversion  dans  les  propositions  où  le  sens  de  i'énonciatif  est 
a^cté  de  restriction,  comme;  |^lsi  VI  U.  ou;|?lsi  L*j|.  La  raison 
en  est  évidente  ; c’est  cjue  le  sens  des  propositions  en  seroit  complètement  changé. 
' (î^ei  tz  ma  Crummitire  ernk,  tom.  Il , n.*  J94,  p.  }i8.  ) L’inversion  est  in- 
terdite, 3.®  quand  \'inchûiu!f  est  précédé  du  lam  initiatif  (Grammaire  arahe , 
tom.  1 , n.®  849,  pag.  373  , et  tom.  11  , n.®  <>04,  pag.  331),  comme 

dans  cet  exemple  : î 4.®  quand  Viachoatif  est  un  mot  qui  de  sa  nature 

doit  occuper  ia  première  place  dans  la  proposition,  parce  qu’il  renferme  une 
' interrogation,  ou  l’idée  d’une  condition,  comme  dans  l’exempie  donné  par 
Ebn-iVlalcc  : Ij-^  ii  , ou  dans  celui-ci  ; V^'tz  ma 

Grammaire  araie , tom.  Il,  n.®  389,  pag.  326,  et  n.®  <>04,  pag.  331. 

Dans  cet  exemple:  ti> — ^ ci  , Knehoadf  est  l’énoncfatiT  est 
et  liVaû»*  est  un  terme  dramsianiiel  d'état  , qui  a pour  antécédent  lé 

pronom  caché  dans  I’énonciatif;  car  J est  pour: 

(ai)  Voyez  la  raison  de  cela  dans  ma  Grammaire  araie,  tom.  H,  600, 
pag.  3^0.  La  différence  qu’il  y a entre  fes  deux  propositions  qui  servent  Ici 
d’exemples,  c’est  que,  dans  la  première,  fénonciatif  est  un  terme  aJverfül  <Jlj^ , et 
. que,  dans  la  seconde, il  est  ' ' 

V^ez  dans  i'extrih  du  Commentaire  de  Béidba^i  sur  TAicoran,  d-devant, 
pag.  8 , une  observation  sur  la  constructian  qui  a lieu  dans  ces  mots  de  fAlcoran  : 

* a — f ^ duhium  quid  in  eo. 

(as)  Par  exemple,  dans  cette  proposition  ; j.  On^peut  voir 

dans  ma  Grantmairt  arabe,  tom.  Il,  n.®  603,  p^.  3 31',  d-’autres  exemples  tirés 
des  coramentatenn  d’Ebn-Malec.  Ces  roots  tjjJÇ  *Xc.  <u  L«>  signifient  : 0-^ 

' jjÂ  tiUjj  <XC  t^jJI 

observent  qu’il  y a ellipse , et  que  le  sens  est  * m . En  e&t,  dans , 

l’exemple  donné,  ce  n’est  pas  à ou  à sous-entendu  que  se  rapporte 
le  prçnom  affixe  L_»dc  1^7^ c’està  jloJI  qui  forme  une  partie  intégranle 
de  Pattribut  complexe  : J 1^1  j ^ 

{23)  Voyez  ma  Grammiiire  arabe,  tom.  Il,  n.®  ^03 , pag.  331. 

(14)  iiid.  . . 1 ; I ...:  . ,1  I ■ 


i 
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(aj)  J«  me  puis  Boiflux  £iiru  pour  «xpoter  les  exsoii  après  Vp  <m  doit  s^-^ 
primer  'Ciaonàatif,  que  de  transcrire  ce  que  dit  un  commentateur. 

ty».  <r  V (^t  tJlè  *ljS 

cLjüûiVf  (jt  (JL^.C>»Vf  ivju  Vt  ^ôkjtr 

^ y J . ' J I J 

X ft  ^LjkJt^Vf  (jt  ’oi\.a>u4 

*J*  dL  vy ^',7o^t 

bi  jy-fi  ^ il**  ij*  «HJ  ti®  ^ o-»j  »l^ 

tM- — * — *—*—1®  J^ 

Dans  cette  giose,  îcs  mots  • JL»>  t>-«^  signifient:  «'parce  que  la  pro- 

i>  position  corrélative  qui  sert  de  réponse  ou  de  second  terme  àfla  proposition  su{^ 
» positive  , c'est-à-dire,  dans  l’exemple  donné,  <^->w?j—étoV , supplée  à l’orné 
» sion  de  r/»a»e;Vrfÿ!  » ‘ ’ ’ ■'  >'•  >' ■ ' “•■•'■  ' ' 

(ad)  L'auteur  veut  parier  de'ces  Formules  de  serment  ; , et: 

iifUiy  «r^f,  sur  lesquelles  on  peut  voir  la  note '(9)  sur  le  poeme,  de 
Schasfara,  dans  ma  Chratonuuhie.  araie , seconde  édition,  tom.  II,  pag.  3^3; 
et  mon  Cemmnuin  fur  UsSéancts  tU  Hariri,  séance  II , pag.  14  , séance  xvi , 
pag.  ida,  et  séance  XXt,  pag.  207. 

(27)  Il  s'agit  ici  dit  j nommé  « » -uLa—lt  jlj,  qui  indique  la  concomitance, 

et  signifie  ^ avec,  et  qui  régit  le  nom  qui  ie  suit  k l'accusatif,  comme  dans 
cet  exemple  : axikw j Jif  Ckaqu^uvritr  eu  avec  un  ouvrage.  ^ 

Suivant  le  commentateur  , la  suppression  de  Vénondaùf,  dans  ce  cas,  est 
de  rigueur.  Le  mot  sous«ntendu  est:  Mais  si  le  j ne  fait  que  lier 

deux  idées  qui  ont  un  attribut  commun , il  faut  énoncer  l’attribut.  C’est  ce 
qu’on  Toh  dans  ce  vers  : 

fc)l  ,ft„  i àJ,i  Jfj  i/îlt  tfüJt  tâjll  il  Iy«r’ 

- « Ils  m'ont  souhaité  la  mon , qur  détruit  l’existence  de  l’homme  ; mais  tout 
» homme  et  la  mort  se  rencontrent  un  Jour.  » 

(28)  Cette  faconde  parlerofire  plusieurs  ellipses  ; et  pour  compléter  l'expression , 

il  faut  la  ramener,  pour  ie  premier  exemple,' à ceci:  IC  (il  o-^t 

-«  (XASttt  , et  pour  ie  second , à cect  • i;^  fil  (^'1 

C*  .^li  UsyU.  Mais  cette  ellipse  n’est  permise  que  dans  ceruincs  circons- 
tances et  sous  certaines  conditions  qu’Ebn-Malec  a passées  sous  silence , et  que 
je  vais  faire  connoitre  d’après  un  commentateur  qui  s’exprime  ainsi:  • 
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j**«It  JUl  JlJ'  (jô^  S^J 

j Xj  citMîj  •>* 

0^  »>Ji>ju'  OJÛ  «i»>J[j  L>*jt  t_5ôJt  0Cj  JÜ.  *i-<J[ 

t ^ I ^ 

j ü^  f loMi^t  lôJb  l’j-âj  ^ jJt  #1  jJÿ^t 

JjVt  JjL*  jjb-fill  tjf  bL^  (Jjjl  jf  JIÜ 

LkM.^  i>iaxIî 

(>iAaJ^  (V^aJÎ  j ^0'"g»* 

jjxb  JC<*ij  (J^  Ü^i>4aJÎ 

0>ajJI  LÎ^  ïijOkjrfJt  til  j jt jiji. «nVt  fô^  Je  _^^ilLlj 
^■|j  ^JyJXj  (3^  |*^[j  v^WI  Ji*  ^ L.»/»  (j)k*l3l 

Uiÿ^  Jy>Â*  |3^j  ^5^s*j  Jl  c_»Ua*  «Ii>am  jAj  Ja“**'* 

i»Lj  Jl_jLj  LbJU>  lit^Ài.*  \^fiJyAy  if^t^ült  JAÜalt  0I> 

. t ^ ' y ' ■ - ^n  Aide  t3f  icÿyj  «(jJî 

Cette  analyse  n’est  pas  adoptée  pas  tons  tes  gnunimiriens;  mais  H suffit  tef 
^e  i'on  comprenne  bien  ce  qu’a  voulu  dire  Ebn-Malec.  On  pourra  être  surpris 
que  le  commentateur  veuille  que  le  verbe  soatrtoxenia  Ici,  soit  jüîlj,  et  non 
mjU  ( Cramnain  amie,  tora;  U.  pag,  4)4  et  4}.5,  n."'  8y8  et  88e  ),  d'oà 
ü .«lit  que  IvMvs  .et.XIajÂa  doivent  être  cçnâdêiés;  comme  umt»  (fivittùmitù 
dVror  J^.etnoncommeâffri^aoou  AtciunwDi  a prdvucatto  objec- 
tion; voici  comment  il  y répond:  ,.  ,,  , ,,  . 

OwLa>  V j^'  â«Ly  (jV*  jjt  Je  cJyoJJlf  tjJV  ol*  "yli 

0»  JÀ»  Ajl  tjtjJlj  jXÉ»\  ImSUJI  ijlj.^  OjaOÀllj  Â«*là 

«Lasi'Vi  ^'■<^1  j c*d^A«.t  ^ Lil  L»*«>&t  t)[>*l 

tjl-Àt  J LajL  Ià  s ^.4  1^  n 0.^  iua <>'«»<«  iijyCL» 

âJi  A ySy.A  Àiüi-V^j  o(>^J  (jt  jW- 

p^LJIj  s-^LaJI  aUc  aJ jii.e-j  Ajü|^jtpij  uj^yiL»  iu^Vf  üU.-^  s3^f 

■ I J ' Jÿj  Ayj  0M  «v^t  yjCi  La 

”o^  » iJi  P j*j  >®j  (y*j  <_ê~Lk  J^l  0* 

(it))  Le  sujet  de  la  proposition,  dons  le  cas  dont  il  s'agit,  ne  porte  plus  le 
nom  à' inchoatif  ; on  l’appelle  nom  , et  l’on  dit  : yle—  a,  t , /r  nom  du  voit  ÿle-»  • 
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(jo)  Ce  <jue  l’auteur  entend  pr:  qiulqiu  chott  fui  reueméle  à 

une  nég/mon , c'éist  une  expression  pnkiliâut  t^,ou  oputisie  ,Ui.  Suivant  les 
gmnmtMcns  anbcs , la  n^ation  est  qaehjuefoû  sons-%ntendue,  cofnmc  dans  ce 
passage  ^de  PAlcoran,  *“[3  Par  Dieu,  tu  (ne)  cesses  (point) 

Je  te  ressouvenir  Je  Joseph.  ( l^cs  ma  Grammaire  araie  ,tom.  II  ,n.*  6f6  ,png.  };8.) 
Cette  ellipse , au  surpins  ^ n’est  régulièrement  permise  ipie  dans  le  cas  de'ser- 
ment.  Si  on  su  la  permet  ailleurs,  .çe^ti est  qu'aptant  qa'elle  est  autorisée  pr 
l'usage,  ou  bien,  pur  prier  le  langage  des  granunakiens , elle  est  en  ce  cas-U 
rfU  , mais  non  . 

(j  i)  L’attribut,  en  ce  cas,  putêtre  pUci  entre  la  négation  et  le  verbe,  comme;  ' 
^ grammairiens  prroetteot  aussi  la  meme  cons- 
truction avec  et,  suivant  eux,  on  put  dire:j,,(j  U. 

()s)  Vtyo.  nu  Grammaire  arate,  tore.  U,  n.<>  878,  pg.  4)4 • ^ 88a, 

P>8-  43  î- 

'4)j)  A^eâ.onnepencpas^lket^l^t  sXçn  dUUl»  o4>  ni;  *a>U 

^ ^ I 

Ztd  à fosU  ht  nük.  moMgtant  tet  vhmt , nuis  on  peut  dire:  ov 
iào^  2>éêJ  a passé  k ustii  domant  chez  toi,  et  aussi  ; J 

LJLf,  ZiiJ  a passé  k jour  assis  Jant  ta  maison. 


(34)  Je  lis  dans  un  commentaire  de  VAlfyya  que  les  grammairient  de  Coufit 
permettoicni  de  canstraire  la  propsidon  dont  il  t’agh , de  la  manière  qu’kiter- 
dit  Ebn-Malec,  et  qu’ils  choient  à.l'appl  de  leur  opinion  le  vers  snivanti  ‘ 


« Ce  sont  des  hérissons  qui  rddeilt  autour  de  leurs  tente , b cause  qu’Ad^ya  le 
» y a accoutumés;  • . 

, Ce  ven  fait  partie  d’une  satire  de  FAazdak  contre  Djéiir.  Soymitt,  dans  le 
t>Atp  { man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi  n.°  is38,  fol.  188  recto  ), 

nous  apprend  qu’Atiyya  est  le  nom  du  père  de  Djértr.  Férazdak  compte  les 
hommes  de  la  (ittnillç  de  Djépr.^  des.  porcr  épfci,  parce  (pie  ces  axûnitiu  qiur* 
chent  d’ordinahre  durant  la  nuit  ; en  prfe  qu’on  dit  en  proverbe  : t>i*i 
et  H rent  dire  que  cesgens-firôdant'pndant  la  nuit  autour  des  tentes,  cherchant 
l’occasion. de  voiqr,  comme  Atiyy a Jo  leur  a appris,  ...  > . % . . , 

Les  grammairiens  de  Coufa  expliquoient  cette  construction  , en  supp- 
sant  qtie  ie.  verbe  avoh  pour  sujet  un  pronom  nommé  et 

que  (a  proposition  suivante  ; | Jp  iùek»  ^ 1 soyuit-  ejatneiasif , comme  la 

chose  a lieu , quand,  après  le  verbe  (Viachoatif- et  XincmàaJf  sont  Tun 

et  l'autre  au  nominatif,  ce  qui  se  rencontre  dans  le  vers  suivant  : 

(J  jJL  jàfctj 


X 
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« Quaitd  je  raourrai , Ie5  hommes  sc  dhriseront  à mon  «uiet  en  deux  cias(c^ 
» l'une  insultera  avec  une  joie  maligne  à ma  mémoire,  l'autre  rappellera  avec 
••  éloge  mes  jetions.  » 

Il  faut  consulter , sur  le  et  sur  la  construction  dont  il  s'agit  ici , 

ma  Crnmmtiirt  araie,  tom.  II,  n.°  884,  ptg.  43  j,  et  n.<>  918,  pag.  443. 

(35)  Cela  a lieu  sur-tout  dans  les  formules  admiratKes,  et  se  rencontre  aussi 
dans  d'autres  cas , quoique  beaucoup  plus  rarement.  ma  Grammaire  arahe  , 

tom.  Il , n.o*  661  i 666 , pag.  363.* 

f 

, (36)  UiJ.  n.»  «48,  pag.  330. 


(37)  Ces  mots  : [Jj  ^><1  suivant  le  commentateur , la  même  chose 

que  si  l'on  eût  dit;  qV.  thie  autre  ellipse  bien  plus  forte  a lieu 


dans  fexemple  suivant,  après  L>t,  le  verbe,  son  sujet  et  son  attribut  étant  sous- 
entendus:  V Q tj.*  c'est-à-dire,  V yt  Fahcefa, 

si  tu  ne  fris  pas  autre  chose  s et  dans  celut-ct , oà  se  trouve  une  ioculfen  toute 
semblable  : 

VU  yt  jyVt  sjs-iTpI 

VL?"  jl  L»ÿ  ÿi  y 

V l — *t  |t — »_•  y*  ils  J t 

«La  terre  t'oflfre  des  pStiirages  abondans,  si  tu  avois  des  besdaux  , soit  des' 
» femelles  de  chameau  , soit  des  chameaux,  soit  enfin  un  troupeau  de  brebis',' 
« ifnon  autre  chose,  • VU!  esticipour:  yj|>.£  V yf.  Fi^ez 

ce  qui  a été  dit  relativement  à cela,  d-devant,  pag.  103 

Le  commentateur  du  manuscrit  de  Saftit-Germain-des-Prés , n.<>  463  , fol.  39 
raw , s’exprime  ainsi  à ce  sujet  ; 


^Vl  taUjIj  J*âJt  yC  U iç.sUif  yl  OJ4  A3ô^ 

a— yU  yV  *y,lOÂj' uyijU  u>it  Uf 

ycLtfl  Jy  jjJi  csôtj 

s— M-Jt  ^ yU  y * j U ojl  Uil  l^t 

Le  vers  dté  Id  signifie  : « O Abou-Khorascha  ! en  vain  tu  te  vantes  de  com- 
» mander  à une  nombreuse  famille  ; car  celle  à laquelle  j'appartiens , n'a  point 
» été  dévorée  par  des  années  de  famine  et  de  stérilité.  » 

Je  tire  l'explication  de  ce  vers  de  l’ouvrage  de  Soyoud,  intitulé:  sXAly 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.®  1138,  fol.  30  recto  et  verso.  Les  gram- 


mairiens  sont  peu  d’accord  sur  l’analyse  de  ce  vers,  où  les  uns  lisent  : I — «I 


et 
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et  les  auti-es,  parmi  les<|uels  il  faut  compter  fauteur  éa  ÀfogHt'llâa]l^\  -, 
lieu  dé  o-jf,  on  lit  aussi  ; ' * 


L auteur  de  ce  vers  est  un  jjoijte  conteinj>orain  de  Mahomet , nommé  Ai^as 
Salami , fis  Ji Mcrdns  ^ tj"  • h'l>orasch,  à cjui 

il  adresse  la  parole , se  nommoit  Khaÿaf,  fiU  de  Nadia  iûjJ  . Abbas, 

fils  de'  Merdas , est  du  notAbrè  des  dompi^rions  de  Iviîhdmét  <ju  otV  désigne  taatj 
réphhcte  de  îjJ^\ , et  doht  H gestion  dàns'  fA/coran  , sur. 
vers.  do.  On  le  compte  aussi  parmi  ceux  des  Araibes  <jul , âu  temps  minie 
du  pganisme , s'étoient  interdit  l'usage  du  vin.  . , . , . i ^ 

, (j8)  An  lieu  de  et  , onpeutdi»ç:lt^  et  mais  il  y a des 

grammairiens  qui  ne  permettent  pas  ce  reuimeheroent  devant  un, //ÿ'd' talion. 

(jç)  Axnsi  Késsoteiatif  ne  doit  point  être  mis  i faccusatif,  si  i'on  dit  ; (jt  U» 
comme:  jiU  Lt,  ni  si  La  est  suivi  deVl>  «c  qui  réduit  la  négation 

à une  restriction,  «omme  t V|  L»,  ni  l»  l’on  place  rénondatif  avant 
le  nom  , comme  : o~>.j  |*jIs  L«  , ni  enfin  si  j’on  place  un  complément  de  Pénon- 
ciatif avant  l’énonciatif,  comn^  : Jis.l''  jyj  tiSLiJj  U.  Cependant  si  ce  com- 
plément est  un  compUmene^diHt’lâS ou  àne’fi/posnion  l’inver- 

sion n’empêche  point  l’intluencc  de  ^ de  ticxerccr  sur  l’énonciatif , et  l’on  dit  : 
tilvXÀp  , et  : exil  P . Ebo-MaJee  a’a  pas  exprimé  pesiti- 

vement  la  quauiente  condition  ; elle  est  seulement  indiquée , en  même  temps 
que  la  troisième,  par  les  mots;  et  i’ey;eption  qui  suit  en  dé- 

veloppe le  sens. 

(40)  On  dit  donc:  ^1*  OUL»  ôûl  L« , et  non  pas  ; IHU  ^e— f. 

(41)  Il  s’agit  de  jjt , particule  négative,  comme  dam  ces  exemples;  (jf 

iailjJlj  VI  JA.I  ^ d'iev  ité  vain  pas  mtetx  qu'un  autfi,~sî  ce  n'est  pdr 

la  santé,  et  : 

jlapJÎ  ^ (jl 

il  ne  domine  sur  personne , si  'ce  n'ési  sur  le  plus  fille  des  insensés. 

Qnârrtà  cs>V,-ee  verbe  n’a  jiimais  pour  énbndarff  qu’uh  nom  qui  exprime  l’Idée 
du  temps  , comme:  Otr^  > ou  : oV  Jln'ess pas  semjn  ie 

sorsir.  Dans  cette  expression  on  met  ordinairement  ou  i’acCusatif 

comme  énonciatif,  cl  le  nom  ou  le  sujet  du  verbe  est  sous-entendu  : quelques 
grummairiciu , en  petit  nombre,  rocuent  ou  cx*j  au  nominatif,  comme 
nom  ou  sujet,  et  supposent  que  c’est  l’énonciatif  qui  est  sous-cmendu.  Voyez 
Alooran,  sur.  38,  vers,  a;  ms  Grammaire  arale , tora.  1,  n.“  499,  pag.  184, 
et  sur-tout  le  commentaire  de  Béïdhawi  sur  le  passage  cité  de  l'Alcoran. 

Y 
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(4i)  Ce  qui  est  dit  ici  de  -Sk* et  de  , s’applique,  comme  on  le  verra 
bientôt , aux  autres  verbes  d'approximadon.  L'auteur  dit  qu’il  est  rare  que  le 
, ou  de  ces  verbes , soit  autre  chose  qu’un  verbe  à l’aoriste,  c’est- 

àdire,  qu’une  proposition  verbale  dont  ie  verbe  soit  à l'aoriste;  on  trouve 
cependant  quelquefois  que  ces  verbes  ont  pour  énonciatif , soit  un  mot  seul  mis  i 
l’accusadf,  soit  une  proposidon  verbale  dont  le  verbe  est  au  prétôrit,  soit 

même  une  proposidon  nominale.  Exemple  du  premier  cas:  Uj  ^ ojU 
Lkjt  Jt  mis  revenu  chez  les  Artdes  Je  Fa/m , et  peu  s’en  est  fallu  que  je 

ne  sois  pas  revenu.  Exemple  du  second  cas  : qI  i ^ 1^1 

Vj  .-J  homme  ne  pouvant  pas  sortir,  commença  à envoyer  un 

messager.  Exemple  du  troisième  cas  : ^ 

j\j-£=x)l\  i>jj 

« La  jeune  femelle  de  chameau  des  deux  enfans  de  Zéid  commença  à fré- 
» quenter  une  prairie  voisine  des  troupeaux  de  chameaux.  •• 

Ce  vers  fait  parue  d’un  fragment  de  poésie  rapporté  dans  le  Hamasa  (édit,  de 
M.  Freytag , pag.  1 5 j),  et  il  se  trouve  aussi  dans  ie  Mogni'lUiii  d'Ebn-Héscham  , 
et  dans  le  deSoyouti  { roan.  ar.  de  la  bibl.  duRoi.n.®  1x38, 

fol.  13a  verso’).  Au  lieu  de  .5^3  j Çivl . on  lit  dans  le  Hamasa;  t.5vf 

des  Jeux  fils  Je  Soh/il,  Ce  vers  est  diversement  analysé  et  expliqué  par  iei  gram- 
mairiens; ies  uns  lisent  au  nominadf,.et  les  autres  à l’accusadf,  et  ils 

expliquent  par  , ou  p.ar  C’est  dans  la  première  suppo- 

sition que  ce  vers  est  cité  ici,  et  je  me  contente  d’indiquer  l'opinion  contraire, 
parce  que  Pexposidon  des  diverses  explications  qu’on  donne  à ce  vers  m’éloi- 
gneroit  trop  de  mon  sujet. 

Au  reste,  la  proposition  qui  sert  tTénonciatif  aux  verbes  d’approximation,  est 
toujours  virtuellement  <^esi-^-Ahe,mbe  à l’aecusatif.  Voyez  tau  Gram- 

maire orale , tom.  II,  n.“  88d  et  suiv.  pag.  43Ô  et  437. 

Dans  le  vers  d'Ebn-Malec,  on  lit  jtfi.  au  nominatir,  ou  à l’accusadL 
Dans  ie  premier  cas,  est  pour  que  l’on  considère  comme  ou 

terme  circonstantiel  ; dans  le  second , il  est  ou  meboatif  du  verbe  jüJ  • 

Je  vais  transcrire  ce  que  dit  à ce  sujet  un  commentateur. 

JLk  JA® 

(^t  Je  jfp.  ^ J®  *J® 

«J.C  là®  j (jt  VI  J®l^l  j® 

u^UIt  JUit  JUl  i,>a.L>  _^^Lï  csUlj 

Sous  le  nom  de  veries  J’approximatiau , on  comprend  des  verbes  de  signi- 
fication fort  différente , comme  on  peut  le  voir  dans  ma  Grammaire  orale,  k 
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rendrait  déjà  ché.  VoW  ce  que  dît  à ce  sujet  un  commentateur  de 
(manuscrit  arabe  de  Saint-Gcrmafn-des-Prés,  n.“  4dy,  fol.  41  rcao)-. 

Je  Jo-!  L»  (jV  iôij  Je  üjUIt  JIa»I 

ül^yi  j OJ^ÜU  Je  U Uxaj  ^ 

yj  ■V  Je  t-  CîUjfj  o_^Ê=»j 

^V|  j jjUaJ  ^Uil  j!  î-J,yL^  JLfcjVI  «oob  Jk^ 

j »t»)^  Je  Jjâ.ivll  j yk'  LajV V-oJj 

b>>  ,U  l<>  joJ  Ui  Vt  lejU^  JiUi  jjl  yy'  Ijjb  j ^jift 

^ J — ^L> — Jj— j> ^ 

L-^-îl-o  uiv^  J.I  V LJ-b  LÜi  Ji>J(  J 

ël?- ji  U.T  J)tv£=>  Uj  ^ jf  jÿj 

-iUO  liwt  cJ«:>.  üjj 

I bl  J_kjJI  J-*_i  L^ëo  «f  ^j»Lje  ^^|  Jy£=>  l^L.  «iUi  j| 
üy=»  -ihUljJ^U  .j4  là^  yt 

,UjJf  JUil  ix»a  üIj  ü>*J  bj^tf  jl  ïjjiwlt  yL  (jj^  UjLi- 

yt  eUJi  yl  JjJ  |?*^  tî*®  J^' 

^ _>eUJl  JjH£=>  t>*j  J,j^- 
s>-d-^-^■  *'Uj  Qr-^  Vv»  L$üJt“|?Jl 

yO  jUi-VI  |.jL  Ail  ç.  yL  U*  yjl  ylyX»|  jU  ^Jï  yU 

JJ  Ajb'uLiil  J ââJUI  ^Jc  tib  .Ü»  jiv-ili  yyjf 
iÜL-,1  Je  A^  Vj»iu  UuLoJ  ÿl  JjVlj  piü  yt  O^J  j:.!  ^ 

yLs  Ij^  J*Jù-  yl  Jy,-  Ajy^  JU  jlb  IJo'  JLiJfj  "Ut 

J*^'  Ojj-5  *^JÂ<  jl  Jeij'  yt  OJjl»  J Utf> 

L>é^  J»ij'  t)l  Ôl  Je  AÀa  ^ ^1  .f„, 

i;;t  ybUjAJ  j»iJ!  y>jü  j;  im  yi_ç  jùjUii  juîi  ÿi 

^ — i—f  (J>-A_»'f  bl 

Il  serait  inutile  de  traduire  ce  commentaire,  dont  une  partie  a déjà  été  rap- 
portée eWerant , note  (44).  Je  ferai  obsenrer  seulement  que  l'objection  que  se 
tait  le  commentateur,  sur  ce  que,  si  Ton  considère  yt  avec  le  verbe  qui  suit 

V. 


D 


34o  Ebn-MXlec; 

cette  partkmle  comme  un  ^nonciatif,  on  sera  contraint  à admettre  ^u’on  nom 
de  substance,  comme  mI  DUk  , ou  04 j Tjlid,  peut  avoir  pour  ^nonriattf  un  nam 
d'aaion  jO-^,  ce  qui  est  contraire  aux  régies  et  même  à la  nature  des  choses , 
repose  sur  ce  que  la  panicule  (jl,  quand  elle  est  iijo-a^,  n’est  censée  faire 
avec  le  verbe  qui  la  suh  que  l'équivalent  d'un  nom  d'action.  Ceci  bien  en- 
tendu , il  est  aisé  de  comprendre  que  le  commentateur  répond  à cette  objection. 
Cet  hémistiche  LÇ»I  L»j  ^ f*'*  partie  d’un  vers  de  Taab- 

bata-scharran.  Voj/cz  les  Excerpu  Hamasct,  il  la  suite  de  la  Grammaire,  arabe 
d’Elrpcnius , édition  S\.  Schultens , pag.  5^4 , et  le  Hamasa , édition  de 
M.  Treyug,  pag.  36. 


(43)  L’auteur  veut  dire  que  ces  trois 'verbes  peuvent  être  employés  à ta  ma-' 
nicrc  des  verits  intransirifi  jlnisVI;  et  qui  arrive,  si  Ton  met  aprèé 

le  verbe  : Jj»âj  , c’est-à-djre , (jl  suivi  d’dh  verbe  et  de  son  agent,  comme  i 
*-ï  ou:  ,U^  (jr^.Oa  Ik  dans  rAlcorao  : 4#**^ 

Ll^.lysjjCs  ptut  arriver  qu’une  (hou  vous  déplaiu  et  qu'elle 
vous  soit  avantageuse.  , , , ^ ^ ^ « 

Dans  ce  vers  il  faut  prononcer  0^  ciLôjl  comme  si  Ton  eût  écrit  ÔJûkjî  ; c’est 
ce  cpi’un  commentateur  exprime  en  cet  termes  > , . .'-J 

jjV  (.jlüv  '0»i 

. l jL-Ï  *_  ai  » 

Joi  dit:  sans  UH  tetond  n^//Re,4>arce  que,  dans  le' système, desjgrammairiéns 
arabes , le  sujet  ou  agent  du  verbe  est  un  régime  gouverné  par  le' verbe.  Jai 
traduit  O^  par  souvent , en  me  conformant  à l’observation  d'un  commentateur 
qui  dit  fort  justement  : ’ _ , , . 

’ijiSZJ  j,»>ai^ll  04  *}^  j 04 


(44)  L’auteur  veut  dire:  un  pronom  comprit  dans  U verte,  mais  dune  ma- 
nière stntUle  Gratnmaire  araie , vota.  1 1 

n.o  814,  pag.  349  et  suiv.  ) Ce  pronom  n’est  au  nominatif  que  virtuel Icment. 
On  comprendra  mieux  èeci  par  des  exemples  dans  lesquels  le  sujet  soit  du 
féminin , ou  bien  du  pluriel  ou  du  duel.  Ainsi  l’on  dit  : J*Âj’  (j?  iS^  , 
ou  bien:  o-»»  o44,  et  de  meme  : |yi»*J  tî“®  . ou 

bien  : [y-i  Oj<è4.jf^  : ceci  s’applique  pareillement  aux  deux 

verbes  et  ^ 


(4j)  Par  afjkAjt  II  entendre  Vinchoatif  et  f/tonciatif.  Les  vertes 

de  cour  sont  ainsi  nommés,  parce  qu’ils  expriment  une  action  intellectuelle; 
mais  parmrics' verbes  auxquels  ce-tiom  peut  convenir,  H n'y  a que  ceux  qui 
sont  indiqués  par  Ebn-Malec  qui  gouvemem  à l'accusatif  les  deux  termes  de 
la  proposition  qui  est  dans  leur  dépendancea  yiojttz  ma  Grammaire  araie , tom.  U , 
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n.«  I f 4 , pag.  44  ; n.”*  4of  et  suiv.  pag.  235  et  surr. ^ct  n.”  897  et  suiv.i 
pog.  439  et  «iv.  . . 

. (46)  Dam  ce  vers,  oJ|  est  une  contraction  pour 

, (47}  «léveloppé  le  sens  des  mots  »wl  et  dans  ma  traduction  , 

ce  tpie'  l'auteur  n’a  pas  fait  dans  le  texte.  Pour  bien  comprendre  ce  que  ces 
mots  signifient,  il  faut  consulter  ma  Ctummaire  orale,  tom.  II,  n.°‘  406  et  407 , 
pag.  23 â,  et  n.°‘  903  et  904,  pag.  440.  ' 

(4R)  Voyez,  sur  le  pronom  exprimant  un  y5i/r  _>**^,ma  Crammairè 

arak,  tom.  II , n.®  9 1 8 , pag.  44 J • ^ initiatif  >îoajVl  , la  meme 

Gs^tminaire,  tom.  I,  n.®  849,  pag.  373  > tom.  II,  n.®  904,  pag.  440  et  441. 
La  subtilité  grammaticale  dont  il  est  ici  quesdoo,  mérite  d’etre  exposée  dans  les 
propret  termes  d'un  des  commentateurs  1 - . ' . * j 1 c.» 

j«-a-U  J*  LjJ  pivsij 

aJjLès  t)lî  JL*iu 

, J IàJijJ  JU.J  Uj  J.atj 

Litj  lAx*  IâjjJ  (jLwit  jt  ,>®VI  sjlâkl  (ji  Laj  a_^jLÎui 
J[yi£s  SS*  âjüdût  pJL  JiaJJI  j^«Uv 

OiVI  â .41'  .jJt  O 

;•  ^1j  'chI)  vif  -ji 

11.(49)  bA  mesure  exige.quon  prononce  ki  ^t^aXwYlj  wo4is~6f-hâ-moü,  comme 
si  l’on  eût  écrit  : 

''(54)  f)  suit  de  là' que  r<À  peut  supprimer  les  deux  complémem,  ou  l’un 
de*  deux,  lorsque  la  suite  du  discours  fait  connoître  ce  qui  est  sous-entendu. 
Ekemple  de  la  suppresâàn  des  deux  cotnpiéniens , ce  qui  s’appelle  ; câtiatt 
supprtuion  par  manière  de  réticence. 

‘ Je  tjlo  â À > â-jfj  jif 

j «D’après  quelle  loi  écrite  ou  quelle  tradition  juges-tu  et  te^ figures-tu  que 
» l’amour  que  je  leur'porte  est  un  opprobre  pour  moi  f » “ 

Kl.,’  i-t  ' . wl  T,  . , 

On  vok  que  est  pour:  \j\A  v^^scj. 

^ Exemple  de  la  suppression  d’un  seul  des  complémem,  ce  qui  s’appelle:  o Jvif 
_jLoAi.j|  suppression  par  manière  d’atréviaslonj 

, , ^ I ê O II  *j— fr— * 

« Et  certes  tu  as  occupé  dans  mon  coeur,  garde-toi  de  penser  qu’il  en  ydt 
» tutrement,  la  place  d’une  amie  que  i’bonorc.  « . 
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De  même  ict , t jfÀ  V est  pour:  U»fj  (À}‘i 

(^i)  Ce  <|ui  est  dit  ici  ne  s’a{^Ii(]ue  qu’aux  secondes  personnes  des  divers  nom* 
bres  de  l’aoriste  du  verbe  JLi-  . Par  le  mot  : auteur  entend  une  pré- 

position et  son  complément.  On  peut  donc  dire  : L-^-Lü  li>— )J  JjJLït  , ou 
L^lï  fiVJj  Jjij'  t^t>Àc[,ou:  l^L»'  Jj  .5  :»•  Jf,  ou  enfin: 

L^Üi  Jljü  y tout  cela  est  également  régulier. 

(ji)  Il  est  d'autant  plus  difficile  de  rendre  ie  mot  en  françob,  que  ce 

mot  est  employé  par  les  grammairiens  arabes  sous  deux  points  de  vue  fort 
diflérens.  Ce  terme  ne  se  trouve  point  défini  dans  le  diedonnaire  des  termes 
techniques  de  grammaire,  de  philosophie,  &c.  ,intitaié 
Livre  des  d^vitions , et  que  j’ai  déjà  cité  plus  d’une  fois  ; mais  dans  un  manu- 
scrit de  cet  ouvrage  qui  fait  partie  de  tiut  collection , je  trouve  en  marge  la 
définition  suivante:  • . 

_^t  if’j*  O’*  JJü 

J*»  la  iülCJ  Xî 

« Hiayèh,  Ce  terme  signifie  transporter  un  mot  d’une  place  à une  autre , 
••  tans  en  changer  aucune  voyelle , ni  lui  donner  une  forme  différente.  D’autres 
m disent:  C’est  employer  un  mot  sous  la  forme  qu’il  avoit  auparavant.  > 

Aschmouni,  dans  son  Commentaire  sur  tAlfyfui,  s’exprime  ainsi,  en  ter- 
minant ce  chapitre  ; , 

âlsJ  âjli^  la[  ijÀA  üLi^j  âJl^  âjU^  ^l^-^ 

aJjSj  ^ til*â  âjÜoi^  ÂtiI-^ 

— { (J.  ,frit  o-làa  l — è 'J.UI 

Uj  *ul  j*suL»  (J* 

(;ulaÂA.«i,VÎ  ^IsaâjùwVl  sl^lj 

yU»  aj  0^3 

Jljj  osuiii  fji  Jlj  ^y•  l*c.i 

aJL»  (Jl*  Jlj  l»J  Jléy  0-W*yj  IajI 

L - f-  - '£..  .1 

« L'imitation  *jl^  est  de  deux  sortes , l'imitation  d’une  proposition  entière , et 
» l’imitadon  d’un  seul  mot.  L’imitation  d’une  proposition  se  subdivise  en  deux 
» espèces , imitation  d’une  proposition  prononcée , et  imitation  d’une  propo- 
>•  siiion  écrite.  La  première  a lieu  da:is  ce  passage  de  l'Alcoran  ; Us  ont  dit La 
" louange  toit  à Dieu , et  dans  ce  vers  : 
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• J’ai  CDtendu  dire:  Lu  kommu  dtùnnt  de  la  pluie,  et  j'ai  dit  à Saïdah: 
» Adresse-loi,  pour  obtenir  ta  subsistana , à Bêlai.  ' 

» La  seconde  dans  ce  passage:  Tu  m'as  lu  i Histoire  de  Mahomet  Veni'oyé  de 
» Dieu. 

« L’imitation  d’un  seul  mot  est  aussi  de  deux  sortes:  l’une  qui  a lieu  avec 
» un  mot  qui  sert  à interroger , et  qu’on  nomme , l’action  de  provoquer  une  réponse 
» affirmative,  au  moyen  de  et  de  ^ ; c’est  celle  dont  il  a été  question  dans  ce 
» chapitre.  La  seconde  se  fait  sans  employer  aucun  mot  qui  lui  serve  d'instrument , 
» elie  est  d’un  usage  rare.  En  voici  un  exemple.  On  avoit  dit  k un  Arabe  : Voilà 
» deux  dattes  f £n  DUO  DACTYU ),  et.  Ü répondit  : Laisse-nous  tranquilles  avec 

■ tu  deux  datas  ( Apage  cum  DUO  DACTYU).  Sibawaih  a dit;  J’ai  entendu  un 
>)  Bédouin  à qui  une  personne  avoit  dit , en  l'interrogeant  : Ces  deux  hommes- 

■ là  sont  koréisehita  ( Amios  puto  "esse  KOHEISCHtTAS ) ; et  il  répondit  ; Ils  ne  sont 
» point  kartischius  ( Non  sunt  XOKEISCHITAS ).  J’ai  aussi  entendu  un  Bédouin 
» répondre:  //  n'est  point  koréisekiu  ( Non  habendas  ut  pro  KORBISCHITAM ), 
» à une  personne  qui , en  l’interrogeant  relativement  à quelqu’un , lui  avoit  dit  ; 
» N'ut-il  pas  koréisekiu  ( Nonne  putas  ilium  esse  KOhEISCHITAAf  J I « 

On  voit  par-lit  que  la  première  espece  de  hieayèk  consiste  dans  fempltd  du 
dkeours  direct  dans  un  récit , et  que  la  seconde  espece  consiste  il  répéter  un 
mot  qui  a été  prononcé  par  un  autre,  sous  la  meme  forme  tous  laquelle  il  Ta 
employé , sans  avoir  égard  au  changement  de  cas  ou  de  construction  que  pour- 
voit exiger  la  forme  grammaticale  de  la  réponse.  J’ai  tâché  de  faire  sentir  cela 
en  traduisant  quelques-uns  des  exemples  en  latin. 

Le  vert  cité  dans  le  passage  d’Aschmouni  est  du  poète  Dhou’Iromma  j il  est 


rapporté  aussi  par  Hariri  dans  le  j 0'^' 

vant,  pag.  io6,  et  notes  (i8o)  et  (i8i),  pag.  i^6.  , 

Quant  â l’exemple  suivant,  je  pense  qu’il  faut  le  prononcer  ainsi: 

^ £.oj'  «Tu  as  lu  devant  moi:  Histoire  de  Mahomet , Fenveyé  de 

» Dieu',  &c. 

Malec,  comme  le  dit  Aschmouni,  ne  parle  id  que  de  la  seconde  sorte  de 
hicayih.  Un  autre  commentateur  de  {'Atfiyya  ( man.  ar.  de  la  hibi  du  Roi , n.°  i ij  } , 
fol.  169  recto),  fuit  la  môme  remarque  en  commençant  ce  chapitre;  il  dit: 

y «Lî;;.yi  j JL  ülCB  oUI  \ÔJS 

(13)  Par  exemple,  si  quelqu’un  dit:  <D~i^jJ’ai  vu  un  homme; 

Une  femme  est  venue  me  trouver  ; (jyXj  (tDjj*  j’ai  passé  près  de  deux 


jeûna  filles  : -1  t Des  femmes  m’ont  plu , et  qu’on  veuille  demander  de  quel 

homme  , de  quelle  femme , de  quelles  jeunes  filles , ou  enfin  de  quelles  femmes 
il  t’agit,  il  faut  dire:  l^t  quel  homme!  xjf  quelle  femme!  Jcôl  quelles  deux 


/ 
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;nr»«///rt oÇH  fimmis  .'Il  en  serok  de  meme  si  après  cck  on  i^outoit  ' 
encore  quelque  chose,  comme:  liX*  ^ d a»  tel  ! our^^l  ^ i tHOM  frère! 

(f4)  On  dit  <3onc  au  nominatif  : ^,au  génitif:  et  i faccusitif:  Li-«. 

A la  dii&reoce  de  , Je  mot  n éprouve  l’etfet  du  hiatyèh  que  lorsqu  on 
n'ijoute  rien  après  l'avoir  prononcé.  P ^ j - . „ . jt.;  „ 

(yj)  Il  faut  prononcer  avec  nn  djeuna , t 

' fyl5)  Voici  le  vers  auquel  fauteur  de  fait  allusion  : **' 

^ ÜJ— ^ “ 

« Ils  SC  sont  approchés  de  mon  feu , et  j'ai  dit:  Qui  êtes-vous!  Des  génies, 
>ont41s  dit:  £h  bien,ai-)e  dit,  que  la  nuit^it  heureuse  pour  vous!  » , 

On  dit  que  ce  vers  est  du  poctc  Tttailautfeharrja  : d’autres  l'attribuea^  it 
Sebamar  Cas.sani.  Au  lieu  de  : , d’autres  lisent:  • 

(fi)  Si  quelqu’un  ayant  dit:  Xjj  Zéïd  est  vent  me  troever,  ou  bien 

li>jj  ojIj  J‘ai  vu  Zéid,  ou  enfin  : tVjé  . J'o‘  f<tsU près  itZSé,  «arsaevt 

demander.  Que!  est  aZftJ!9  faut  dire  dans  le  premier  cas:  ^ , dans  le 

second  : f , et  dans  le  trobicme  : o>Jj  : trjab  si  l’on  disoit  : j 0*j,, 

il  n’y  auroit  plus  lieu  à faire  le  hicayèh , et  il  faudroit  dire  dans  tous  les  cas  : 
prononçant  0>^j  au  nomiuatif. 

Tous  les  Arabes  n’admettent  pas  l’usage  du  hic/ij,èk  dans  le  cas  où  un  nom 
propre  suit  ; sfautres  non-seulement  l'admettenC  pour  les  noms  propres  dans 
ce  cas , mab  l'étendent  même  à tous  les  noms  déterminés.  i 

Il  y a etteore  beaucoup  d’autres  observations  minutieuses  qu’on  peut  voir 
dans  Asebmouni  et  que  je  passe  sous  silence.  Mab  il  en  est  une  que  je  ne  dois 
pas  omettre,  et  qui  a pour  objet  le  nom  propre  qui  suit  — *,  quand  on  dit. 
Jjj  |^,ou:  Cette  observation  se  trouve,  presque  dans  les  mêmes 

termes , dans  le  commentaire  que  j’ai  déjà  cité  et  dans  celui  d’Aschmouni  : 
je  la  prends  dans  le  premier.  _ ^ 

*—/  yl 

jL-£=>_S^  X.rtV  ëjtfji»  jt  jlsSJ  jt 

<-J-o  Jt^-J  J-»U 

tiUi  La**  <Ji>J  *àe  ^six.,^\ 

J?(i  i «■'•-ffj 
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« Par  « que  l'auteur  dit:  ajLsCLI  ass'mlUt-U,  on  comprend  que  les  voyelles 


» dont  est  affectée  la  consonne  finale  du  nom  propre,  sont  celles  qu'exige  i'imi- 
V talion , et  que  les  inflexions  propres  de  la  syntaxe  désinentielle  sont  sous- 
K entendues  et  n'existent  que  virtuellement,  ainsi  qu'Ebn-Malcc  l'a  dit  exprès- 
■ sèment  ailleurs.  L'opinion  commune  est  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
fait  fonction  d'inchoatif , que  , quelle  que  soit  sa  voyelle  finale,  fait  fonc- 
X tion  d'énonciatif,  et  que  l'inflexion  propre , exigée  par  la  syntaxe  désinen- 
X tielle,  est  sous-entendue  et  réduite  à une  existence  virtuelle,  parce  que  la 
X Voyelle  exigée  par  l'imitation  a occupé  ta  place  i la  fin  du  mot.  D'autres 
X n'admettent  pas  cela  quand  ü> — aj  est  au  nominatif,  et  le  réduisent  au  cas 
n où  t> — aj  est  ù l'accusatif  ou  au  génitif.  La  plupart  des  grammairiens  de  Coufa 
X veulent  que  ^ soit  le  régime  à'un  antécédent  sous-entendu,  mais  suffisamment 
X indiqué  par  fantécédent  qui  régit  ce  même  nom  dans  la  proposition  qui 
X donne  lieu  i Tinterrogation , et  que  le  nom  qui  vient  après  n'en  soit 
X qu'un  perrautatif.  On  a proposé  encore  d'autres  analyses , mais  la  première 
X estla  vraie.x 

(j8)  J'ai  parlé  de  ViiruiliÀ  dans  ma  Crammain  axait  (tom.  1,  n."  77, 
snné  une  fausse  idée.  J'en  ai  parlé  plus  exactement , depuis 


( tom.  IX,  première  partie,  pag.  19  , note  i ).  Un  commentateur  de  \Alfyya 
observe  que  l'Z/nu/ré  consiste  à détourner  le  Son  du  fatha  vers  celui  du  ktsra  ; et 


Il  ajoute  que  Vimaith  est  propre  aux  Arabes  de  Témim , et  aux  tribus  voisines 
qui  habitent  le  Nedjd , et  que  les  Arabes  du  Hedjaz  prononcent  le  fatha  em- 
phatiquement,. et  ne  pratiquent  que  rarement  i'ima/th.  Dans  tous  les  cas  où 


Les  poètes  persans  font  assez  souvent  tuage  de  Kimalih  dans  les  mots  arabes; 
ils  ne  se  contentent  pas  d'altérer  la  prononciation , ils  changent  aussi  l'ortho- 


En  traduisant  ce  morceau  de  VAlfxya,  j'ai  inséré  dans  ma  traduction  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  faciliter  l'intelligence  .du  texte.  Le  sujet  ne  valoit 
pas  la  peine  que  j'y  donnasse  plus  de  développement;  et  d'ailleurs,  le  texte,  sans 
cela,  eût  été  inintelligible. 

Je  dois  faire  observer  que  M.  de  Hammer  a remarqué  quelque  part  que,  par 
l'effet  de  ïimalih , le  son  du  fatha  suivi  de  \'/Uf  se  change  tantôt  en  / par  ou 
et  tantôt  en  x okicur  ou  , et  qu'il  compare  ce  der- 

nier son  à celui  des  lettres  tt,  dans  les  mots  allemands  Lieht  et  Witu , ce  qui 


Grammaire,  dans  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits 


quand  le  fuAtt  est  suivi  d'un  /Itf,  à substituer  à la  valeur  de  l'/lif  celle  du  jta 


cette  prononciation  est  régulièrement  autorisée,  elle  n'est  que  fàculuthre  et  n'est 
point  obligatoire.  On  la  nomme  aussi  : é et  . 


graphe,  et  ils  écrivent  : >-.v  et  : , pour:  cl:  çsUc . f^rz 

M.  Lux^den , xt  Crnmmar  of  the  persian  laitguage,  tom.  I,  pag.  135. 
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rcTtent  à-peu-prèt  an  »n  qu’ont  ou  deux  icttres  réonlos  d«AS,  les  mpts  inuiçais 
lie,  pie  et  vie. 

• • » 
(;9)  Le  texte  dit  positivement  qui  suit  ^Ij'  ; cependant  ie  commentateur 
du  manuscrit  n.<>  46;  de  Saiitt-Cennain>des-Pr&  veut  ■(  fol.  aao  rtcu  ) què 
ce  qui  est  dit  ici  s'applique  paiement  à Mi/"  qui  précède  un  jrti , comme  dans 
, et  à celui  qui  suit  cette  même  lettre , soit  immédiatement , comme  dans 

> soit  roédiatement , avec  interposition  d’une  seule  lettre , comme  dans 
ou  de  deux  lettres,  pounm  que  l'une  des  deux  soit  un  Aa , comme  dans 
les  mots  ■ * ■*  ' . • » ^ > 

0ve  l . , 

ÂJ-a»  libjdu  jl  (^Vt  âlLaVf  (J» 

Lt.ÂAA.4^  al.a.'aâ«  jt 


jlyuêl  Lu-tj  aUM  OJI.J  iJLaVt  OSÛXat  ^^So  ^ jJj 

■ y Â-Jf  - d*Jl 


(do)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  transcrire  ce  que  dit  sur  ce  vers  ’ un  cftra' 
mentateur  de  fAlfyya. 

« C’est  ici  la  sixième  des  causes  qui  donnent  lieu  à Vimalèh.  L’auteur  l’a 
» placée  après  toutes  les  autres,  parce  que,  comparée  avec  les  précédentes , elle 
« a peu  d’importance.  Il  dit  donc  qu’on  fait  éprouver  quelquefois  Vimalèh  i 
» V/lif  par  un  simple  modf  d’analogie , sans  aucune  autre  cause,  il  en  apporte 
» deux  exémples.  Le  premier  est  le  mot  imaja;  il  veut  dire  le  mot  imadan , 
>•  faisant  partie  de  cette  phrase:  Vidi  columuas  ( tratûtou  imadan  j ,\onx^on  fait 
» une  pause  après  ie  dernier  mot,  et  qu’en  conséquence  on  convertit  \ctcnwin 
» [ du  mot  imadan  ] en  un  simple  élif  ; car  alors  on  fait  éprouver  Vimalèh  en 
» même  temps  aux  deux  elifi  ; savoir , i celui  qui  suit  le  mim , et  i celui  qui 
V est  subsdmé  en  échange  du  unœiit.  Quant  au  premier  qui  suit  le  mim , il 
» y a une  raison , c’est  le  kesra  par  lequel  est  mu  Vain  ; pour  ie  second , c’est- 
» à-dire,  pour  celui  qui  est  substitué  au  tenwin,  la  seule  cause  pour  laquelle 
» on  l’assujettit  à Vimalèh,  c’est  pour  l’analogie  avec  Vllif  précédent  qui  a subi 
» cette  meme  altération,  il  faut  orthographier  le  mot  ca-imada , par  un  é7r/ sans 
» tenwin , comme  devant  être  stiivi  d’une  pause.  Le  second  exemple  est  le 
» mot  te'la  , dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : £r  luna , quando  sequitur  ilium  ( tüa- 
» ha  ).  \délif,  dans  ce  mot , est  substitué  à un  waw , et  en  conséquence  ii 
» n’est  nullement  dans  le  cas  de  Vimalèh  ; cependant  on  lui  fait  éprouver  Vima- 
» lèh , pour  ie  rendre  conforme  aux  mots  qui  terminent  les  autres  versets , et 
» dans  lesquels  Vimalèh  est  fondé  sur  quelque  motif,  comme,  par  exemple,  dans 
» les  mots  idha  djella/ut  ( quando  manifesta!  splendorem  ejta  J.  Le  it'ai*' , signe  du 
■■  nombre  pluriel  dans  le  verbe  amâlou , a pour  sujet  les  Araies  ; et  les  com- 
> plémens  liténasouhin  et  iila  ont  pour  antécédent  amSleu.  » 
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ixmjJtj  l^lj  £JL»V|  ^JA  ^jLiJt  çvyJt  jA 

Lj,j^t  ^U-  _^bj  tly.  tü-^ 

lift  ocJas  c>â»j  ^ t-^  c^L) 

ïJix^l  jpit  OJLJ  ijdf  c^VI  J<i^ 

^_jJVt  ^-<*^J  _jOj  <->^  ljJkJL«Jlj  1^4^  0^  «_^Vt  t»l 

’iiui  ijyi  ü-UIt  vt  UÜL.V  O*  t/’.  ^ 

Sitjl  Jj>  oj^  bLw«^  t/^Hî  ^ 

*^IVb  Mi-  IM3^  Jl*^-  *^ÿ  O*  J^la  .*>yj 

jU-Ul  oJL.w*l  j ■ iL  «il»  jlj  ^J^|  iuliu-  Afi 

^Ltt  J jÎjJ[j  WsW-  bt  Jl»j-  *iÿ  s>*-«  l^UV  U tjîVI 

, sAij  «,XwIâaI^  AJ)J*^\  tiV>b 

(tfi)  Aicvran,  nir,  91,  vers,  a,  édhfen  de  Hinckelmann. 
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/Vy. /-//.  Extrait  de 'l’ouvrage 'intitulé  : Récréations  grammati-» 

' cales  (i),  composé  par  le  très-savant  sdieïkh  Abou-^ 

. Mohammed  Kasem  Hariri  de  B^a,  fils  d’Ali  (a).< 

W ■ • ■ ■ . I 

. ■ . • • . l 

. . .J  1 t . . . . , -f  ..  . J 

Du  Terme  circonstantiel  d’état  et  du  Terme . «pécificatiC  (j).. 

Le  terme  circoDstantiel  d’état,  et  le  terme  spécificatif,  se  mettent 
à l’accusatif,  quels  que  soient  d’ailleurs  les  caractères  qui  les 'distinguent 
quant  à leur  destination  prunttiva  et  à leurs . usages  - dans  la  cqàs- 
truction  du  dbconrs.  Chacun  de  ces  deux  termes  est  un  accessoire», 
doit  être  indéterminé,  et  ne  vient  qu’après  que  la  pro^msition 'est> 
complète  (4).  Mais  si  vous  portez’  vos  regards  sur  le  terme  .cir»> 
constantiel  d’état,  vous  reconnoltrez  d’abord  que. c’est  un  nom  dé* t 
rivé  du  verbe  (5)  : puis,  pour  l’homme  qui  &it  usage  de  son  4*9^**! 
ment , il  sera  évident  qu’il  représente  ia  réponse  qu’on  &it  à queiqu’onj 
qui  auroit  interrogé,  en  disant:  Comment } Ctst  ainsi ^ par  exemple»! 
qu’on  dit  : Venit  s emirus,  equitantem  ( c’estni-dire , equitans  ) , «t  ; Stetifi 
Kossus[(i)  in  foro  Ocadhi  {j)^concionmtem.(cett-k-^n  , eimcionans  ).i 
C’est  encore  à ce  genre  de  terme  circonstantiel  qu’il  faut  rapporter, 
le  mot  rrd>n(em , dans  cet  exemple:  Quisiste  inotio,  sedentem  / ( c’est* . 
à-dire,  sedens  ) , et  le  mot  ascendentem,  dans  celui<i:  Vendidi  ilium» 
ctntum  drachmit , et  ascendentem  ( c’ett*à*dire , et  plus  otntum  drack- 
mis  ).  ! V.  : I • : -1  'U  f> 

Si , aspirant  à être  compté  parmi  les  hommes  doués  de  discerne-,» 
ment,  vous  desirez  conooltre  ce  qu’omentend  p»r  terme  spécificatif, 
Pag.  146,  vous  apprendrez  que  c’est  le  terme  qui.  vient,  immédiatement,  ajuès'l 
un  mot  qui  exprime  un  nombre, ouun  poids, ou  une  mesure  .de  oih* 
pacité , on  une  mesure  de  longueur  ; et  si  vous  y réfléchissez , vous , 
reconnoltrez  que  ia  valeur  de  1a  préposition  min  (de)  est  sous.«n- 
tendue  avant  le  terme  .spédfloqtiL  Vous  dite»,  : par  exemple 
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me  ftuntj  duœ  mina,  butynrm  (c’est-à-dire,  butyri  ou  de  butyro); 
et:  f Ajntd  me  sunt / quinque  et  quadraginta  , servum  ( c’est-à-dire; 
servi  ou  de  servis  ) ; et  encore  : Jn  eleetnosynam  dedi  mensuram  unatn  , 
acetum  ( c’est-à-dire  , aceti  ovi^de'actto  ) ; et  enfin  : Non  est  illi  nisi  ju- 
ger, palmam  ( c’est-à-dire , palmarum  ou  de  palrnis  ).  C’est  encore  à 
cette  même  espèce  de  terfoe  spécificatif  qu’il  faut  rapponer(  les  mots 
mis  à l’accusatif  dans  les  exemples  suivans]:  Euge  Zéidus , homintm! 

Phy  Atd-atlahus , loco  hujus  substitutunv  ! Euge  terra  Bahii  (8) , ter- 
ram  t Salihus  meiiOT  te  est  J existimationem  y Et  jam  nfrixi  rtditu , 
oculum  ( c’est-à-dire,  ob  redit um  gaudeo  ) ; Persoluto  eere  aliéna,  de- 
lectatus  fui  ,animam.  Si  vous  vous  servez  de  catn  ( combien  ) en  interro- 
geant, il  faut  mettre  à l’accusatif  le  terme  qui  suit  cam  {combien  ! ) , 
et  dire,  par  exemple;  Quantum  stellam  in  coelo  ( c’est-à-dire , (2«/at 
sunt  Stella  in  cælo  ) ! 

Extrait' du  Commentaire  écrit  par  Hariri  lui-méme. 

Le  nom  mis  à l’accusatif  comme  terme  circonstantiei  d’état,  doit 
rénnir  six  conditions:  il  faut  qu’il  soit  indéterminé,  et,  de  plus,  dérivé 
d’un  vetfae^ qu’il  vienne  après  que  la  phrase  est  complète;  que  l’anté- 
cédent auquel  il  se  rappone,  soit  déterminé;  que  le  régissant  sous 
f influence  duquel  il  est  placé,  soit  ou  un  verbe,  ou  un  mot  renfermant 
le  sens  d’un*  verbe;<enfin  , que  ce.  terme  paroisse  servir  de  réponse  à 
[il’adverbe  interrogatif]  Commenth  C’est  ce  que  vous  voyez  dans 
TmLempie  i Venit  s emirus,  equitantem , dans  lequel  le  mot  equitantem  est 
mb  à L’accusatif,  comme  terme  circonstantiei  d’état,  parce  que  les  six 
condhions  exigées  s’y  rencontrent.  Ne  voyez-vous'pas,  en  effet,  que  ce  Pag.  i4y. 
mot  equitantem  (rmnui'nB')  est  indéterminé  ; qu’il  est  dérivé  d’un  verbe; 
qu’il  ne  vient  que  [ comme  acceuoire  ] , après  que  la  proposition  est 
complète  ; que  Le  régissant  toqs'  l’influence  duquel  il  se  trouve , est  le 
verbe  venit  y que  l’antécédent  auquel  il  se  rapporte , est  s emirus , mot 
déterminé  ; enfin , que  ce  mot  pourroit  servir  de  réponse  à quelqu’un 
qui  aurait  dit  ; Quomodo  venit  emirus  f 

Le  terme  circonstantiei  d’état,  est  quelquefob  passif , comme  dans 
l’exemple  suivant:  Krrémivi  Amrum , vinctum,  c’est-à-dire , J’ai  frappé 
Amrou,  quand  il  était  lié.  Il  peut  être  aussi  dans  l’état  d’annexion, 
mab  d’une  annexion  impropre (9),  comme  si  l’on  dit;  Venit  Zéidus, 
ridentem  nêstdentium  ( c’est-à-dire,  ridentibus  illius  dentibus  ) ; mais  il  ne 
sauTQh  être  en.  rapport.d’annexion  propre  (10) , car  alors  il  deviendroit 
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un  simple  qualificatif  de  l’antécédent  dont  il  énonce  l’état.  Par  la 
même  raison , l’antécédent  du  terme  circonstanttei  d’état  ne  sauroh  éti« 
un  nom  indéterminé , parce  qu’il  s’ensuivroit  que  ce  nom  ( c’est-à-dire , 
le  terme  circonstantiel  d’état],  qui  est  un  accessoire  [de  la  proposition], 
ne  seroit  plus  qu’un  qualificatif  de  son  antécédent,  comme  si  l’on 
disoit  par  exemple  : Venit  homo  [ /juidam  J ridens.  Cependant  si  > 
dans  ce  cas , on  place  le  qualificatif  avant  le  substantif  qualifié,  on 
le  met  à l’accusatif  par  forme  de  terme  circonstantiel  d’état  ; c’est 
ainsi  qu’un  poëte  a dit  : /" Sunt ] Mayyæ\\  i),  désolâtes , habitaiionis 
rtliquiig , \e  mot  mouhischan  ( desolatas ) étant  à l’accusatif,  comme 
terme  circonstantiel  d’état , parce  que  le  poëte  l’a  placé  avant  son 
antécédent.  Si,  au  contraire,  il  eût  dit;  Mayyæ  [sunt ] habîtationis 
reliquiœ  desolatx , il  anroit  été  obligé  de  dire  moùhischon  au  nomi- 
natif, comme  qualificatif  [ de  ^ talalon)  reliquia  habîtationis]. 

On  peut  placer  le  terme  circonstantiel  d’état  devant  le  nom  du- 
quel il  dépend,  et  devant  le  verbe  qui  le  régit.  Ainsi,  l’on  peut  dire  ; 
Venit  Zeldus,  equitantem  ; Venit,  equitantem  , Zéidus  ; et:  Equi- 
tantem,  venit  Zeldus 2). 

Quelquefois  on  substitue  le  verbe  au  terme  circonstantiel  d’état} 
mais  alors,  si  le  verbe  est  au  prétérit,  il  faut  le  faire  précéder  de  la 
particule  kad.  Exemple  : Venit  Zeldus , jam  ( had ) pnedâ  potitus  est 
[c’est-à-dire,  postquam  prædâ  potiws  csr]:  on  peut,  dans  ce  cas, 
introduire  devant  kad  le  waw  qu’on  nomme  U waw  indiquant  une 
circonstance  d’état.  Ce  tuatu  a alors  le  sens  de  la  particule  idh  ( quo 
tempore).  En  effet,  quand  vous  dites:  Venit  Zeldus,  et  jam  ( wê- 
kad  ) prxdâ  potitus  est , c’est  la  même  chose  que  si  vous  disiez  ; 
Venit  Zeldus  quo  tempore  {idh  ) jam  (kad  j preedà  potitus  fuit(fj). 
Quant  au  verbe  mis  à l’aoriste , et  tenant  la  place  du  terme  circonstanrief 
d’état,  en  voici  un  exemple  ; Noli  benefâeere , plura  expetis  {14),  c’eSt- 
à-dire,  plura  expetentem  [■pour  •.  plura  expetens].  On  ne  peut  pas  in- 
troduire devant  le  verbe  mis  à l’aoriste , le  U'aw  dont  nous  parlions , il 
n’y  a qu’un  instant. 

On  substitue  aussi  au  terme  circonstantiel  d’état  une  préposition 
avec  son  complément.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  fAlcoran  : Et  accessit 
ad gentem  suam  , in  (fi  j ornatu  suo  (15),  c’est-à-dire,  ornatum  [ pour:  » 
ornatus  ]. 

Le  régissant  qui  gouverne  le  terme  circonstantiel  d’état  est  ou 
un  verbe  proprement  dit , comme  : venit , accessit , stat , sedet,  ou  un 
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mot  qui  renferme  la  valeur  d’un  verbe,  comme  est  un  terme  circons- 
tantiel  de  lieu,  ou  une  expression  destinée  à réveiller  Tattention , ou 
un  nom  démonstratif,  ou  enfin  une  préposition  et  son  complément. 

Exemple  d’un  terme  circonstantiel  de  lieu:  Apud  te  (i6)  Zéidus, 
stdemtm  [ pour  : sedtns  ] , ce  qui  revient  à cette  expression  : Zetdus  apud 
te  constitit , sedtntem  [ pour  : sedens^.  Exemple  d’une  expression  destinée  Pag.  /4P- 
à réveiller  l’attention  : Et  en  hic  conjux  meus , senem  (17),  [ c’est-à-dire , 
in  statu  senectutis  ] : celle  qui  parie  veut  appeler  l’attention  sur  la  vieil- 
lesse de  celui  dont  elle  parle.  Exemple  d’un  nom  démonstratif:  Hic 
Zeidus , stantem  [c’est-à-dire,  stans].  Exemple  d’une  préposition 
et  de  son  complément  : T ransivi  haud  procul  à Zéido,  equitantem  [ c’est- 
à-dire  , dum  ipse  equitaret  ].  La  préposition  bi  est  ici  le  régissant  qui 
gouverne  equitantem  ( rahiban ) ,en  supposant  toutefois  que  vous  voulez 
dire  que  Zéïd  étoit  à cheval , et  non  pas  que  vous  étiez  à cheval  (iB). 

Il  est  permis  de  dire  iHic  Z!eidus  sians  , en  mettant  stans  ( havn) 
au  nominatif,  soit  que  l’on  considère  ce  mot  comme  énonciatif  de  fin- 
choatif/'  hic  Zéidus  J,  ou  comme  un  permutatif  de  l’énonciatif  [Zti~ 
dus ] , ou  comme  l’énonciatif  d’un  inchoatif  sous-entendu  qui  est  ; ille. 

C’est  à ce  genre  de  locution  qu’on  rapporte  ce  passage  de  l’Alcoran  : 

Hoc , illud quod  est  apud  me,  paratum  {19).  Cette  espèce  de  terme 
circonstantiel  d’état  ne  peut  pas  être  placé  avant  le  régissant  dont 
il  dépend  , et  il  n’est  pas  permis  de  dire  : Zeidus , sedentern , apud  te  ; 
ni  : Smntem  , hic  Zéidus. 

ün  met  encore  à l’accusatif,  comme  terme  circonstantiel  d’état , 
les  { noms  qualificatifs  } qui  viennent  à la  suite  d’une  interrogation , 
comme  : Quid  negolii  est  tibi , stantem  ! Quid  tibi  vis , pedibus  in- 
cedentem  } Quis  est  iste  ad  ostium , sedentern  ! C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
l’Alcoran  ; Quid  causæ  est  ipsis , ab  admonitione  vultum  avertentes  {20)  ! 

C’est  encore  par  manière  de  terme  circonstantiel  d’état  qu’on  fait 
usage  de  l’accusatif,  quand  on  dit  ; Vendidi  ilium  drachmâ , et  ascen- 
deiitem,  c’est-à-dire,  et  aucta  est  drachma , ascendendo.  Il  en  est  de 
même  dans  ces  locutions  : Computationem  ejus  distincte  exposai  , capi- 
tulum  , capitulum ; et  : Venerunt  homines , universum  , et:  Intrate , prio- 
Tttn  , priorem , et  i Adeste , unurnpost  unurn,- et:  Vendidi  illud , manum 
cum  manu  , toutes  expressions  dont  le  sens  est:  Je  lui  ai  expliqué  son 
compte , en  usant  de  détail  s Les  gens  sont  venus,  en  marchant  de  com- 
pagnie ; Entrez , en  observant  un  ordre  entre  vous  ; Je  l'ai  vendu , en 
recevant  le  prix  comptant/  Venei,  en  observant  un  ordre  entre  vous.  Tous 
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les  mots  dans  c«  exemples  sont  mis  a raccusatif,  cotnttié  lëHMf 
circonstantiels  d’état,  ont , comme  l’on  voit,  la  valeur  de  mots  déJ 
rivés  de  quelques  verbes.  , “ " '• 

Le  terme  spécificatif  ressemble  au  terme  circonstantiel  d’état,  en  Ce' 
que  l’un  et  l’autre  consistent  en  un  nom  indéterminé  qui  survient 
après  que  la  proposition  est  déjà  complète  ; mais  ils  diffèrent  en  ce 
que  le  terme  circonstantiel  d’état  doit  être  d’ordinaire  un  nom  dé-' 
rivé  du  verbe,  et  doit  aussi  pouvoir  être  considéré  comme  servant 
de  réponse  à la  question  , Comment!  et  que  le  terme  spécificatif  doit 
être  un  nom  d’espèce , raison  pour  laquelle  on  le  nomme  spécificatif. 
En  effet,  son  objet  est  d’indiquer  de  quelle  espèce  de  choses,  entre 
toutes  celles  auxquelles  pourroit  s’appliquer  ce  qu’on  dit , on  en- 
tend parler  (21).  Ensuite  une  autre  particularité  qui  le  caractérise',* 
c’est  qu’il  est  considéré  comme  renfermant  la  valeur  de  la  préposi-^ 
tion  min  CdeJ.  Ce  terme  spécificatif  survient  le  plus  communément 
après  les  mots  qui  expriment  une  quantité  de  l’une  des  quatre  et-' 
pèces,)e  veux  dire,  des  choses  susceptibles  d’être  comptées,  ou  pesées/ 
ou  mesurées,  soit  par  les  mesures  de  capacité,  soit  par  les  mesures 
de  longueur.  Par  comptées  nous  entendons  le  nom  de  la  chose  nom- 
bréequi  se  met  à l’accusatif  après  les  numératifs  cardinaux,  depuis  onze 
jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  (22)  ^ 
Pag.  i4p.  avec  le  moindre  des  numératifs  dont  nous  parlons  : Ego  quidem  vidî 
undecitn , stellam  ( caukéban  ),  ex.  avec  le  plus  grand  de  ces  mêmes 
numératifs  (23):  Ipsi  étant  novem  et  nonaginta,  overn  ( naadjétan  ), 
Exemple  des  choses  auxquelles  s’appliquent  les  mesures  de  capacité; 
Apud  me  sunt  modiî  duo , frumentum  [ bourran  ] , Exemple  des  choses' 
qui  se  pèsent;  Apud  me  sunt  mince  duo , butyrum  [séménan  ],  Exemple'' 
des  choses  auxquelles  s’appliquent  les  mesures  de  longueur:  Mihi 
sunt  viginti  jugera  , terrain  , et:  Afon  est  in  cœlo  quantum  est  vola  ma- 
nus , nubein.  Dans  tous  ces  exemples  , la  valeur  de  la  préposition  r/i/'/i' 
fdej  se  trouve  implicitement.  Ne  voyez-vous  pas,  en  effet,  que  vous 
auriez  pu  dire  : Vidi  undecîm  de  stellis  ; Apud  me  sunt  modii  duo 
de  frumento , et  mince  duo  de  butyro.  Si  vous  dites:  Apud  nu  estlibra 
olei , vous  pouvez  mettre  le  mot  çé/r  f oleumj  à l’accusatif  comme 
terme  spécificatif,  ou  au  génitif,  comme  second  terme  d’un  rapport 
d’annexion  (24) , ou  enfin  au  nominatif,  comme  permutatif,  de  libra 
[rotlj. 

Il  faut  savoir  que  les  deux  mots  niima  et  bisa  sont  des  verbes,  èé 

qu’on 
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qu’on  reconnoît  à ce  qu’ils  reçoivent  la  finale  / (25),  qui  caractérise 
le  féminin  des  verbes,  en  sorte  qu’on  dit,  en  parlant  d’une  femme; 
niimatj  et  en  pariant  d’une  jeune  fille  : tisat.  Us  conservent  la  forme 
du  nombre  singulier  avec  le  duel  et  le  pluriel.  Ils  ne  peuvent  avoir 
pour  agent  [ ou  sujet  ] qu’un  nom  déterminé  par  l’article  al,  ou  par 
un  complément  qui  est  lui  même,  déterminé  de  la  sorte,  comme  dans 
ces  exemples  : Euge  [ niima  ] 0 homo , Z.e'idus  I et  : Phy  [ irisa  J , caput 
■nir fumiliæ  , Bischrus  ! Le  mot  i homo  [ elradjoulou ] est  au  nomi- 
natif, comme  étant  l’agent  dont  le  verbe  niima  forme  l’énonciatif ; 
quant  au  mot  Zeïdus,  il  est  au  nominatif,  pour  l’une  des  deux  raisons 
suivantes;  savoir,  comme  inchoatif  placé , par  inversion , après  son 
énonciatif,  qui  se  compose  des  mots  : Euge  0 homo  ; ou  bien  comme 
servant  d’énonciatif  à un  inchoatif  sous-entendu,  en  sorte  que  ce  soit 
comme  si  l’on  eût  dit:  ille  qui  laudatur,  [ est ] Zeïdus,  et;  Jlle  qui 
vituperatur , [ est ] Bischrus.  Si  après  les  verbes  niima  et  bisa  vous 
énoncez  un  nom  indéterminé,  il  faut  le  mettre  à Faccusatif,.  comme 
faisant  fonction  de  terme  spécificatif.  Exemple:  Euge hominem  ( radjou- 
lan  ),  Zeïdus!  Dans  ce  cas,  le  nom  d’espèce  déterminé  par  l’article  al  et 
qui  devoit  être  au  nominatif,  est  virtuellement  compris  dans  le  verbe  nii- 
ma,  et  le  nom  indéterminé,  mis  à l’accusatif,  lui  sert  d’interprétation  ; 
c’est  donc  comme  si  l’on  disoit:  Eugei  homo , hominem , Zeïdus  ! C’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran:  Phy  impiis  commutationem , c’est-à- 
dire  , Phy  impiis  «'  commutatio , commutationem  (26)  : ce  mot  1!  commu- 
tatio , a été  supprimé,  et  le  mot  commutationem  lui  sert  d’interprétation. 

Si  le  verbe  a pour  agent  une  femme,  on  peut  donner  à niima  et  bisa 
le  signe  du  féminin  ou  s’en  abstenir.  Ainsi,  pour  dire:  Eugen  mulier, 

Hinda,  on  peut  employer  niimat  ou  niima. 

Quant  à habbeulha  , c’est  un  mot  composé  des  deux  mots  habba  et  dha  : 
toutefois  on  ne  les  considère  ici  que  comme  un  seul  mot,  et  par  cette  Pag.iyo. 
raison  il  ne  faut  point  les  diviser  en  écrivant.  On  emploie  habbadha 
sans  aucun  changement,  avec  le  féminin,  le  duel  et  le  pluriel.  Le  nom 
déterminé  qui  vient  après  habbadha  , est  mis  au  nominatif,  soit  comme 
faisant  fonction  d’inchoatif,  soit  comme  étant  l’énonciatif  d’un  in- 
choatif sous-entendu  , comme  nous  l’avons  dit  au  sujet  de  niima; 
quant  au  nom  indéterminé  qui  suit  habbadha,  on  le  met  à Faccusatif, 
comme  terme  spécificatif;  et,  en  effet,  c’est  un  nom  indéterminé  qui 
survient  comme  accessoire , et  c’est  un  nom  d’espèce , devant  le- 
quel (27)  on  peut  supposer  la  valeur  de  la  préposition  min  [de  y.- car  on 
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pourroit  dire  : Proh  Xéidus , de  homine.  Quelques  grammairiens  disent 
que  si  le  nom  indéterminé  [qui  vient  après  habbadha]  est  un  nom 
d’espèce,  comme  dans  l’exemple  que  nous  avons  donné,  il  se  met  à 
l’accusatif,  comme  terme  spédficatif  ; niais  que , si  c’est  un  nom  dé- 
rivé d’un  verbe , comme  dans  cet  exemple  : Proh  ! [ habbadha  J Zeldus  , 
stdentem  ! il  se  met  à l’accusatif,  cpmme  terme  circonstantiel  d’état. 

Il  faut  encore  comprendre  parmi  les  termes  spécificatifs , le  nom 
indéterminé  qui  vient  après  un  adjectif  de  la  forme  afalou , ayant  le 
sens  de  comparatif.  On  en  voit  un  exemple  dans  le  texte  du  Alolhat,  où 
nous  disons  : Salihus  melior  te  est,  existimationem  ; et  il  en  est  de  même 
de  ces  expressions  : Zeldus  præstantior  te  est , indolemj  et  mundior  te, 
vestan / et  solertior  te  (28) , servum.  On  peut,  en  ce  cas,  supprimer  la 
préposition  min  [et  son  complément]  , et  dire  simplement  : præ- 

stantior est , indolem  ; et  munSor , vestem  ; et  solertior,  servum  ; à moins 
qu’on  n’aime  mieux  mettre  la  chose  même  [qui  joue  le  rôle  de  terme 
spédficatif] , en  rapport  d’annexion  avec  l’adjectif  verbal , et  dire  t 
Alojlihus  [ est ] honoratîus  [ quid  ] servi  ; Vultus  tuus  [est  J pulchrius 
[ quid ] vultùs  : Vestis  tua  [ est ] subtilius  [ quid ] vestis , [ les  adjectifs 
verbaux  honoratius  Scc.  régissant  au  génitif  le  nom  qui  les  suit  ]. 

£t  Jam  refrixi  (29) , &c.  Ceci  appartient  à l’espèce  de  termes  spé- 
cificatifs qu’on  nomme  transposés.  L’expression  primitive  et  propre 
étoit  ; Refrixit  oculus  me't  [c’est-à-dire,  meus];  Béni  se  habuit anima 
me)  [ c’est-à-dire , mea  ] ; mais  on  a changé  en  agent  du  verbe  le  nom 
qui  étoit  mis  au  génitif  comme  complément  d’un  rapport  d’annexion. 
C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : Et  succensum  est  caput  ejus , 
ffln/'ri'fm,  c’est-à-dire  ; £t  succensa  est  canities  capitis  ejus  {^o).  C’est 
encore  ainsi  qu’on  dit  : Ejfiisus  est  Zeldus , sudorem  ; Ruptus  est 
Amrus  , adipem  ; Angustus  fui  circa  hanc  rem,  assecutionem. 

Nous  avons  dit  dans  notre  commentaire  sur  le  chapitre  du  Rapport 
d'annexion , que  le  mot  cam  [combien] , quand  il  est  employé  dans 
un  sens  purement  énonciatif , régit  le  mot  qui  le  suit  au  génitif  [ par 
manière  d’annexion , attendu  qu’on  l’assimile  à la  chose  nombrée  qui 
se  met  au  génitif,  comme  complément  d’annexion;  et  que  le  même 
mot  cam  employé  dans  le  sens  interrogàtif , régit  le  mot  qui  le  suit  à 
l’accusatif(3i)],  comme  spédficatif,  parce  qu’on  l’assimile  à la  chose 
nombrée  qu’on  met  à l’accusatif  comme  terme  spédficatif  : aussi,  par 
cette  raison,  le  mot  qui  explique  [ou  spécifie  ] cam,  doit-il  toujours 
être  au  singulier,  et  ne  se  met-il  jamais  au  pluriel , de  même  que  le  nom 


L'V  (jOOgU 


D. 


Hariri. 

de  la  chose  nombrée,  qui  vient  à la  suite  des  numératifs , depuis  onze 

jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf,  ne  se  met  qu’au  singulier.  Lorsque  !e  Pag.  ij/, 

mot  cam  est  employé  avec  la  valeur  interrogative,  il  fait  tantôt  fonction 

d’inchoatif , comme  dans  cet  exemple  : Quantum  ( cam ) servurn  tibi  ! \ 

[ c’est-à-dire , Quot  sunt  tibi  servi'.] , expression  où  quantum  ( cam)  est  ' 

inchôatif,  tibi  énonciattf,  et  servurn  est  mis  à faccusatif , comme  terme 

spécificatif;  tantôt  fonction  de  complément  direct  du  verbe,  comme 

quand  on  dit:  Quantum  (cam)  hominum  [c’est-à-dire,  quot  homi  nés] 

vidisti!  Tantôt,  enfin , il  fait  fonction  de  complément  au  génitif  (32), 

soit  avec  une  préposition  exprimée,  comme  dans  cet  exemple  : Pro 

quantum  (bi-cam)  drachmam  [c’est-à-dire,  quot  drachmis]  vestem 

tuam  vendidisti  ! soit  comme  complément  d’annexion , ainsi  que  dans 

cet  exemple  : Filius  « quantum  ( cam)  anjium  es  tu  ! [ c’est-à-dire,  quot 

ànnos  natus  ft!  ] 


Fin  de  l’Extrait  des  Récréations  grammaticales  de  Hariri.' 


Z. 


Digitized  by  Google 


NOTES  DU  N.”  VIII. 


( I ) Le  titre  de  cet  ouvrage , que  j'ai  rendu  , d* une  manière  un  peu  libre , par 
Rtcréations  grammaticales , signifie  littéralement  : Les  beautés  de  la  Syntaste  des 
désinences.  Cet  ouvrage  est  écrit,  comme  VAtfyya  d'Ein-Alalec , en  vers  du 
mètre  nommé  , composé  entièrement  du  pied  , avec  toutes  ses 

variations  ; et  ces  vers  sont,  quant  à la  rime,  de  l'espèce  appelée  , c'est- 

à-dire  que  les  deux  hémistiches  d’un  même  vers  riment  ensemble. 

Je  donne  ce  morceau  d'après  une  copie  qui  a été  faite  pour  moi  par  feu 
M.  Michel  Sabbagh,  d’un  manuscrit  qui  apparcenoit  S M.  Marcel.  J’en  avois 
fait  faire  une  autre  copie  par  M.  Mardochée  Neddjar,  que  j’ai  donnée  à la 
bibiiothèque  du  Roi. 

(a)  Voyez , sur  Hariri , ma  Chrestomathie  tsrale,  a.'  édition , tom.  111 , pag.  1 7}  , 
note  (i). 

(;)  L’auteur  réunit  ces  deux  sortes  de  termes  complémentaires,  à cause  de 
l’analogie  qu’il  y a entre  eux.  £bn-Héscham  en  agit  de  même  dans  le  Aïogni’l- 
léHh,  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  1231,  et  il  dit  que 
n le  terme  drconslantiel  d'état  et  le  terme  ^lécifîcatif  ont  cinq  qualkés  com- 
» muncs,  et  diffèrent  l’un  de  l’autre  sous  sept  points  de  vue.»  > 

i^î  U*:>l  Lj  JUl  <U9  L» 

a — i — B — « — » ^ 

Dans  VAlfyya , Ebn-Malec  traite  de  ces  deux  termes  complémentaires  dans 
deux  chapitres  distincts. 

(4)  Au  lieu  de  la  proposition  £-1*^ , Hariri,  dans  son  commentaire,  dit  la 
phrase  ; la  première  expression  me  paroît  plus  exacte.  Voyez  ce  qui 

a été  dit  de  la  différence  qu’il  y a entre  iiàJl  et  , ci-devant , pag.  ij6. 

{5)  Les  noms  dérivés  du  verte  sont  opposés  à ceux  qu’on  appelle 

immobiles.  Voyez , à ce  sujet , ma  Grammaire  arabe,  tom.  I , n.°  5 1 1 , pag.  1 90. 
£bn-Héscham  dit  de  même  dans  le  Mogni’llébit  ( manuscrit  arabe  de  la  bibL 
du  Roi,  n.»  1231  ,fol.  11 1 recto):  J;^t  JUI  Cette 

règle  est  cependant , comme  il  le  reconnoît,  sujette  à exception.  Au  surplus , elle 
est  fondée  principalement  sur  cet  autre  principe,  que  le  terme  circonstanticl 
d’état  a pour  objet  les  formes , et  le  terme  spécificatif  les  substances , comme  le 
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dk  le  meme  Ebn-H&cham  : oïjoJI 
fol.  III,  recto  ). 

(é)  Voyez , sur  le  célèbre  orateur  Koss , fils  de  Saada , mon  Commentaire  sur 
les  Séances  de  Hariri , séance  XXVI , pag.  ij6  ;IL  A.  Schultcns  , Afeidanii  Prmeri. 
arai.  pars,  pag.  ^6.  Je  dob  faire  observer  que  Schultcns  a très-mal  traduit  en 
cet  endroit  ce  qu'il  a extrait  de  Méldani,  et  que  j’ai  aussi  transcrit  dans  mon 
Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri.  Le  texte  de  Méïdani  doit  être  entendu 
ainsi:  cKoss  fut  le  premier  qui,  dans  ses  lettres,  employa  cette  formule;  De 
ta  part  de  N à N;  le  premier  qui  professa  la  croyance  de  la  résurrection, 
f>  sans  cependant  en  avoir  une  science  certaine  | ^ ^ et  non  pas  : ^ ) ; 

• le  premier  qui  fit  usage  dans  ses  discours  de  la  formule  c <>Ju  ( His pne^ 

» missis);  le  premier  qui  établit  cet  axiome:  Cest  au  demandeur  à produire  des 
» titres , et  au  défendeur  qui  nie  la  dette , à affirmer  par  serment.  • 

(7}  La  foire  SOcadh  étoit  très<élèbre  chez  les  Arabes  païens.  ( Voyez  Pococke , 
Spec.' hister.  Ar,  seconde  édiüon,  pag.  83  et  164;  M.  Rasmussen,  AJdit.  ad 
Hist.  Ar.  ante  islam,  pag.  8.)  Je  vais  transcrire  le  passage  du  Sihah  de  IDjcwhari, 
dont  Pococke  a cité  quelques  mots. 

iXm  Igj  ]ji\f  aïs 

jjI  Jlï 

câj ÎVt  o(— uLlt  |j| 

J f I>Ls^  Jjé.  tjU's  |i.^L.«V|  *1^  IJif  Lüuu 

' r “ ri  . . . . Ilï  r-:;  . . - V 


CaJIj  |>jJ  ytj 

L 


Jf  é cl^" 

—% — Jt  Oj V» 


(8)  Je  crok  que  BaAi  est  ici  le  nom  du  cimetière  de  Médine.  ( Voyez  Abou'I- 
féda.  Annal.  Moslem.  tom.  I,pag.  351  ,431 , 4f>  t Rommel,  Alulfedaa  Arai. 
Descript.  pag.  75.)  Le  mot  signifie  un  terrain  où  il  _y  a des  racines  d'arlres 
de  diverses  especes , et  le  nom  du  cimetière  de  Médine  est  proprement  : 

V>i jii  \ ,sans  doute  parce  qu'il  y avoit  beaucoup  de  racines  de  l'espèce  d'arbre 
nommé  s>— *>— *. 

(9)  Voyez,  sur  l’annexion  impropre  ou  imparfaite,  ma  Grammaire  araie, 
tom.  U,  n.o  197,  pag.  iio. 

(10)  P^ez , sur  l'annexion  propre  ou  parfaite , n.o*  1 93  et  1 96 , pag.  108 
et  suh. 

(11)  Afajipa  est  un  nom  propre  de  femme.  Voyez,  sur  ce  nom,  ma  Chres- 
tomathie  orale , seconde  édition  , tom.  Il , pag.  424 , note  (a). 
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Cet  kémlstlidie  iàh  pank  d’un  ven  de  Cotkcfyir,  l’amant  tfAnna  ïJL» 

( d-devant,  note  (8;),  pag.  13});  le  vers  entier  est: 

JLLk  «jk* 

Void  comment  ce  vers  est  e^liqué  par  Soyouti  dans  le 
( raanaserh  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.°  ia38,  fol.  61  nm?  ). 

f La  H ëlâiXlf  O.J 

^ ^ C$1  c$ô^f  tr^J^lî  jtriJI 

l g-J  cmI^*  (;}L1i^  L.^1  al»  ^4^  aaa&U  «iJL 

âi^aiU  (;)Lâ:^ 

aArfi  il  aj  oJOrfaXwl  âft*4*  aJla^  aâa  ^j,a~jLj 

0*  U üIj  (jr^  jUl  ^oju* 

^ V ^ 

c)*^  to.^ 

(lî)  Cette  inversion  n’est  cependant  pas  toujours  permise.  yoyez,i  ce  sujet, 
la  règle  que  j'ai  donnée  dans  ma  Grammaire  arale , Xom.  11 , n.“  <>17,  pag.  340. 

(13)  Vtyet  ce  que  dit  de  cet  usage  de  la  particule  j , Ebn-Hcsciiajn  , 
ci-devant,  pag.  177. 

'*  '(>4)  Alonnn  ,-$iir.  74,  ven.  6.  Vejtiz.  Ekndléscfaam , d-devant,  pag.  ida. 
(15)  Alconn  , Sur.  18 , vers.  79.  Viyez  Ebn-Héscham , ci-devant , pag.  1 64, 
(i£)  11  faut  SC  souvenir  que  iVAa  n'est  point  une  partiatle  ouautte- 

ment,  wu  prépotitiony^  (j, bien  un  nom  qui  se  décline. 

(17)  Alcoran  , sur.  1 1 , vers.  75.  Béidhawi,  dans  son  commentaire  sur  ce 
passage , dit  : 

I , .aVt  ..». A Lg fr—^  (J-*L>Jfj  jyt  (jiA  ■4».uâ 

et  Zomakbschari  dit  de  même  dans  le  CasKkaf: 

t^L  aV!  a ^ ^ (J^  L. . ^ iy>.  .0  * 

Hariri,  cependant,  distingue  ce  cas  de  celui  où  le  terme dreonstantiel  d'état 
a pour  régissant  un  nom  démonstratif  ; et  suivant  lui , c’est  la  paniculc  l*  de  I«*A 
et  non  le  nom  démonstratif  qui  remplace  ici  le  verbe  par  lequef  devrait  être  régi 
te  terme  circonstandel  d'éut  Li^ . Je  partage  son  opinion , qui  me  paroit  jus- 
tifier mieux  la  présence  d’un  terme  circonstantid  d’t'tat  JL^. 

(18)  En  effet,  si  le  mot  Lçfavt^  avoit  pour  antécédent  le  pronom  renfênné 
dans  le  verbe  CAjjn , le  régissant  du  terme  dreonstantiel  d’état  soroh  tm  vetbt 
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fTvfremtHt  dit  t)**  ! mais  aion  il  scroit  mlenz  de  dire  : 

(X-Jj-'i  pour  éviter  ramphlEsologie. 

(19)  Alcoran,  sur.  50,  vers.  as. 

(ao)  /iid.  sur.  74 , vers.  ;o. 

(ai)  Peut-être,  au  lieu  de  faut-il  lire 

(aa)  y^tx  Alcoran , sur.  1 a , vers.  4. 

(ij)  Jiid.  sur.  38,  vers.  aa. 

(a4)  Ce  cpie  Hariri  dit  ici  du  mot  , est  commun  à trois  des  quantités  in- 
diquées précédemment,  c’est-à-dire,  aux  choses  qui  se  pèsent,  et  à celles  aux- 
quelles s’appliquent  les  mesures  de  capacité  et  les  mesures  de  longueur.  Ebn- 
Malec,  dans  , exprime  cela  en  ces  termes: 

..I  » ^ J ^ ^ J • > 

*j — “ — * 

a — û (> — Lf^ 

^jVl  ylf*  yl  l * Li  L>JU 

Il  ne  fait  point  mention  , en  cet  endroit,  des  nombres  et  de  la  chose  nombrée , 
parce  que  cela  forme , dans  K'Alfyya , un  chapitre  spécial , et  ce  qu’ii  dit  s’ap- 
plique aux  trois  autres  quantités,  qu’il  indique  suffisamment  en  disant:  ô>.»-s 
c’est-à-dire,  *îj>XÂft  c^tjloJilt  ajA  üju. 

(aj)  J’ai  rendu  ies  roots  |*aâ  et  en  ladn  par  euge  et  pky , mais  à fat 
lettre  il  fàudioit  traduire  par  optimum  est,  et  » , par pessmtum  est. 

• (ad)  Vopa  Aloonn,  sur.  18,  vers.  48.  ^ 


(a7)  Dans  ma  copie  du  Molhat  alirah , on  lit:  mais  c’est  nne  hiiite 

de  copiste  si  évidente , que  je  n’ai  point  hésité  à la  corriger , et  à imprimer 
V * que  le  sens  exige. 

(a8)  On  lit  dans  ma  copie  du  Molhat  alirab:  Iü^aa  ; mais  ce  qui  suit 

prouve  que  Hariri  a écrit  : lo-vn  j ; j’ai  donc  adopté  cette  correction. 

(ap)  On  sait  que  par  la  frakhtur  des  yeux,  les  Arabes  entendent  la  satisfac- 
tion du  coeur  et  ia  joie. 

(30)  V(yez  Alcoran,  sur.  19,  vers.  3. 

(31)  J’aiajoüté  ici  dans  le  texte  ies  mots  : (a/  «jL«Vt 

^ * f jç-j  ii_^LjaJuû>VI  ^ iàLiiVI 

et  j’ai  mis  la  traduction  de  ces  mots  entre  des  [ ] ; mais  il  ne  peut  s’élever 

aucun  doute  sur  ia  nécessité  de  cette  restitution , sans  laquelle  ce  que  dit  Hariri 
n’auroit  aucun  sens.  Pour  jusdiier  au  surplus  enoote  davantage  cette  correctino 


Dkjii'-o-J  hy  i.jOOglc 
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je  vais  transcrire  ce  que  eût  notre  auteur  au  chapitre  de  VAnntxion  âàLiVI 
auquel  ü renvoie  Ini^méme  icL 

LgJj  1-»-*  ?■  ^-4^  frHr*  ^ 

0S<=iÿ  JOjJI  >î-^J 

IjA-uii  JjjJt  iSÿ  i>»lj  0^  iVa-lj  <y  4*  «rlr^ 

j_A-^l  gy  j iXm  L*  Je  ^l^Â;UfVI  j J®  U 

^ (Xsu  (_ji)JI  ^Vl  âsLoVLj  L» 

yt  LT* K>j^  j4j  1*^ tdJjë£= 

Cjjj-Î  Ï-jL»  tîUj_9  J-*-<»  t?  ^i>— a_JI 

qI  ^Vt  1»>Û  qI  tdJ^'  Jia  j 

OlfrfTAV;  LT" J*  I,s-u>ül  Jweli  l-A**s  J-O^  Qj^ 

tsU  Icvvc  J JjSj'  LT'to-^  J j pUix-VI  tl 

£bn-Héscham , dans  le  Mogni’lUtib  ( manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  n.»  11}  1 , fol.  44  recto  ) , dit  aussi  : 

JI  iu>»l.4.'a*»lj  ’kS'*-*', 

jUotVl  jj»\  ru«^  j 

J<i^  ç»  t)l  Urvwtju*!  iû«^  j .... 

JJ  V-  ; V *J^).^lj  (jt  juyjvLjâxJVl  ^ ôJLiÇ 

jA.^.^  <iV  *0^  aJjlS  0.» 

joji  c».iijç  »j*v^  oj^-  ^ tà*  t^fun 

£^lgà:c..VI  jj  Oy^  ^ iù*aLji*J^ 

^j*4  \ÿ*  î;14^  tiJl-.  ^ ,4-v 

iç^i  gBXoVI  jf;^'  ■ ■ ' ■ O.C.1.»  r>*e  (,[;^ 

^ t^yajj>  â^l^iUwVI  (jt  yyjSj^O  U.^L^  \ijA*  V| 

!>jÇ.  ü^  iMAÎi  o^Ij  li.iLi,  UiLa  *_^ 

(,>«0.^1  oWî'j jy^-  y^  ci>^ 
çUi^  lj.y^  ïjLi»V4  V 4^j  «ja-A.»  j*j  j*4*^**^  lijli 

^ (}i)  Dans  ma  copie  du  Alolhat  alirai  on  lit  : 

est  absurde.  Je  n’al  pas  h<$hé  à corriger  ainsi  : i^y*‘ 
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N.“  IX. 

Extrait  du  Traité  de  la  Syntaxe  arabe, 
de  SlBAWAÏH  (i). 


De  ce  qu’on  entend  par  mot  (2). 

Les  mots  sont  le  nom,  \everb*  et  la  /stM  employée  pour  exprimer 
un  sens  (3)  et  qui  n’est  ni  nom  , ni  verbe  (4).  Homme,  cheval,  mu- 
raille, sont  des  noms.  Quant  aux  verbes,  ils  consistent  en  diverses 
formes,  dérivées  des  mots  qui  expriment  les  accidens  qui  modifient 
les  noms  : ces  formes  sont  destinées  à exprimer  [ par  leur  diversité  ] , 
ce  qui  est  passé,  ce  qui  sera  et  n’est  point  encore,  et  ce  qui  est  ac- 
tuellement et  n’a  pas  encore  cessé  d’être.  C’est  ainsi  que  vous  dites, 
en  commandant,  aèi,  occide,  verbera,  ou,  en  énonçant  un  fait,  occ/dér, 
abibit,  verberabit.  Si  le  fait,  au  moment  où  vous  parlez,  n’a  pas  en- 
core cessé  d’être,  vous  employez  la  même  forme  (5).  Nous  explique- 
rons en  détail , s’il  plait  à Dieu  , ces  formes  dérivées  des  mots 
destinés  à exprimer  les  accidens  qui  modifient  les  noms , formes  qui  sont 
susceptibles  de  diverses  variations  (6).  Ce  que  nous  entendons  par  les 
accidens,  c’est,  par  exemple,  verberare,  occidere,  laudare  {7).  Quant 
à ce  qui  est  employé  pour  exprimer  un  sens,  et  qui  n’est  ni  nom  ni 
verbe,  c’est,  par  exemple,  thoumma,  saujh,\e  ivaw  du  serment,  le 
tàm  d’annexion , et  autres  expressions  semblables. 

Du  sujet  et  de  fattribut  (8). 

On  entend  par-là  deux  [parties  du  discours]  qui  ne  peuvent  pas 
se  passer  l’une  de  l’autre,  et  dont  celui  qui  parie  a un  besoin  absolu. 
Tels  sont  le  nom  qui  forme  l’inchoatif,  et  celui  qui  est  édifié  sur  ce- 
lui-ci (9),  quand  vous  dites,  par  exemple:  Abd-allabus  [est]  fiattr 
tuut , et;  Hic  [ est  J frater  tuus.  11  en  est  de  même,  quand  vous  dites  : 


Pag.  152. 
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Abit  Zéidus,  car  le  verbe  ne  peut  pas  plus  se  passer  de  nom , que 
[dans  les  exemples  précédent],  sous  la  formo»nommée  inchoûtite , 
le  premier  nom  ne  pouvoit  se  passer  du  second.  C’est  encore  une 
construction  analogue  à la  forme  inchoative,  quand  on  dit:  Fuit 
Zeidus  abeuntem  (c’est-à-dire,  abiens),  et:  Utinam  Ztidus  abiens 
IJ},  (c’est-à-dire,  Utinam  abeat  Zeidus),  parce  que,  dans  ce  cas,  la  pre- 
mière partie  n’a  pas  un  besoin  moins  absolu  de  ce  qui  vient  ensuite , que 
le  nom  servant  d’inchoatif  n’a  besoin  de  ce  qui  le  suit.  La  première  et  la 
plus  naturelle  situation  du  nom,  c’est  d’être  employé  comme  inchoatif; 
les  antécédens  qui  mettent  le  nom  à l’accusatif,  ou  au  nominatif  bors 
le  cas  où  il  joue  le  rôle  d’inchoatif  (lo) , ou  au  génitif,  ne  sont  que  des 
additions  étrangères  qui  viennent  exercer  sur  lui  une  influence.  Ne 
voyez-vous  pas  en  effet  que  ce  qui  devoit  être  inchoatif,  par  l’effet 
de  ces  antécédens  qui  surviennent  et  se  placent  avant  lui , cesse 
d’être  inchoatif  ; qu’il  ne  peut  pas  le  devenir,  tant  que  subsistent  ces 
antécédens  dont  je  vous  ai  parié  (i  i)  > et  qu’il  ne  le  seroit  que  dans  le 
cas  où  vous  les  supprimeriez!  En  effet,  lorsque  vous  dites  : Abd-allahus 
[ est J abiens,  vous  pouvez  introduire  avant  cela  le  mot  vidi , et  vous 
\ direz  : Vidi  Abd-aUahum  abeuntem.  Vous  pouvez  également  dire  : 
Fuit  Abd-allahus  ( abeuntem  pour  abiens ),  et  encore:  Transivi  juxta 
Abd-allahum  (en arabe,  Abd-allahi)  abeuntem.  La  forme  inchoative  est 
la  première  en  rang,  comme  l’unité  est  le  commencement  des  nombres , 
et  comme,  [ pour  les  noms],  l’état  d’indétermination  est  antérieur 
à l’état  de  détermination. 

Des  mots  qui  énoncent  les  idées. 

On  trouve  dans  le  langage  des  Arabes  (12),  tantôt  deux  termes' 
différens  pour  exprimer  des  idées  diflférentes , tantôt  deux  termes  dif- 
férens  pour  exprimer  une  seule  et  même  idée,  et  tantôt  un  seul  mot 
pour  exprimer  deux  idées  différentes;  vous  verrez  cela,  s’il  plaît  à Dieu. 
Exemple  du  cas  où  il  y a deux  termes  différens  pour  exprimer  deux 
idées  différentes:  djélêsa  (consedit),  et  dhahaba  ( abiit J.  Exemple 
du  cas  où  deux  termes  différens  n’expriment  qu’une  même  idée  ; dha- 
haba ( abiit  ),  et  intalaka  ( abiit ).  Exemple  du  cas  où  un  seul  terme 
exprime  deux  idées  différentes:  wédjéda  qui  exprime  tantôt  le  sens 
du  mot  mewd)ida  ( ira  ) et  signifie  : iratus  est , et  tantôt  celui  du  mot 
widjdan  ( inventio  ) et  signifie  : invenit  jumentum  quod  amissum  fuerat. 
11  y a beaucoup  de  mou  qui  sont  dans  le  même  cas  que  cetui-ci  (i  3). 
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Des  accidens  qui  surviennent  dans  rénonciation  des  mou.* 


II  faut  savoir  que  les  Arabes  suppriment  quelquefois  une  portion  des 
mots  (14),  quoique,  dans  l’origine,  il  n’en  fût  pas  ainsi  dans  le  discours. 

Tantôt  ils  suppriment,  et  remplacent  la  chose  supprimée  par  une  autre, 
ou  bien  ils  négligent  une  chose  qui  devroit  naturellement  faire  partie  ■ 
de  leur  langue,  se  contentant  d’y  stippléer  par  quelque  autre  chose, 
en  sorte  que  la  première  reste  tout-à-fait  hors  d’usage  : vous  aller  voir 
cela,  s’il  plaît  à Dieu.  Quant  à la  suppression  de  ce  qui  régulièrement 
ne  devroit  pas  être  supprimé,  c’est  ainsi  qu’on  dit:  lam  yécou  [ en  sup- 
primant le  noun  àe yêcoun  ],et:  la  adrî  [en  supprimant  leya  d’adrî], 
et  autres  mots  semblables.  Relativement  aux  mots  qu’ils  négligent,  se  Fag.ij4- 
contentant  de  leur  substituer  d’autres  mots  de  leur  langue  : c’est  ainsi 
qu’ils  disent  [ à l’aoriste  ] : yédao , et  ne  font  point  usage  du  prétérit 
wadaa  , à la  place  duquel  ils  se  contentent  de  téréca  et  autres  mots 
semblables.  Enfin , en  ce  qui  concerne  la  substitution  d’une  chose  à 
une  autre,  on  en  voit  des  exemples  dans  les  mots  zénadika  et  zéna- 
dik , Jërazina  et  féraân , où  ils  ont  supprimé  \c ya  et  l’ont  remplacé 
par  le  ha  [dans  zénadika  et_/?r<Jztn<i  ];  dans  le  verbe drrua,  aoriste_yos- 
t)o,  dont  la  forme  régulière  seroit  atâa,  aoriste  _ycirîe , et  où  ils  ont 
ajouté  un  sin  pour  remplacer  la  voyelle  qui  devoit  appartenir  à la  se- 
conde lettre  radicale  de  la  forme  q/â/a  {15);  enfin,  dans  le  mot  alla- 
homma,  où  ils  ont  ajouté  le  mim  pour  remplacer  la  particule  vocative 
ya  (i6).  ^ 

De  certaines  expressions  qui  régissent  à la  manière  du  verbe , 
mais  qui  d’ailleurs  n’ont  pas  les  mêmes  formes  que  le 
verbe  et  ne  se  conjuguent  point  comme  lui  {17). 

Ce  dont  je  veux  parler  ici,  c’est  cette  forme  d’expression  ; L* 

aHI  5^.  Suivant  Khalil  (18),  c’est  comme  si  l’on  disoit: 

et  le  sens  d’admiration  s’est  attaché  à cette  formule  (19}; 
mais  Khalil  ne  donne  cela  que  comme  un  exemple , car  il  ne  seroit  pas 
permis  de  s’exprimer  effectivement  de  la  sorte.  On  ne  peut  pas  non 
plus  intervertir  l’ordre  des  mots  Oo.»  et  Lt  > ni  faire  en  général^aucun 
changement  à la  position  respective  des  mots.  11  n’est  pas  non  plus  permis 
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[ dans  ces  formules  admiratives  ] , de  donner  au  verbe  la  forme  de 
l’aoriste , en  disant  : , ni  de  lui  faire  subir  aucune  des  varia- 

tions dont  les  verbes  sont  susceptibles  (20);  il  n’y  a d’autre  forme 
admise  que  '»• . Ce  [ verbe  admiratif  ] se  forme  toujours  du 

verbe  [ trilitère]yâfl/<i , ou  fàila,  oxifaoula,  et  aussi,  mais  très-rare- 
ment, du  [verbe  quadrilitère]  afala(ïi):  car  on  n’a  pas  voulu  que 
le  verbe,  dans  cette  formule,  fût  susceptible  d’être  conjugué,  et  on 
lui  a assigné  une  forme  unique  dont  il  ne  peut  s’écarter.  On  a donc 
assimilé  [ le  verbe  admiratif]  à certains  mots  qui  n’appartiennent  point 
à la  classe  des  verbes,  tels  que  lata  et  ma  (22),  quoiqu’il  vienne  des' 
verbes  hasouna , hérouma  et  aata  (23).  C’est  ainsi  qu’on  a dit  ad/délon  , 
et  qu’on  en  a fait  un  nom , quoique  cela  vienne  du  nom  d’action 
djedélon;  on  l’a  assimilé  pour  la  forme  à afhélon  (2^).  Voici  un 
exemple  du  mot  ma  employé  tout  seul  comme  un  nom  : c’est  dans 
cette  expression , dont  se  servent  les  Arabes  : ^1  U..*  , dans 

laquelle  est  la  même  chose  que  (j-t»  et  où  par  conséquents 
7na  tout  seul  est  employé  comme  un  nom  (25)  ; il  en  est  encore  de  même/ 
dans  cet  exemple  : Lavi  eum  lotione  : car  le  sens  est  : optima  est 
lotio  (26).  'A- 

Abou’Ihasan  (27)  a dit  : Si  vous  vouiez,  vous  pouvez  considérer  le  verbe 
ahténa  comme  une  proposition  conjonctive, ou  qualificative  de  ma,  et 
supposer  que  i’énonciatif  [ de  la  proposition  jdll  Lt]  est 

sous-entendu.  Cette  analyse  est  plus  généralement  admise  et  plus  con- 
forme à l’analogie.  Voilà  du  moins  quelle  est  l’opinion  d’Akhfasch  (28). 

^ On  peut  dire  aussi,  avec  le  verbe  cana , L*,  et.' 

cette  expression  indique  qu’il  s’agit  d’une  chose  passée , mais  le  verbe  cana 
' n’exerce  alors  aucune  influence  grammaticale:  on  a dit  de  même; 

L*  et:  Ulial  L* , [ les  verbes  et 

Pag.  ISS'  n’exprimant  qu’une  simple  circonstance  de  temps  ]. 

Abou-Omar  dit  : Ce  qui  se  lit  depuis  le  cercle , n’est  point  de  Sibawaïh  , 
et  c’est  une  faute.  Il  veut  parler  de  ces  mots  : Si  vous  voule^,  vous  pouve^ 
considérer,  &c.  Il  a ajouté  que  ces  paroles  sont  d’Akhfasch,  et  que 
ces  mots  : Lt , ne  sont  pas  non  plus  de  Sibawaïh  (29). 
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Des  cas  dans  lesquels  le  nom  est  édifié  sur  le  verbe , soit 
que  le  verbe  précède  ou  qu’il  suive , et  de  ceux  dans 
lesquels  le  verbe  est  édifié  sur  le  nom  {30). 

Lorsque  vous  édifiez  fe  nom  sur  le  verbe , vous  dites  : Verèe- 
ravi  Zeidum , et  c’est  là  la  règle  analogique  ; car  vous  voulez  que  le 
verbe  exerce  son  influence,  et  vous  reportez  le  nom  sur  lui,  comme 
aussi,  quand  vous  dites  : Verberavit  ZeïdusAmrum,  vous  vous  exprimez 
conformément  à l’analogie,  puisque  Zeïdus  est  le  premier  mot  sur 
lequel  vous  faites  exercer  au  verbe  son  action.  La  même  chose  a lieu 
ici,  quand  le  verbe  exerce  son  influence  sur  le  nom.  Si  vous  mettez 
lè  nom  le  premier,  c’est  encore  une  bonne  manière  de  s’exprimer 
en  arabe,  comme  la  précédente:  je  veux  dire,  si  vous  vous  exprimez 
ainsi:  Zeidum  verberavi.  En  plaçant  ainsi  le  nom  avant  ou  après  le 
verbe,  on  tait  sentir  l’intérêt  et  Pimportance  [qu’on  attache  à chaque 
terme] , précisément  comme  lorsqu’on  dit  : Verberavit  Ztidus  Amrum, 
on:  Verberavit  Amrum  Zetdus. 

Si,  au  contraire,  vous  édifiez  le  verbe  sur  le  nom,  vous  dites: 
Zeldui,  verberavi  eum  , et  le  An  [c’est-à-dire,  le  pronom  de  la  troisième 
personne]  est  alors  attaché  nécessairement  au  verbe  (31). 

Quand  vous  dites  que  le  verbe  est  édifié  sur  le  nom^  tout  ce  qne 
vous  voulez  dire  , c’est  que  le  verbe  joue  ici  le  même  rôle  que 
( abiens  ) , dans  cette  proposition  Abd-allahus  [est ] abiens  : car  le 
verbe  représente  eflcctivement  [ ce  second  terme  abiens  ] , qui  est 
édifié  sur  le  premier  terme  [Abd-allahus],  et  qui  est  régi  par  lui  au' 
nominatif  (32).  Vous  dites  donc  seulement  Zéidus,  et  par-là  vous 
y attachez  une  idée  d’importance  (33);  puis  vous  édifiez  sur  lui  le  * 
verbe , et  vous  mettez  Zetdus  au  nominatif,  comme  faisant  fonction 
d’inchoatif.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : At  Themudœorum 
gens , direximus  eos  (34).  On  ne  peut  convenablement  édifier  le  verbe 
sur  le  nom  , qu’en  donnant  pour  complément  au  verbe  un  pronom 
sur  lequel  il  exerce  son  influence  ; sans  cela,  cette  manière  de  s’ex- 
primer ne  seroit  pas  bonne,  parce  que  le  verbe  n’auroit  rien  sur  quoi 
son  influence  s’exerçât. 

Vous  pouvez  aussi , si  vous  le  voulez , dire  : Zeidum  , verberavi  eum  ; 
dans  ce  cas  voos  mettez  Zeidum  à l’accusatif,  parce  que  vous  sous-enten- 
dez un  verbe , dont  le  verbe  exprimé /verAwavi  J n’est  que  l’explication  : 
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cW  comme  si  vous  eussiez  dit  ; Verberavi  Zéidum , verberari  eum.  Mah 
ii  n’est  pas  permis  d’exprimer  féellement  fe  premier  verbe  ; on  se  con- 
tente d’énoncer  le  verbe  explicatif.  Dans  ce  cas-ci , le  nom  est  édifié 
sur  le  verbe  sous-entendu  {35).  Cette  suppression  du  verbe  sous-en- 
' , tendu , dans  le  cas  dont  nous  parlons , ressemble  à la  suppression  qui 

a lieu  dans  un  certain  cas,  où  l’on  suppose,  avant  le  mot  exprimé, 
un  mot  sous-entendu,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  s’il  plaît  à 
Pag.tjét  Dieu  (36).  Dans  le  passage  de  l’Alcoran,  quelques  personnes  lisent: 
At  Themudaorum  gentein,  direximus  eos.  On  récite  de  même  le  ver» 
suivant  de  deux  manières  différentes , en  employant  [ pour  le  nom 
Témim  ] , le  nominatif  on  l’accusatif.  Ce  vers  est  de  Bischr,  fil» 
d’Abou-Khazim  (37).  • 

« Quant  aux  descendant  de  Témim  , fils  de  Morr,  on  les  a trouvés 
■a  endormis , plongés  dans  un  profond  sommeil  (38}.  » 

Et  il  en  est  de  même  dans  ce  vers  de  Dhou’lromma  (39)  : 

« Lorsque  tu  seras  parvenue,  [femelle  de  chameau  qui  me  sers  de 
» monture  ],  auprès  du  fils  d’Abou-Mousa  , de  Bêlai  (40),  et  qu’un 
3>  boucher  s’apprêtera  à te  frapper  d’un  coup  de  hache  entre  tes  deux 
» jointures.  » , 

L’accusatif  est  ici  de  bon  arabe  et  d’un  usage  fréquent,  mais  le 
nominatif  vaut  mieux  (41),  parce  que,  si  l’on  veut  faire  exercer  au 
verbe  son  influence  , il  est  plus  naturel  de  dire  : Verberasti  Zéidum, 
ou  : Zéidum  vtrberasti , et  de  ne  pas  faire  exercer  l’influence  du  verbe 
sur  un  pronom  , en  ayant  recours , à cet  égard , à cette  tournure  qui 
a quelque  chose  d’étrange.  Tout  cela  toutefois  fait  partie  du  langage 
des  Arabes.  On  peut  dire  de  même  : Zéidum  donatus  sum , et  : Do~ 
tiatus  sum  Zéidum , et  : Zéidum , donatus  sum  ilium  (42)  : car  donatus 
sum  fait  ici  la  même  fonction  que  verberavi.  Nous  avons  expliqué, 
au  commencement  de  ce  livre , ce  que  c’est  que  le  patient  [ ou  l’objet 
direct]  du  verbe,  jouant  le  rôle  Gagent 

Si  vous  dites:  Zeidus , transivi  prope  eum,  ii  est  encore  moins 
naturel  dans  ce  cas  que  dans  le  précédent,  de  mettre  Zeid  à l’ac- 
cusatif, parce  que  le  pronom  est  hors  de  l’influence  directe  du  verbe, 
qu’il  ne  se  lie  au  verbe  que  par  l’intermédiaire  de  la  préposition  bi , et 
qu’il  ne  lui  est  pas  lié  immédiatement  dans  l’énonciation;  le  cas 
est  le  même  que  quand  vous  dites  i^éidus , obvium  habui  fratran  ejus. 
Cependant  vous  pouvez,  si  vous  voulez,  dire  : Zéidum  ^transivi  prope 
eum  : alors  vous  vous  proposez  [ en  disant  : tranSivi  prope  eum  ] , d’ex- 
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piiqner  un  verbe  (ous-entendu  : c’est  comme  si,  pour  faire  comprendre 
ceci  par  un  exemple , vous  disiez  : Collocavi  Zâdurn  super  viam  mtatn, 
nansivi  propt  eum  ; toutefois  il  ne  seroit  pas  permis  d’énoncer  effec- 
tivement le  premier  verbe,  par  la  raison  que  j’ai  déjà  dite  (44).  C’est 
précisément  la  même  chose  quand  vous  dites:  Zéulus , obvium  habui 
fratrem  91/s  (45);  car  vous  pouvez,  si  vous  voulez,  mettre  Zeid  à 
l’accusatif,  parce  que,  quand  l’action  du  verbe  tombe  sur  une  chose 
qui  fait  partie  des  accessoires  de  Zéïd , c’est  comme  si  elle  tomboit  sur 
Zéïd  lui-même,  ia  preuve  de  cela,  c’est  qu’un  homme  dira  fort  bien; 

Vous  avez  manqué  d’égards  à Zéid , en  manquant  d’égards  à son 
pire,  et  vous  ave^  honoré  Zéïd,  en  honorant  son  pire.  Cette  manière 
de  s’expymer  est  fréquente  dans  le  langage  des  Arabes.  Un  homme 
chez  eux  dit  bien  : J’ai  fait  un  don  à Zeli  (46) , tandis  qu’il  veut 
dire:  J’ai  fait  un  don  à un  tel,  en  considération  de  ZéiJ.  Quand 
donc  on  dit,  en  metunt  Zeid  à l’accusatif:  Zeidum,  obvium  habui 
fratrem  ejus , c’est  comme  si  l’on  disoit  (47):  Tractavi  Zeidum  ( c’est- 
à-dire , fuit  mihi  cuin  Zéido  negotium  ) , obvium  habui  fratrem  ejus. 

Ceci  toutefois  n’est  donné  que  par  manière  d’exemple,  et  Ton  ne 
s’énonce  jamais  de  la  sorte.  Ce  qui  a lieu  dans  ce  cas,  est  précisément 
la  même  chose  qui  arrive  quand  vous  dites:  Honoravi  Zeidum,  quoi- 
que votre  bienfait  soit  parvenu  à une  autre  personne  que  Zéïd.  Pag.  ijy. 
Dans  le  cas  dont  nous  parlons,  le  nominatif  est  prétérable,  et  il  vaut 
mieux  l’employer  (48)1  parce  que  [quand  vous  dites:  Zeidus , tran- 
sivi  prope  eum  , et  : Zeidus , obvium  habui  fratrem  ejus  ] , cela  se  rap- 
proche plus  de  [l’expression  naturelle]:  Transivi  prope  Zeidum , eu 
Obvium  habui  fratrem  Zeidi , [ que  quand,  dans  ces  mêmes  phrases, 
vous  mettez  le  nom  de  Zéid  à l’accusatif]. 

.Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à ce  sujet,  relativement  à la  cons- 
truction dans  laquelle  le  nom  { Zeul ) est  édifié  sur  le  verbe,  et  à celle 
dans  laquelle  le  verbe  est  édifié  sur  le  nom , s’applique  également  à 
.1  ( quicumque  ex  illis ) , dans  ces  phrases , parexemple:  Quemcmri- 
que  ex  illis  visurus  es , reniet  ad  te  , et  : Quicumque  [ ou  quemcumque  ] 
ex  illis  visurus  es  eum,  veniet  ad  te.  Si,  dans  cet  exemple,  on  met 
quicumque  à l’accusatif,  c’est  d’après  la  supposition  [ d’une  ellipse  ] , 
comme  je  Pai  dit  précédemment;  car  c’est  comme  si  Ton  eût  dit  (49)  : 
Quemcumque  ex  illis  visurus  es,  visurus  es  ilium , veniet  ad  te  (jo).  Il  en 

est  à cet  égard  de  comme  de  Zéid,  quoique , sous  beaucoup 
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. d’autre*  point*  de  «e , il  y ait  de  la  dilTéreDce  entre  ce*  deux  exprès* 
(ions,  comme  cela  sera  expliqué  par  la  suite. 

Des  cas  où  il  est  préférable  de  &ire  exercer  au  verbe  son 
influence,  par  rapport  aux  noms  sur  lesquels,  en  leur 
faisant  jouer  le  rôle  d’inchoatif,  le  verbe  seroit  édifié  (51). 

Le  cas  dont  nous  parlons  ici  a lieu,  par  exemple,  quand  on  dit: 
Vidi  Zéidum  s tt  Atnrufn  , allocutus  sum  ilium,  ou  Vidi  Amntm;  a 
Abd-allahum,  transivi  propt  ilium , ou  : Obvium  liabui  Kaisum  / tt  Bec- 
Tum , castigavi  patrem  ejus  , ou:  Obvium  habui ,Khalidum ; et  ZeuLtm, 
emi  ipsi  vestem  [au  lieu  de  dire  : et  Amrus et  Abd-allakiÊt , 

et  Béeras , et  Zeidus ].  La  seule  raison  pour  laquelle  , 

dans  ce  cas-ci,  on  a préféré  Taccusatif,  c’est  parce  que,  le  premier 
nom  étant  édifié  sur  le  verbe,  on  a jugé  plus  convenable  d’édifier 
aussi  le  second  nom  sur  le  verbe,  d’autant  mieux  que  cela  seroit  pei^ 
mis,  dans  le  cas  même  où  il  n’y  auroit  point  auparavant  un  nom 
construit  de  la  sorte.  [ On  en  a agi  ainsi  ] , pour  que  le  dernier  nom  se 
trouvât  en  harmonie  avec  celui  qui  le  précède,  d’autant  qu’en  édifiant 
ainsi  ce  dfmier  nom  snrle  verbe,  le  sens  n’en  devoit  rien  souffrir(y2), 
et  que  le  premier  nom  avoir,  pour  ainsi  dire,  un  droit  à ce  qu’on  mit 
en  harmonie  avec  lui  ce  qui  en  étoit  si  voisin.  C’est  ainsi  qu’on  dit: 
Verberaverunt  me , et  verberavi  gentem  tuam , à cause  du  voisinage  des 
deux  propositions  (53).  En  effet,  la  marche  la  plus  naturelle,  c’est 
d’observer  dans  l’ensemble  de  la  phrase  une  seule  et  même  contexture , 

' lonque  rien  ne  s’oppose  à c«  que  le  dernier  nom  soit  édifié  sur  le 
même  mot  sur  lequel  a été  édifié  le  premier.  C’est  ainsi  qu’on  lit  dans 
l’Aicoran  : Introducet  quos  voluerit , in  suam  mistricordiam  ; et  iniques, 
praparavit  illit  tormentum  dolorosum  (54)  ! et  ailleurs  : Et  Aditas  , et 
Themudûtos  , et  socios  Alrassi , et  generationes  rnultas  inter  hos  ; et 
ttnumquemque , cudimus  illi  parabolam  (55)  ; il  en  est  encore  de  même 
de  cet  autre  passage  : Et  partem  direxit,  et  partem  , sancitus  est  super  eos 
error  ( j6).  Les  exemples  de  ce  genre  sont  en  grand  nombre  dans  l’Alco- 
Pag.  t}8.  ran.  La  même  construction  a lieu , quand  on  dit  : Fui  fratrem  tuurn 
( c’est-à-dire , firaier  tuus  ) , et  : Zeidum  ,fui  patrem  ejus  ( pour  pater  ejus  ) : 
car  la  proposition  fui  fratrem  tuum  , est  analogue  à celle-ci  : Verberavi 
fratrem  tuum.  On  dit  encore  de  même  : Non  sum  fratrem  tuum  ( c’est- 
à-dire, /-arrr  tuus),  et  Zeidum,  adjuyi  te  adversus  tum,  parce  que 
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lêisa  ( non  est)  est  un  verbe  (57),  et  que  le  sens  de  ce  verbe  est. 
analogue  à celui  du  verbe  cana.  C’est  encore  ainsi  que  le  poète  Rébi, 
fils  de  Dliaboua,  de  la.  tribu  de  Fézara  (58),  a dit; 

« Je  suis  réduit  à ne  plus  porter  mes  armes , à ne  pouvoir  plus 
» l^re  retourner  la  tête  (59)  à mon  chameau  , s’il  a peur  ; et  le  loup, 

» je  le  crains  { et  lupum , timeo  ilium ) , si  je  passe  seul  près  de  lui  ; je 
'»  crains  jusqu’aux  vents  et  à la  pluie.  » 

Dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler , on  peut  cependant  em- 
ployer aussi  la  forme  inchoative  [ et  mettre  le  second  nom  au  no- 
mi  natif  ] : on  se  conduit  alors  à l’égard  de  ce  nom,  comme  on  le 
feroit,  s’il  n’y  avoit  pas  avant  lui  un  nom  mis  à l’accusatif;  cela 
est  régulier  en  arabe.  On  dit  donc  : Obvium  hahui  Zeldum  j et  Am- 
rus , allocutus  sum  eutn,  comme  on  diroit:  Obvii/in  habui  Zeidum  ; 
et  Amrus  [ est]  prj!Stantior  illo  , exemple  dans  lequel  Atnrus  ne  peuî 
être  qu’au  nominatif,  parce  qu’il  n’y  a aucun  verbe  dans  la  propo- 
sition [ à laquelle  il  appartient  ].  Et  puisqu’il  pent  être  construit  comme 
inchoatif  dans  cette  position  (60) , il  peut  l’être  aussi  au  milieu  du 
discours  ^61).  11  est  encore  plus  naturel  de  se  servir  du  nominatif  dans 
ces  phrases  : Abd-allahum  obvium  habui , et  Amrus , obvium  habui 
patrem  ejus  ; ou  ; Khaledum  vidi,  et  Zeîdus , allocutus  sum  patrem  ejus. 
11  est  ici  plus  naturel  d’employerde  nominatif,  comme  il  étoit,  dans 
le  pdncipe , moins  naturel  d’employer  l’accusatif  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  (6a). 

Quant  à ce  passage  de  i’AIcoran  ; f Demisit  super  vos  ... . sopo- 
rem ] qui  obruerec  partem  ex  vobis , et  pars,  jam  anxios  Jicerunt  illos 
animoe  ipsorum  (63)  ; on  l’a  expliqué  en  ce  sens;  le  sommeil  tonibera- 
sur  une  partie  d’entre  vous,  tandis  que  l’autre  partie  se  trouvera  dans 
un  tel  éiat  ; c’est  comme  si  l’auteur  eût  dit  ; Quo  tempore  (idh)  pars 
ex  vobis  erit  in  hoc  statu.  On  n’a  voulu  donner  ici  au  tyatt'  quo 
la  signification  d’une  circonstance  de  temps,  et  l’on  n’a  pas  eu  inten- 
tion de  lui  donner  la  valeur  d’une  conjonction;  ce  n’est  donc  autre 
chose  que  ce  qu’on  appelle  le  waur  initiatif  ou  de  commencement  (64). 

Voici  encore  une  circonstance  où  l’on  préféré  mettre  un  nom  à l’accu- 
satif, parce  qu’un  premier  nom  se  trouve  à ce  cas.  C’est  lorsqu’on  dit; 
IVon  obvium  habui  Zeiduifi,  sed  ( iakin  ) Amrum  , transivi  prope  eut/i  , 
ou  ; Non  vidi  Khaledum , imh  ( bel ) Zeidum,  obvium  habui  patrem  ejus: 
on  se  conforme  dans  ces  expressions  à celles-ci;  Verberavi  Zeidum, 
et  Amrum,  non  obvium  habui  ilium:  le  dernier  nom,  en  tant  qu’on 
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le  fait  entrer  sous  l’influence  du  verbe,  est  semblable  « ceci  [c’est, 
à-dire,  à ces  mots  et  Amrum  , &c.]v  en  tant  qu’on  ne  l’y  fait  point 
entrer  (65).  La  raison  en  ést  que  [es  particules  (66)  bel  (inv>)  et  lakin 
( sed ) n’exetcent  aucune  influence,  et  laissent  le  second  nom  con- 
joint avec  le  premier,  parce  quelles  sont  ici  comme  le%  conjonctions 
wé  ( et) , thoumma  (mox).etfi(et).  11  faut  donc  traiter  bel  efiakin', 
comme  on  traite  ces  conjonctions , soit  par  ra*pport  jux  cas  où  il 
convient  d’employer  l’accusatif  (67) , soit  par  rapport  à ceux  où  U 
est  permis  d’employer  le  nominatif. 

noms  qu’oit  emploie  en  sous-pnteiidant  le  verbe  dont 
ils  dépendent,  verbe  que  l’usage  permet  d’ex;primer  ou 
de  ne  pas  exprimer. — Des  expressions  de  cette  nawre 
signifiant  commandement  ou  défense  , dans  lesquelles  on 
sous-entend  un  verbe  que  l’usage  permettoit  d’exprimer', 
mais  qu’on  supprime,  parce  qu’on  sait  que  cette  suppres- 
sion n’empêchera  point  qu’on  ne  soit  compris  des  Jiommes 
auxquels  on  parle  (d8).  • • 

1 . . K * 

Ce  dont  nous  parlons  ici  a. lieu  quand  on  ditt  Zàdum,  ou  Am^ 
rwn,  ou  caput  illius.  Vous  avez,  vu  un  homme  frappe , oa  qui 
insulte,  ou  qui  tue , et  comme  vous  êtes  sûr  que..cet  homme  sait  ce 
qu’il  fait,  vous  vous  dispensez , en  lui  adressant  la  parole , d énoncer 
son  action , et  vous  vous  contqntez  de  lui  dire  : Zeiduin , c’est-à-dire* 

. Fac  ut  codât  actio  tua  super  Ztïdum.  Ou  bien , vous  ayez  vu  un  homme 
qui  dit  : Verberabo  pessimum  hominem,  et  là-dessus  vous  dites  ; Zeidum. 
Ou  encore , vous  avez  vu  un  homme  qui  racontoit  une  aventure , 
qt  qui  a interrompu  son  récit,  et  vous  lui  dites  : Narraiionein  tuam. 
Ou  bien  enfin,  un  homme  est  nouvellement  arrivé  d’un  voyage i et 
vous  lui  dites:  Narratwnem  tuam  (69),  vous  dispensant  dénoncer 
• le  verbe  (70),  ))arce  que  vous  êtes  convaincu  qu’il  sait  bien  qu’on 
va  lui  demande*  des  nouvelles  [de  son  voyage].  Voilà  la  raison  de 
ces  manières  de  s’exprimer  et  autres  semblables.  , 

Quant  à la  défense,  cela  a lieu  quand  on  avertit  quelqu’un  de 
se  garantir  d’un  danger.  Ainsi  l’on  dit:  Leonem , leonein;  parietem , 
infantem , et  l’on  ne  veut  qu’empêcher  celui  à qui  l’on  adresse  cas 
mot* , de  s’approcher  d’une  muraille  qui  menace  ruine , ou  d’un  lion , 
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on  de  marcher  lur  un  enfant.  On  peut  aussi, fi  l’on  veut,  dans  tons 
ces  cas-là,  énoncer  l«  verbes  er  dire  ; Verbera,  ou  bien:  Gonviciare 
Amrum,  et;  Noli  peJibus  calcare  infantetti , ou:  Dev'na  parietem , ou: 

Ne  accédas  prope  leonem.  C’est  encore  ainsi  qu’on  dit  : Viam  , viam  ; 
quoiqu’on  puisse  dire  , si  l’on  vent  : Vaawm  fac  viam , ou  bien  : 

Recede  à via.  Le  poëte  Djérir  (71)  a dit  ainsi  : 

« Evacue  le  chemin  sur  lequel  on  a coutume  d’élever  un  phare,  et 
n emporte  avec  toi  Barza  (72) , si  les  décrets  du  ciel  t’y  contraignent,  n 

Mais  dans  cette  expression  ; Recede  à vid,  on  ne  pourroitpas  laisser 
l'antécédent  sous-entendu,  parce  que  la  préposition  (73)  ije  peut  pas 
se  sous-entendre,  et  attendu  que  le  complément  s’unit  étroitement  avec 
la  préposition,  et  en  est  indivisible:  elle  devient  en  quelque  sorte  P>^.  160. 
partie  intégrante  du  nom,  parce  qu’elle  est  l’équivalent  du  tenwin  P74)  ; 
mais  quand  on  sous-entend  quelque  chose,  il  faut  que  ce  soit  une 
chose  dont  le  sens  soit  tel  qu’il  atteigne  le  complément,  ^ans  qu’il 
soit  besoin  pour  cela  d’une  particule  d’annexion  (73),  comme  on  l’a 
vu  dans  les  exemples  précédens. 

Sachftt  qu’il  n’est  pas  permis  de  dire:  Ze'idus , pour  exprimer  ce 
sens  ; Verheret , ou  : Verberetur  Zeidus , Zéïd  étant  l’agent  du  verbé;  ni 
Zetdum,  pour  dire;  Verheret  Amrus  Zâdum.  Il  ne  vous  est  pas  non  plus 
permis  de  dire:  Zeidus  Amrum , dans  le  sens  de:  Verheret  Zâdus 
Amrum , si  au  lieu  de  parler  à Zéïd , vous  m’adressez  la  parole , 
pour  me  charger  d’aller  dire  à Zéïd  de  votre  part  que  vous  • lui 
avez  ordonné  de  frapper  Amrou , tandis  que  Zéïd  et  Amrou  sont 
tous  deux  absens  : car  on  ne  peut  pas'  sous-efttendre  le  verbe  qui  a 
pour  sujet  un  être  absent.  Voilà  pourquoi  vous  ne  pouvez  pas  dire; 

Amrus  Zridum  (76) , dans  l’intention  de  me  commander  d’aller  trouver 
Amrou  de  votre  part , pour  lui  ordonner  de  frapper  Zéïd.  Car,  si  vous 
sous-entendez  le  verbe  qui  a pour  sujet  une  personne  absente,  tel 
homme  qui  vous  entend  et  qui  est  là  présent , croira  que  vous  lui 
ordonnez  à lui-même  d’amener  Zéïd  {77).  On  a donc  voulu  éviter 
en  ce  cas  l’ambiguité,  jiar  une  raison  analogue  à celle  qui  a fait  que, 
dans  ces  Expressions  qui  ne  sont  point  dérivées  d’un  verbe  [ et  qui 
pourtant  remplacent  un  verbe  n l’impératif],  comme  n/éï-crt  (78),  cm 
n’a  pas  permis  de  dire  ’alêi-hi  Zeidan , afin  qu’un  mot  qui  ne  fait  pas 
partie  des  formes  du  verbe , ne  se  trouvât  pas  assimilé  au  verbe  (79). 

Ce  qu’on  a craint  içi  (80)  ,•  c’a  été  l’ambiguité.  Cette  Expression  en 
effet  a été  regardée'  comme  inexacte,  quand  on  ne  Padresse  pas 
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directement  à celui  à qui  i’on  donne  un  ordre,  comme  on  a trouve 
incoàvmilnt  et  inexact  d’assimiler  au  verbe  dar  expreoions  telles  que 
alèi-ca  et  rowéïda  [ en  les  rendant  susceptibles  de  s’appliquer,  comme 
le  verbe,  à différentes  personnes].  . 

jVoici  maintenant  quelques  expressions  autorisées  par  l’usage  (8i)^ 
que  j’di  ouïes  moi-même. (je  la  bouche  des  Arabes,  ou  que  je  tiens  de 
personnes  dignes  de  foi  qui  assuroient  les  avoir  enteodues  de  leur 
bouche.  Les  Arabes,  par  exemple,  disent  en  proverbe:  Deus  mi! 
fy.tgnam  et  lupum  ; on  se  sert  de  cette  expression  pour  exprimer  le 
vœu  que  ces  animaux  se  jettertt  sur  le  troupeau  de  brebis  de  quel- 
qu’un (82].  Si  vous  demandez  aux  Arabes  d’expliquer  cela,  ils  voH|i 
répondront  qu’ils  veulent  dire:  Mon  Dieu  rassemble,  ou  bien, fais 
entrer  dans  ce  troupeau  une  hyène  et  un  loup.  Tout  le  monde  chez  eux 
explique  aisément  le  sens  qu’attache  celui  qui  parie  à ces  manières 
elliptiques  de  s’énoncer,  et  ce  qui  fait  <]ue  l’explication  en  est  facile 
pour  eux,  c’est  que  quelquefois  on  énonce  en  effet  le  mot  qui  dans 
ce  cas-ci  est  sous-entendu.  ■]/ 

Abou’lkhattab  (83)  nous  a raconté  avoir  entendu  un  Arabe  ré- 
pondre à quelqu’un  qui  lui  avoit  dit  (84)  : Quare  vastastis  hune  locum 
ubi  estis  ! par  ces  mots:  Pueros  , per  vitam  patris  met.  Il  paroit  qu’il 
avoit  intention  de  se . mettre  en  garde  contre  tout  reproche  qui  lui 
fut  personnel,. et  qu’en  conséquence,  il  vouloit  dire:  Jncrepa  pueros^ 
Une  personne,  digne  de  confiance  m’a  dit  que  quelqu’un  ayant 
demandé  à un  Arabe:  Est-ne  in  hoc  vel  ilio  locoscrobs!  c’est-à-dire, 
un  endroit  où  l’eau  s'amasse  et  se  conserve  y l’Arabe  lui  répondit  : 
Certè  nonnullas  scrobes  y il  vouloit  dire  : Je  connais  dans  ces  lieux  plu- 
sieurs mares.  ■> 

G’est  à ce  genre  d’expressions  [ elliptiques  ] qu’il  faut  rapporter  cet 
vers  du  poëte  Miskin  (85)  : , . , \ -vvor* 

Fratrem  tuum  , fratrem  tuum  y iUe  enim  cui  non  est  frater,  similis 
est  homini  ad  hélium  proficiscenti  sine  atmis.  -.,ô  *C'iv  lïunr.u  vt» 
Le  poëte  a voulu  dire  : Ayez , toujours  avec  vous  votre  frère.  ' . ■ ,'i 
C’est  encore  ainsi  qu’on  dit  : Zéidum  et  Amrum  , ce  qui  est  la  même 
chose  (jue  si  l’on  eût  dit  : Verbera  Zeidum  et  Amrum,  de  même  qu’on 
£t:  Vis  Zeidum  et  Amrum.  Les  Arabes  disent  { avec  une  ellipse], 
de  ce  genre:  Sermonem  earum  mulierum  quee  te  ad  Jietum  provo~. 
cant,  non  sermonem  earum  mulierum  quee  tibi  risum  movent  (S6),  ers 
Caprtas  contra  hoves  (87) , sous-entendant  dans  fe  premier  cas , avant 
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termontm,  le  mot  alA-ca  (txâpt),  «t  avant  eaprtas,  le  mot  hhalü  ‘ 

( dimitte  ). 

Des  ' MS  dans  lesquels,  sans  qu’il  y ait  ni  commandement, 

* ni  défense,  on- sous-entend  un  verbe  que  l’usage  permet 
*’ cependant  d’exprimer  (88). 

Voici  dans  quelles  circonstances  Ce  genre  d’ellipse  a lieu.  Par  exemple, 

^uand  vous  voyez  un  homme  qui  dirige  sa  marche  du  côté  de  la 
caravane  des  pèlerins,  et  qui  a lui^même» l’extérieur  d’un  pèlerin, 
vous  dites:  Meccam,  juro  per  Dominum  Caabtx , parce  que  vous 
avez  deviné  que  cet  hdmme  va  à la  Mecque*;  c’est  comme  si  vous 
disiez:  -Pergh  Mtccam , perDeum.  Vous  pourriez  aussi  vous  exprimer 
de  même,  si  vous  vouliez  parier  d’une  chose  passée , par  exemple,  ra- 
conter que  la  veille  au  soir  vous  avez  vu  cet  homme  se  dirigeant  vers 
la  Mecque.  Alors  en  disant:  Meccam,  per  Deum , Itf  sens  seroit;  lllo 
trmpere  perrexit  Meccam. 

C’est  une  ellipse  semblable  qui  a lieu  dans  ce  passage  de  l’AIcoran  : 

' Reîigîonim  Abrahæ , orthodoxum  [c’est-à-dire,  qui  fuit  orthodoxus  ]. 

Le  sens  ettz’Jmo  sequimur  religionem  Abraha? , qui  fait  orthodoxus. 

C’est  comme  si  dans  ces  mots  qui  précèdent  ce  passage,  au  lien  de 
• if exprimer  ainsi:  Estote  Judxi  vel  Christiani , on  eût  dit:  Sequimini 

religionem  Juâceorum,  (89).  ^ - 

1 ^II  en  t!st  de  même,  si  voyant  un  homme  qui  ajuste  une  flèche  et 
vise  le  but,  vous  dites  : Seopum,  per 'Deum;  c’est-à-dire  , Scopum  con- 
tinget.  Si,  entendant  le  bruit  que  fait  la  flèche  en  frappant  le  but, 
vous  dites:  Scopum,  per  Deum,  le  sens  est:  Contigit  scopum.  Si  vous 
voyez  des  hommes  -qui  observent  l’apparition  de  la  nouvelle  lune , à 
une  grande  distance  de  yous  , et  que  vous  les  entendiez  crier  ; Dieu 
est  grand,  vous  direz  certainement  : Novam  lunam,  Juro  per  dominum 
Caabx , Ce  qui  signifiera  : Gonspexerunt  novam  lunam.  Si  vous  voyez 
quelqu’un  qui  frappe,  et  que  vous  disiez,  par  manière  de  présage: 
Abd-allahum,  le  sens  sera  que  les  coups  tomberont  sur  Abd-allah  , 
ou  que  c’est  à Abd-allah  que  cela  arrivera  (90).  Supposons  encore 
que  vous  voyiez  un  homme  qui  se  dispose  à faire  une  chose,  ou  bien 
. qui  est  dans  Tact#  de  la  faire , ou  bien  qu’on  vous  rapporte  qu’il  a 
ftitufis  chose , et  que  vous  disiez  : Zeldum,  vous  voudrez  dire  : Verbera  Pag,  164, 
Zâdum,  ou  bien  : An  verberabis  Zeidum(çi)]  11  peut,  encore  arriver 
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que  vou*  voyiez  on  homme , qu’on  vous  raconte  qaetqpes  actions 
que  cet  homme  aura  faites , et  que  vous  disiez  : An  lias  rts  cunctas, 
per  avaritiam  / c’est-à-dire  : An  facit  (92)  has  res  cunctas  per  avari- 
tiam!  Vous  pourriez  dans  ce  cas  dire,  au  nominatif  (an  istœ  rt* 
cunctæ') , ne  pas  mettre  ces  mots  dans  la  dépendance  d’un  verbe 
anfécédem  [ sous-entendu  ),  et  les  considérer  au  contraire  comme 
une  proposition  inchoative , en  faisant  de  coullou  ( universitas  ) l’in- 
choatif.  .La  raison  , au  reste , pour  laquelle  il  vous  est  permis  de 
sous-entendre  ici  le  verbe,  quoique  vous  parliez  à quelqu’un  [ d’une 
tierce  personne  ] , c’est  que  vous  n’prdonnez  aucune  autre  action  âf 
la  personne  à laquelle  vous  parlez  et  qui  vous  raconte  ce  qui  s’est 
passé.  Il  n’en  est  pas  ici  de  meme  que  dans  le  cas  où  vous  voulez  dire  ; 
Dic  et  ut  verierec  Zeldiim  , ou  : Die  et  : Verbera  Zeldum , ou  enfin  : 
Jubé  eum  ut  verberet  Zeidum.  Car  on  regarde  comme  une  faute  l’am- 
bi^uité  qui,  sous  une  seule  forme  impérative,  comprend  l’ellipse  de 
deux  verbes  ayant  des  sujets  différenÿ'  (93). 

De  1a  fofipe  qu’on  emploie , lorsqu’on  interroge  pour  savoir 
à qui  appartient , par  un  rapport  d’annexion  , la  personne 
qui  est  l’objet  de  l’interrogation  (94)* 

Ceci  a lieu  lorsque  quelqu’un  disant  (95)  : Vidi  Zeidum , vous  dites  : 
alinéniyja.  Si  l’on  dit  : Vidi  Zeidum  et  Omarum  , VQUS  dites  : almé- 
njyaini  ; enfin  si  celui  qui  parle  nomme  trois  personnes  , vous  dites  ; 
alményyina.  On  construit  la  demande  d’après  la  construction  qui  a- 
été  employée  en  parlant  de  la  personne  qui  est  l’objet  de  l’interro- 
gation (96) , c’est-à-dire  que  si  son  nom  a été  énoncé  au  génitif, 
à l’accusatif  ou  au  nominatif,  on  se  sert  du  même  cas  en  interro- 
geant (97).  C’est  comme  si  vous  eussiez  dit  : Utrum  -m  Koreischitam  , 
an  w Thahejîtam  ! Si  celui  qui  répond  dit:  ■àt  Koreischitam , il  em- 
ploie l’accusatif,  mais  il  peut, 's’il  le  veut,  se  servir  du  nominatif, 
et  dire  : 0 Koreischita  , en  sous-entendant:  ille  [ est  J.  C’est  ainsi  qu’on 
a répondu  : fJeni  valent  (98] , à celui  qui  avoir  demandé  : Quo  statu 
f es  J tu  c’est-à-dire,  quomoJo  vales  ) ! Si  la  chose  qui  est  i’objèt  de 

l’interrogation  n’est  pas  un  être  de  l’espèce  humaine  , il  faut  se  servir  , 
en  répondant , de  hénon<  ou  foulanon  [ au  masculin  ] , et  de  hénéton 
ou  foulanéton  [ au  féminin  ] , parce  que  ces  mots-là  sont  consacré* 
à remplacer  les  nom*  qui  ne  signi^ent  pas  des  hommes  (99). 
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De  U concordance  qu’il  faut  observer  entre  ^ et  Ia_  pro- 
position conjonctive  qui  suit  ce  mot,  ou  son  énonciatif,  lors- 
que ce  mot  se  rapporte  à un  duel  ou  à un  pluriel,  concor- 
. dance  qui  est  la  même  que  celle  qui  auroit  lieu  avec 
- au  duel,  et  au  pluriel  (loo). 

C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcpran  (loi)  : Qui  ( men ) obec^eni  tibi 
[le  verbe  étant  mis  au  pluriel  avec  tr*  dont  la  forme  indique  le  singulier]. 

C’esf  aussi  conformément  à cette  règle  que  les  Arabes  , comme  nous  l’a 
rapporté  Younous , disent  : Quh  fuit  mater  tua  ! en  donnant  au  verbe 
le  signe  du  fémipin , parce  que  ( quis ) indique  ici  une  personne 

du  sexe  féminin , comme  dans  le  passage'çité  de  l’Alcoran , le  verbe 
obedient  est  au  pluriel,  parcè  qu’on  % entendu  par  plusieurs  per-  ' ‘ 
sonnes.  Khalil  dit  que,  dans  cet  autre  passage  du  même  livre;  Quî- 
cqfnqt/e  ex  vobis  f 6 mulieres  ! ] submissa  erit  Deo  et  legato  ejus  {102), 
le  verbe  est  prononcé  avec  le  signe  du  féminin  par  quelques  lecteurs, 
comme  s’il  avoit  pour  antécédent  le  conjonctif  , parce  qu’il  indique 
une  personne  du  sexe-féminin.  Si  vous  ajoutez  au  verbe  le  ta  carac-  Pag.  10 
téristique  du  féminin,  quand  indique  une  femme,  vous  devez 
pareillement  y ajouter  la  terminaison  yj,  quand  indique  up  sujet 

pluriel.  Un  poète' ( c’est  Férazdak)  employant  pour  indiquer  un 

duel , a dit  [ jpn  mettant  le  verbe  au  duel  ] : 

«Viens,  et  si  tu  me  promets  de  ne  point  user  envers  moi  de  per- 
fidie,  nous  serons,  ô loup,  comme  [ deux  bommes  ] qui  vivent  en 
5>société  (103).  » 

De  l’addition  qu’on  fait  aux  mots  en  interrogeant"  ( i o4). 

A ” ■ ï • 

• Lorsque  vous  voulez  témoigner  la  désapprobation  ; soit  que  vous 
refusiez  de  donner  .votre  assentiment  à l’opinion  manifestée  par  celui 
qui  parle,  ou  que  vous  montriez  de  l’étonnement  de  be  qu’il  puisse 
avoir  l’idée  du  contraire  de  ce  qu’il  a énoncé  {105),  dans  ce  cas 
l’addition  que  vous  faites [ au  mot  qui  exprime  la  chose  qui  est  l’objet 
de  votre  désapprobation  ] , doit  être  analogue  à la  prononciation  de 
la  lettre  qui  précède  immédiatement.  Si  la  lettre  dont  il  s’agit  a pour 
voyelle  nn  dhamma,  l’addition  doit  être  un  waw  : ce  doit  être  un 
ya^  si  la  voyelle  précédente  est  on  kesra;  et  un  élif,  si  la  voyelle  est 
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un  fatha.  Mais  si  Li  lettre  qui  précède  l’addition  est  une  coniOnne 
quiescente  [ comme  le  novn  renfermé  dans  le  remt'fn  de  ZerJan],  il 
faut  lui  donner  une  voyelle,  pour  éviter  le  concours  de  deux  lettres 
quiescentes,  et  cettd" voyelle  doit  être  un  Âfsra,  comme  on  donne 
un  fiesra  à la  lettre  quiescente'  qui  se  trouve  devant  ré/if  de  Farticle 
<7/.  Ensuite  l’addiiion  dort  êtte  analogue  à'ceÂfsra.  Voici  un  exemple 
de  ces  consonnes  quièscentei , auxquelles  on  donne , comme  je  viens 
de  le  dire , une  voyelle,  voyelle  avec  laquelle  l’addition  doit  être 
en  harmonie.  Que  quelqu’un  vous  dise  : Vn-btrastl  Zetdum  fZeiiian  ) , 
vous  lui  répondrez  pour  témoigner  votre  désapprobation  ; A-Ztîdan- 
ih  ( Egont  Ze'tdum ) ! Cette  addition  (ih)  devient  le  signe  indicatif 
du  sens  de  désapprobation,  comme  il  y a un  signe  indicatif  pour  la 
lamentation‘{io6).  Le  noua  de  Zeïdan  étant  une  lettre  quiescente, 
vous  lui  donnez  une  voyelle  ^qui  est  un  kesra],  pour  éviter  qu’il 
ne  se  trouve  de  suite  deux  lettres  quiescentes?  Soit  que-  le  nom  ait 
été  énoncé  par  celui  qui  vous  parle  an  génitif,  à l’accusatif  ou  au 
nominatif,  vous  vous  énoncez  sous  la  même  forme.  S’il  a dit  ; 
Zêidum  (Z{idan  ^/vous  Anes  A -Zeidanih  ('anZeldum!  ) ; s’il  a dit: 
Transivi  prope  Zetdum  [à  la  iettfe  Zéidi'\  ( bi-Zeldin  ) , vous  dites: 
A-Zeldinih  ( an  Zetdi  )!  enfin,  s’il  a dit:  Hic  [est]  Zeldus  (Zei- 
don  ) , vous  dites  : A-Zéidonih  (an  Zeldus ) ! Si  vous  voulez  lui  té- 
moigner votre  désapprobation  de  ce  qu’il  parolt  croire  que  vous  con- 
noissez  Zéïd , ou  au  contraire-de  ce  qu’il  semble  croire  que  vous  ne 
le  connoissez  point , vous  lui  répondrez  : A-Zeldanih  ( an  Zeldum  ) ( roy)  ! 
Nous"  avons  entendu  un  Arabe  du  désert,  à qui  l’on  avoie  dit  : Exi- 
turusne  es,  si  proventu  abundabit  terra  campestris  J répondre  (io8): 
Ana  anih  ( Egone )!  trouvant  mauvais  qu’on  pût  supposer  qu’il  ne 
sortiroit  pas.  Quelqu’un  Aistitn  •.  Advrnit  Zeldus , vous  lui  répondez: 
Pag.  s64- A-Zeldonih  ( Zeldusne  ) ! dans  Fintention,  non  pas.de  1#  démentir, 
mais  de  témoigner  votre  étonnement  ou  votre  mécontentement  de  ce 
qu’il  semble  avoir  cru  que  Zéïd  n’arriveroit  pas  {109):  ou  bien  vous 
voulez  exprimer  que  vous  ne  croyez  pas  que  Zéïd  soit  efiectivcmeiu 
arrivé , et  vous  dites  encore  : A-Zeldonih  ( an  Zeldus  ) ! 

Si  vous  répondez  à quelqu’un  qui  a dit  : Obvios  liabui  Zeldum  et 
Amrum,  vous  direz:  A-Zeldan  we-Ainranih  (Tune  f incidisti  in  J 
Zeldum  et  Amrum  ) ! Vous  ne  mettez  le  signe  de  désapprobation  qu’à 
la  fin  de  la  phrase.  Ne  voyez-vous  pas  en  effet  que  [ dans  le  cas  de 
lamentation  ] , si , par  exemple  «.quelqu’un  dit  : Verberavi  Omarum , ou  : 
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Vtrberavi  Ztidunt  w longumj  vous  dites:  Omarah  (An  verbereuti 
Omarwn  J J et  Aitatyilah  (An  Zéidum  tit  longumj!  ne  plaçant  le 
signe  propre  à cette  expression  qu’à  la- fin  de  toute  la  phrase. 

Si  [dans  le  cas  dé  désapprobation]  vous  dites:  An  Zâdum  ! S 
Homo  ! vous  omettez  tout-à-fait  le  signe , de  même  que  si , après  rnen 
(quisntmi  J , dans  les  cas  où  l’on  déclin^  ce  mot,  et  où  l’on  dit , suivant 
la  différance  des  circonstances  me/iu , méni  oximénou , vous  ajoutez  ô 
homo  ! vous  omettez  les  sign^  du  féminin  et  du  pluriel,  ou  la  lettre 
tnoUe  Vous  devez  donc  ici  considérer  ces  mots  : o homo!  tous 

le  même  aspect  (ut)  sous  lequel  on  les  considère  qit^nd  ils  suivent 
men , cas  auquel  vous  ne  dites  point  menin  , ni  ménlli  , tàméni.  Vous 
supprimez  le  signe  de  désapprobation  quand  la  phrase  continue,  et 
vous  considérez  les  mots  o homo!  [dans  ce  cas] , comme  dans  celui 
de  votre  interrogation,  où  ils  empêchent' d’ajouter  tout  cela,  je  veux 
dire,  par  exemple,  de  prononcer  mena  et  ménih,  lorsqu’on  vous  a dit: 
Vidi  horninern,  ou:  Vidi  rnulierem  (1 12).  Car  .c’est  à cause  des  mots, 
ô homo  ! que  rnen  doit  être  privé  de  prendre  les  lettres  molles  [ qui 
indiquent  la  déclinaison  ].  11  en  est  de  même  ici  ; les  mots  S hojno  ! 
' empêchent  de  mettre  le  signe  de  désapprobation , comme  dans  le  cas 
où  celui  à qui  vous  adressez  la  question  , a ajouté  quelque  chose 
[après*  le  nom],  cela  vous  empêche  de  donner  à ce  nom  le  signe 
[caractéristique  de  l’interrogation  ] (1 13).  Mais  vous  ne  reportez  pas 
ici  le  signe  à la  fin  des  mou  ô homo  ! [ comme  vous  le  faites  dans  le  cas 
dont  je  viens  de  parler],  parce  que  les  mots  : è homo!  ne  faisoient 
pas  partie  de  ce  qu’a  dit  celui  à qui  s’adresse  votre  interrogation.  11  en 
est  de  même  que  dans  le  cas  où  le  mot  altaurila  ( ■àt  longumj  empêche 
de  donner  le  signe  [ de  lamentation  ] au  mot  Zeulan  ( Zetdum  J , tout 
comme  la  circonstance  dont  j’at_  fait  mention  [ c’est-à-dire , l’addition 
des  mou  o homo!),  empêche  de  donner  à men  le  signe  [delà  dé- 
clinaison]. Voilà  quelle  est  l’opinion  des  Arabes. 

Quant  aux  mou  qui  se  terminent  par  une  consonne  mue  par  une 
voyelle,  er  qui,  comme  je  l’ai  dit,  prennent  l’addition  [ caractéris- 
tique de  désapprobation  ] dont  nous  parlons,  c’est,  par  exemple,  dans 
la  cas  où  l’on  vpusdit:  Vidi  Othmanum  ( Othmana  J;  vous  dites  alon: 
A-Othmanah  ( Tune  Othmanum  J ! Si  l’on  vous  dit  : Transivi  prope 
' Othmani[pour  Othmanum]  ,en  prononçant  Othmana{t  14),  vous  dites 
enjcore:  A-  Othmanah  ( Tune  prope  Othmanum  J ! Dit-on  : Transivi 
prope  Djodhatnce  ( Djodhami  J [ pour  prope  DJodhamam  ],  vous  dites  : 

# 
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J^Dffoéhamh  4 l^mt  ff^/fuO^edhmmm^h  Difcdaa  Hie  (ut J Omttm 

( OmdmtJ,  \oxaré^iooiômii.iA-ùmmnk(  fhiuuu$ue)!  On  se  con- 
forme |Msi  pour  cette  addtMon-  [ à U finàle  qui  termine  le  discours  de 
ceiluÀqurfon  adresse  l’interrogatioB  ] , de  même  qidon  le  £iit  [ dansje 
cas  de  lamentation  } , quaOd  on  dit  : , W'a-golamouk  ( heu  putrum  )4 
• -il  faut  savoir  qu’il  y .a  des  ^Arabes  qui  placent  an  entre  le  nom  et 

le  signe  de  désapprobation  , et  qui  disent  : A-Amrânth  , eb:  A-ZA~ 
daniht  il  semble  qu’ils  se  proposent  ppur  but  en  cela  de  rendre  ce 
signe  plus  sensible  et  plus  expressif  (i  if).-On  peut  comparer  cela 'à 
l'addition  qu’of)  fait  A' an  a^rès  lamma  (i  i6),  comme  pour  lui  donner 
plqs  de  force  ; il  en  sera  de  même  ici.  En  effet,  le  signe  dont  il  s’agit 
se  compose  du  ha  et  du^a,  qui  sont  l’un  et  l’autre  des  lettres  d’un 
Pag.iSj.  son  obscur.  Au  contraire,  si  l’on  emploie  l’élif  et  le  noun , on  a 
deux  lettres  qui  pourrpient  suffire,  quand  meme  elles  ne  seroient  pas 
suivies  du  ha  et  de  la  lettre  molle  [c’est-à-dire,  dn_>’a  ].  Il  y a des 
exemples  où  l’on  ajoute  ainsi  le  ha  pour  rendre  plus  sensible  [la  der- 
nière voyelle  d’un  mot] , comme adhribouh  ['pour  adhribou].  De  même, 
pour  mieux  faire  sentir  le  ya,  les  Arabes  disent  Saadid) , au  lieu  de 
Saadi , quand  après  ce  mot  il  y a une  pause.  Je  ne  vous  cite  cet 
exemple  que  pour  que  vous  reconnoissiez  que  l’intention  des  Arabes 
[ ([uand  ils  ajoutent  an  dans  le  cas  dont  il  s’agit],  est  en  effet  de 
rendre  plus  sensible  le  signe  [ de  désapprobation  ]. 

On  peut,  si  l’on  veut,  supprimer  ici  le  signe  (117),  comme  on 
est  le  maître  de  supprimer  le  signe  de  la  lamentation.  ' t. 

Lorsqu’un  homme  dit:  Ego  sani  abii  (dhahabtou) , vous  lui  répon- 
dez; A-dhahabtouh  ( Quid  istud:  Abii )!  Si  vous  dites;  Ego  (ana ) 
exeo,  il  vous  répond  ; Ana  anih  ( Quid  istud,  ego  )!  11  ajoute  le  signe 
caractéristique,  et  en  meme  temps  il  répète  le  mot  tel  que  fautre 
l’a  prononcé,  comme  s’il  vouloir  le  prévenir  [c’est-à-dire,  l’empêcher 
d’en  dire  davantage  ],  et  lui  faire  comprendre  qu’il -désapprouve -ce 
qu’il  vient  de  dire.  C’est  la  même  chose  qui  a lieu  quand  on  dit 
Quisnain  iste  Abd-altahus  (118)!  Si  l’on  veut , on  n’imite  pal  la  manière 
dont  celui  à qui  l’on  parle  s’est  énoncé , mais  on  ajoute  au  signe  [ de 
désapprobation  ] quelque  chose  qui  fasse  comprendrq  exactement  le 
sens.  Par  exemple , si  vous  dites  à quelqu’un  : JVumquid  exibis  in  terrasn 
cmaftstremî  il  vous  répondra  (119):  A-ana  anih  lEgoiu)/  ><o«-vq, 

Si  vous  approuvez  ce  qu’on  a dit,  et  que  vous  n’hitenogiez  que 
pour  être  mieux  inctniit , vous  A^a^uteres  point  le  signe  [ de  désapr< 
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probation  ai  fahanr  une  qnettion  à celui  qui  aura  diti  Verberavi 
Si, quand  il  a^dit:  Verberavi  ilium,  vous  lui  adressez  cate 
question  ; J^ixistine  i Verberavi  ilium  S vous  ^n’ajouterez  pas  non  çlus 
le  signe,  car  vqfre  interrogation  ne  tombe  que  sùr  le  mot  dixisti , 
qui  n’est  pas  -une  partie  du  dbcours  de  celui  que  vous  questionnez. 
JJ’ailleurs,  par  cette  question , vous  n’ezpriraéz  point  de  d^approba-  • 
tion,  vous  voulez  seulement  vous  éclairer  (120). 

Des  mots  étrangers  adoptés  dans  la  langue  arabe  (121). 

Il  faut  savoir  que,  dans  les  nigts  dont  il  s’agit,  les  Arabes  subs- 
tituent d’autres  lettres,  aux  lettres  étrangères  qu’ils  n’ont' point  dans  . 
leur  propre  langue.  Quelquefois  ils  font  prendre  aux  mots  étrangers 
une  forme  qui  les  assimile  à celle  de  certains  mots  arabes;  quelque- 
fois  ils  ne  le  font  pas.  Ils  attachent  ainsi  les  mou  étrangers,  > 

, jUjà  ’et  jUia,  aux  mou  arabes- et  yiLf*'. 
lis  ont  dit  (122),  , comme  ; çjjÂkj  , comme 

comme  U^3)i  jyr^  » » comme 

. ■>  > ■'  • " 

, comme  Ayant  voulu  donner  à ces  mou 

l’admission  dans  leur  langue , ils  les  ont  attachés  à des  mots  arabes 

dp  la  meme  forme,  de  même  qu’ils  ont  attaché  lés  lettres  étrangères 

à quelques-unes  de  leurs  propres  lettres. 

Quelquefois  aussi , iis  ont  altéré  la  forme  que  les  mou  avoient  Pag.  ,66. 
dans  un  idiome  étranger,  ‘en  les  attachant  à la  langue  arabe  ; ils 
ont  changé  (124)  les  lettres  arabes  elles-mêmes , et  à une  lettre  qui 
étoit  arabe,  iis  ont  substitué  une  autre  lettre  arabe;  ils  ont  aussi 
altéré  les  voyelles,  et  ils  ont  fait  un  changement  au -lieu  d’une  ad- 
dition (125),  sans  poux  cela  réussir  à ranjener  le  mot  étranger  à 
l’une  des  formes  de  leur  langué , pa'rce  qu’il  atroit  une  configuration 
radicalement  étrangère,  en  sorte  que  tous  leurs  efforu  n’ont  pu,  à 
l’égard  de  ce  mot-là  (126)  , lui  donney  une  physionomie  arabe.  Voici 
ce  qui  les  a portés  à cela.  Quand  les  mots  étrangers  s’introduisent 
dans  la  langue  arabe , ils  éprouvent  quelque  altération  par  le  chan- 
gement de  quelques.-unes  de  leurs  lettres.  Ce  premier  changement 
a porté  les  Arabes  à changer  aussi  les  voyelles , comme  ils  les  chan- 
gent lorsqu’ils  forment  les  adjeedfa  relatifs,  quand  Us  disent,  par 

. • i 
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exemple,  dsiu  ce  cas*là,  rahbani  et  thak^  Qnelqnèfois  tk 

suppriment  ou  ils  ajoutent  dans  les  mots  ‘étipngers  qu’ik  attachent 

aux  formes  de  leur  langage  ÿ'' comme  ils  sapprrment  ou  ajoutent,  en 

dérivant  l’adjectif  relatif  de  son  primitif  (128).  On  en  'y>it  des  exemples 

dans  les  mots  et  üWÿ*  (‘^9)*  * 

Ils  pratiquent  ces  altérations,  ces  permutations,  ces  additions  et, 

ces  suppi:essions , soit  dans  les  mots  étrangers  qu’ils  attachent  aux 

former  de  leur  langage  , soit  dans  ceux  qu’ils  n’y  attachent  point,  ' 

le  tout  à cause  du  changement  inévitable  que  ces  mots  éprouvent 

[ en  pass&nt  dans  la  langue  arabel.  Quelquefois  aussi  fis  conservent 

le  mot  étranger  tans  atictine  aTtérattôn , quànd  toutes  les  lettres  dont 

il  se  compose  sont  des  lettres  arabes,  soit  que  ces  mots  aient  d’âil- 

lenn  ou  a’aiciit  point. une  foMue  arabe,  comme  ort  le  voH  dansiex' 

mots  i d’autrés  fois 

ils  se  contentent  de  changer  les  lettres  qui  ne  sont  point  arabes , et 

conservent  d’ailleurs  au  mot  la  forme  qu’il  avoit  en  persan:  c’est  ce 

qui  a lieu  dans  les  mots  ('3‘)* 


, ...  % . ! . . ' • 

J . 

* - * » 

* . • • • . , « 

. Fin  de  rExtrait  du  Traité  de  la  Grammaire  arabe  de  Sibawàik. 

i 
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NOTES  DU  N.“  IX. 


(i)  Jai  parlé  précédemment  du  célèbre  grammairien  Sibawa'ih  ou  Sibouych , 
auteur  du  traité  de  grammaire  dont  je  donne  ici  un  extrait.  ( Voytz  ci-devant , 
note  (i8) , pog.  4<>.  tt  note  (ax4) . pag.  15a.  ) J'ai  dit  aussi  <|ae  son  traité  de 
Synuxe  aratt  se  nomme  commtsnément  par  antonomase /e  ZimulA-dl , ce 
que  Rciske  avoit  déjà  remarqué.  ( Voytz  Abou'Iféda,  Annal.  Moslem.  tom.  |I, 
pag.  (>48.]  Je  dois  ajouter  ici  ce  que  dit  Hadji-Khalfa,  dxas.siob  Dicthnnairt 
liliiographiqiit , au  root  ^ • 

J lit  oUXJt  ïjjU 

-A  X U 

« Rtmarqat,  Lorsqu'on  dit  d'une  manière  absolue  : It  Livre,  on  veut  parler, 
*«  s'il  s'agit  de  grammaire,  du  livré  de  Sibawaïh  j 's'ii  s'agit  de  rhétorique,  du 
» livre  intitulé  Détail  alidjaz  (c’est-à-dire,  In  Preuves  de  l'exetlfenct  miraculpise 
r- du  style  de  l'Alcoran),  dont  l’auteur  est  Abd-alkaher  [Djordjani,  fils  d'Abd- 
» altahman , et  mort  en  47}  ] ; enfin , s’il  est  question  de  jurisprudence,  de  VAhégé 
• [ de  la  doctrine  de  la  secte  d'Abou-Hanifa],  qui  a pour  auteur  Kodouri , 
» [ Abou’Ihasan  Ahmed , de  Bagdad  , fils  de  Mohammed  , et  mort  en  468  ].  » 
Le  même  bibliographe,  au'mot  jdJt  c?  • P*''*'  du  traité  de  gram- 

maire ainsi  intiralé,  dont  l’auteur  est  Isa,  fils  d'Omar,  et  qui  a servi  de  base 
à l’ouvrage  de  Sibawaïh,  et  il  dit  que  le  mot,  le  livre,  signifie  le 

livre  intitulé  Icmal.  Cest  un  ouvrage  du  meme  Isa,  fils  d’Omar.  Voyez  ci-de- 
vant, pag.  41. 

L’ouvrage  de  Sibawaïh , que  je  n’ai  pas  eu  le  temps  d’étudier  suifisamment  pour 
en  porter  un  jugement  en  pleine  connoissance , me  paroit  bien  loin  d'être  rédigé 
avec  une  méthode  rigoureuse , telle  que  celle  qu'on  observe  dans  les  ouvrages  des 
grammairiens  d'une  époque  plus  récente  ; on  peut  cependant  se  rendre  compte 
du  système  qu’a  suivi  l’auteur.  Les  vers  en  grand  nombre  eités  dans  Pouvrage  de 
Sibawaïh  ont  été  expliqués  et  commentés,  dans  un  traité  spécial,  parSirafi, 
Abou-Mohammed  Yousouf , fils  de  Hasan  , et  mort  en  38^.  Ce  trahé  est  intitulé: 

{ Voyez  Abou'Iféda,  Annal.  Moslem.  tom.  II, 
pag.  y9i.)  Hadji-Khalfa,  au  mot  beaucoup 

d’autres  commentaires , soit  sur  le  texte  de  Sibawaïh , soit  sur  les  vers  par 
lui  cités.  * 

Le  manuscrit  duquel  j’ai  tiré  les  morceaux  que  je  donne  ici,  appartient 
à la  bibliothèque  du  Roi;  il  n’est  point  indiqué  dans  le  catalogue,  et  c’est 


Digitized  by  Google 


SiB/^WAÎH. 

jyj_  QuatTcmère  <pl  me  Ta  fah  conpohre.  Ce  manuscrit  est  précieux , 
parce  qui!  contîcht  Maucoup  de  notes  critiquei,  de  yarknte»,  et  (TaddMtms 
ou  énnotarioTj»  dues  aux  plus  célèbres  grammairiens,  qui  o^t  tons  fait  de  ce 
livre  la  base  de  leurs  études.  Je  crois  devoir  transcrire*  ici  la  note  qu’on  lit 
sur  le  premier  feuillet  de  ce  manuscrit.  * ^ 

«ô*  oJîNj  »Ô^J 

Jx.  jjI 

ï_aû  yw  yb*  »iW  j 

çU>U  yir-til  tiJij  çlljJt  ^ 

ïiLjj  LA^'yk'  L.J 

Uft»  ylf*  L.J  «yWI  c5»  y*  drj^j  15^^*  t^*  ^ 

ücoo  *M£=>  U>!  Ja>  yt  ^ J*^j  ^ 

ï^Uj  y La*»  yk"  I-J  y.^1  v^l  O- 
yfj  jJo  Jn  <!^  t>  y t (S 

L.J  to^  *x*^  Jj>»j  «>*j  »-^k>  ly  ^ 

<iV  .<>*  J«^  U=tj  J»  O* 

i..iu  alCIj  tô^  .>t)l  L.  yj  yt  ^ Jlj'  <ij^ 

J_cliJf  iJL*yt  oUi=Jt  y^  j-“.j  ÿt>yi  ü*  lyj^ 
ç,LijJt  üiw  y-  »>.T lit  ôu$::n  jIj  fr-  f ci ü-*»  y 

^ ..  -.11  «Ô^J  âJyiasJt  j-itt  y-  «il»  aicvi  *:u.iu  yk'  Uj  *Jc  Uljïj 

L.  Uua.j  ^ y>j  c>  yl  V yjt^  'y  ^ 

Ltj  ïIa»  ***<^  li*  y t yjta»  ili>«*a  Jj  utj^  cr^ 

»A»  y li®  ti®  jijÿ'  ^ y *jli  » <co»JHc  yk' 

vit * y » «t 

.U  présent  exemplaire  a été  fak  d’après  une  copie  qui  avok  étéfcite  dlc- 
» même  sur  un  original  appartenant  i Abou-Ali  FarésP,  et  qui  avoit  servi  à 
» ses  ieçons.  On  y «soit  la  note  suivante,  que  nôus  transcrivons  telle  qu’elle  y 

» étoit  écrite.  ’ ^ 

« Jai  copié  l’article  qui  suit  de  l’original  de  Kadbari , personnage  dont  Abou- 

» AU  esthnoit  l’autorité. 

» Sachez  que  ce  qui  est  marqué  est  pris  de  Texeinplaire  de  Mobarred ,’ 
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<•  écrit  de  sa  propre  main  ; ce  qui  est  marqué  ^ vient  de  l’exemplaire  (TÂbou- 
» bhak  Zaddjadj  : c’étoit  un  exemplaire  corrigé  de  la  main  meme  de  Zaddjadi , 

••  et  qui  éioit  passé  entre  les  moins  d’Abou-Ali  : car  Zaddjadj  ppssédoit  deux 
» exemplaires:  ie  premier  avoit  été  collationné  par  bmail  Warrai  [ avec  son 
» propre  excmpfaire  ] , et  il  avoit  dbtingué  les  additions  qu’il  y avait  remarquées. 

» Abou-Ali  collationna  aussi  le  second  exemplaire  dé  Zaddjadj,  et  indiqua  par  le 
» signe  ^ les  additions  qu’il  y trouva.  Le  meme  Abou-Ali  collationna  encore  son 
» exemplaire  sur  un  autre  qui  appartenohiAbou-Beer  Ebn-alsarradj,  etque  celui- 
» ci  avoit  foit.d’apiès  une  copie  d’Abou’Iabbas  ; il  indiqua  lesadditions  que  lui  offrit 
» celui-ci , par  le  signe  jj».  Abou-Ali  lut  son  exemplaire  en  présence  tTAbou- 
<•  Becr , tandb  que  celui-ci  suivoit  sur  sa  propre  copie  ; et  les  augmenutions  qui 
» se  trouvoient  dans  l’exemplaire  [d’Abou-Ali],  il  les  indiqua  par  le  signe 
..  . Quant  à ce  qui  porte  le  sigle  Ij,  c’est  Abou-A  li  lui-méme  qui  y 

» parle  ; il  fart  usage  do  ce  sigle , pour  dire  : là  I Cat  nlhi  qui  ai  ixpliqué  etei. 

• Abou’Ihasan  Ali,  fils  dlsa,  nous  a’ donné  une  autre  explication  de  ce  sigle  ; 
«suivant  lui,  il  sig^e  Farts.  Car  il  faut  savoir,  nous  a-t-il  dit,  qu’lsmaïl 
« W'arralt  n’a  copié  que  la  frefau  du  livre  de  Sibawaih , et  une  partie  de  ce 
« qui  concerne  Vageui  du  utréts  de  l’exemplaire- de  Kélabédhi , à Basra;  pour 
« tout  le  surplus  du  Uvre,  il  l’a  transcrit  de  l’exemplaire  de  Zaddjadj , et  il 
» Ta  |u  en  présence  de  Zaddjadj  : or  ce  qui  Aoit  indiqué  par  le  mot  â_ie<J 
» étoit  prb  de  certaines  copies  dont  on  ignoroh  i’origine;  de  ces  copies,  ica 
« unes  se  trouvoient  dans  la  province  de  Farès:  Abou-AJi  a collationné  avec 
» elles  son  exemplaire,  et  les  leçons  qu’il  a tirées  de  ces  copies  sont  celles  où 
» il  a mb  ie  sigle  ; les  aunes  avec  lesquelles  H a pareillement  collationné 
«son  exemplaire,  se  trouvoient,  non  point  dans  la  province  de  Farès,  mais 
« à Bagdad , et  le  signe  qui  les  indique  est  le  mot  âüNj , sans  aucune  addition. 

» Ce  qui  porte  ie  sigle  « , est  prb  d’une  copip  qui  se  trouvok  dans  la  famille 
» des  Bénou-Taher,  et  qui  avoit  servi  aux  leçons  d’Ali,  fib  d’Abd-ailah,  fils 
de  Haai.  « 

En  marge  du  meme  feuillet  on  Mit  cette  .autre  note: 

_ ij  «iXÀc  jl  O ylf*  Uj 

jAS  li  (J-J  ÜBÛ  Aàlâ 

j-Cj  âifji  j iiieù  qa  *iU  ^ aXa^  L»j 

tî^  J*  .cJi>àytAy| 

O-^  âàevi  -t»  L«j 

-yjuJt' 

• Ce  qui  porte  le  sigle  ^ vient  de  la  copie  de  Alobarred,  écrite  de  sa  propre 


384  SlBAWAÎH. 

main  ; le  tigic  ^ in<ii<}ue  ce  qui  est  tiré  de  i’ezempiaire  de  Zaddfad} , et  le 

• tigie  (_>  ou  le  . mot  , ce  qui  est  tiré  de  celui  d’Abou-Becr  (£bn-al-) 
» sarradj.  Ce  qui  est  pris  de  l'exemplaire  duLadhi  Ismail , fils  d'Ishak , est  distin- 
» gué  par  le  sigle  ^ , et  le  sigle  indique  ce  qui  appartient  à Abou-Ati. 
>•  Le  sigle  indique  ce  qui  est  tiré  d'un  exemplaire  de  la  bibliothèque  d'Abou- 
» Becr  ILhschidi , dans  le  Khowarezm , exempiaire  qui  a servi  aux  leçons  des 

* deux  schcïkhs  Abou6aid  Sirafi  et  Ali,  fils  d’Isa,  et  qui  est  orné  de  leur  sous- 
» cription.  Enfin  le  sigle  i»  désigne  ce  qui  a été  pris  de  ia  copie  d’Ebn-Talha, 

faite  d';q>rès  un  exemplaire  écrit  de  la  main  de  Zamakhschari.  » 

Il  me  paroit  évident  que  de  ces  deux  notes , ia  première  appartient  à un 
manuscrit  plus  ancien,  duquel  elle  a été  copiée,  et  que  la  seconde  s’applique 
à notre  manuscrit. 

Dans  la  première  note  j’ai  traduit  par  préfact , parce  que  je  n’al  su 

quel  autre  sens  donner  à ce  mot.  Dans  notre  exemplairp  de  l’ouvrage  de  Si- 
bawaïh  , il  n’y  a point  de  préface,  et  Hadji-Khalfa  ne  paroît  pas  en  avoir 
connu  ; car  il  dit  que  c’est  un  ouvrage  en  un  seul  vojiune  qui  commence 
ainsi  ••  Chtipitre  où  l'on  rxpUijue  ce  tju'm  entend  par  AtOTS , en  fdit  de  gram- 
maire arale  ; que  tout  le  livre  jusqu’à  la  fin  est  divisé  en  sections  qui  com- 
mencent par  les  mots  : Chapitre  où  il  est  trait/  de  ceci  ou  de  cela  , et  que  l’ouvrage 
est  sans  ordre  fixe , et  sans  conclusion  ou  épilogue.  Voici  son  texte  : 

Ait  v>àllt  (jLcvc  j 

ciUi  ^a4->j  ^ 

t«3>A  ^ ^ o4  lôA  aJjl  oJLtf  J iÜL«  j 

Vj  cit  tiLia 

Abou-Becr , connu  sous  le  nom  à' Eln-alsarradj , est  un  très-célèbre  gram- 
mairien , disciple  de  Mobarred , et  maître  d’Abou-Said  Sirafi  et  d’Ali  Roum- 
mani , fils  d’Isa.  Scs  noms  sont  : Alou-Becr  Mohammed , fils  de  deri 
et  il  est  connu  sous  le  nom  A' Ekn-abarradj , ou  fils  du  Sellier.  Sa  vie  se  trouve  dans 
Ebn-Khallican.  Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages,  entre  autres  d’un 
commentaire  sur  le  traité  de  grammaire  de  Sibawaih.  Il  est  mort  en  l’an  31^ 
de  l’hégire. 

J’ai  parlé  ci-devant  ( pag.  iy6)  d’Abou- Mohammed  Yousouf  Sirafi,  mort 
en  '383.  Abou-Saïd  Hasan  Sirafi,  dont  il  est  question  ici,  étoit  père  d'Abou- 
Mohammed  Yousouf  et  mourut  à Bagdad  en  368;  âgé  de  84  ans.  Quant  à 
Ali  Roummsni,  fils  d’Isa,  il  étoit  né  ed  296  et  mourut  en  374.  On  trouve  dans 
Ebn-Khallican  les  vies  des  deux  Sirifi,  et  d’Ali , 411$  d’Isa. 

(aj  Hadji-Khalfa,  comme  on  l’a  vu  dans’Ia  note  précédente,  paroît  avoir 
1u:**I.7aI|  ^ Lt  ce  qu’on  entend  par  AtOTS , en  fait  de  grammaire  araie. 

Ce  chapitre  se  trouve  dans  le  manuscrit  au  fol.  1 verso, 

(î) 
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())  Par^  kart  pour  exprimer  tm  sens,  H faut  entendre  les  particules 

indccUnables.  Le  mot  0 slgnUiant  également  une  lettre  Je  l'aJphaiet  et  une 
/Mr/;V«/r  hidédinable,  l’auteur  a ajouté  ; >1^  emp!oy/e  pour  exprimer  un  sens, 

afin  d’évher  l’amphibologie  de  ce  mot. 

» 

(4j  On  lit  à la  marge  du  manuscrit  cette  note  : » Les  mots  : qui  n’est  ni  nom 
» ni  verte , <|ualificnt  le  mot  lettre , et  non  pas  le  mot  sais , comme  l’ont  pensé 
» quelques  personnes.  Ce  qui  le  prouve , c'est  qu’on  lit  ù ja  fin  de  ce  meme 
» chapitre  : [ Quant  à ce  qui  est  employé  pour  exprimer  un  sens ] , ET  qui  n’est 
» ni  nom  ni  verte.  » 

jil  j l/”  V iÀ-  Jo  Vj 

(J** 

Cette  observation  est  mise  sous  le  siglc  elle  est  donc  du  kadhi  Ismail, 
fils  d’Ishak. 

(5)  Il  faut  SC  soutrenir  que  l’aoriste  arabe  sert  également  pour  exprimer  le 
futur  et  le  présenL 

(6)  Au  lieu  de  on  lisoit:  â^l.dins  Pcxemplaire  <TEbn-Talha. 

(7)  Il  faut  ne  point  perdre  de  vue  que  les  Arabes  n'ont  point  d’infinitif , mab  ont 

seulement  des  noms  verbaux , exprimant  la  manière  d’etre  ou  l’action , et , dans 
ce  dernier  cas,  susceptibles  du  sens  passif,  comme  du  sens  actif.'  < 

(8)  Le  mot  tXÀ-iit  signifie  proprement  ee  qui  est  appuyé , et  ce 

sur  quai  une  chose  at  appuyée  : le  premier  indique  l’attritut,  et  le  second  , le  sujet. 
Voyez  ma  Grammaire  ara  te , tom.  II,  n.”  14».  pag.  81. 

Ce  chapitre  et  les  deux  sutvans  se  lisent  au  fol.  f recto  du  manuscrit. 

(9)  L’expres'inn  édifé  ou  construit  sur  lui  s'emploie  en  ce  sens  que  le  pre- 
mier mot,  Atdallahus , par  cxemplé,  est  considéré  comme  la  base  ou  fc  fon- 
dement de  la  proposition,  et  que  le  second  mot,  par  exemple,  pater  tous  , est 
comme  l’édifice  élevé  sur  ce  fondement,  et  qui  complète  la  proposition. 

(1  o)  Quand  on  dit  ; Mahomet  ( est ) l’enropé  eùs  Dieu  a»  I , le  mot 

est  au  nominatif,  en  vertu  de  sa  fonction  d’inchoatif,  et  non  en  vertu 
d'aucun  antécédent  ; mais  quand  on  dh  : cjL*  YJU  est  mort  ( mortuus  est 

7xiJus  ) , le  nom  OJj  est  mis  au  nominatif,  comme  ou  agent,  en  vertu 

d’un  antécédent  ou  régissant  , qui  est  le  verbe  oL*  ( mortuus  est  ),  C’en 
ce  qu’on  voit  dans  l’exemple  donné  par  notre  tuteur:  LaJiaÀa  aul  dans 

lequel  est  au  nominatif  comme  nom  ou  siqet  de  qui  le  régit,  (jlf* 
et  non  pas  comme  inchoatif  ItX***. 

(il)  Une  glose  marginale  explique  les  mots:  4»  ^ |if3  U,  par 

ceux-ci;  Ju»I^t  pA  abL»- 

' Hb- 
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(12)  Au  Heu  de  un  grammairien  arabe  nommé  Abou-Ishak, 

vouloit,  je  crois,  qu’on  lût  ici:  Viyex  la  note  (14),  d-après. 

(■))  On  lit  ici  en  marge  du  manuscrit  la  remarque  suhramc  : 

LAo*  0>^tj  iX  oY  ^LkâJII  (jf  J-oVI  ]» 

<jyy^  L»  ^ (j»J  (J*  *J 

lM*  Laa-^Up  ijT^  (jjj  Iaâ^  iial (X 

-tfcAsLi  j»yûJf  j Uijlj  J>->l 

«T  (c’est-à-dire:  TM  du  manuscrit  d'Ehn-Talha).  La  régie  primitive,  c’est 
» que  les  deux  mots  soient  difierens  à cause  de  la  dUTérence  des  deux  idées  : 

» car  chacun  de  ces  deux  mots  a été  inventé  pour  exprimer  une  idée , à l’ex- 
» ciusion  de  toute  autre.  ( Je  conjecture  qu’il  faut  lire  : » j une 

idée  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  mot  ).  « Mais  par  la  suite  l’usage  s’est 

• introduit  chez  les  Arabes  de  les  employer  [comme  synonymes],  ainsi  que 
« le  dit  Sibawaih.  Toutefois  chacun  de  ces  mots  exprime  une  idée  radicale  qu’il 
V contient  et  que  l’autre  ne  renferme  pas  ; c’est  ce  qui  a lieu  dans  dhahaha  et 
» inuilaka  ; car  intalaka  renferme  l’idée  radicale  ( je  lis  <lL,1  ) de  s’échapper  de  la  dé- 
» tension  ; mafa  comme  .l’idée  de  se  lever  pour  s’en  aller,  est  commune  aux  deux 
<•  mots,  on  les  a employés  tous  deux  en  ce  sens.  Comprenez  bien  cecL  » 

La  note  suivante  se  lit  encore  en  marge  du  manuscrit.  Elle  a pour  objet  * 
d’expliquer  comment  Sibawaih  a pu  être  amené  à parler  ici  d’une  chose  qui 
semble  n’ètre  pas  à sa  place.  / 

U Le  grammairien  Akhfasch  a dit  : Sibawaih  n’a  fait  mention  ici  de  la  di- 
» versité  des  termes  employés  pour  exprimer  des  idées  diverses , que  comme 

> d’un  argument  en  faveur  de  la  variation  des  inflexions  désinentielles.  Il  veut 

• dire  qu’on  a varié  les  inflexions  désinentielles  pour  répondre  à la  variété  des 
» idées , comme  on  a , dans  le  meme  but , varié  les  mots  pour  exprimer  des  idées 
» diflerentes.  Ainsi  l’on  a dit  : djélesa  ( conseditj,  et  dhahaha  ( aliitj , parce  que 
» le  premier  de  ces  termes  a un  sens  différent  de  celui  qu’a  le  second  ; c'est  par 

> la  meme  raison  qu’on  a dit  [ au  nominatif  ] : akhouha  ( fraser  tuus  J , dans  cette 
.1  phrase  : llonoravit  me  frater  tuus,  et  [ à l’accusatif]:  ahhaca  (fratrem  tuum  J, 

» dans  celle-ci;  Honoravi  fratrem  tuum.  On  a donc  ainsi  distingué , par  les  dé- 

> sinences , l’agent,  le  complément  direct  du  verbe , et  le  complément  du  rap- 

» port  d’annexion , parce  que  les  idées  sont  diflerentes.  » > 

3IUI  tUJVt  yy  lyili.  ofyoVt 

oUsov  LT’^J 

Jyiâlfj  JæÜJI  (3^  C!Lto..é=Dj  (^IsuUjé  (^IâI 
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(14)  La  phrase  de  Stbawaih  est  un  peu  obscure.  Au  lieu  lie  on 

lisoit  dans  (e  manuscrit  d’£bn-Talha  : (jjSÔj;,  mak  alors*  il  semble 

qu'il  faudroit  supprimer  IX».  Je  pense  qu’il  faut  lire  , conformément  à 
cette  note  qui  se  lit  en  marge  du  manuscrit  : 

tJj  j jCilj  C*  ^Uïl  _jjl  JLï  JLi 

1 £__jl  jJl-XLJt 

•«  Voici  ce  qui  étoit  écrit  de  la  main  d'Ebn-aiwarrak. 

« Abou-Ishak  lisoit:  |A.^t  après:  IX»,  et  il  désapprouvoit  aussi  le 

» mot  , dans  le  chapitre  des  mots.  » 

Il  veut  dire,  je  crois,  dans  le  chapitre  de  l’énonciation  des  idées.  Voyez  !a 
note  (li),  ci-devant.  Abou-Ishak  est  Zaddjadj.  I^ez  ci-devant,  note  (i), 
pag.  383. 

(15)  On  lit  ici  k la  marge  du  manuscrit  Tobservadon  suivante , qui  s'applique 

aux  deux  verbes  irréguliers  ^Ua»t  et  , pour  fU»t  et  (jjtjl,  quoiqu'il 

ne  soit  quesdon  que  de  ^Ua.«!  dans  le  texte  de  Sibawaih. 

fyj’ij  [j*  j-i  jjjIj  [3^  1^^ 

^ t)^  Jé*  uy*  JLï  (jyJI  Li>t^ 

jtjJt  ( ^Lt  J)  .rLktt  Jljtjil  jja  cJy»  o4>0u 

,3^1  jél  Jlj’  ^ uïeCi  J 

ji\  JLï  ^ J*jC  ljI  Jj^  ^JA  _J*  l^f 
JL-Ï  L./*  ylf*" 07'^)*dj  <it  Jy 

üj^^j  oyy^j  < '**•  oLci 

«Il  veut  dire  qu’on  a pris  les  verbes  atwaa  et  arivaha,  qu'on  a supprimé 
» la  voyelle  de  leur  seconde  radicale,  et  qu’on  a remplacé  la  voyelle  supfirirnée 

par  le  ha  [ dans  ahraka  ] , et  par  le  sin  [ dans  astna  ].  Les  gr.ammairiens  ont  dit 
• que  Sibawaih  a commis  ici  une  erreur,  attendu  que  U voyelle  de  la  seconde 
» radicale  n’a  point  disparu  du  mot , mais  a été  transportée  du  tyaiv  sur  le 
» ta  [ dans  taa],  et  du  n'aite  sur  le  m dans  raha  : comment  donc  auroit-on 
«remplacé  une  chose  qui  n’avoit  pas  été  supprimée!  Abou-Ishak  a prétendu 
» que  ce  n'étoit  pas  là-  ce  qu’a  voulu  dire  Sibawaih  ; qu’il  avoir  seulement  voulu 
” dire  qu’on  avoir  remplacé  le  transport'  de  la  voyelle,  c’est-à-dire,  que  ces 
••  lettres  avoient  été  ajoutées  comme  un  dédommagement  de  l’altération  fsur- 
» venue  dans  la  forme  de  ces  mou  ].  C’est  là  , a dit  Abou-Becr , une  opinion 
«qui  peut  se  soutenir,  mais  pourtant  c’est  une  explication  forcée:  car  Siba- 
« waih  a dit;  Ils  suppriment  et  ils  remplacent,  et  si  cela  devoit  s’entendre  de  la 

Bb. 
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■>  manière  que  le  dh  AJxiu-lshak,  Sibawaili  auroit  dit  : Us  myersm  l'ordre , ils 
» déplacent , et  ils  mettent  en  échange.  » 

( 1 6)  Les  dernien  mots  : Enfin  dans  alfahomma  &c. , ne  se  lisoient  pas  dans 
tons  les  manuscrits. 


Il  y a sur  ce  chapitre  une  note  marginale  tirée  du  manuscrit  d’Ebn-Taiha , 
qui  mérite  d’être  transcrite  : la  voici. 

jjL.  fj  <11^  j yt  I> 

V j [jAi'iXJ  (jf  QAj 

(jV  Vj  allj  oÀ*t  «Jx*  j 

Xi  ^ O-Aj'I  ^ cjj[j  0»J— A.J 

oit  <J  tÿiA»!  oât  ïyLoJl  ç^Jj 

j (jjAAij  o-*j  <.j)ti  (3^^  «Uk 


olî  tj^LâJf  tjLIi  <J|^t 

V j jj  aJlykl  j Vj  j aJbu 

l^yAC.  V}  L>^  OjIj^  Xi  j!^  L>é*  tî 

■>  Les  Arabes  emploient  quelquefois  dans  une  occasion  un  mot  qui  ne  s’em- 
>•  ploierait  point  ainsi  par-tout  ailleurs , comme  dans  [ ce  proverbe  ] : 

« Lw^t  ( forsan  Cowairus  vadet  in  infortunia);  ils  introduisent  aussi  dans  un 
» mot  un  sens  qui  ne  sauroit  entrer  dans  scs  synonymes;  ainsi  lis  disent,  avec 
• ie  verbe  dhanna  : , et:  *A*Àb  (Suspecms  factus  sum  hii/ui  rei  J, 

« ce  qu’ils  ne  pourroient  pas  dire  avec  les  verbes  khala  et  hasila  et  l’aoriste 
» de  raa,  parce  que  ces  verbes  ne  se  prennent  pas  dans  le  sens  i'otwhima. 
» ( suspeaus  fieri  ).  Quelquefois  ils  suppriment  [ une  lettre  ] sans  mettre  rien 
>•  à sa  place,  comme  dans  pour  L*(j  l,dans  ce  passage  de  l’Alcoran  : £> 
» vacarc  oratloni.  Quant  aux  expressions  dont  ils  se  servent  à la  place  de  cer- 
» taines  autres  dont  ils  négligent  l’usage,  c’est  ainsi  qu’ils  disent:  <Jâ/" oôÎ, 
” vJI , et  ô~»,  et  se  dispensent  par-là  de  dire:  «Ua.  et 

» Ils  assimilent  quelquefois  une  expression  à une  autre,  quoiqu’elle  en  diflère 
» sous  quelques  points  de  vue.  C’est  ainsi  qu’ils  disent;  Jjk jlt  tj^LâJf , comme 
on  dit  : , quoique  ce  ne  soit  pas  fa  même  choy  quant  au  sens, 

» et  quant  à diverses  circonswnees.  Enfin  ils  tolcrent^dans  un  endroit  ce  qu’ils 
» ne  tolèrent  point  ailleun;  c’est  ainsi  qu’on  dit  bien:  ^ circa  tempus 

f.  maiiitinum  J,  et  qu’on  ne  dh  ni  : [>^  mmeffem  ;,  ni:  fj-as-c 

>•  ^ circa . tempus  postmeridianum  J.  •> 
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On  peut  vofr  dam  Meïdani  le  proverbe  : Uy  t jiJt  > <]ui  est  une 
façon  de  parler  elliptique , pour:  L^t  j-  1 » • 

J'ai  lu  au  passif  les  verbes  cmà1>,  o>^  , oka<^  et  o^'t»  parce  que 
le  sem  m’a  paru  l’exiger;  d’ailleurs  le  manuscrit  porte  au  passif. 

Sur  l’expression  ïjivê  (joJ  . il  faut  voir  mon  Commentaire  sur  Us  S/ances  de 
Hariri,  s^nce  XXIV,  pag.  iji. 


(17)  Ce  chapitre  se  lit  dam  le  manuscrit  «u  fol.  17  recto. 


Je  traduis  par  se  conjuguer , parce  que , quand  il  s’agit  des  noms , 


signifie  un  nom  susceptible  de  la  drilinaison  parfaite.  L’analogie  qu’il  y a entre  la 
déclinaison  des  noms  et  la  conjugaison  des  verbes,  justifie  cette  traduction. 
Sibawaïh  se  sert  un  peu  plus  loin , dans  le  meme  sens , du  mot  . 

(18)  V'oj/ez,  sur  Khalil  , la  note  (5),  ci-devant,  pag.  38.  J’ai  déjà  dit  que 
Sibasvaïb  avoit  pris  les  leçom  de  Khalil. 


(19)  , sur  \es  verbes  admiratifs , ma  Grammaire  arabe , tom.  II,  n." 

et  suiv. , pag.  et  suiv.,  et  n.“  913  à 91 5,  pag.  443. 

(10)  Il  en  C5t  de  meme  de  l’autre  forme  admirative  on  ne  peut 

point  dire  au  ducl:>il*9l,  ni  au  pluriel:  IjLisl.  l'oyez,  à ce  sujet,  mon  Com- 
mentaire sur  les  S/ances  de  Hariri , séance  lll,  pag.  30. 

(11)  Le  manuscrit  porte  : ; j’ai  imprimé  > peut- 

être  l’auteur  avoit-il  écrit  : Jsjt  Jy-j. 

C’est  ici,  je  peme,  que  se  rapporte  la  note  suivante  qu’on  lit  en  marge  du 
manuscrit  : 

• lat  Li  lylUj  Jji»  j JL»  ^ j *^Ljj 

tilfdJ  L»  «Uicl  L»j  ciL/jj  »Vjt  LjjjsuJI 
« Addition  qui  se  lisoit  d.ms  le  manuscrit  de  Zaddjadj.  Il  a dit  : On  re- 
» tranche  'iélif  hamzè,  de  la  forme  afala  ; par-là  elle  rentre  dans  la  forme 
«faala;  et  en  conséquence  on  a dit:  Ala  Stahou  lilmarouf ; Ma  atvlahou  bi- 
« dhalica  { ou , comme  porte  le  manuscrit  indiqué  par  le  sigle  fit , liMalica  ) 

M et  : Ata  aatahou.  ".C’est-à-dire  que,  des  verbes  3^  « Jj^  > quoiqu’ils 

soient  de  ia  forme  Ja>»  F , on  a formé  des  verbes  admiratifs. 


(11)  Ata  est  ici  la  particule  négative.  Notre  auteur  emploie  les  deux  exemples 
et  parce  que  ces  mots,  quoiqu’ils  ne  soient  pas  des  verbes,  exercent, 
comme  antécédehs,  la  meme  influence  que  les  verbes,  quand  on  dit,  par 
exemple  ; y U.*  (jc»  <i>V  , et  : UJLlaÀa  jjj  U . 

(13)  On  voit,  par  une  note  marginale  du  manuscrit,  que,  dans  quelques  exem- 
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plairesionifsoit:  o-g^  Igil»  VU»I  qIj'  yfj 

- »l[  ^ addition,  qui  est  inutile , ne  se  lisoh  pas  dans  le  ma- 

nuscrit de  Znddjadj.  , 

(24)  L’auteur  veut  dire  que  le  mot  venant  du  verbe  est  un 

adjectif  verbal,  de  la  forme  et  ne  devroit point , par  conséquent,  prendre 

de  tenwin;  et  que  néanmoins  on  dit,  avec  \e  tcnwin  , en  assimilant  ce 

mot  b Jli^t , qui , n’étant  point  un  adjectif  verbal , doit  se  décliner  parfaitement. 
Vo^tz,  là-dessus,  ma  Grammaire  arabe,  tom.  i,  n.®  728,  pag.  197. 

(aj)  On  lit  ici  en  marge  la  note  suivante  ; 

^ • 

L»li  iJjj'  Ijj 

' ^ C--.  aJl^  fJJa^Vt 

••  Addition  qui  ne  se  lisoh  point  dans  l’exemplaire  de  Zaddjadj.  Les  mots 
» qI  sont  virtuellement  au  nominatif;  c’est  comme  si  l’on  eût  dit  : 

» Sanè  ego  , de  hoc  negoiio , fiaiirus  sum  hoc  vel  illud  ; et  c’est  comme  inchoatif 
» que  cela  est  au  nominatif;  ce  qui  précède  jÀ*»t  <jt,  fait  la  fonction  de  son 
» énonciatif.  Voilà  ce  que  disoit  Sibawaih;  mais,  suivant  ALlilal,  ç«-»I  yl 
» est  régi  au  nominaüf  par  ce  qui  précède,  comme  quand  on  dit:  la  igné 
» Zcûius.  » 

(î6)  Voyez,  sur  cette  expression  Ltjû , Lbn-Héscharo , ci-devant,  pag.  178, 
et  la  note  ( 1 5 o) , pag.  2 1 9.  , 

(27)  Abou’Ihasan  est  le  second  des  grammairiens  qui  sont  connus  sous  le  sur- 
nom XAkhfasch;  il  vivoit  dans  une  grande  familiarité  avec  Sibawaïh,  et  mourut 
en  211.  Voyez  Abou’Iféda,  Annal.  Aloslem.  tom.  Il,  pag,  149  et  674. 

(28)  Peut-être  Sibawaïh  avoit-il  lui-même  mis  à la  marge  de  son  manuscrit 
cette  opinion  d’Abou’Ihasan  Akhfasch , qui  aura  ensuite  passé  dans  le  texte. 

On  lit  en  marge  du  manuscrit  l’observation  suivante,  destinée  à expliquer 
et  à réfuter  l’opinion  d’Aihfasch: 

t>V  (X 

» Addition  qui  se  lit  dans  le  manuscrit  indiqué  par  le  sigle  Ij  . Si  l’on  re- 
» garde  comme  une  proposition  conjonctive , le  sens , en  faisant  dis- 

>>  paroître  l’ellipse , sera  1 Ulud  quod  pulcrum  fecU  ieldum  ,[  est  ] aliquid.  Cette 
>•  opinion  est  détestable , car  elle  est  mauvaise  sous  tous  les  points  de  vue , at- 
tendu  que  l’ênonciatif  seroit  inconnu. 

(29)  Cet  alinéa  ne  devroit  pas  sans  doute  se  trouver  dans  le  texte  ; car  c’est 


Digitized  by  Google 


SiBAWAÏH.  )9l 

^ridcimnent  une  note  de  quelque  critique , qui  aroh  mis  dant  ion  manuscrit 
un  signe  de  forme  circulaire  avant  les  mots  a , pour  indiquer 

l’interpoiatioD. 

{30)  Ce  chapitre  se  trouve  fol.  19  verso  du  manuscrit. 

J'ai  expliqué  ci-devant , note  {9] , ce  qu’on  entend  par  v,5y^  e'difil , et  je  con- 
serve ce  terme  technique  dans  ma  traduction , parce  que  le  mot  construit,  qui  nous 
est  plus  familier , pourroit  suggérer  d'autres  idées. 

Le  nom  dont  il  s'agit  ici  n’est  pohit  l’agent  ou  ic  sujet  du  verbe,  mais  son 
compiément  logique,  qui  devient  quelquefois  son  antécédent  grammatical , comme 
on  le  verra  tout-à-l’heure. 

(31)  On  lit  «n  marge  du  manuscrit  la  note  suivante: 

AjjsjiiS  Lit  ^ 

« Addition  qui  ne  se  lisoit  ni  dans  le  manuscrit  de  Zaddjadj , ni  dans  celui 
» d’Abou-Becr  Ebn-aisarradj.  Vous  dites  aussi:  l'èrum  Amrus , et  adhasi  ei.  - 

Cette  leçon  me  paroît  beaucoup  meilleure  que  celle  de  notre  manuscrit , à 
laquelle  j'ai  tâché  cependant  de  donner  un  sens  plausible.  Je  crois  pourtant 
que  si  Sibawaïh  eût  voulu  dire  ce  que  j'ai  exprimé  dans  ma  traduction , il 
auroit  dh:  o^lsJI  et  non:  . D'ailleurs  il  fait  cette  même  observa* 

don  quelques  lignes  plus  loin.  Peut-être  Sibawaïh  avoit-il  écrit  : L*l 

»ÜJt  jlj  aXa “ Vous  dites  aussi  : Verum  Amrus  et  konoravi  eum  ; et  dans 
» ce  cas  le  verbe  doit  nécessairement  être  précédé  de  la  particule  fa.  » Cela  me 
paroît  très-vraisemblable. 


(32)  Ainsi,  dans  cette  phrase;  ‘Mj  > S'dvant  le  système  des  gram- 
mairiens arabes , la  proposition  'St  virtuellement  au  nominatif  Ji^JI  _ys  • 

comme  Inonciatif  de  qui  est  inchoatif  fj-Ox». 


(33}  Je  lis  , à la  seconde  forme.  Sibawaïh  explique  très-bien  Tcspèce 

d'emphase  qui  résulte  de  cette  construction.  C'est  comme  dans  cette  phrase: 
Deus , in  èalo  sedes  ejus. 


(34}  Veyez  Aicoran,  sur.  41,  vers.  16,  édition  de  Hinckelmann. 

(35)  Vo^ez  ce  qui  a été  dit  sur  cette  construction,  ci-devant,  pag.  léi^ 
et  note  (4  a),  pag.  19  a. 

, (36)  Une  note  empruntée  au  manuscrit  désigné  par  ie  sigle  U,  nous.avertit 

i{ue  Sibawaïh  a voulu  parler  de  cette  expression  de  louange  la 

même  chose  est  répétée  dans  une  autre  note  que  voici  : 

qV  I*iû  jU-sVf  tSüJl  *■[}* 

jysÇ  V Lxvoûâa  Invt  |*lij  j 
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Effecdvement  ^uand  on  dit  : |*** . il  y « nicessaireroent  un  nom 

itius-entendu  entre  j*»»  et  ; et  ce  nom , qui  est  un  prodom  , ne  peut  pas 
être  exprimé.  Voyez  ma  Grammaire  arake,  tom.  II,  n.“  304,  pag.  18 1,  et 
n.»  894  , pag.  438. 

(37)  Bischr  est  un  nom  fort  commun  parmi  les  anciens  Arabes,  et  il  en 
est  de  même  de  khazim  ; mais  je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  Bischr; 
fils  d’Ahu- K hazim. 

J’ai  prononcé  ici  Bischr  le  nom  propre  arabe  j-i-s  , et  ailleurs  ( pag.  79 , 89 , 
131),  j'ai  prononcé  Baschar.  Je  suis  porte  à croire  que  par-tout  il  faut  prononcer 
Bischr.  L'auteur  du  Kamous  dit  que  parmi  les  compagnons  de  Mahomet,  il  y en 
avoit  vingt-sept  qui  portoient  le  nom  de  Bischr,  et  il  n’indique  qu’un  seul  per- 
sonnage du  nom  de  Baschar.  •>  Ahou  ’llaschar  , dit-il  ; on  nomme  ainsi  Adam.  [ C’est 
» aussi  le  prénom  d’un  certain]  Abd-alakhir.,  ^Tcur  des  traditions 
» Behlewan  Yezdi,  imvosteur  JIL.J,  et  de  MeLki,  fils  d’Aboulhasan , fils  de 
a Baschar,  docteur  de  traditions»  , > -à  ^ ^ ^ . Rhn- 

Khallfcan  a compris  dans  scs  V'ies  des  hommes  illustres  deux  personnages  du  nom 
de  , que  d’Herbelot  a prongncé  Baschar;  mais  le  biographe  arabe  ne  fixe- pas 
la  prononciation  de  ce  nom.  J’ai  eu  recours,  pour  lever  mes  doutes,  à l’ouvrage  de 
Schems-eddin  Dhéhébi,  ou  fils  de  Dhéhébi,  intitulé  ,LtwI  (j  »■'-  * H 

, man.  ar.  n.°  861  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Cet 
écrivain  dit  d’abord  que  Bischr  est  un  nom  commun  à un  grand  nomhe  de  personnes 
Ensuite  il  passe  en  revue  tous  les  noms  qui  peuvent  se  confondre 
avec  celui-ci , rfiais  qui  doivent  être  écrits  par  un  sin  lLa.*;;  ce  sont  :_yI4  • 


:J,  ^lyl.  J, 


Ji'  - \ji 


et 


. De  là  il  vient  à ceux 


qui 


^l’écrivent  par  un  schin  Voici  ce  qu’il  dit. 

(ja 

*1  il  g j 

01  t^J 

iJ.iU  ù\j  (jf  ü[r^ 

C’est,  comme  on  voit,  la  même  chose  que  ce  que  dit  l'auteur  du  Kamous; 
et  tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  là,  c’est  que  le  nom  de  Baschar  est  aussi 
rare  que  Bischr  est  commun. 

(58)  Ce  vers  est  cité  par  Djewhari  dans  le  Sihah , 3 la  racine  . On 
peut,  dans  ce  vers,  prononcer:  _y>  ^ nominatif,  ou:_y> 

a Faccusatif.  On  lit  en  marge  du  manuscrit  la  note  que  je  transcris  ici. 
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J»  (>-Aàj  1*1  Jl»  yJ>*->  jjI  _Jl» 

tcNJj  tiljV  L»1  >LâJ[  c>**ji  L^Tj 

Ly  Q^IaÂ*.«>ll  ffjp  fjA  ijXj  Ua*  |«0ÜCJ| 

J^l  ty*  '<^jj  Jliûjv^lj  o-yi 
• Abou-Djafar  dit  : Abou’lhasan  [ Akhfasch  ] nous  a dil  qu’en  déclamant  ce 
» vers,  on  prononce  [ |<^<^’]  au  nominatif  ou  à l’accusatif.  Le  poète  veut  dire: 

• Oit  a rencontré  les  enfans  de  Témim , fis  de  Morr,  &c.  La  particule  nmffrd  exige 
» après  elle  la  particule  fe , et  cela  par  la  raison  que , quand  vous  dites  : ZéieUtm 
» vero , et  honora  eum  , c'est  comme  si  vous  disiez  : Quelque  chose  qui  puisse  ad- 
» venir , honorez-le.  Il  a dit  encore  : Le  mot  rauha  signifie  des  hommes  dormant  d’un 

• sommeil  profond;  le  singulier  est  raU.  On  dit  aussi  [ de  la  même  racine  ] • 
» rauiet  ( c’est-à-dire , une  veille  ) de  ta  nuit  est  passée.  » 

Le  poète  dit:  Témim,  Témim,  fils  de  Alorr , pour  distinguer  la  tribu  dont 
il  parle,  de  diverses  autres  tribus  qui  portoient  aussi  le  nom  de  Témim. 

(39)  sur  Dhou’Iromma , la  note  (i8o),  ci-devant,  pag.  146. 

(40)  J’ai  parlé  d’Abou-Mousa  Bêlai,  ci-devant,  note  (180),  pag.  >4d.  Une 

note  iparginale  nous  apprend  que  dans  le  manuscrit  d’Ebn-Talha,  on  lisoit  : 
VJL  étant  prononcé  à l’accusatif. 

Soyouti,  dans  le  iS4>Iys  (manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque 

du  Roi,  n.°  1138,  fol.  143  recto),  cite  ainsi  ce  vers: 

cjLa— La>j  tjA  plsi  ou>-4  cJiy 

Il  dit  qu’il  est  pris  d’un  poème  de  Dhou’Iromma  à la  louange  de  Bêlai,  fils 
d’Abou-Borda , fils  d’Abou-Mousa , et  que  ce  poème  commence  ainsi  : 

Iaxâc  a: 

Puis  il  ajoute  : 

1^— *a  çLjjII  >LâJL  cSjj^ 

(Jlj  ïjl-at  ^la  cliXâJl  j (_3l 

It  ax-c  a ,i». â>  Id'Ajl  VI 

Je  crois  inutile  de  traduire  ce  texte. 

(41)  Il  y a ici  deux  notes  marginales  ; l’une  porte  sur  les  mots  : I j* >11 > 

et  le  nominatif  vaut  mieux;  elle  nous  apprend  que,  suivant  Zaddjadj , Sihawàih 
parle  ici  en  général  de  tous  la  cas  semilalla,  a non  pas  seulement  du  vers  de 
Dhou’Iromma;  o-,A_jj|  j V ai^s.  c^Ul  j l’auwc  se 
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nqipofte  aux  mots:  jt^î»  l’aeaodt^  ta  dt  tm  amie  et  d’un 

usage  friqueut.  La  votd  : 

jjI  j <iJcj  .^1  j J^l  Jâ*  Ij>Aj 

a s aîjlaaJI  ^ Î3I 

J^'  (J*J*  ^ alüJyVlj 

^ U:  jjùJt  Jiflj  j^yt 

»Dans  le  sec^d  exemple,  comme  dans  le  premier,  l’accusatif  est  de  bon 
••  arabe  et  d’un  usage  fréquent,  mais  le  nominatif  vaut  mieux.  Abou’labbas 
» taxe  l’a^iteur  d’erreur,  quant  à ce  qu’H  dh  du  nominatiL  Car,  suivant  lui, 
m la  particule  idhacsx  assimilée  aux  particules  conditionnelles  [ telles  que  (^Isr, 
quotiescumque  &c.]  qui  exercent  une  influence  comn^une  sur  ies  deux  pro- 
» positions  corrélatives:  or  ce  qui  suit  ces  particules,  ne  se  met  point  au  npmi- 
» natif,  comme  iouant  le  rôle  d’inchoatif.  Âbou-Ishak  a dit  : Le  nominatif 

• est  bon,  en  fentendant  ainsi  [comme  si  le  verbe  étoit  au  passif]:  Quando 
» conventus  erit  flius  Aiou-Mousa  [c’est-à-dire,  Quando  perventum  erit  ad filium 
» &c.  ] . Ali  a dit  : Les  mots  nrisl , kisr  et  djedl  signifient  un  os  avec  la  chair 
» qui  le  couvre.  >■ 

Je  doute  beaucoup  de  la  justesse  de  cette  dernière  observation , et  j’ti  pré- 
féré traduire  t)^J  P“ 

(4a)  Il  faudroh  dire  en  latin  : Zèide  donatus  stan  . dans  le  sens  de  : Zâdum 
dono  accepi  ; mais  j'ai  substitué  l’accusatif  à l’ablatif,  pour  représenter  l’expres- 
sion arabe. 

J (43)  C’est-à-dire , le  complément  du  verbe  actif  transitif,  devenant  siqet 
du  verbe,  quand  le  verbe  passe  à la  forme  passive  ou  objective. 

(44)  Je  conjecture  qu'il  faut  lire  : l/*,  au  lieu  de  : U ; alors  le  sens  sera: 
comme  je  mm  l’ai  déjà  dit. 

(43)  On  lit  en  marge  du  manuscrit  la  note  suivante , tirée  de  rexenfdaite 
indiqué  par  le  sigle  U: 

j.YI  ^ • Lit  0*ftJ  j Id-Jj  SyS-ttiJ  tjl  U 

Jt  0-Jsa:l  Jjiï  U.£=s 

« Fa.  C’est-à-dire,  vous  mettez  2/id  à l’accusatif,  dans  cette  phrase  : Zâdum, 

• oMum  hatui  fratrem  ejus  , quoique  la  personne  que  vous  avez  rencontrée  soit 

• le  frère  de  Zéïd  , comme  vous  dites  : Donavi  Zâdum , tandis  que  le  bien- 

• fait  est  parvenu  à un  autre  que  Zéïd,  • 

(46)  On  Ut  dans  le  manuscrit:  t(>j^  Ot'  conjecture  que 

Sibawàih  avoh  écrit:  tüvij  on  simplement:  0.*^nl. 
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(47)  Le  mimucrit  porte:  l^t  f mata,  pafccpie  i’auear  a 4it  précé- 
demment: (Jÿy , et  qu’il  dit  ensniie:  JL»  , il  est  éTtdentquli 

faut  lire  aussi  à la  troisième  personne: 

(48)  Le  manuscrit  indiqué  par  le  sigle  l»  offroit  ici  la  note  suhrante  : 

t^j_»I  <iV  ^ ^ <j  A* 

fi>— !>j  Oéj-*  (jlf*  Lil  ^ 


Il  seroit  inutile  de  traduire  cette  note. 

{49)  L’auteur  ayant  dit  d’abord  : a dû  dire  id  : j^ûk»,  ou  bien  : 

J<j>  <jlf)  et  non;  JL>  comme  on  lit  dans  le  manuscrh.  • ‘ 

(jo)  Il  faut  observer  que,  dons  la  phrase  ; fs>Jj,en  faisant  disparoître 

l’ellipse,  on  a:  le  verbe  sous-entendu  étant  censé  être 

placé  avant  IiAJj  ; mais  ici,  par  la  nature  même  du  mot  Jt , le  verbe  sous- 

entendu  cLH'  ne  peut  être  placé  qu’après  précisément  la  même 

chose  qui  a lieu  dans  ce  vers  : 

Ll.  (j~-r 

Vqjhz  t’extrait  d’Ebn-Héscham , d-devant,  pag.  161,  et  la  note  (4a)  > 
pag.  19a.  * 

(y  I ) Ce  chapitre  se  lit  dans  le  manuscrit  au  foi.  a i verso. 

(51)  Au  lieu  de:  , le  manuscrit  d’Ebn-Talha  portoit  avec  une 

négation:  lUo  ^ J’ai  préféré  la  leçon  qui  se  trouve  dans  le  contexte.  Au 
teste  Sibawaïh  me  paroît  s’être  exprimé  id  d’une  manière  diffuse  et  un  peu 
obscure.  Peut-être  y a-t4i  quelque  &uie  dam  le  manuscrit. 


(53)  Sibawaïh  veut  dire  que  c’est  pour  se  conformer  i la  construction  de 
la  première  proposition , , qu’on  dit  ensuite  : lÀÂy  > **  "“a*  P**  • 

o>i>â>  ciUy»j>  ou  l>icn:  <^J>y 

(î4)  Alcoran,  sur.  yfi,  vers.  30. 

(yy)  Uid.  sur.  »y,  vers.  40  et  41.  . . ^ 

(yd)  liid.  sur.  7,  vers.  a8. 


(y7)  Au  lieu  de;  J»d  LajV,  le  manuscrit  d’Ebn-Taiha  portoh:  jV. 

(y8)  Je  n'ai  trouvé  jusqu’id  aucun  renseignement  sur  le  poëte  Rébi,  fils  de 
Dhaboua,  de  la  tribu  de  Kézara. 

Les  Fézarites  sont  tme  branche  de  la  tribu  de  Dhobyan,  descendant  à la 
cinquième  génération  de  Kais-Aïlan,  fils  de  Modhar.  Voyez  les  extraits  d’Abou’l- 
l<ida  à la  suite  du  Spec.  Mit.  Ar.  de  Pococke  , a.‘  édition , pag.  yd4  ; M.  Eichhom , 
Monum.  antiquits.  kist.  Ar,  pag.  lod,  et  Toi,  geneal.  VI. 
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(j9)  D«tu  œ$  Ter* , le  naiiuscrit  d’Ebn-Talha  lisoh  r (iL»l  aa  lieu  de  : 
t)l,  au  lieu  de:  Oj>»  (jl. 

tfio)  Dans  le  même  manuscrit  on  lisoit:  o jobJ , au  lieude  »ô^. 

(6i)  Les  mots  ne  donnent  pas  un  sens  bien  clair;  je  crois  pour- 

tant que  l'auteur  veut  dire  que  , puisqu’on  pourroit,  en  commençant  une  phrase, 

"*l  . * 

dire  : i>J_) , et  : a j "'X  * P“  raison  pour  qu’on  ne  s’ex- 

prime pas  de  la  même  manière , au  milieu  d'une  phrase , sans  avoir  égard  à 
la  construction  de  ce  qui  précède.  Les  mots  se  réfèrent  à ce  que 

l’auteur  a dit  précédemment:  alo  U Je 

(da)  On  trouve  ici , en  marge  du  manuscrit , une  note  explicative , qui  , 
dans  le  manuscrit  d'Ebn-T'alha,  étoit  placée  dans  le  contexte.  La  voici  : 

OwalàJl  0>*jt  «Ail  (jl  A»  OM  J jA 

«U  J aj  ^ tj  J (J>aAj  I 

aj®  ^ Ijé  A«  as  ^ îj 

« Daiu  le  manuscrit  d’Ebn-Talha,  ce  qui  suit  se  lisoit  dans  le  texte  : Il  veut  dire 
» que,  dans  cette  phrase:  Zâdus , rerierain  fratran  ejus,  il  est  moins  naturel  de 
» mettre  Zéid  <t  l'accusatif,  que  dans  cette  autre  : Zéîdus , verteravi  ilium,  parce 
» que , dans  la  dernière , l'acdon  du  verbe  tombe  sur  Zéïd , et  que , dans  la 
» première,  elle  tombe  sur  un  autre. 

» Dans  le  manuscrit  d'Ebn-Talha , au  lieu  de:  Elle  tombe  sur  un  mure,  ou 
U lisoit  : Elle  ne  tombe  pas  sur  lui. 

(63)  Alcoran , sur.  3,  vers.  148. 

(d4)  Voyez , sur  ie  u'au'  initiatif  ou  de  commencement , Ebn-Héscham , ci- 
devant , pag.  177. 

(dç)  Les  mots  aJio^  |l  en  tant  qu’on  ne  l’y  fait  point  entrer,  me  pa- 
roissent  faire  un  contre-sens  absurde  : je  conjecture  qu'il  y a ici  quelque  chose  • 
d'omis,  et  que  fauteur  avoh  dit  que  ces  propositions:  li>r!j  A.» 

<i  [>/=,  et:  «AjI  o*âI  ItVJj  Jj  tjJAi  Ovilj  A»,  sont  semblables  à 

celle  -ci  : *âJI  j.  lyfj  ltV,!j  en  ce  qu’on  fait  régir  le  second  nom  par 

le  verbe  qui  a régi  ie  premier;  mais  qu’on  peut  aussi,  dans  ces  propositions, 

dire  .lu  nominatif  ; jJ^  O^J’  '*  = Jj , et  qu'alors  elles  sont  semblables 
■ à celle-ci  : <âil  ji  ^0-»j  dans  laquelle  le  second  nom  est  placé 

hors  de  l’influence  du  verbe  qui  régit  le  premier.  Cette  conjecture  paroît  jus- 
tifiée par  ce  qu’il  dit  ensuite  : <ai^t  Lçj 

jA_»  car  ici  l’accusatif  est  le  droit,  et  le  nominatif  la 

tolérance. 


Digitized  by  Googl 


SlBAWAÏH.  J97 

{66)  On  lit  ici  en  msutge  cette  note:  Jj  ^ jj  j ' 

Je  crois  que  par  il  faut  entendre  Iç  manuscrit  qui  a servi  d'originai  à 

cette  copie , et  que  le  sens  est  : » Dans  notre  original , on  lit  : parce  que  LA  , 
» BEL,  et  dans  le  manuscrit  de  Zaddjad),  on  lit:  parce  que  BEL.”  Le  fait  est 
que  ce  qu'on  dit  ici  de  lakin  et  de  tel,  s'applique  aussi  à la  , considéré  comme 
particule  conjonctive.  Vcyez  {'extrait  de  VAnmouJedj  de  Zamakhschari,  ci- 
devant,  pag.  a;i  , et  note  (ai),  pag. 

(6j)  Le  texte  de  notre  manuscrit  porte  : ^ > mais  °n  a écrit 

au  dessous  a*» , et  j’ai  admis  cette  leçon  que  le  sens  exige.  Une  note  interli- 
néaire nous  apprend  que,  dans  l'exemplaire  (fEhn-Talha,  on  iisoit:  ^ 

ç^>oàJt , variante  qui  est  sans  importance. 

(éS)  Ce  chapitre  se  trouve  au  (bl.  68  rMo  du  manuscrit. 

(69)  Au  lieu  de  narrationem  tuam,  un  manuscrit  portoit 

fauitum  aJuentum. 

(70)  On  lit  dans  notre  manuscrit  : J-nÜI  , tandis  qu’on  Iisoit  daiu  celui 

d'Ebn-Talha  : jlAtt  . Je  suis  porté  à donner  la  préférence  à cette 

dernière  leçon , quoique  le  mot  ne  me  paroisse  pas  absolument  néces- 

saire. 


{71)  J’ai  parlé  du  poète  Djérir,  contemporain  de  Férazdak , dans  ma  Chres- 
temathie  arabe , seconde  édition,  tom.  III,  pag.  13J. 

(7a)  Soyouti,  dans  le  (manuscrit  arabe  de  la  biblio- 

thèque du  Roi,  n."  ii}8,  fol.  173  verso),  m'apprend  que  ce  vers  fait  partie 
d’une  satire  du  poète  Djérir  contre  Omar  T/imi , fis  de  Lédja 

Barza  est  le  nom  d'une  femme  qui  étoh  la  mère  d'Omar,  fils  de  Lédja. 
Par  le  chemin  sur  lequel  on  a coutume  d'élever  un  pktre,  le  poète  entend  les 
frontières  du  pays  . 

- On  trouve  dans  cette  même  satire  ce  vers  cité  par  plusieurs  grammairiens , 
et  notamment  par  l’auteur  du ia^j  , imprimé  à Madras  en  1810,  pag.  44. 

^ i'.i.vByS  V ^ e~ , I 1^1  V jCO'  jÇO  L> 

«Enfans  de  Téïm,  de  Téïm  le  fils  ifAdi,  malheureux  que  vous  êtes, 
» prenez  garde  qu'Omar  ne  vous  expose  k tomber  dans  quelque  malheur.  » 
Et  cet  autre , où  il  est  encore  question  de  Barza  : 

V y I ïjj-a  y-»  âiülâ.*  ojL»  Ij  csÂ»-  OJ 

» O toi , fils  de  cette  femme  qui  est  morte  dans  son  impiété , je  crains 
>>  que,  par  un  effet  des  crimes  de  Barza,  la  pluie  ne  descende  plus  sur  la  terre.  » 
Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  transcrire  ici  ce  que  Soyouti  dit  sur  cette  for- 
mule: i»SU  lot  V. 
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0.».lu  yl  <Letj  tjjLLill  fj  idiljJt  0>*c  Ji  ^X«>ï  iU-i^ Ijt  V 

JLvu*.VI  j jSS^ l*j  ljLftxa.fj  «J  L(L£  (jf  t,>_LL.aÿwît 

y.»..  rU  y_j|  JàA«J  c^Lkâ>  j V5^ 

j;vt  yV  JJ  ’^t  V yU  lit  y y-^-  cvts'oyJt  yt  j^VI 

yOLi  y-)l^  ï *'>»'*  ï iftiîL* 
l^ffyez  lu  surplus . sur  cette  formule , mon  Comnuntairt  sur  les  Séanca  de  Hariri , 
séance  XV.‘,  pig.  143. 

Soyouti  ajoute  sur  les  mots  ÿjjUt  une  observation  (]ui  sera  ici  fort 
à sa  place.  Il  dit: 

jJjisJlylAi’t  j f iiJ  OJltMwûvt  ÿ^yJaJl 

y y *jl*  ^ ^ L>'^lâÇ  y-»A  -tiU  jt>yt  Ou^ 

<ilii  ^lÿ  y^s^yt  (>^t  yy  JjùJI  ylAist 

«Notre auteur  { Ebn-Hischam),  dans  son  ouvrage  intitulé  Tetudhih , i âié 
» ces  mots  ^jJaJ\  Ji,  comme  une  preuve  (ju'il  est  permis  d'énoncer  le  verbe 
« en  vertu  duquel  le  nom  est  à l'accusatif,  quand  on  n'énonce  le  nom  qu'une 
» seule  fois  ; c'est  le  contraire  dans  le  cas  où  le  complément  ^j^.jJuJ  I seroit 
B r^été  : en  ce  cas  il  ne  serait  pas  bien  d'énoncer  le  verbe , parce  que  l'un  des 
» deux  noms  en  tient  la  place.  •• 

C'est  la  doctrine  commune  des  grammairiens,  l'extrait  du  yalyJI 
Jîtjil  j Hariri,  ci-devant,  pag.  71. 

(73)  On  lit  dans  le  manuscrit  : ^ , et  un  peu  plus  loin: 

yM  j Jib.  ce  qui  est  absurde.  J’ai  substitué  y à 

(74)  Cette  raison  n'est  pas  très- bonne  ; car  on  pourroit  dbe  : ÿjyiJf  yc.  ^ 

en  sous-entendant  le  verbe  , comme  on  dit:  yljl.  Vt^'ez  mon 

Commentaire  sstr  les  S/ances  de  Hariri,  séance  XXKIX , pag,  441 , et  ma  Ckres- 
tomathie  araie , seconde  édition,  tom.  III,  pag.  137,  note  (33). 

(73)  Cest-à-dire,  d'une  préposithn.  Voj/ez  fextrait  de  VAnmoudeJ^  de  Za- 
maLhschari , ci-devant , pag.  a4 1 . 

(76)  Le  manuscrit  omet  le  mot  mais  le  sens  l’exige  absolument,  et 

je  n’ai  pas  hésite  à le  rétablir  dans  le  texte. 

Il  y a dans  ce  passage  une  tautologie  que  rien  ne  justifie , et  qui  n'est  due 
peut  être  qu’à  quelque  erreur  des  copistes. 

(77)  Peut-être  l'auteur  veut-ii  dire  : de  frapper  Z/id  ; je  crois  cependant  que  le 
vrai  sens  est  celui  que  j’al  exprimé  dans  ma  traduction. 
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(78)  Alâ<a.  àffàiic  prtnds.  Voyez  ma.  CramMutin  earatt , xam.\ , n.®83J, 
pag.  }fi3. 

•i  (79)  Ces  expressions  elliptiques  , que  les  grammairiens  arabes  nomment  : 

i jUiVf  ,UI  noms  de  vertes  ( Grammaire  arate,  tom.  !,  n.“  874,  pag.  388  ), 

seroient  semblables  aux  verbes , si  l’on  ppuvoit  leur  faire  subir  des  variations  , 
de  manière  quelles  exprimassent  toutes  les  personnes  du  verbe.  Le  raisonnement 
^ de  Sibawaih  n’est,  à mon  avis,  qu'une  subtilité.  Il  n’y  a de  bonne  raison  à donner 

des  limites  dans  lesquelles  sont  renfermées  ces  sortes  d'idiotismes,  que  l’usage, 

et  le  soin  d’éviter  des  ellipses  qui  deviendraient  obscures  et  amphibologiques. 

\ 

(80)  Le  manuscrit  porte  : j_pLoüVt  j j l’auteur  avoit  sans 

doute  écrit , comme  je  i’ai  fait  : tiL- * j . Peut-être  aussi  avoit-il  écrit  : 
« , “U  lieu  de  : . qui  forme  une  construction  peu  régulière  avec 

le  verbe  qui  vient  ensuite. 

(81)  Je  pense  qu’en  disant;  quelques  expressions  auloris/es  par  l’usage,  j’ai  bien 
rendu  la  force  du  mot  ^ : c’est  comme  nous  dirions  : des  exemples  tirés  d’au- 
teurs classiques. 

(8j)  Ce  proverbe  ne  se  trouve  point  dans  MéïdanL 

(83)  Abou’Ikhattab  Abd-elbamid  est  un  grammairien  célèbre  : c’est  le  plus 
ancien  des  grammairiens  qui  portent  le  surnom  SAkhfasch.  Voyez  ci-devant, 
pag.  40  et  41  , note  (18). 

(84)  Au  lieu  de  ; qu’on  lit  dans  le  manuscrit , je  conjecture  qu'il 

faut  lire  : » ®u  bien  : car  il  me  paroh  impossible  que 

JU  ait  le  même  sujet  ou  agent  Jssli  , que 

l>*  (83)  Miskin  Darémiest  un  ancien  poète  arabe  dont  le  vrai  nom  est  Rétia, 

fis  d’Amer,  fis  d’Onéif  iMj.  Le  troisième  livre  du  Ha- 

masa , intitulé  ola , commence  par  un  fragment  de  poésie  de  Miskin  Da- 

rémi.  Veyez  le  Hamasa  de  M.  Freyug , pag.  498-  H trouve  d’autres  dans 

le  sixième  livre,  intitulé  Uj  ob. 

(86)  Voici  l’origine  de  ce  proverbe,  suivant  Méïdani.  Une  jeune  fille  arabe 
avoit  des  tantes  paternelles  et  des  tantes  maternelles;  quand  elle  alloh  voir  les 
I*  dernières,  elles  s’occupoient  à la  divertir  et  à la  faire  rire:  les  premières,  au 

contraire , la  grondoient,  et  la  reprimandoient.  La  jeune  fille  fit  part  de  cela 
; à son  père , qui  lui  répondit  ces  mots  qui  ont  passé  en  proverbe.  Méïdani  dit 

qu’il  faut  sous-entendre  le  verbe  ou  mais  que  quelques  personnes 

le  prononcent  au  nominatif,  et  qu’alors  le  sens  est  : ja\ 

•J-**  Tai  rendu  par  sermonem,  quoiqu’il  s^ihe 

^ proprement , mandatum  , pour  faire  sentir  que  le  mot  arabe  est  k l’accusatif. 
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(87)  Ce  proverbe  se  trouve  dans  Méïdani,  et  il  est  bon  de  transcrire  l’ex- 
plication  qu'il  en  donne. 

aüliVaJIj  ^ C)y  ^ ^Üaâjt  ()JiC  xLJitI 

Ajua  oôlj  J*  ïLJiJI  JU  lit  iü^L4I  j 

,UiJt  jUI  jt  #LJàll  0>&jj  lïJlL  ^ ojU=j 

«JUI^aiLf  (^t  »j£j  _y£  »l:>  ^y>  >L»àJI  yijJ\  J.c 

<•  Ce  proverbe  s’emploie  pour  dire  que  les  liens  de  parenté  et  d'amitié  qui 
» existoient  entre  deux  personnes,  ont  été  rompus.  Au  temps  du  paganisme , 
» quand  un  homme  disoit  cela  à sa  femme  , elle  se  séparoit  de  lui , car  c’étoh 
« chez  eux  une  formule  de  répudiation.  Le  mot  JhiiSa  ( donades  ou  capreas  ) 
» est  mis  à l'accusatif  en  vertu  d'un  verbe  sous-entendu , qui  est  j’ai  choisi  ou 
• je  choisis , en  sorte  que  le  sens  est  : Je  prifire  les  liches  (lux  vaches.  Les  vaches 
» sont  une  métonymie  pour  dire:  les  femmes.  De  là  vient  qu’on  dit:  H est 
y>  venu  , traînant  avec  lui  ses  vaches,  c’est-à-dire,  toute  sa  famille.» 

Il  est  évident  que  Sibau/aih  a entendu  ce  proverlse  autrement  que  ne  l’in- 
terprcte  Méïdani. 

(88)  Ce  chapitre  se  trouve  dans  le  manuscrit  à la  suite  du  précédent. 

(89)  l^^ez  Aicoran,  sur.  2,  vers,  129,  édition  de  Hinckelmann. 

(90)  Je  pense  que  Sibawaïh  s’est  exprimé  un  peu  librement,  en  n’indiquant 

point  ici,  comme  sous-entendu , un  verbe  qui  gouverne  l’accusatif;  ce  pourrait 
être  ou  . 

{91)  Il  paroît  manquer  ici  quelque  chose,  peut-être  r 
Miror  eum  verlerasse  Zadum,  ou  une  expression  semblable. 

(92)  11  y a dans  le  manuscrit:  ce  qui  s’entcndroit  fort  bien,  puisque 

l’homme  dont  on  autre  raconte  les  actions,  étant  supposé  présent,  rien  n'em- 
pécheroit  qu'on  ne  lui  adressât  la  parole  à lui-même  ; mais  tout  le  raisonnement 
qui  suit  fait  voir  que  ce  n’est  pas  ici  le  cas,  et  que  le  verbe  sous-entendu  doit 
nécessairement  être  à la  troisième  personne  ; j’ai  donc  cru  devoir  corriger  le 
texte  et  écrire: 

(9})  l'oyez  ce  que  Fauteur  a dit  là-dessus,  ci-devant,  pag.  371. 

(94]  Ceci  se  trouve  au  fol.  221  verso  du  manuscrit. 

(9;)  Le  manuscrit  porte  mais  il  est  évident  qu’il  faut  lire  pour 

Jy>  : la  preuve  en  est  qu’on  lit  ensuite:  J<^  point  hésité 

à corriger  cette  iitute. 

(96)  J’ai  imprimé:  a*c  Jj-fl . Dans  le  manuscrit  on  a omis  OkC  ; >n*is  le 
sens  exige  nécessairement  ce  mou 

(97) 
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{97)  Pour  itiieuz  comprendre  ce  que  clh  notre  auteur,  je  supposerai  que 
l’interrogiition  a pour  objet  de  savoir  de  quel  pays  est  la  personne  qui  a été 
nonunée.  Dans  cette  supposition,  si  celui  qui  parle  a dit;  Ko»;'/  ad  me  Zéidus , 
comme  il  peut  y avoir  deux  hommes  du  nom  de  TJid,  dont  l’un  soit  de 
Coufa , et  l’autre  de  Hira , si  je  veux  savoir  duquel  des  deux  il  s’agit , je  dirai  : 
Cujas  ! Si  l’on  eût  dk  : Venit  ad  me  filius  Zddi , ou;  Vtdi  Zâdam , jedirois: 
Cujatis,  ou:  Cujaum.  Il  y a cette  différence  entre  mon  exemple,  et  l’arabe 
ou  U,  que  celui-ci  répond  précisément  au  cujus,  cuja,  cujum  des 
"anciens  latins,  qui  indique  relation  à une  personne,  et  non  à un  lieu. 

Suivant  la  meme  règle  donnée  ici  par  uètre  auteur , quand  quelqu’un  dit  : Vidi 
Zèidum.  si  l’on  veut  dire:  De  quel  Zeid  partez^ous!  ii  faut  dire  à l’accusatif, 

O*  0’“”'  Zâdum'Mais  si  l’on  avok  dit:  Ko»;/  Zadus  ou: 

Transivi  propeZéidi  ( pour  Zadum  ) il  faudroit  interroger  ainsi: 

du  j Quis  Zeïdus  ! et  : ^ jj  Cujus  Zeidi  ! 

Voici  ce  qu’on  lit  àr  ce  sujet,  pag.  13a  du^yajJI  imprimé  à Ma- 

dras en  i8ao. 

Après  avoir  parlé  des  cas  où  employé  comme  interrogatif  se  décline 
l’auteur  ajoute:  k 

tiL»  Jlj-  yl  csU»  jii  Uj  (jI 

O*  à oufjj  J^' 

j\Â\  J*l  !d-0  Uc  lit  Ulj 

jSL  outjj  dJj  »la.  lilj  aJe  yn  L.  Je  |i*/| 

0C.  Iaj  o-Ai*-.!  (jtj  ^ 

yl/"  lit  U^t  j lais  iûwJf  >lj  Wjî  j oiiji 

Ç.J  t5f  v!^l  taj  |»l»  Jl»’  yt  Jyix» 

yl^t  C'j'  Jlj»  td^di^yLr'lil 

O'— J^-*-*-*  Je  ^IaÀa^VI 

J — f;  i <“ — ^[} 

(98)  Au  lieu  de  o-â^  . qup  porte  le  manuscrit,  je  n’ai  pas  hésité 

à imprimer  o-il  ; car  Sibawaih  a eu  certainement  en  vue  un  vers  dont 

l’auteur  m’est  inconnu,  vers  qui  est  cité  par  les  grammairiens  comme  un  exemple 
du  cas  nommé  (ci-devant,  note  (yi),  pag.  47  ).  Ebn-Héscham  le  cite 

dans  le  Mogni’  lUhih , et  il  se  retrouve  dans  le  v>’vjUt  Jg  Soyouti 

(manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n.”  1138,  fol.  idg  recto).  Le 
voici: 

Ce 
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— L-|»J  O-Lt»  iJL*-  ojf  Jjlj'  0*>|j 

« J’ai  répondu  à celui  qui  me  disoit  : Comment  te  portes-tu  ! Fort  fi'en , et  cela , j 

» si  souvent  que  j'ai  ennuyé  ceux  qui  venoient  me  visiter , et  qu'ils  m’ont  eux- 
» mêmes  causé  de  l’ennui.  >• 

Voici  ce  que  Soyouti  dit  sur  ce  vers. 

oJliLs  ^ ^ iJJUi  «JLU  ^ 

j csUU  i^t  o3j  jlLo  Lil  ^^\ 

(^1  üü»  (X.ûi>  c^jwl  (cv^Lt  üjIj^ 

iL — là il lit  Sj. — itj  (^;>,.ik^t  . 

^ • • • « 

On  voit  par -là  qu’on  peut  lire  jtl-aJ  ““  nominatif,  ou  ^Laj  au  génitif: 

dans  le  second  cas,  on  veut  dire:  Je  lui  ai  re'pondu  par  un  S A UH,  et  dans  le  ' 

premier  cas  il  faudroit  Duduire:  par:  Je  me  porte  lie».  En  le  mettant  au  no- 
minatif, on  imite,  c’est-à-dire,  on  rapporte,  d’une,  manière  directe , la  réponse;  ' 

Je  me  punit  tien  jtL»  Ut , en  faisant  ellipse  de  U-it  ; en  le  mettant  au  génitif, 
on  n’imite  que  It  seul  nom  C’est  le  sens  de  ce  que  dit  &youti: 

\j  « H ^Vt  *jUl^  tX-aj» . tlans  l'intention  d’imiter  le  nom  seul.  : 

(99)  Sibawaih  n’a  pas  développé  suffisamment  sa  pensée.  Je  vais  y suppléer. 

Le  mot  ne  SC  dit  que  des  êtres  raisonnables;  on  ue  peut  donc  se  servir  j 

de  X5'-It  que  quand  on  interroge  sur  une  relation  avec  un  être  raisonnable  r si  . , 

la  relation  sur  laquelle  on  interroge  a pour  objet  un  être  sans  raison,  ii  faut  dire; 
vjû.glt  ou  3-iUJt , parce  que  si  l’on  dit  : un  tel  ou  une  telle , de  toute  autre  chose 
qu’un  homme  ou  une  femme,  on  emploie  les  mots  et  , ou  ü-ili  et 
iüJU.  Ce  dernier  mot  cependant  se  dit  aussi  des  êtres  raisonnables. 

(100)  Ce  chapitre  se  trouve  dans  le  manuscrit  à la  suite  du  précédent. 

(101)  Voyez  Aicoran,  sur  10,  vers.  4}. 

(loî)  Itid,  sur.  J 3 , vers.  31. 

(105)  f'iÿ’ez,  ci-devant,  pag.  193  , note  (45),  où  on  lit:  yUik.aJ,  au  lieu 
qu’ici  on  lit  : 

(104)  Ce  chapitre  se  trouve  au  fol  222  verso  du  manuscrit. 

(105)  Lorsque  quelqu’un  me  dit:  Connaissez-vous  ZeiJ,  je  peux  me  lâcher 
de  ce  qu'il  suppose  que  je  suis  capable  d’avoir  quelque  liaison  avec  Zcïd,  et  lui 
répondre:  Moi,  connaître  Zt7</.' c’est-;i-dire : Vous  ne  vous  imaginez  sans  doute 
pas  que  je  connoisse  un  homme  tel  que  Zéid  ; ou  bien  témoigner  du  mé- 
contentement de  ce  qu’il  semble  supposer  que  peut-être  je  ne  connois  pas 
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Z/iJ,  et  lui  répondre:  (^i,  Z/iJl  en  ce  sens:  Vous  pensez  hien  que  )e  le 
connois,  quoique  vous  paroissicz  révoquer  la  chose  en  doute. 

(to6)  Le  signe  de  la  lamtnuuioH  jljj—J!  est  ol,  comme  dans 
ô miserum  puerum!  Viyez  là^lessus  ma  Grammaire  arabe,  tom.  I , n.°  89a, 

^ pag.  40J  et  406. 

(107)  On  lit  en  marge  du  manuscrit  la  note  suivante,  tirée  de  l'exepiplaire 
qui  avoit  pour  sigle  Ls  > ou  plutôt  attribuée  à Abou-Alt  Farési  ; 

^L)l  jjx  li  Jli 

« J A 

Fa  dit:  Par  ces  roots  ijjJtll  , il  veut  dire  ; Sam  doute  je  coa- 

nois  Zfid,  et  je  trouve  mauvais  et  m’eiouHC  que  vaut  me  demauditx  si  je  le  couuois, 

' (<o8)  Suivant  une  note  du  manuscrit,  l'exemplaire  (T£bn-Talha  portoit 

j dam  le  texte;  ct/^Jait  j à la  matge  Je  pense  que  la 

première  leçon  est  la  bonne,  et  que  «mI  est  formé  de  l'adverbe  huerro^tif 
î , et  de  la  particnie  de  désapprobation  * — a , joints  par  un  euphonique. 

(109)  Le  manuscrit  porte  :*jfj  , mais  il  est  évident 

qu'il  faut  substituer  (jl  à , comme  je  l'ai  fait. 

(110)  Par  la  lettre  molle,  H faut  entendre  le  nraw  de  j>>a,  le^n  de  , ' 
et  Vélif  de  ^ , et  pr  le  signe  du  ffminia , \e  ha  ic  . Veyez , sur  le  cas 
où  l’on  décline  ainsi  le  mot  , ma  Grammaire  arabe , tom.  I , n.“  796 , pag.  j J9, 
et  l’cxtrah  de  TÀlfyya  d’Ebn-Malec,  ci-devant,  pag.  311. 

' (i  1 1)  Il  me  paroît  singulier  que  Sibawaih  ait  dit  ici:  et  un  instant 

après  : j ce  dernier  mot  est  bien  préférable , et  je  conjecture  qu’il  faut 

lire  ainsi  aux  deux  endroits , et  que  n’est  qu’une  faute  de  copiste.  Je  n'ai 

pourtant  pas  voulu  introduire  cette  correction  dans  ic  texte. 

(112)  On  lit  en  marge  du  manuscrit  la  glose  suivante  sur  ies  mots  j 
: « C’est-à-dire  , dans  la  demande  que  vous  faites  quand  vous  dites  : 

•<  Quemnam  ZeSdum  ! ô homo  ! » 

Vii-»  Lj  ty-ij  yjfA  .à  JyJLï  (jjf  ilLit  J 

Je  crois  que  cette  note  n’est  pas  exacte,  et  que  l’auteur  a voulu  parler  du 
cas  où  l’on  devroit  décliner  ^ et  dire:  &c.  mais  où  on  ne  le 

décline  pas , parce  qu’on  ajoute  : , et  que  par  conséquent  il  y a am- 

tinuation  du  discours  et  non  pas  pause 

Au  lieu  de  : oâ/»j  là-*  ^ jAj , le  manuscrit  porte  : 
mais  c'est  une  faute  évidente. 

Il  y a dans  tout  cet  endroit  une  tautologie  remarquable , qui  jette  de  l’obs- 

Cc. 
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curW  dans  le  texte  ; je  suis  fort  porti  à croire  que  cela  tient  à quelques  xa- 
riantes  ou  à quelques  scholies  qui  ont  passé  de  la  marge  dans  le  texte. 

(113)  L’auteur  veut  dire  : Comme  dans  Us  exemples  donnls  précédemment  ; OftâJ 
ti>Jj  et:  JjjWI  , où  les  mots;  et;  em- 

pêchent de  donner  le  signe  de  lamentation  ou  de  désapprobation  au  mot  Zéïd. 

{114)  On  prononce  Othmana  au  génitif,  parce  que  ce  nom  est  du  nombre  de 
ceux  qui , étant  diptotes , n’ont  qu’une  seule  inflexion  pour  l’accusatif  et  le  génitif. 

(1 1 j)  C’est  cette  addition  d’an  qui  a lieu  dans  l’exemple  donné  plus  haut: 
«.ôt  U t , ci-devant , note  ( 1 oy) , et  cette  addition  semble  être  indispensable  après 
les  mots  qui  se  terminent  comme  là  1 par  un  élif,  ou  par  un  tvassr  ou  un  jta 
quiescent. 

(116)  Le  manuscrit  porte  yl  lül  yij  Ls-És»  ; mais  c’est  apres  Li , et  non 

apres  L>l  qu’on  ajoute  (jt  comme  particule  explétive  jJL»  °u  ^ 

l’exffait  de  VAnmoudedJ  de  Zamakhschari . ci-devant,  pag.  1^7.)  J’ai  en  con- 
séquence imprimé:  yt  HJ  IjJlj  laJ^- 

(117)  On  lit  en  marge  du  manuscrit  la  note  suivante:  • 

i:>— Jjl  J — ^ j J-  ■*.  jLXliVI  o-jjj 

<■  Par  le  signe , il  veut  dire  le  douèle  signe  de  désapprobation , comme , par 
exemple , dans  A-Zct'dananih  ( Numquid  Zéidum  ) ! 

' (118)  Dans  ce  cas,  on  met,  si  l’on  veut,  le  nom  au  meme  cas  où  l’a  mis 
celui  à qui  l’on  adresse  la  parole  : c’est  un  genre  de 

(119)  C’est-àrdire  qu’au  lieu  de  dire:  quid  istud,  exiiis,  il  dira: 

*^t  LitI  Egone  ! , . * 


(1  ïo)  On  lit  ici , en  marge  du  manuserit , ce  que  voici. 

qIj  jLCjVt  *3.j  Je  o-iâj  Jli'  y U j 

tîU  cJdJI  Je  o-Jj  ojva 

(Jijja-  Ijn  '(JÎ  I>»é  ^ »•>*  yt  jicfj  Jj^I  -ti/ 

ijj.  Cyi  yl  ^ ya  JyLï  “V  Uo^  tjJVI  L> 

lut  0-»e  (_jLâ-ll  (j  Jjëjj  plAixJ’lfl  <_^t  Jji  y^  ^ lit 
yyiVlâ  yyiaiujf  yjcskt  *+4^^ 

ï.iljÿJt  ÿJLj  sUjeil  Jj&ii  yl 

^ à J»iJt 

(_>LJ|  yâ>l  «jAeil  o-lëà  <kâ]  atXù  ytj  a^t  lit!  iû.il-Att  Jt 
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« Vofd  de  quelle  manière  on  Ht  dans  un  autre  exemplaire  : 

« Si  quelqu’un  dit  : Verinavi  ilium , et  que  vous  lui  répondiez  par  manière 
» de  dcsapprubatioo  , vous  direz:  A-dkaraltouh  ( Quid  istud,  varleravij  ! ou,  si 
» vous  vouiez:  A-dharahahou  aaih  (Quid  istud,  num  ytritraiti  ilium  J ! d’après 
U riutention  que  )e  vous  ai  exposée  précédemment  [ relativement  à I insertion 
» d’un  devant  la  formule  de  désapprobation  ] : le  mieux  cependant  est  d’imiter 
» la  forme  dans  laquelle  s’est  énoncé  celui  à qui  Pon  adresse  la  question,  il  faut 
» savoir  que  le  signe  dont  il  s’agit  \>e  s’ajoute  après  aucun  autre  mot  inter- 
» rogatif,  que  la  pardcnle  a : an  ne  peut  dire , ni  mm  Zâdouih,  ni  : Ajyoun 
P Zâdtinih , ni  rien  de  semblable , quand  la  phrase  ne  commence  pas  par  la 
P particule  interrogative  a.  S’il  s’agit  d’un  nom  composé  de  deux  mots  en  rap  - 
P port  d’annexion,  comme  Ahdo'llahi,  on  dit:  A-AidollaJiih , ou  A-AldelLiAi 
P auH.  Par-tout  oit  l’un  des  deux  signes  de  désapprobation  trouve  place , l’autre 
P peut  être  également  employé.  Quand  quelqu’un  dit  : Dhakahtou  ( aiii ) , vous 
P vous  pouvez  lui  dire  : A-dhahahah  ( tune  ah'isti ) ! ajoutant  le  signe  de  dé- 
p sapprobation  à une  forme  verbale  qui  donne  le  même  sens  que  donneroit 
P Pimitation  rigoureuse  du  mot  qu’il  a énoncé , mais  sans  imiter  son  énon- 
p ciation.  C’est  ainsi  que , quelqu’un  ayant  dit  i un  certain  Arabe  ( ci-devant , 
P p.  576  ) *Eximrusnc  es  in  terram  campestrem  , il  ré|>ondit:  A-a/ia  anik  ( Efpne  ). 
P iMais  vous  pouvez  aussi,  si  vous  le  voulez,  imiter  la  manière  dont  il  s’est 
pénoncé,  et  dire:  A-dhahetitouh  ( Quid  istud,  aiii  J I 

P Le  chapitre  se  termine  icL  » 

(lit)  Ccd  se  trouve  au  fol.  yz)  verso  du  manuscrit. 

(izz)  On  lit  dans  le  manuscrit:  Jlj'j,  mais  il  n’y  a point  de  doute  que 
c’est  une  faute,  et  qu’il  faut  lire: 

(1Z3)  Le  mot^j_y>  est  le  persan  - Le  manuscrit  porte  : «j-ïi 

pense  que  c’est  une  faute  ; car  le  mot  iJ^j^  m’est  tout-à-fait  inconnu. 
On  pourroit  lire  : _ji , mais  ce  mot  se  prononce  par  des  dhammas  • H 

n’étoit  pas  difhcile  de  trouver  en  arabe  des  mots  de  la  forme  dont 

les  quatre  lettres  fussent  radicales:  tels  sont  JôJwk>  Jjtfii»  J^iaLi  > Jjûé» 

J J.ÂS  , 

(iz4)  On  lit  dans  le  manuscrit  : • ce  qui  est  inintelii- 

gible.  J’ai  changé  en  , et  cette  correction  me  semble  justifiée  par 

ce  qui  suit. 

(izy)  Ced  est  fort  obscur,  l’auteur  n’ayant  pas  jusqu’ici  parié  d’addition: 
je  conjecture  qu’il  y a quelque  chose  d’omis. 

(iz6)  J’ai  substitué:  «iXàfi  à:  qu’on  lit  dans  le  manuscrit. 
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(117)  Le  mot  «àU»!  e*t  pris  ici  dans  le  sens  de  c'esvA-dife , anrttiUK>» 
d'uMC  chou  à une  autre;  car  c’est  là  le  sens  des  adjectils  ethniques,  comme 
ou  patronymiques , comme  viUc  . 

On  lit  dans  le  manuscrit  : Ijil»  Ijl . Il  est  impossible 

de  donner  aucun  sens  au  mot  ; je  suppose  qu’il  faut  lire  : Ua  ou  , 
ou  bien  , l’alfixe  L*  se  rapportant  à iiLàVf,  et  fai  admis  dans  le  texte 
la  première  de  ces  conjectures.  Peut-être  fapt-il  tout  simplement  supprimer  viV* 
et  lire:  |t|  [yJtj  lif.  La  forme  des  primitifs  et  cjfÂu  est  eifêcthrement 
aitérèe  dans  et  . 

(iï8)  li  y a eflëctivement  addition  dans  . 3^*^  1 

et  suppression  dans  venant  de  , J jlâ  venant  de  jjoJljL.  &C. 

(1x9)  Je  pense  que  est  ici  le  nom  de  Hagar , nom  qui  devroit  être 
écrit  . L’arabe  au  singulier  vient  du  persan  H 

te  peut  quejj^t^  vienne  de  • Quant  à , je  conjecture  que 

Sibawaïh  avoit  écrit:  , qui  est  une  corruption  de  Ij 

*j  1 

(150)  C’est,  je  crois,  par  erreur  qu’on  a introduit  ici  les  mots  melon 

et  w/7c;  le  premier  s’écrit  en  persan  et  appartient  par  conséquent 

à la  catégorie  des  mots  étrangers  où  l’on  s’est  contenté  de  substituer  des  lettres 
arabes  à celies  qui  sont  inconnues  aux  Arabes.  Quant  au  mot  j^| , que  les 
lexicographes  arabes  assurent  être  d’origine  persane , f ignore  comment  il  devoit 
s’écrire  en  persan.  Castell  l’écrit  : j^\  ; la  place  que  lui  donne  ici  Sibawaih  me 

J ^ 

porteroit  à penser  qu’on  devoit  écrire  : • La  chose  est  d’autant  plus  probable, 

que,  dans  le  chapitre  suivant,  il  le  comprend  positivement,  avec  et 

parmi  les  noms  dans  lesquels  les  Arabes  substituent  un  ^ au  persan. 

(i}i)  En  persan  on  écrit  : et:  r^-  J'ai  dit  dans  la  note  précédente 

que  ji jcf,  s’écrit  en  persan  : _}i . 

A la  suite  de  ce  chapitre  il  s’en  trouve  un  autre  Intitulé  : JIjjVI  e_>U 

a-T-jUJI  j c’est-à-dire  , Des  permutations  d'un  usage  général  dans  les  mots 
d’origine  persane.  J’avois  eu  d’abord  l’intention  de  le  joindre  au  précédent  ; mais 
il  m'a  paru  rempli  de  fautes  qu’il  auVoit  fallu  corriger  par  des  conjectures 
hasardées.  Je  me  contente  donc  de  dire  que,  suivant  Sibawaïh,  le  persan 
se  change  en  arabe  en  djim  ou  en  kaf  ; le  en  hu  ou  en  fa , et  le  i final , 
comme  dans  les  mots  et  , en  djim  ou  en  kaf.  Pour  rendre  raison 

de  ce  changement,  il  dit  qu’en  persan  le  g final  sc  change  en  hamza  qui 
SC  prononce  avec  un  kesra , comme  dans  ; qu’en  conséquence  , 

et  à raison  de  l'affinité  du  ya  avec  le  djim,  les  Arabes  ont  substitué  le  djim 
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k ce  * finai  que  les  Persans  appellent  : «la>  • Quant  à faifiniti  du  j/a 

avec  le  djim , on  a dfji  vu  plus  haut  que,  dans  le  cas  de  pause,  on  dit  quel- 
quefois pour  D’ailleurs  Sibawaïh  fait  observer  ici  que  \e  djim 

en  du  uomtn  des  lettres  permutaHes  { Voyez  ci-de- 

vant l’extrait  de  Beïdhawi , pag.  4.  ) Sibawaïh  remarque  enfin  que , par  rap- 
port même  aux  lettres  qui  sont  communes  aux  Persans  et  aux  Arabes,  les 
Arabes  les  mettent  souvent  l’une  pour  "autre  dans  les  roots  d’origine  persane , 
comme  le  sin  pour  le  schin  dans  et  J-aWUrt,  [’din  pour  le  hamza, 

le  lam  pour  le  zdi  dans  |^;^£si.s , qui  vient  du  persan  • Xous  ces 

derniers  changemens  diffèrent  essentiellement  de  ceux  dont  il  a parlé  d’abord , 
en  ce  qu'ils  sont  particuliers  à certains  mots,  et  non  pas  d’ua  usage  général  de 
permutation  JoJ| 

Voilà  à-peu-pres  le  contenu  de  ce  chapitre , qui  complète  ce  que  notre  gram- 
mairien dit  sur  ce  sujet. 
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N.°  X. 

Pag.  167.  Extrait  des  Prolégomènes  historiques 

d’EsN-KHALDOUN  (l). 


Fragment  de  ia  6.*  section  du  livre  où  il  est  traité  des  diverses  espèces 
de  sciences,  de  la  manière  de  les  enseigner,  et  de  toutes  les  circonstances 
qui  tiennent  ù ce  sujet. 


Chapitre  où  l’on  établit  que  le  langage  est  une  faculté 
acquise  artifîcieiiement  (2). 

Il  fant  savoir  que  toutes  les  langues  sont  des  facultés  d’acqui- 
sition, qu’on  peut  assimiler  aux  arts.  Ce  sont,  en  effet,  des  facultés 
d’exprimer  les  pensées,  facultés  qui  ont  leur  siège  dans  la  langue, 
et  l’expression, bonne  ou  défectueuse , dépend  du  plus  ou  moins  de  per- 
fection de  cette  faculté  ; ce  qui  toutefois  s’applique,  non  aux  mots  con- 
sidérés isolément , mais  à la  composition  des  phrases.  Quand  on  ar- 
rive à posséder  parfaitement  l’art  de  composer,  avec  les  mots  isolés, 
des  phrases  propres  à exprimer  les  pensées  qu’on  veut  énoncer , et 
d’observer,  dans  cette  composition,  l’ordre  et  les  formes  convenables 
relativement  aux  circonstances  , on  peut  dire  alors  que  celui  qui  parle 
a atteint  le  dernier  terme  de  perfection  dans  le  talent  de  communiquer 
l’objet  qu’il  a en  vue,  à celui  qui  écoute  : c’est  là  ce  qu’on  exprime 
par  le  mot  éloquence  ( bélaga  ).  Or  ces  facultés  artificielles  ne  s’ac- 
quièrent que  par  des  actes  répétés  : en  effet , l’acte  a lieu  une  pre- 
mière fois,  ce  qui  produit  dans  l’ame  une  certaine  modification  ; l’acte 
étant  répété,  cette  modification  devient, un  état,  et  par  un  état  nous 
entendons  une  qualité  qui  n’est  pas  encore  fortement  enracinée.  Si 
la  répétition  de  l’acte  devient  plus  fréquente,  il  y a alors  faculté 
acquise,  c’est-à-dire,  une  qualité  fortement  enracinée.  L’usage  de 
la  langue  arabe  étant,  à l’égard  des  Arabes,  une  faculté  acquise 
dont  ils  étoient  en  possession , tout  homme  qui  parloit  avec  eux  (3) , 
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entendoit  les  discours  de  ses  contemporains,  les  formes  qu’ils  obser-  Pttg.tùS. 
voient  dans  leurs  conversations , et  les  tournures  dont  ils  faisoient 
usage  pour  énoncer  leurs  pensées,  de  même  que  l’enfant,  en  en- 
tendant parler,  reçoit  d’abord  et  grave  dans  sa  mémoire  les  mots 
isolés  avec  leur  signification  , puis  reçoit  et  retient  de  même  le  pro- 
cédé systématique  de  la  composition  des  phrases.  Cet  exercice , de 
la  part  de  l’ouïe , ne  cessoit  de  se  renouveler  à chaque  instant  et 
avec  toute  sorte  de  personnes  , et  l’application  qu’en  faisoit  par  l’usage 
[celui  qui  apprenoit  à parler  arabe],  se  rencontroit  de  même  très -fré- 
quemment, jusqu’à  ce  qu’enfin  cela  se  changeât  pour  lui  en  une  faculté 
acquise  et  en  une  qualité  solidement  enracinée,  et  que  cet  homme  dont 
nous  parlons  semblât  être  lui-même  un  de  ces  Arabes.  C’est  ainsi  que 
les  langues  et  les  idiomes  ont  passé  de  génération  en  génération , et 
que  les  enfans  et  les  étrangers  les  ont  appris.  Et  c’est  là  aussi  ce  qu’on  ' 
entend,  quand  on  dit,  comme  on  le  fait /rommunément , que  la 
langue  des  Arabes  leur  est  naturelle;  cela  signifie  qu’elle  est  pour 
eux  une  faculté  acquise  de  première  origine;  que  c’est  d’eux  que 
d’autres  nations  l’ont  reçue,  mais  que,  pour  eux,  ils  ne  l’ont  reçue 
d’aucun  autre  peuple. 

Cette  faculté  acquise  n’a  été  altérée  (4),  parmi  les  descendant  de 
Modhar,  que  par  les  fréquentes  relations  qu’ils  ont  eues  avec  des 
nations  étrangères.  Voici  comment  cette  altération  s’est  formée.  Une 
nouvelle  génération  entendoit  des  hommes  qui,  pour  énoncer  leurs 
pensées , faisoient  usage  de  formes  différentes  de  celles  qui  sont  propres 
aux  Arabes  (5),  et  elle  contractoit  l’habitude  de  s’en  servir  elle-même 
pour  énoncer  ses  idées , à cause  du  grand  nombre  d’étrangers  qui 
conversoient  avec  les  Arabes;  mais  en  même  temps  elle  entendoit 
aussi  les  formes  qui  appartiennent  aux  Arabes.  Il  est  résulté  de  là  , 
pour  cette  nouvelle  génération  , une  confusion  et  un  mélange  ; elle 
a pris  iifie  partie  des  formes  de  chacun  de  ces  divers  idiomes,  et 
elle  s’est  formé  une  nouvelle  faculté , inférieure  en  bonté  à la  pre- 
mière. Voilà  ce  qu’on  entend  par  la  corruption  de  la  langue  arabe. 

Et  c’est  là  aussi  la  raison  pour  laquelle  l’idiome  de  la  famille  de 
Koréïsch  étoit  le  plus  élégant  et  le  plus  pur  des  dialectes  arabes;  car 
cette  famille  arabe  étoit , de  tous  les  côtés,  la  plus  éloignée  des  pays 
occupés  par  les  étrangers  (6).  Il  en  étoit  de  même,  mais  avec  quelque  * 

différence,  des  autres  familles  qui  environnoient  celle-ci,  telles  que 
les  familles  de  ThaLif,  de  Hodhéïl,  de  Khozâa,des  Bénou-Kénana , 
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de  Gat&n,  des  Bénou-Asad  et  des  Bénou^Témiou 
milles  arabes  plus  éloignées  de  celle  de  Koréisch , telles  qne  RéÜttf 
Lakhm , Djodham,  Gassan,  lyyad,  Kodhâa,  et  les  Arabes  da 
men,  tribus  qui  avoisinent  les  contrées  occupées  par  les  Perses  et  les 
Abyssins,  la  faculté  de  parler  l’idiome  arabe  n’étoit  pas  parfaite  chez 
elles , par  un  effet  de  leur  mélange  avec  les  étrangers  ; et  suivant  les 
grammairiens  arabes , leur  distance  plus  ou  moins  grande  du  pays  des 
Koréïschites  peut  servir  de  règle  pour  juger  du  plus  ou  moins  de  pu* 
reté  ou  de  corruption  de  leurs  dialectes.  r, 

• 

Pag.  169,  Chapitre  où  Ton  fait  voir  que  la  langue  actuelle  des  Arabes 
[ Bédouins  ] est  un  idiome  spécial , différent  de  ceux  des 
descendaxis  de  Modhar , et  des  Hiiniyarites. 

• 

Nous  voyons  que  les  Arabes  de  nos  jours , dans  l’énonciation  de 
leurs  pensées,  et  quant  à l’expression  fidèle  de  leurs  idées,  suivent 
les  lois  de  Fidiome  de  Modhar,  si  ce  n’est  toutefois  qu’ils  négligent 
l’emploi  des  voyelles  désinendelies  dont  l’objet  est  de  distinguer 
l’agent , du  parient  [ ou  le  sujet  du  verbe , de  son  régime  ].  Au  lieu  de  ces 
voyelles , ils  ont  recours  à la  position  respective  des  mots,  et  à certains 
accessoires  qui  font  connoitre  le  point  de  vue  spécial  que  te  propose 
celui  qui  parle  (7).  Mais  Favantage,  en  fait  d’art  oratoire  et  d’élo- 
quence (8),  est  tout  entier  en  faveur  du  langage  de  Modhar,  parce 
que,  dans  l’idiome  actuel,  à la  vérité,  les  mêmes  mots  indiquent 
les  mêmes  idées;  mais  les  rapports  de  circonstances,  et  ce  qu’on  a 
coutume  de  nommer  Pattirail  du  moment  (<)),  a aussi  besoin  d’avoir 
son  expression.  En  effet,  il  n’y  a point  de  pensées  qui  ne  soient 
comme  entourées  de  certaines  circonstances  spéciales  ; et  pour  que  le 
but  qu’on  se  propose  en  parlant  soit  atteint , il  faut  nécessairement 
qu’on  ait  égard  à ces  circonstances , puisqu’elles  sont  une  qualité  mo- 
dificative de  la  pensée.  Dans  la  plupart  des  idiomes,  ces  circonstances 
s’expriment  par  des  mots  originairement  inventés  exprès  pour  cette 
fonction  ; mais,  dans  la  langue  arabe,  elles  trouvent  leur  expression 
dans  certaines  modalités  et  certaines  formes  qui  consistent  dans  la 
manière  d’associer  les  mots  et  de  les  assembler , tels  que  l’ordre  suc- 
cessif dans  lequel  on  les  dispose,  ou  la  place  qu’on  assigne  à chacun 
d’eux,  l’ellipse  (10),  ou  une  voyelle  désinenrielle ; quelquefois  aussi 
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elles  sont  exprimées  par  des  particules  qui  ne  sanroient  être  isolées 
[ et  former  des  mots  par  elles-mêmes].  C’est  pour  cela  que  la  langue 
arabe  se  divise,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , en  diverses  catégories, 
à raison  des  diverses  manières  d’exprimer  ces  modifications.  Or,  la 
langue  arabe,  par  cette  raison  , se  distinguoit  (i  i)  de  tous  les  autres 
idiomes  par  une  plus  grande  concision  , et  parce  qu’elle  employoit  un 
plus  petit  nombre  de  mots  ; et  c’est  là  ce  qui  a fait  dire  à Mahomet  ; 

» J’ai  reçu  de  Dieu  des  paroles  qui  disent  beaucoup,  et  mon  style 
» se  distingue  par  son  extrême  concision.  » On  remarque  un  exemple 
de  cela  dans  l’anecdote  suivante  qu’on  attribue  à Isa,  fils  d’Omar  [12). 

Un  grammairien  lui  avoit  dit  qu’il  luisembloit  avoir  remarqué,  dans 
le  langage  des  Arabes,  une  sorte  d’abondance  oiseuse,  en  ce  qu’on 
pouvoir  dire  pour  exprimer  une  seule  et  même  pensée  : Zeldon  kai- 
mon  ( Zeldus  stans  ) ou  : Inna  Zéïdan  kdmon  ( Sani  Zeldus  stans  ) , 
ou  enfin  : Inna  Zridan  léhatmon  ( Sani  Zeldut  utiqut  stans).  Isa  lui 
répondit  que  ces  trois  manières  de  s’énoncer  différoient  pour  le  sens. 

La  première  s’adresse  à une  personne  qui  ne  pensoit  pas  même  si 
Zé/d étoit  debout;  la  seconde,  à une  personne  à laquelle  on  avoit  dit 
cela,  et  qui  ne  l’avoit  paS  cru;  enfin,  la  troisième,  à une  personne  qu’on 
savoir  être  dans  la  disposition  de  s’obstiner  à ne  pas  croire  ce  qu’on  lui  Atf-  >7^' 
disoit.  La  différence  de  l’expression  est  donc  déterminée  par  la  diffé- 
rence des  circonstances. 

Cette  éloquence  et  cet  art  de  parler  se  conservent  encore  aujour- 
d’hui parmi  les  Arabes,  et  ne  se  sont  point  perdus  chez  eux.  Gardez- 
vous  bien  de  prêter  l’oreille  au  bavardage  (13)  de  certains  grammai- 
riens, tout  occupés  de  la  syntaxe  des  désinences,  mais  dont  les  esprits 
étroits  ne  sauroient  s’élever  jusqu’à  la  connoissance  réelle  des  choses, 
et  ne  les  croyez  pas,  quand  ils  vous  disent  que  l’éloquence  est  per- 
due aujourd’hui  et  que  la  langue  arabe  est  dégénérée,  et  cela  uni- 
quement à cause  du  changement  qui  est  survenu  par  rapport  aux  dé- 
sinences (14).  désinencës  dont  l’emploi  régulier  et  systématique  fait 
l’objet  capital  de  leurs  leçons.  C’est  là  un  discours  que  leur  a suggéré 
la  partialité  [pour  l’objet  de  leurs  études],  et  une  idé*e  qui  s’est  emparée 
de  leurs  esprits  à cause  de  leurs  vues  très-bornées.  Autrement  ne  voyons- 
nous  pas  que  le  très-grand  nombre  des  mots  arabes  conservent  encore 
aujourd’hui  les  significations  qui  leur  ont  été  attachées  dans  leur  ins- 
titution primitive  ; qu’on  trouve  encore  dans  le  langage  des  Arabes 
la  môme  capacité  d’exprimer  ce  que  l’on  veut  dire  ; que  les  différences 
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qu’on  obs«rvoh|>iicMemment  dans  cene  langue  , relathrement  an  pika 
ou  moins  de  clarté  de  l’expression , s’y  rencontrent  encore  aujOMr' 
d’hui  (15);  enfin  que  toutes  les  formes  et  toutes  les  variétés  du  dis- 
cours , soit  en  prose , soit  en  poésie , subsistent  dans  leurs  conversations  ! 

On  trouve  parmi  eux  des  orateurs  qui  exercent  le  pouvoir  deféloqueace 
dans  leurs  réunions  et  leurs  assemblées,  et  des  poètes,  admirables  dans 
l’emploi  qu’ils  savent  faire  des  diverses  formes  de  leur  langage.  Un  goût 
sain,  et  un  esprit  naturellement  droit,  voilà  tout  ce  qu’il  faut  pour  - 
reconnoitre  cette  vérité.  11  ne  manque  donc  au  langage  de  ces  Arabes, 
pour  être  tout-à-fait  semblable  à celui  des  livres  , que  Tnsage  des 
voyelles  à la  fin  des  mots,  usage  qui,  dans  l’idiome  de  Modhar,  est  i 
assujetti  à une  loi  uniforme  et  à une  marche  fixe  et  constante:  c’est 
ce  qu’on  nomme  syntaxe  désinentielU , et  qui  forme  une  des  lois  de 
ce  langage.  •!  t»  . ;H  jÜ  - sn^i  i.l 

• On  ne  s’est  attaché  à cultiver  l’idiome  de  Modhar  que  quand  il 
a été  altéré  par  le  mélange  des  Arabes  avec  les  nations  étrangères, 
à l’époque  où  ces  nations  ayant  conquis  les  provinces  de  l’Irak  , de  la 
Syrie,  de  l’Egypte  et  du  Magreb,  la  faculté  acquise  [ par  l’habitude  ] , 
de  parler  ce  langage,  y a subi  un  changement,  ce  qui  en  a fait  un 
autre  idiome.  Or  l’Alcoran  étoit  écrit  dans  ce  langage  primitif  ; les 
traditions  prophétiques  avoient  été  transcrites  dans  ce  même  idiome  ; 
et  ce  sont  là,  comme  on  sait,  les  deux  fondemens  de  la  religion. 

On  a craint  que , si  la  langue  dans  laquelle  étoient  écrits  ces  livres , 
venoit  à se  perdre , ils  ne  fussent  eux-mêmes  mis  en  oubli,  et  que  l’in- 
telligence ne  s’en  perdit  ; et  conséquemment  ôn  a senti  le  besoin  de  mettre 
par  écrit  les  lois  de  cet  idiome,  de  les  réduire  à une  marche  systématique, 
et  d’en  inventer  les  règles  fondamentales.  11  s’est  formé  de  cela  une 
science  théorique,  divbée  en  livres,  en  chapitres,  en  prémisses  et  en 
problèmes,  science  qui  a reçu,  de  ceux  qui  l’ont  cultivée,  le  nom 
de  science  de  la  syntaxe  ou  d’art  de  la  langue  arabe.  On  l’a  étudiée  et 
gravée  dans  sa  mémoire,  et  l’on  en  a rédigé  des  traités  par  écrit; 

Pag.  /y/,  elle  est  devenue  comme  une  échelle  indispensable  pour  s’élever  jus- 
qu’à l’intelligence  du  livre  de  Dieu , et  des  lois  fondées  sur  les  exemples 
et  les  dits  du  prophète. 

Peut-être,  si  nous  nous  appliquions  à étudier  le  langage  actuel,  et  à 
en  rechercher  avec  soin  les  lois  (i6),  reconnoîtrions-nous  qu’il  subs- 
titue à ces  voyelles  désinenticlles  qui  ont  perdu  leur  destination  , 
d’autres  procédés  et  d’autres  moyens  qui  lui  sont  propres,  procédés 
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qui  ont  aussi  leurs  règles;  ou  peut  être  découvririons-nous  qu’il  a 
ses  finales  des  formes  qui  diffèrent  de  celles  qui  étoient  en  vigueur 
dans  l’idiome  de  Modhar  : car  les  langues  et  les  facultés  de  les  parier 
ne  sont  point  produites  par  le  hasard  , ni  dépourvues  d?  motifs. 

Et  en  effet , la  même  différence  (que  nous  observons  aujourd’hui 
entre  l’arabé  actuel  et  celui  de  Modhar  ] , s’est  rencontrée  entre 
l’idiome  de  Modhar  et  celui  des  Himyarites  ; beaucoup  de  mots  ont 
reçu,  chez  les  descendans  de  Modhar,  des  acceptions  différentes  de 
celles  qu’ils  avoient  eues  originairement  chez  les  Himyarites.  Nous  en 
avons  une  preuve  dans  la  formation  étymologique  de  quelques-uns 
des  mots  qui  ont  passé  des  Himyarites  dans  notre  langage  , quoi  qu’en 
puissent  dire  les  gens  d’un  esprit  étroit , qui  veulent  que  ces  deux  idiomes 
ne  fassent  qu’une  seule  et  même  langue,  et  qui  prétendent  assujettir 
la  langue  de  Himyar  aux  lois  et  aux  règles  de  l’idiome  de  Modhar. 
Ces  gens-là,  par  exemple,  prétendent  tirer  le  mot  had  (tyrannus  ), 
qui  appartient  au  langage  des  Himyarites,  du  mot  haul  (sermo ) , 
et  iis  en  usent  de  même  à l’égard  de  beaucoup  de  choses  du  même 
genre  (17).  Alais  cela  n’est  point  vrai.  L’idiome  de  Himyar  différoit 
de  celui  de  Modhar,  soit  pour  l’institution  primitive  des  mots , soit  pour 
les  formes  étymologiques , soit  pour  les  voyelles,  précisément  comme 
le  langage  actuel  des  Arabes  diffère  de  celui  de  Modhar.  il  y a seu- 
lement cette  différence  que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  on  s’est 
beaucoup  occupé  du  langage  de  Modhar,  dans  l’intérêt  de  la  religion, 
et  ce  motif  en  a fait  rechercher  scrupuleusement  les  règles  et  les  lois 
systématiques,  tandis  que  nous  autres  nous  n’avons  aujourd’hui  aucun 
motif  qui  nous  pone  à faire  le  même  travail  [ sur  le  langage  de  nos 
jours]. 

Un  des  caractères  qu’offre  la  langue  de  la  génération  actuelle, 
c’est  la  manière  dont  les  Arabes  d’aujourd’hui , quelle  que  soit  la  con- 
trée qu’ils  habitent , prononcent  la  lettre  haf.  Car  ils  n’articulent  point 
cette  lettre  au  moyen  de  cette  partie  de  l’organe  vocal,  qui,  ainsi 
qu’on  le  lit  dans  les  traités  de  grammaire  arabe,  servoit  à son  arti- 
culation parmi  les  habitans  des  villes,  c’est-à-dire,  avec  la  partie  la 
plus  reculée  de  la  langue,  et  la  portion  correspondante  du  palais  supé- 
rieur (18)  ; ils  ne  l’articulent  pas  non  plus  avec  la  partie  de  l’organe  qui  ' 
sert  à former  l’articulation  du  caf,  quoique  cette  lettre-ci  doive  s’arti- 
culer avec  une  portion  de  la  langue  plus  rapprochée,  et  avec  la  partie 
du  palais  supérieur  qui  y correspond,  comme  elle  se  prononce  (19) 
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' eifecttvement , mais  ils  lui  donnent  une  articulation  moyenne  enf|» 

le  hxf  et  le  caf.  Cette  particularité  est  commune  à tgute  la  génér^j^ 
présente  des  Arabes,  quelle  que  soit  la  contrée  qu’ils  habitent,  à 
l’orient  ou  àé’occident;  en  sorte  qu’elle  est  devenue  pour  eux  un  signe 
qui  les  distingue  de  tous  les  autres  peuples  et  de  toutes  les  autres 
Pag.iyi.  nations;  elle  leur  appartient  exclusivement,  et  ne  leur  est  commune 
avec  aucun  autre  peuple.  Cela  va  si  loin , que  les  gens  qui  veulent 
se  faire  passer  pour  Arabes,  et  s’introduire  parmi  cette  nation,  font 
eifort  pour  imiter  cette  manière  d’articuler  \e  kaf.  On  tient  même  pour 
certain  que  cette  articulation  du  kaf,  de  laquelle  nous  parlons, est  le  seul 
caractère  par  lequel  un  homme  de  sang  vraiment  arabe  se  distingue  d’un 
étranger  qui  s’introduit  parmi  les  Bédouins,  et  d’un  Arabe  domicilie. 
On  doit  conclure  de  là  que  cette  articulation  est  vraiment  celle  de 
l’idiome  de  Modhar;  car,  dans  la  génération  actuelle,  les  descen- 
dans  de  Mansour,  fils  d’Acrama,  fils  de  Khasafa,  £ls  de  Kaïs , tik 
de  Caïlan , soit  par  la  branche  de  Sélim , fils  de  Mansour , soit  par 
celle  d’Ainer,  fils  de  Saasaa , fils  deMoawia,  fils  de  Becr,  fiU  de 
Hawazen  , fils  de  Mansour  (20) , sont  les  plus  éminens  en  rang  et  les 
plus  considérables , dans  les  régions  orienules  et  occidentales;  ils  sont 
aujourd’hui  la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  nation  de  la  terre, 
et  ils  forment  la  postérité  de  Modhar.  Or  tous  ces  Arabes,  et  avec  eux 
tous  les  descendans  actuels  de  Cahlan  (21) , prononcent  uniformément 
ce  kaf.  Ce  ne  sont  point  assurément  les  hommes  de  cette  génération- 
ci  qui  ont  inventé  cette  articulation;  ils  l’ont  reçue  par  succession  et 
comme  par  héritage  de  leun  ancêtres:  d’où  l’on  doit  conclure  que  c’étott 
celle  de  Modhar  dès  les  anciens  temps  ; peut-être  même  étoit-ce  précisé- 
ment celle  du  prophète,  comme  le  prétendent  les  docteurs  qui  appai^ 
tiennent  à sa  postérité,  et  qui  soutiennent  que  quiconqne,  en  récitant 
la  première  surate  de  l’Alcoran,  ne  prononce  pas  le  kaf  de  cette 
manière,  dans  les  mou  ahirât  elmostékim,  commet  une  faute,  et  que 
sa  prière  en  est  radicalement  viciée.  Je  ne  sais  d’où  est  venu  cela  ; 
car,  d’un  autre  côté,  les  Arabes  domiciliés  dans  les  villes  n’ont  pas 
non  plus  inventé  l’articulation  dont  iis  font  usage,  et  ils  l’ont  reçue 
par  tradition  de  leurs  aïeux,  qui,  pour  la  plupart,  descendoient  de 
Modhar,  et  qui  se  sont  établis  dans  les  villes  après  la  conquête  (22), 
Les  Arabes  de  la  génération  présente,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ne 
, Font  pas  non  plus  inventée;  mais  il  faut  observer  que  les  Arabes 

[Bédouins]  ont  eu  moins  de  mélange  que  ceux  des  villes,  avec  les 
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nations  étrangères  : ce  qui  autorise  à supposer  que  ce  qu’on  observe  chez 
les  Bédouins  de  particulier  dans  le  langage,  appartient  en  eSet  à celui 
de  leurs  ancêtres.  Ajoutez  à cela  que  cette  articulation  est  commune 
à toute  la  génération  actuelle,  aussi  bien  dans  les  contrées  de  l’orient 
que  dans  celles  de  l’occident , et  que  c’est  le  caractère  particulier  au- 
quel on  distingue. Arabe  pur,  de  celui  dont  le  sang  est  mélangé, 
et  des  Arabes  domiciliés. 

il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  haf,  tel  que  l’articule  la  géné- 
ration présente  des  Arabes  Bédouins , est  produit  par  la  partie  de 
l’organe  vocal  qui , dans  l’origine  de  la  langue,  servoit  à l’articulation 
de  cette  lettre  ; mais  que  la  partie  de  l’organe  vocal  consacrée  à l’ar- 
ticulation  du  kaf,  a une  assez  grande  étendue,  qu’elle  commence  à 
la  portion  la  plus  élevée  du  palais  et  finit  à celle  qui  appanient  à l’ar- 
ticulation du  cafj  qu’articuler  le  haf  de  la  partie  la  plus  élevée  du 
palais,  c’est  la  prononciation  des  Arabes  établis  dans  les  villes,  et 
que  l’articuler  de  la  partie  du  palais  limitrophe  de  celle  qui  produit 
le  caf,  c’est  la  prononciation  actuelle  des  Bédouins.  Par-là  se  trouve 
(éfutée  l’opinion  des  partisans  des  descendans  de  Mahomet,  qui  pré- 
tendent que  la  prière  est  viciée,  quand,  en  récitant  la  première  surate 
de  l’Alcoran  , on  n’articule  pas  le  lu\f  à la  manière  des  Bédouins; 
car  les  docteurs  des  villes  rejettent  tous  cette  assertion , et  il  seroit 
étrange  de  supposer  qu’ils  eussent  négligé  une  chose  de  cette  impor- 
tance. Ainsi,  le  vrai,  à cet  égard,  est  ce  que  nous  avons  dit;  mais, 
en  parlant  ainsi,  nous  convenons  que  J’articulation  de  i’unrversalité 
actuelle  des  Bédouins  mérite  la  préférence,  parce  que  la  généralité 
de  cette  articulation  parmi  eux,  montre  que  c’est  celle  qui  étoit  en 
usage  dans  la  première  génération  de  leurs  ancêtres,  et  celle  que 
suivoit  le.  prophète.  Une  chose  qui  vient  encore  à l’appui  de  cela, 
c’est  qu’ils  insèrent  ( par  un  redoublement  ) le  kaf  dans  le  caf,  à 
cause  de  la  grande  proximité  qu’il  y a , [ suivant  leur  système  de  pro- 
nonciation], entre  les  parties  de  l’organe  qui  sont  mises  en  œuvre  pour 
l’articulation  de  ces  deux  lettres  (i3)  : car  si  le  kuf  devoir  être  arti- 
culé du  fond  du  palais,  comme  font  les  habiuns  des  villes,  la  par- 
tie de  l’organe  consacrée  à la  prononciation  du  kaf  ne  seroit  pas 
voisine  de  celle  qui  sert  à articuler  le  caf,  et  il  n’y  aurait  pas  lieu 
à l’insertion.  Les  grammairiens  arabes  ont  dit  que  le  kcf,  articulé 
d’une  manière  qui  se  rapproche  de  l’articulation  du  caf,  et  qui  est  en 
usage  dans  la  génération  actuelle  des  Bédouins,  tenant  le  milieu  entre 
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le  haf  et  le  crf,  est  une  lettre  particulière;  mais  cela,  nlçst  pas  ad-  . 

inissible.  11  est/tvident  que  ce  n’est  autre  chose  que  le  kaf  articulé  I 

par  l’eatréinité  de  la  partie  de  l’organe  vocal. consacfée  à cette  lettre,  ^ 

à raison  de  l’étendue  qu’a,  comme  nous  l’avons  dit,  cette  partie  de  | 

l’organe.  Ils  désapprouvent  tet  iU  traiten(,.de  baabare  cette  artieuW 
tion  , comme  s’il  ne  leur  étoii  pas  démontré  queH^toit  ainsi  que  pro-  ^ 

nonçoit  la  première  génération.  Alais  ce  que  nous  avons  dit  relatif 
veraent  à la  manière  dont  cette  articulation  leur  a été  transmise, 
comme  par  succession , d’âge  en  âge,  et  à ce  caractère  de  spécialité 
' toute  particulière  qui  en  fait  comme  leur  caractère  distinctif,  prouve 
que  c’étoit  celle  de  la  génération  primitive  et  celle  du  prophète, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit.  Quelques  personnes  prétendent  que 
l’articulation  attribuée  au  haf  par  les  Arabes  des  villes , est  étrangère 
à cette  lettre  ; qu’ils  ne  l’ont  adoptée  que  par  un  effet  de  leur  mélange 
avec  les  étrangers,  et  que,  bien  qu’ils  articulent  ainsi  K&haf,  cette 
prononciation  n’appartient  point  à l’idiome  arabe.  II  est  plas  naturel 
•toutefois  de  dire,  comme  nous  l’avons  fait,  que  ces  deux  articulations 
appartiennent  à une  seule  et  même  lettre,  lettre  qui  a son  siège  dans  « 

une  partie  de  l’orgaue  vocal , d’uae  certaine  étendue  (24).  Comprenez  ^ 

bien  cela  : au  surplus,  c’est  Dieu  qui  dirige  les  hommes  d’une  manière 
claire  [vers  la  connoissance  de  la  vérité].  . 

Pag.tjf  Chapitre  dans  lequel  on  fait  Voir  que  fà  langue  des  Arabes 
domiciliés  et  des  haLitans  des  villes , est  une  langue  parti- 
culière et  sui  generis , différente  de  la  langue  de  Modhar,. 

!..  • • • f I .1  • I . •!  <rr 

,11  faut  savoir  que  le  langage  vulgaire  (25)  usité  dans  les  vi(las  et 
parmi  les  Arabes  domiciliés,  n’est  ni  l’ancienne  laogucfde  Alodbar, 
ni  la  langue  de  la  génération  actuelle  [ des  Arabes  Bédouins  ] ; c’est 
une  autre  langue,  spéciale,  qui  s’élpigpe  et  de  l’idiome  de  Modbar^ 
et  de  celui  de  la  génération  arabe  de  nos  jours,  plus  [que  ce 
dernier  ] du  langage  de,  Modhar,  Qu’elle  soit  une  langue  particu- 
lière et  fui  generis  J c’est  ce  que  démoni/ent  évidemment  les  altér  < 

rations  qu’elle  a subies , et  que  les  grammairiens  regardent  comme  t 

des  fautes.  II  faut  ajouter  que  ce  langage  varie  suivant  les  usages 
, locaux  des  villes  où  on  le  parle,;  ainsi  la  laqgue^des  hobitans  des  coor  • 

trées  orientales,  diffère  en  pertaines, choses  de  celui das  habitans,du 

Magreb  ; 
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Magreb;  il  en  est  de  même' du  langage  des  peuples  de  l’Espagne, 
à l’égard  de  celui  des  habitant  de  rOrient  et  du  Magreb.  Chacun 
de  ces  peuples  parvient  à exprimer  dans  son  langage  tout  ce  qu’il 
veut , et  à énoncer  clairement  les  pensées  qu’il  conçoit  : or  c’est  là 
ce  qu’on  entend  par  langue  et  idiome.  L’absence  de  la  syntaxe  dé- 
sinendelle  ne  leur  fait  aucun  tort,  comme  nous  l’avons  dit  en  par- 
lant du  langage  des  Arabes  [ Bédouins  ] de  ce  temps-ci.  Quant  à 
ce  que  nous  avons  dit,  que  ce  langage  s’éloigne  encore  plus  de 
l’idiome  de  Modhar  que  celui  des  Arabes  actuels,  la  raison  en  est 
que  l’altération  d’une  langue  n’est  due  qu’à  son  mélange  avec  un 
idiome  étranger:  plus  une  nation  a de  relations  avec  les  étrangers, 
plus  sa  langue  s’éloigne  de  l’idiome  primitif.  En  effet , la  faculté  de 
parler  une  langue  ne  s’obtient  qu’en  l’apprenant,  comme  nous  l’avons 
dit:  or  il  s’agit  ici  d’une  faculté  mixte,  qui  se  compose  et  de  la  pre- 
mière faculté  acquise  par  l’habitude , appartenant  aux  Arabes,  et  d’une 
seconde  faculté  du  même  genre,  appartenant  à une  nation  étrangère; 
on  doit  donc  s’éloigner  de  la  première  faculté  plus  ou  moins , suivant 
qu’on  entend  plus  ou  moins  des  formes  de  langage  étrangères,  et 
qu’on  en  contracte  l’habitude  par  l’éducation.  Voyez  un  peq  ce  qui 
a lieu  à cet  égard  dans  les  villes  principales  de  l’Afrique  proprement 
dite  (26),  du  Magreb,  de  l’Espagne  et  du  Levant.  Quant  aux  pro- 
vinces. d’Afrique  et  du  Magreb,  les  Arabes  s’y  sont  mêlés,  en  fait  de 
peuples  étrangers , aux  Berbers , parce  que  les  Berbers  y faisoient  la  masse 
de  la  population;  il  n’y  avoit,  pour  ainsi  dire,  ni  ville,  ni  tribu  (27) 
où  il  ne  se  trouvât  des  Berben  : aussi  le  langage  étranger  y a-t-il 
pris  le  dessus  sur  la  langue  que  parloient  les  Arabes,  et  il  s’est  formé 
un  nouvel  idiome  mixte , mais  sur  lequel  le  langage  étranger  a eu 
plus  d’influence  par  la  raison  que  nous  venons  de  dire  ; d’où  il  ré-  Pag.  ///. 
suite  que  ce  langage  s’éloigne  beaucoup  de  Pidiome  primitif.  De  même 
dans  les  contrées  de  l’Orient,  les  Arabes  ayant  soumis  les  nations  qui 
babitoient  ces  régions , soit  les  Persans , soit  les  Turcs,  ils  se  sont  mêlés 
avec  eux:  les  langages  de  ces  nations  se  sont  introduits  et  ont  eu 
cours  chez  eux, parmi  les  cultivateurs,  les  laboureurs,  les  captifs  ou 
captives  qu’ils  ont  pris  pour  régisseurs,  pour  nourrices,  pour  servantes. 

Par-là  Pidiome  des  Arabes  s’est  corrompu , parce  que  la  faculté  qu’ils 
avoient  acquise  s’est  altérée , et  ainsi  une  langue  nouvelle  a pris  la 
place  de  l’ancienne.  Il  en  a été  de  même  des  Arabes  de  l’Espagne,  . 

par  leur  mélange  avec  lef  étrangen  habitans  de  la  Galice  et  les 
' Dd 
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Fnmcs.  Tous  les  Arabes  habitans  des  villes  de  ces  diverses  contrées 
ont  donc  eu  des  idiomes  propres , qui  diffèrent  tous  du  langage  de 
Modhar,  et  diiürent  en  outre  les  uns  des  autres,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit.  On  diroit  que  ce  sont  des  langues  tout'à-lâit  dif> 
férentes,  parce  que  la  faculté  de  les  parler  s’est  établie  folidetnent 
permi  ces  diverses  races.  Dieu  crée  tout  ce  qu’il  lui  plait.  , 

1 

Chapitre  où  l’on  traite  de  la  manière  d’étudier  la. langue  de 
I ' Modhar.  . . ' • - , 

1*  • n » *.  • I . a*  » ' • 

, 11  faut  d’abord  savoir  que  la  faculté  de  parler  la  langue  de  Mo* 
dbar  a disparu  aujourd’hui  et  a été  altérée,, et  que  le  langage  qay 
parle  de  nos  jours  toute  la  race  [ des  Arabes  Bédouins  ] , diHere  de 
celui  de  l^odhar  dans  lequel  a été  révélé  l’Alcorao;  que  le  langage 
actuel  est  une  autre  langue  formée,  comme  nous  ravqns.dit  prér 
cédemment,  par  le  mélange  d’un  idiome  étranger.  ToutefoiSiipuist 
que  les  langues  sont,  comme  nous  l’avons  vu,  des  facultés  d’acqui- 
tkion,  on  peut  les  acquérir  par  l’étutlp, jConuner,tOMtès  les  lautfet 
^ulté|,  de.  la  .mêipe  luqure.  Quiconque,  veut  se  .proçyrer  cette  fa- 
culté .et  desire  s’en  mettre  en  possession  , doit , pour  apprendre  cette 
langue,  s’y  prendre  de  la  manière  suivante.  11  faut  qu’il  grave  dans 
sa  mémoire  les  discours  anciens  des  Arabes , écrits  suivant  les  formes 
qui  leur  étoieut  propres,  soit  TAlcoran  ,et  les.  traditions,  oq.  ,les 
discours  des  hommes  des  siècles  passés,  et  les  compositions  en  prose 
rimée  ou  en  vers  , que  nous  put  laissées  les  plus  , célébrés  d’entre  les 
Arabes,  en  ,y  ajoutant  encore  les  expressions  propres  aux  Arabes  nés 
d’un  sang  mêlé,  et  tout  cela  sur  toute  sorte  dy  matières  et  de  sujets, 
. en  sorte  qu’à, force  d’avoir  imprimé  dans  ta  mémoire  une  immense 

provision  de  morceaux  de  prose  et  de  poésie  écrits  dans  leur  langue  , U 
toit  à l’égal  d’un  homme  qui  seroit  né  et  auroit  été  élevé  parmi  euy 
et  qui  auroit  appris  d’eux  à exprimer  ses  pensées.  Après  cela  il  con- 
vient qu’il  s’exerce  à s’énoncer  dans  leur  langage  comme  ils  se  seroient 
énoncés  eux-mêmes,  et  eu  coordonnant  de  la  même  manière  qu’ils 
l’auroient  fait  les  èlèmensdu  discours,  et  pour  cela  qu’il  imite  les  formes 
et  la  construction  des  phrases,  telles  qu’elles'se  trouvent  dans  les  mor- 
ceaux qu’il  a appris  et  retenus  par  cœur.,  C’est  par  ce  travail  de  la  ru4' 
. moire , joint  à la  pratique,  qu’il  parviendra  àacquértr  cette  faculté,  et 

P‘ig.  ip6.  elle  sera  d’autant  plus  solide  et  plus  forte  chez  lui , qu’il  multipliera 
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davantage  ce  travail  et  cet  exercice.  Ajoute/  que,  pour  réuBir  à cela , il 
faut  encore  qtAI  att  d’heureuses  dispositions  naiurellos  ; qu’il  comprenne 
bien  les  motifs  qui  gaidoienr  les  Arabes  [dans  la  composition],  et 
les  formes  qu’fis  observoient  dans  la  construction  du  discours,  et  qu’il 
sache  les  employer  à propos,  suivant  que  l’exige  la  variété  des  cir- 
constances. C’est  le  geût  qui  décide  de  cela  : or  le  goût  n’est  que  le 
produit  de  cette  faculté  d’acquisition  jointe  à un  esprit  naturellement 
droit,  tomm't!  nous f exposerons  plus  loin.  Soit  donc  qu’on  veuille 
écrire  ou  parler  en  prose  ou  en-  vetV/  le  succès  qn’on  obtiendra  sera 
toujours  en  proportion  de  ce  qu’on  aura  retenu  dans  sa  mémoire,  et 
du  plus  ou  moins  d’exercice  qu’on  aura  fait  pour  le  mettre  en  œuvre. 
Celui  qui  aura  acquis  cette  faculté  possédera  la  langue  de  Modhar, 
et  il  poulta  être  Juge  compétent  et  bon  appréciateur  du  mérite  et 
de  réloquence  de  ce  qui  est  composé  dans  cet  idiome.  Voilà  com- 
ment il  faut  apprendre  cette  langue.  Au  surplus.  Dieu  dirige  qui  il' 
loi  plait. 

Cfitpitre  où  Pon  établit.qUe  fa  Acuité  de  parkr  la  langue  de 
■'  MocBiar  est  toute  autre  chose -que  Part  de  la  grainmarre 
'arabe,  et  que  cet  art  n’est  pas  nécessaire  pour  apprendre 
cette  langue.  ^ ^ 

■’  La  raison  de  cela  c’est  que  Part  dè  la  grammaire  arabe  n’est  autre 
chose  que  la  fimple  connobsance  théorique  des  règles  et  des  ana- 
logies qui  appartiennent'  à cene  facnhé  d’acquisbion.  C’est  la  science 
d’une  certaine  modalité,  et  non  la  modalité  elle-même.  Ce  n’est  pai 
la  faculté  d’acqoiririon  en  réalité , mais  c’est  seulement  ce  qu’est ,' 
par  rapport  à^n  art  quelconque,  la  ithéorie," lorsqu’elle  n’est  point 
soutenue  par  la  pratique.  CVsriconrme  si  une  personne  qui  connoh 
les  procédés  du  métier  de  tailleur , mais  qui  n’a  point  acquis  par  la  ' 
pratique  Irf  faculté  de  fexercer,  voulant  expliquer  quelques-uns  de 
ces  procédés , disoit  : a Coudre , c’ est  d’abord  passer  le  fil  dans  le  trou 
» de  l’aiguille , puis  introduire  PaigaHIe  dans  les  deux  Ibicres  de  Péroflè 
* qu’on  a rapprochées  fnne  de  Pantre,  et  la  ferre  sortir  par  Pautre  côté 
»de  l’étoffe  à une  certaine  dbtance;  ensuite  ramener  PaigutUe  au 
» preWier’ côté  par  lequel  on' avoir 'commencé,  puis  la  faire  ressortir 
» en  face  do 'premier  trou  par  lequel  elfe  avoit  d’abord  traversé  l’étoffe, 

» ayant  soin  d’observer,  entre' les  deux  points  de  sa  sortie  et  de  son 
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» entrée,  la  meme  distance  qu’on  y avoit  observée  la  première  fois;  » 
et  que  cette  personne  Quntinuât  ainsi  sa  description  jusqu’à  la  fin  du 
procédé  de  la  couture;  ensuite  décrivît  en  particulier  les  diverses 
sortes  de  coutures,  telles  qu’ourler,  faufiler,  faire  un  surjet  (28), 
et  autres , et  la  manière  de  les  exécuter;  et  que  si  on  lui  demandoit 
de  faire  une  couture  de  sa  propre  main,  elle  ne  pût  en  faire  la  moindre 
chose  comme  il  faut.  Voulez-vous  un  autre  exemple  1 Supposez  qu’on 
demande  à un  homme  qui  connoît  la  théorie  de  l’art  du  charpentier, 
comment  on  coupe  une  pièce  de  bois,  et  qu’il  vous  dise  ; « 11  faut 
M poser  la  scie  sur  la  partie  supérieure  de  la  pièce  de  bois , tenir  un 
» bout  de  la  scie , tandis  qu’une  autre  personne  en  face  de  vous  tien- 
»dra  l’autre  bout,  puis  faire  aller  la  scie  entre  vous  deux  alternati- 
» vement;  et  par  l’effet  de  ce  mouvement,  les  pointes  de  la  scie,  qui 
P'V-’77'  «sont  faites  en  forme  de  dents  et  aiguës,  couperont  ce  sur  quoi  elles 
» passeront  en  allant  et  en  venant , jusqu’à  ce  que  la  scie  atteigne  la 
» partie  inférieùre  de  la  pièce  de  bois  ; » puis,  que  ce  même  hoiqme, 
invité  à faire  cela  en  tout  ou  en  partie , ne  puisse  pas  y réussir.  Eh 
bien  ! il  en  est  de  même  de  cette  connoîssance  en  théorie  des  régies 
de  la  syntaxe  arabe,  comparée  avec  la  faculté  elle-même  dont  nous 
parlons  : car,  encore  une  fois,  connoître  les  régies  syntaxe  arabe, 
c’est  savoir  comment  il  faut  faire,  ce  n’est  pas  savoir  faire.  Aussi, 
trouverez-vous  parmi  les  plus  habiles  grammairiens,  et  parmi  ceux  q^i 
ont  poussé  le  plus  loin  l’art  de  la  syntaxe  arabe  et  qui  en  possèdent 
en  théorie  toutes  les  règles,  bien  des  gens  qui,  si  on  leur  (demande 
d’écrire  deux  lignes  pour  correspondre  avec  un  de  leurs  frères  ou  de 
leurs  amis,  ou  pour  réclamer  contre  quelque  acte  d’injustice,  ou  enfin 
pour  quelque  autre  objet  que  ce  soit,  s’en  acquitteront  mal,  y feron^ 
un  grand  nombre  de  fautes , et  ne  sauront  pas  compo|pr  leur  phrase 
et  exprimer  ce  qu’ils  voudront  dire,  conformément  aux  formes  de  la 
langue  arabe.  Au  contraire,  parmi  ceux  qui  possèdent  bien  cette  faculté 
d'acquisition,  qui  composent  parfaitement  en  prose  et  en  vers,  vous 
trouverez  des  gens  qui  ne  sauront  pas  expliquer  l’çmploi  régulier  qui 
se  fait  des  désinences  pour  distinguer  V agent  du  verbe  de  Vohjet  de  l’ac- 
tion , et  le  mot  qui  doit  être  mis  au  nominatif  de  celui  qui  doit  être 
mis  au  génitif,  enfin  qui  ignoreront  complètement  toutes  les  règles 
de  l’art  de  la  syntaxe  arai>e.  Cela  nous  montre  évidemment  que  la 
faculté  dont  nous  parlons  est  tout-à-fait  différente  tie  l’art  de  la  gram- 
maire , et  n’a  pas  du  tout  besoin  du  secours  de  cet  art. 
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On  trouve  quelquefois,  il  est  vrai,  parmi  les  hommes  habiles  dans  l’art 
de  la  syntajte,  des  personnes  qui  connoissent  en  quoi  consiste  cette 
faculté  ; mais  éela  est  rare  et  n’est  qu’un  effet  du  hasard  : cela  arrive 
le  plus  souvent  au*  personnes  qui  ont  fait  un  grand  usage  du  Traité 
de  Sibawaïh  (29) , parce  que  cet  auteur  ne  s’est  point  borné  à exposer 
les  réglés  de  la  syntaxe  des  désinences  ; il  a rempli  son  livre  de  pro- 
verbes qui  avoient  cours  parmi  les  Arabes,  et  d’exemples  tirés  de 
leurs  poésies  et  de  leurs  façons  de  parler  ; car  Sibawaïh  possédoit 
une  grande  partie  de  ce  qui  mène  à l’acquisition  de  cette  faculté.  Vous 
verrez  donc  que  les  personnes  qui  ont  étudié  assidûment  son  livre , 
et  qui  se  le  sont,  pour  ainsi  dire,  approprié,  se  sont  mises  en  pos- 
session d’une  partie  considérable  des  discours  des  Arabes , et  que  cela 
est  déposé  comme  en  magasin  dans  leur  mémoire,  chaque  chose  à 
sa  place;  et  de  manière  à se  retrouver  quand  elles  en  ont  besoin  (30). 
Cela  a fait  sentir  à ces  gens-là  ce  que  c’est  que  cette  faculté  d’ac- 
quisition , et  alors  ils  ont  cherché  à l’acquérir  complètement  par  l’étude  : 
aussi  sont-ils  parvenus  à exprimer  mieux  ce  qu’ils  veulent  faire  en- 
tendre (31).  Toulefois,  parmi  ceux  mêmes  qui  font  usagé  du  livre  de 
Sibawaïh , il  y en  a qui  n’ont  fait  aucune  attention  à ceci , et  qui 
ont  bien  acquis  la  connoissance  de  la  langue,  comme  art,  sans  l’avoir 
acquise  comme  faculté.  Quant  à ceux  qui  ne  font  usage  que  des  écrits 
des  grammairiens  modernes,  écrhs  qui  n’ont  point  le  caractère  du 
Traité  de  Sibawaïh , et  où  Ton  ne  trouve  que  les  règles  sèches  de  la 
syntaxe , dénuées  de  tout  exemple  empruntéaux  poètes  ou  aux  discours 
des  Arabes,  il  est  bien  rare  par  cette  raison  qu’ils  sachent  ce  que 
c’est  que  cette  faculté,  et  qu’ils  fassent  attention  à son  importance. 
Vous  remarquerez , si  vous  les  observez , qu’ils  croient  être  parvenus 
à un  certain  degré  d’avaiKcment  dans  la  connoissance  de  la  langue 
arabe  , tandis  que  personne  n’en  est  plus  loin  qu’eux. 

Les  hommes  qui  cultivent  l’art  de  la  grammaire  arabe,  et  ceux  qui 
l'enseignent  en  Espagne,  sont  moins  éloignés  d’acquérir  cette  faculté 
que  ceux  des  autres  contrées,  parce  que,  dans  cette  étude,  ils  s’appuient 
sur  des  exemples  empruntés  aux  Arabes  et  sur  leurs  proverbes,  et 
que,  daiis  leurs  écoles,  lis  s’attachent  à acquérir  la  connoissance  de 
beaucoup  de  phrases  ou  de  discours  complexes.  Par-là , le  commen- 
çant, tout  en  apprenant  les  règles  de  la  langue,  acquiert  machina- 
lement une  bonne  partie  de  la  faculté  dont  nous  parlons;  son  esprit 
en  reçoit  l’impression,  et  se  dispose  à l’acquérir  et  à se  Papproprier. 
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Pour  tous  les  autres  habitans  du  Magreb,  de  la  province  d’Afrique 
et  autres,  ils  ont  assimilé  l’art  de  la  grammaire  arabe  aux  sciences 
[ théoriques  ],  comme  un  objet  de  pures  discussions  spéculatives  i ils 
ne  se  sont  point  du  tout  occupés  à acquérir  la  connoissance  de  la 
phraséologie  arabe.  Ils  se  sont  contentés  d’appliquer  à un  exemple 
quelconque  les  règles  de  la  syntaxe  des  désinences , ou  bien  de  démon- 
trer la  préférence  due  à une  explication  sur  une  autre , d’après  ce 
qu’exige  le  bon  sens , et  non  d’après  les  conventions  de  la  langue 
arabe  (32)  et  la  phraséologie.  Ainsi  l’art  de  la  grammaire  arabe  sfest 
réduit  chez  eux  à n’ctre,  pour  ainsi  dire,  que  certaines  règles  théo- 
riques de  logique  et  de  dialectique  (33),  et  s’èst  tout-à-fait  éloigné 
de  ce  qui  constitue  la  langue  et  la  faculté  d’en  faire  usage.  Il  eu 
résulté  de  là  que  ceux  qui,  dans  ces  contrées<i  et  dans  les  villes, 
possèdent  par  cœur  les  règles  de  la  théorie,  sont  tout-à-fait  étrangers 
à la  faculté  de  parler  arabe  : on  diroit  qu’ils  ne  font  pas  même  la 
moindre  attention  aux  discours  des  Arabes.  Cela  n’est  venu  que  de 
ce  qu’ils  ont  négligé  d’étudier  les  exemples  empruntés  de  cette  langue 
et  sa  phraséologie , d’en  distinguer  les  diverses  formes , et  d’exercer 
l’étudiant  à cette  étude  : car  il  n’y  a rien  de  plus  propre  que  cela  à pro- 
curer Tacqulsition  de  cette  faculté.  Quant  à toutes  ces  règles  scienti- 
fiques , elles  ne  sont  que  des  moyens  propres  à faciliter  l’enseignement  ; 
mais  ils  les  ont  appliquées  à un  usage  auquel  elles  n’étoient  point  desti- 
nées; ils  en  ont  fait  une  science  de  théorie,  et  en  ont  négligé  le  fruit. 

Vous  voyez  donc,  d’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  à ce  sujet, 
qu’on  ne  peut  acquérir  la  faculté  de  la  langue  arabe  qu’en  cots- 
fiant  à la  mémoire  beaucoup  de  discours  des  Arabes , de  sorte  que 
le  modèle  sur  lequel  ces  discours  sont  formés  s’imprime  dans  fesprit 
de  l’étudrant,  qu’il  en  forme  lui-même  sur  ce  modèle,  et  que  par-là 
il  se  mette  dans  la  position  d’un  homme  né  et  élevé  parmi  les  Arabes, 
et  qui  a appris,  par  leur  commerce,  leurs  façons  de  s’exprimer , en  sorte 
Pag.ipp.  qu’il  ait  acquis  la  faculté  complète  et  habituelle  d’exprimer  ses  pensées 
suivant  les  formes  qu’ils  observent  eux-mêmes  en  parlant.  C’est  Dieu 
qui  règle  la  destinée  de  toute  chose. 
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Chapitre  où  l’on  explique  le  mot  goût  employé  comme  terme 
technique  dans  la  langue  des  rhétoriciens  , on  en  fait  con- 
noître  le’ sens  précis,  et  Pon  montre  que' ce  qu’on  appelle 
goût  ne  se  trouve  point  chez  les  étrangers  qui  adoptent  l’usage 

de  la  langue  arabe  (} 4).,  ‘ , 

' ' V r-.t 

Le  mot  j^Wîtest  un  terme  fort  u«ité  par  les  personnes  qui  s’occupent 
des  diverses  sciences  qui  appartiennent  à la  rhétorique  j ce  mot  signifie  la 
manière  d’être  d’une  personne  dont  b.  langue  possède  la  faculté  de  s’ex- 
primer avec  éloquence  (35).  Nous  avons  précédemment  expliqué  ce 
que  signifie  le  mot  éioquenai , et  nous  avons  dit  qu’on  entend  par-là 
le  talent  d’établir  une  conformité  parfaite,  sous  tous  les  points  de 
vue,  entre  la  pensée  et  la  parole  , au  moyen  de  l’observation  de  cer- 
taines particularités  qui  sont  propres  à la  composition  des  phrases  dans 
la  langue  arabe , et  qui  produisent  cet  effet.  L’homme  éloquent  sait 
choisir,  en  observant  les  formes  de  la  langue  arabe  et  les  tournures  que 
les  Arabes  emploient  dans  leurs  conversations , le  tour  d’expression  qni 
peut  produire  cette  conformité,  et  il  met  tous  ses  soins  ù disposer  son 
discours  de  cette  manière.  Si,  au  travail  qu’il  s’impose  poqr  cela,  se 
foint  l’habitnde d’entendre  les  discours  des  Arabes,  il  acquiert  la  faculté 
de  disposer  ainsi  tout- ce  qu’il  dit,  et  la  composition  des  phrases  lui 
devient  si  focile,  qu’il  ne-s’écarte  presque,  }amais  ^ des  fois  ,de'^’art 
de  parier  propres  aux  Arabes.  Si  par  hasard.  il  entend  une  phrase  qui 
ne  son  pas  composée  conforpsément  à ces  fois,  son  oreille  la  re- 
. jette,  en  est  choquée , pour  penqu’U  y xédécbisse,  et  même  sans  as|r- 
cune  réflexion  'de  sa  part, -et  par -le  seul  inuinct  de  cette  faculté 
.qu’il  a acquise.  En  effet,  ces  sonet -de  facultés  d’acquisition,  quand 
elles  ont  pris  une  certaine  soihdité  et  qu’elles  sont  parvenues  à jeter 
des  racines  quelque  part^  semblent  être  une  nature  primitive  et  in- 
hérente au  sujet  chez  qui  on  les  rencoutre.  C’est  pour  cela  que  bien 
des  gens  superficiels,  qui  ne  savent  pas  ce  que  c’est  que  les  facultés 
acquises  et  n’en  connoissent  pas  la  force,  s’imaginent  que, quand  les 
Arabes  s’exprimoient  dans  leur  langue  avec  correction  grammaticale 
et  éloquence,  c’étoit  une  chose  purement  naturelle.  Les  Arabes, 
disent-ils,  parloient  par  un  instinct  naturel.  Rien  n’est  plus  faux:  il 
s’agit  là  d’une  faculté  que  la  langue  a acquise , de  disposer  comme  il  faut 
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le  discours , fruité  qui  s’est  consolidée  et  a pris  racine  en  eux , quoi- 
qu’il semble  au  premier  abord  que  ce  soit  une  faculté  naturelle,  née 
avec  les  individus.  On  n’acquiert,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  cette 
faculté  qu’en  se  familiarisant  avec  les  discours  des  Arabes;  il  faut  que 
l’oreille  soit  souvent  frappée  de  la  répétition  des  mêmes  choses , et 
qu’on  joigne  à cela  l’attention  à observer  et  à deviner,  pour  ainsi  dire, 
ce  que  la  phraséologie  arabe  a de  propre  et  de  spécial.  Cette  faculté 
ne  s’acquiert  point  par  la  connoissance  des  règles  théoriques  que  les 
grammairiens  et  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  rhétorique  ont  in- 
ventées et  réduites  en  système.  Ces  règles  enseignent  seulement  la 
Pag.  tSo.  langue  arabe  comme  une  théorie  savante,  mais  elles  ne  procurent  pas 
à ceux  qui  les  possèdent  la  faculté  effective  et  pratique.  Au  surplus, 
nous  avons  déjà  exposé  tout  cela.  Ceci  une  fois  bien  établi,  disons 
que , lorsque  la  langue  a acquis  la  faculté  de  s’exprimer  avec  éloquence., 
cette  faculté  même  conduit  celui  qui  la  possède  aux  diverses  sortes 
de  constructions  et  à une  bonne  phraséologie,  conforme  à celle  qu’obn 
servent  les  Arabes  dans  l’usage  de  leur  langue  et  dans  leurs  discours. 
Si  celui  qui  possède  une  fois  cette  faculté  vouloit  s’écarter  de  ce 
système  de  composition  et  de  cette  phraséologie  propre  à la  langue 
arabe,  il  ne  le  pourroit  pas,  et  sa  langue  ne  s’y  prcteroit  pas, parce 
qu’elle' n’y  seroit  pas  accoutumée,  et  que  ce  n’est  pas  à cela  que  la 
conduit  cette  facuité<qui  a copime  pris  racine  en  elle.  Si,  en  par-, 
lant  à cet  homme,  on  s’éloigne  des  tournures  et  , des  formes  que 
les  Araires  observent,  et  qui  constituent  pour  eux  l’éloquence , il  les 
repousse,  et  elles  lui  déplaisent,  parce  qu’il  reconnoit  que  cela  ne  fait 
pas  partie  de  la  manière  de  parler  des  Arabes,  dont  la  langue,  pan 
un  fréquent  exercice,  lui  est  devenue  familière;  quelquefois  pourtant 
il  ne  sauroit  pas  en  rendre  raison  ; comme  le  font  ceux  qui  ont  étudié 
les  règles  de  la  syntaxe  et  de  la  rhétorique  ; car  ceci  est  une  affaire 
de  déduction  systématique,  fondée  sur  les  règles  qui  ont  été  établies 
' par  l’analyse  de  divers  exemples  (j6),  tandis  que  chez  l’homme  dont 

nous  parlons , c’est  une  affaire  de  fait  qui  provient  d’un  exercice  assidu 
du  langage  des  Arabes,  exercice  par  l’edet  duquel  il  est  devenu  comme 
l’un  d’entre  eux.  Expliquons  ceci  par  un  exemple.  Supposons  qu’un 
enfant  arabe  soit  né  et  .ait  été  elevé  parmi  les  gens  de  sa  nation  ; 
il  apprendra  leur  langue,  et  se  formera  à l’observation  de  tout  ce 
qui  constitue  la  syntaxe  et  l’art  de  bien  parler,  en  sorte  qu’il  en  vien- 
dra à posséder  parfaitement  la  langue  arabe;  mais  ce  ne  sera  point 
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du  toutpar  ia  connoissance  de  la  théorie  des  règles  ; ce  sera  uniquement 
parce  que  che^  lui  la  langue  et  l’organe  de  la  parole  auront  contracté 
l’usage  de  cette  faculté.  Eh  bien  ! celui  qui  viendra  après  les  hommes  de 
cette  génération,  obtiendra  le  même  résultat,  en  retenant  par  cœur 
leurs  paroles  , leurs  poésies  et  leurs  discours  oratoires , et  en  persistant 
dans  cet  exercice  jusqu’à  ce  qu’il  parvienne  à s’être  approprié  cette 
faculté,  et  qu’il  devienne  comme  un  de  ces  Arabes,  né  au  milieu 
d’eux  et  élevé  parmi  leurs  tribus  : or  les  règles  sont  tout-à-fait  étran- 
gères à cela.  C’est  donc  à cette  facalté, quand  elle  est  bien  établie 
et  quand  elle  a jeté  chez  quelqu’un  des  racines  profondes , qu’on  a 
donné  par  métaphore  le  nom  de  goût:  c’est  une  expression  technique 
adoptée  par  les  hommes  qui  ont  écrit  sur  l’art  de  la  rhétorique.  Dans 
son  acception  primitive , le  mot  goût  s’applique  à la  perception  des 
saveurs  ; mais  comme  le  siège  de  cette  faculté  dont  nous  parlons , 
en  tant  qu’elle  a pour  objet  l’action  de  parler  et  de  s’énoncer,  est 
dans  ia  langue , qui  est  aussi  le  siège  du  sens  par  lequel  sont  perçues 
les  saveurs,  on  lui  a appliqué  par  métaphore  le  nom  de  goût.  Une 
autre  raison  de  l’application  du  mot  goût  à cette  faculté,  c’est  qu’elle 
appartient  de  fait  à ia  langue,  comme  c’est  à elle  qu’appartient  la 
sensation  des  saveurs.  Si  vous  comprenez  bien  cela , vous  en  tirerez  P,ig.  iSi. 
cette  conséquence,  que  les  étrangers  qui  veulent  adopter  l’idiome 
des  Arabes,  qui  entreprennent  de  l’apprendre,  qui  sont  contraints  de 
le  parler , parce  qu’ils  se  trouvent  dans  des  relations  habituelles  avec 
la  nation  qui  parle  cette  langue , que  ces  étrangers , dis-je,  tels  que 
les  Persans,  les  Grecs  et  les  Turcs  dans  l’Orient,  et  les  Berbers  dans 
le  Magreb,  ne  sauroient  s’approprier  ce  goût,  parce  qu’ils  n’acquièrent 
que  très-imparfaitement  cette  faculté  dont  nous  avons  développé  la 
nature.  Et  pourquoi  cela!  c’est  que  tous  ces  gens-là  n’ont  commencé 
qu’à  un  certain  âge,  et  lorsque  leur  langue  avoit  déjà  acquis  la  fa- 
culté de  parler  un  autre  idiome.  C'est-à-dire,  celui  de  leur  pays,  à 
étudier,  parce  que  la  nécessité  les  y obligeoit,  l’idiome  dont  usent 
entre  eux,  dans  leurs  conversations,  les  descendans  de  Modhar,  je 
veux  dire,  à en  étudier  la  nomenclature  et  la  phraséologie. 

Cette  faculté  s’est  perdue  pour  les  Arabes  des  villes,  et,  comme 
nous  l’avons  dit,  iis  s’en  sont  fort  éloignés.  Ils  n’ont  qu’une  autre 
faculté  différente  de  celle  de  Modhar,  et  qui  n’est  point  celle  qui 
fait  l’objet  de  nos  recherches.  Quiconque  ne  connoh  la  marche  que 
suit  cette  faculté  que  par  les  régies  qui  ont  été  recueillies  et  con- 
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signées  dans  les  livres,  ne  peut  point  du  tout  se  vanter  de  la  posséder; 
il  a seulement  acquis  la  connoissancc  des  lois  qu’elle  suh , ainsi  que 
vous  l’avez  vu  précédemment.  Car,  encore  une  fois,  cette  faculté  ne 
s’acquiert  que  par  un  exercice  assidu , par  l’habitude  , et  une  fréquente 
répétition  des  discours  des  Arabes.  S’il  vous  venoit  en  pensée  d’op- 
poser à cela  ce  que  vous  avez  ouï  dire,  que  Sibawaïh,  Farési  (37), 
Zamakhschari  (38) , et  d’autres  écrivains  distingués  par  leur  style,  étoient 
étrangers,  et  que  cependant  ils  sont  parvenus  à acquérir  cette  fai- 
cnité,  observez,  je  vous  prie,  que  ces  hommes  dont  vous  entendez 
parler  ainsi , n’étoient  étrangers  que  par  leur  origine , mais  qu’ils  avoient 
vécu  et  avoient  été  élevés  parmi  des  Arabes  qui  possédoient  cette 
faculté , ou  parmi  des  gens  qui  l’avoient  acquise  par  la  fréquentarion 
de  ces  mêmes  Arabes.  Ils  s’étoient  donc  rendus  par-là  maîtres  de 
la  langue  arabe,  au  plus  haut  point  de  perfection  (39).  On  pouiroit 
dire  que , dans  la  première  époque  de  leur  enfance , ils  étoient  comme 
de  petits  enfans  des  Arabes , nés  et  élevés  parmi  leurs  tribus,  en  sorte 
qu’ils  ont  saisi  le  fond  et  l’essence  de  la  langue,  qu’ib  se  sont  trouvés 
dans  la  même  position  que  si  l’arabe  eût  été  leur  langue  maternelle; 
d’où  il  suit  que,  bien  qu’ils  fussent  étrangers  par  leur  origine,  ils  ne 
l’étoient  point  par  rapport  à la  langue  et  à la  parole , parce  qu’à 
l’époque  où  ils  ont  vécu,  la  religion  étoit  encore  dans  sa  fleur,  et  la 
langue  dans  sa  jeunesse  ; la  faculté  de  la  parler  n’étoit  point  encore 
perdue,  et  elle  subsistoit  parmi  les  Arabes  des  villes.  De  plut,  ces 
personnages-là  se  sont  appliqués  assidûment  à étudier  les  dbcours  des 
Arabes,  et  en  ont  fait  leur  exercice  habituel,  en  sorte  qu’ils  y ont 
atteint  le  suprême  degré  de  perfection.  lien  est  bien  autrement  au- 
jourd’hui de  tel  individu  étranger  qui  a des  relations  de  société  avec 
les  habitans  des  villes  qui  parient  la  langue  arabe  ; d’abord  cette  faculté 
Pag.  1S2.  de  parier  la  langue  arabe  qu’il  veut  acquérir , n’existe  plus  parmi  ces 
gens-là;  il  trouve  en  vigueur  chez  eux  une  autre  faculté  qui  leur 
est  propre,  et  qui  est  en  opposition  avec  celle  de  la  langue  arabe. 
Quand  même  nous  admettrions  qu’il  s’attachât  à étudier  les  discours 
des  Arabes  et  leurs  poésies,  en  les  lisant  et  les  retenant  par  coeur, 
dans  l’intention  d’acquérir  cette  faculté , il  arrivera  rarement  qu’il  y 
réussisse,  parce  que,  comme  nous  Favons  dit,  lorsque  l’organe  qui 
doit  être  le  siège  de  cette  faculté  a été  occupé  d’avance  par  une  autre , 
il  est  extrêmement  rare  qu’on  acquière  cette  nouvelle  faculté  autre- 
ment que  d’une  manière  imparfaite  et  mélangée.  Si  nous  admettons 
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qu’uo  individu,  étranger  par  son  origine,  a été  entièrement  exempt 
de  tout  commerce  avec  U langue  étrangère , et  qu’il  a entrepris  d’ac- 
quérir par  l’étude  cette  faculté,  en  apprenant  par  cœur  et  en  lisant, 
il  est  possible  qu’il  y parvienne  ; mais  c’est  là  un  cas  fort  extraordi- 
naire, comme  vous  pouvez  en  juger  par  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
il  peut  se  faire  que  beaucoup  de  ces  hommes  qui  ont  étudié  en  théorie 
les  règles  de  la  rhétorique , prétendent  que  par-là  ils  sont  parvenus 
à acquérir  ce  goût  dont  nous  parions;  mais  iis  sont  dans  l’erreur,  ou 
bienib  veulent  y induire  les  autres.  S’ib  ont  acquis  une  faculté,  c’est 
uniquement  une  faculté  qui  se  borne  à ces  règles  d’tme  j-bétorique  théo- 
rique, mais  ce  n’est  nullement  la  faculté  de  s’exprimer. 

C’est  Dieu  qui  dirige  qui  il  lui  plait  ven  une  voie  droite.^ 

Chapitre  où  l’on  démontre  que  les  habitans  des  villes  en  gé*- 
néral  ne  peuvent  acquérir  qu’imparfàitement  cette  fiiculté 
qui  réside  dans  Forgane  de  la  langue,  et  qui  est  le  fruit  de 
l’étude , et  que , plus  leur  langage  s’éloigne  de  celui  des 
; Arabes  ,,plus  il  leur  est  difficile  d’acquérir  cette  faculté.  , 

' ’ • . 

La  raison  de  cela,  c’est  que  l’Arabe  des  villes  qui  veut  apprendre 
la  langue  deModhar,  a déjà  acquit  précédemment  une  antre  faculté 
connaire  à celle  dont  il  se  propose  de  faare  l’acquisition,  et  cela, 
parce  qu’il  s’est  formé  d’abord  au  langage  des  Arabes  domiciliés,  qui 
lui  a fait  contracter  des  habitudes  étrangères.  Par-là  sa  langue,  au 
lieu  de  la  faculté  du  langage  primitif  [ auquel  il  avoit  droit  par  ton 
origine] , a contracté  une  autre  faculté,  je  veux  dire,  celle  de  parier 
la  langue  qui  a court  aujourd’hui  parmi  les  Arabes  domiciliés.  Aussi 
voyez-vous  que  les  maîtres  s’efforcent  de  prendre  les  devant,  et  d’en- 
seigner de  bonne  heure  aux  enfans  [la  langue  de  Modhar,  avant  qu’ib 
aient  contracté  Phabitude  du  langage  corrompu  des  Arabes  domi- 
ciliés] (40).  Les  grammairiens  s'imaginent  que  c’est  leur  art  qui  pré- 
vient ainsi  [ cene  manvabe  habitude  ] ; mais  il  n’en  est  rien  : cet  eifot 
n’est  dû  qu’aux  soins  que  l’on  prend  de  faire  contracter  aux  enfant 
la  faculté  [ de  Fidiome  de  Modhar],  en  accoutumant  leur  langue  à 
répéter  les  discours  des  Arabes.  Il  est  bien  vrai  qu’il  y a un  rapport 
plus  grand  entre  l’art  de  la  grammaire  et  cette  pratique  habitueUe 
des  discours  des  Arabes,  et  qu’au  contraire,  entre  les  dialectes  des 
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Arabes  domiciliés  daus  les  villes,  ceux  qui  sont  les  plus  éloignés  di/' 
langage  de  Modhar,  et  qui  ont  un  caractère  étranger  plus  pronon- 
cé (4 1 ) , empêchent  celui  qui  les  parle  d’apprendre  l’idiome  de  Modhar 
et  d’en  acquérir  la  faculté,  parce  que,  dans  ce  cas,  l’opposition  à 
ce  langage  a chez  lui  plus  de  force  et  exerce  une  plus  grande  action. 
Considérez  effectivement  ce  qui  a lieu  à cet  égard  chez  les  habitans 
des  diverses  contrées.  Par  exemple , les  habitans  de  la  Province  d’Afri- 
que et  du  Magreb,  parlant  un  dialecte  dont  le  caractère  étranger  est 
plus  fortement  prononcé  et  s’éloigne  plus  du  langage  primitif,  sont 
tout-à-fait  ineptes  à acquérir  par  l’étude  la  faculté  de  parler  ce  lan- 
gage. Ebn-airékik  (42)  raconte  qu’un  homme  de  plume  de  Kaïrowan 
écrivit  à l’un  de  ses  amis:  « Mon  frère,  dont  je  ne  cesse  point  de 
» ressentir  douloureusement  l’absence , Abou-Saïd  m’a  instriiit  d’une 
«chose,  c’est  que  vous  avez  dh  que  vous  viendrez  quand  on  fera 
» l’huile  (43).  Des  obstacles  nous  ont  retenus,  et  nous  n’avons  pas  eu 
» la  possibilité  de  quitter  d’ici.  Quant  aux  gens  de  cette  maison , 
» les  chiens  sont  faits  pour  la  paille  (44)>  ’l*  ont  menti;  cela  est 
« faux  et  il  n’y  a pas  là  dedans  un  mot  de  vrai.  Voilà  ce  que  j’avois 
» à vous  écrire.  J’ai  un  vif  désir  de  vous  voir.  « Vous  voyez  par-là 
jusqu’où  alloit  pour  eux  la  faculté  de  parler  la  langue  de  Modhar,  et 
1a  cause  de  cela  n’est  autre  que  ce  que  noos  avons  dit.  11  en  étoit  de 
même  de  leurs  poésies  : elles  étoient  bien  éloignées  de  [ la  perfection 
qui  tient  à]  cette  faculté,  et  fort  au-dessous  de  la  classe  [despoëtes' 
arabes  ],  et  il  en  est  encore  de  même  de  nos  Jours.  La  plupart  des/ 
poètes  de  ce  pays  et  les  plus  célèbres  d’entre  eux , si  l’on  en  excepte* 
Ebn-Réschik  (45)  et  Ebn-Schéref  {46),  étoient  des  étrangers  qui 
étoient  vertus  s’y  établir,  et  jusqu’aujourd’hui  les  poètes  de  ces  contrées 
sont  très-imparfaits  sous  le  rapport  de  l’art  de  bien  parler. 

Les  habitans  de  l’Espagne  sont  moins  éloignés  que  ceux  des  con- 
trées dont  nous  venons  de  parler,  de  posséder  cette  faculté,  parce' 
qu’ils  s’appliquent  beaucoup  à graver  dans  leur  mémoire  un*  grand 
nombre  de  morceaux  de  cette  langue,  en  prose  et  en  vers.  Il  y a 
eu  chez  eux  Ebn-Hayyan  l’historien  (47),  qui,  sous  le  rapport  de  cette 
faculté  acquise,  tient  le  premier  rang  parmi  les  grammairiens  (48)  et 
marche  à leur  tête  comme  le  porte- drapeau  ; Ebn-Abd-rabbihi  (49), 
Kastali  (50)  et  antres  semblables  poètes  qui  ont  été  attachés  à la  cour 
des  rois,  dits  rois  des  Provinces  (jt),  du  temps  desquels  la  langue  et 
la  littérature  ont  pris  un  grand  essor.  Cet  état  de  choses  a duré  en 
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Espagne  quelques  centaines  d’années,  jusqu’aux  jours  de  la  dissolution 
et  de  l’émigration,  lorsque  les  Chrétiens  ont  usurpé  la  domination. 

On  u’a  plus  alors  eu  le  loisir  de  se  livrer  à cette  étude;  la  popu- 
lation a diminué,  et  avec  elle  cet  art,  comme  tous  les  autres,  a 
éprouvé  une  diminution  sensible.  La  faculté  [ de  la  langue  de  Mo- 
dhar  ] est  devenue  chez  eux  bien  inférieure  à ce  qu’elle  étoit  précé- 
demment , et  a fini  par  tomber  au  dernier  point  de  dégradation.  Par- 
mi les  derniers  qui  ont  fleuri  en  Espagne,  sont  Salèh,  fils  de  Scho- 
raïf(52),et  Malec  , fils  de  Morhal  (53),  qui  étoit  un  élève  de  l’école 
des  poètes  de  Séville,  à Ceuta(54);  car  la  dynastie  des  Bénou’Iah-  p.tg.iStf. 
mar  (55)  étoit  alors  dans  son  commencement,  et  l’Espagne  jçta  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  précieux  (56)  en  fait  d’hommes  qui  fussent  en 
possession  de  cette  faculté,  par  l’émigration,  sur  la  côte  d’Afrique  (57); 
de  Séville  ils  passèrent  à Ceuu,  et  des  contrées  orientales  de  l’Es- 
pagne, à la  province  d’Afrique.  Ils  ne  tardèrent  pas,  après  cela, 
à disparoitre  tout-à-fait.  La  chaîne  de  leur  instruction  dans  cet  art 
se  rompit , parce  qu’il  étoit  très-difliciie  aux  habitans  du  littoral 
d’Afrique  de  recevoir  cette  science  et  d’y  obtenir  quelques  succès, 
à cause  des  mauvaises  habitudes  contractées  par  leurs  organes,  et 
parce  que  le  caractère  étranger  du  langage  des  Berbers  avoit  jeté 
chez  eux  de  profondes  racines , langage  qui , comnte  nous  l’avons 
dit,  est  en  opposition  [ avec  la  langue  de  Modhar].  Par  la  suite  , la 
faculté  dont  il  s’agit  revint  en  Espagne  à l’état  où  elle  avoit  été  au- 
trefois t on  vit  fleurir  dans  ce  pays  Ebn-Schirin  (58),  £bn-Djaber(59), 
£d)n-aldjiab  (60)  et  toute  leur  école,  puis  Ibrahim  Sahili,  surnommé 
Towaïdjin  (6 1) , et  son  école.  Cpux-ci  furent  suivis  d’Ebn-alkhatib  (62) , 
qui  a péri  malheureusement  de  nos  jours,  victime  des  calomnies  de 
ses  ennemis.  Ce  personnage  possédoit  la  faculté  [ de  parler  la  langue 
de  Modhar]  à un  point  difficile  à atteindre  ; son  disciple  (63) , après 
lui , a marché  sur  ses  traces.  En  somme , cette  faculté  est  plus  com- 
mune en  Espagne;  il  y est  plus  facile  de  l’apprendre  et  on  l’obtient 
plus  aisément,  à cause  de  l’usage  où  l’on  y est  encore  de  nos  jours, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour 
acquérir  les  sciences  relatives  au  langage,  et  parce  qu’on  s’occupe 
assidûment  de  cette  étude,  et  de  tout  ce  qui  tient  à la  littérature, 
ainsi  que  des  moyens  d’en  propager  sans  interruption  la  connoissance. 

Ajoutez  à ces  raisons  que  les  hommes  qui  parlent,  une  langue  étran- 
gère qui  altère  chez  eux  cette  faculté,  ne  viennent  en  Espagne  que 
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pa»Mgçreinent,'et  que  !e  caractère  étranger  de  leur  langage  ne  faft 
pas  le  fond  et  comme  la  b»e  de  f idiome  des  Espagnols,  au  lien’ 
que,  dans  les  provinces  martthrtes  d’Afrique , les  Berbers  forment  la 
masse  des  kabitans  indigènes,  et  leur  langue  est,  si  l’on  en  excepté 
les  villes , la  langue  du  pays.  Ainsi  le  langage  arabe  y est  comme  sub-  ■ 
mergé  sons  les  flots  de  cet  idiome  étranger  et  du  langage  grossier 
des  Berbers:  il  est  donc  bien  difficile  aux  habitant  de  ces  contrées 
d’ao{uérir,  par  l’étude,  la  faculté  [de  parler  la  laugue  de  Modharjÿ 
en  quoi  leur  position  est  tout  le  contraire  de  celle  des  habitant  de 
l’Espagne. 

Quant  aux  habitant  des  conuées  du  Levant , du  temps  des  Om* 
miades  et  des'Abbasides , ils  étoient  dans  le  cas  de  ceux  de  PEspagne, 
à*  cet  égard,  et  relativement  à la  perfection  de  cene  faculté,  parce 
qn’Us  n’avoient  i cette  époque  que  des  relations  peu  fréquentes  et  très» 
bornées  avec  les  nations  étrangères;  aussi  ont-ils  possédé  alors  cette 
faculté  dans  toute  son  intégrité.  Il  y avoit  parmi  eux  une  foule 
de  poètes  et  de  gens  de  plume  du  plus  grand  mérite,  parce  que  les 
Arabes  et  leurs  en&ins  étoient  en  très-grand  nombre  dans  les  régions 
orientales.  Voyez  la  multitude  de  fragmens  en  vers  et  en  prose  que 
renferme  le  Kitab  alagdni  (64),  car  ce  livre  en  vraiment  le  livre  des 
Awbes,  et  le  recueil  de  leurs  anciens  monumens  de  littérature:  on 
Pag.tS/.  y trouve  leur  langue,  leurs  aventures,  leurs  journées  célèbres,  leur 
ancienne  religion  nationale , la  vie  de  leur  prophète , les  monument 
et  les  poésies  de  leurs  khalifes  et  de  leurs  rois,  leurs  chansons , enfin 
tout  ce  qui  les  concerne  ; dans  aucun  autre  ouvrage  on  ne  trouve  un 
tableau  aussi  complet  des  Arabes.  Cette  faculté  se  conserva  et  se  main- 
tint dans  le  Levant  pendant  la  durée  de  ces  deux  dynasties , peut-être 
avec  plus  de  perfection  qu’elle  n’en  avoit  eu  dans  les  temps  antérieurs 
à l’islamisme  parmi  les  Arabes,  comme  nous  nous  proposons  de  le 
montrer  par  la  suite.  Mais  ensuite  la  puissance  des  Arabes  fut  réduite  à 
rien , et  par  suite  leur  idiome  fut  mis  en  oubli  ; leur  langage  s’altéra  ; 
le  pouvoir  échappé  de  leurs  1 mains  passa  à des  étrangers;  ceux-ci  de- 
vinrent les  maîtres,  et  tout  fut  soumis  à leur  prépondérance.  Cela  eut 
lieu  sous  les  dynasties  des  Daïlémites  et  des  Seidjoukides  ; les  étran- 
’ gers  se  mêlèrent  avec  les  habitans  des  villes  ; ils  dominèrent  par  leur 
grand  nombre  sur  la  population;  le  pays  fut  rempli  de  leurs  langues, 
et  le  caractère  étranger  de  leurs  idiomes  prit*tellement  le  dessus  parmi 
les  citoyens  des  villes  et  les  Arabes  domiciliés, que  ceux-ci  s’écartèrent 
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iiien  loin  do  langage  des  Arabes  et  de  U faculté  de  le  ]»rier.  Ceux 
d’entre  eux  qui  voulurent  l’apprendie  ne  purent  y réussirque  très-impar- 
faitement. Voilà  l’état  où  nous  trouvons  aujourd’hui  leur  langage,  soit 
dans  la  prose , soit  dans  la  poésie , quoiqu’ils  cultivent  l’upe  et  l’autre 
avec  beaucoup  d’ardeur. 

Dieu  crée  et  choisit  qui  il  lui  plaît. 

Chapitre  où  il  est  traité  de  l’art  de  la  poésie  et  de  la  manière 
d’apprendre  cet  art. 

fl 

....  Nous  entendons  par  poésie , un  discours  éloquent,  fondé  sur 
la  métaphore  et  les  descriptions,  divisé  ,en  portions  d’une  certaine  ' 
dimension  qui  se  correspondent  par  la  mesure,  prosodique  et  la  rime, 
portions  qui,  chacuqe , indépendamment  de  celles  qui  les  précèdent  et 
qui  les  suivent,  expriment  une  pensée  et  ont  un  objet  déterminé  ; enfin, 
un  discours  ayant  une  marche  réglée  d’après  les  formes  particulières  que 
les  Arabes  ont  assignées  à ces  compositions. ....  Quand  nous  disons, 
ayant  une  marche  réglée  d'apris  les  formes  partieuliiret  que  les  Arabes  ont 
assignées  à ces  compositions , c’est  pour  établir  une  séparation  entre  lo' 
poésie  dont  nous  parions,  et  les  compositions  dont  la  marche  n’est  point 
réglée  d’après  les  formes  consacrées  par  l’usage  ; car  alors  ce  n’est  plus  de 
la  poésie,  c’est  seulement  une  sorte  de  discours  mis  en  vers.  En  efiêt,  la 
poésie  a ses  formes  spéciales,  étrangères  à la  prose,  et  la  prose  a pareil- 
lement des  formes  qui  lui  sont  propres  et  ne  s’appliquent  point  à la 
poésie.  Ainsi,  un  discours  mis  en  ven  qui  n’est  point  assujetti  aux 
fojimes  de  la  poésie,  ne  doit  pas  se  nommer  poésie.  Et  c’est  d’après- 
cette  considération  que  beaucoup  d’hommes  que  nous  avons  vus,et 
qui  ont  été  nos  maîtres  dans  cette  partie  de  la  littérature,  ne  mettoient 
point  au  nombre  des  poésies  les  compositions  de  Moténabbi  et  de 
Maari7  (65),  parce  que  ces  écrivains  n’ont  point  observé  dans  leurs  Pag.  186. 

compositions  les  formes  assignées  à la  poésie La  poésie , 

n’est  .facile  que  quand  les  pensées  peuvent  être  saisies  par  l’intelli- 
gepee,  instantanément  avec  les^  paroles.  C’est  là  le  sujet  du  reproche 
que  nos  scheïkhs  faisoient  aux  poésies  d’Ebn-Khafadja  (66) , poëte  des 
contrées  orientales  de  i’Elspagne;  ils  lui  reprochoient  que  chez  lui  plu- 
sieurs pensées  se  trouvoient  pressées  et  se  fouloient , pour  ainsi  dite, 
dans  un  seul  vers,  lis  reprochoient  de  même  à Moténabbi  et  à Maarri 
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de  n’avoir  pas  composé  leurs  poëmes  d’après  les  formes  obligées  de  la 
poésie  arabe,  comme  nous  l’avons  dit.  Il  semble  d’après  cela,  que 
leurs  poëmes  sont  des  compositions  en  vers , mais  qu’on  ne  saurait  com- 
prendre dws  la  catégorie  de  la  poésie.  Ce  qui  décide  de  cela,  c’est  le 
goût  (67). 


Fin  de  ^Extrait  des  Prolégomènes  historiques  «/'fin-ATAu/rfonn. 


Notes 
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NOTES  DU  N.“  X. 


(1)  l'i^ez,  sur  Ebn-Khaldoun  et  sur  ses  Pnligomitut  historique,  ma  Chrtsto- 
maihic  araie . tom.  I,  pag.  390  et  suiv.,  et  tom.  III,  pag.  jai.  J’ai  donné  dans 
ce  même  recueil  et  dans  les  notes  qui  l’accompagnent , un  assez  grand  nombre 
de  fragmens,  tous  importans,  de  ces  ProUgomènes.  Les  extraits  que  j’en  donne 
ici  ne  sont  pas  moins  curieux.  On  y reconnoit  le  jugement  sain,  l’érudition 
et  la  critique<solidc  de  cet  écrivain  ; mais  on  y trouve,  encore  plus  que  dans 
les  autres  , son  style  verbeux  et  surchargé  de  répétitions  inutiles.  Il  semble  qu’il 
craigne  toujours  de  n’etre  pas  compris  ; et  peut-être  effectivement  étoit-il  trop 
au-dessus  de  ses  contemporains , pour  espérer  d’être  parfaitement  entendu  d’eux 
et  d’obtenir  leur  assentiment , s’il  se  fût  exprimé  june  manière  concise , et 
s’il  n’eût  sans  cesse  rappelé  les  principes  généraux  sur  lesquels  il  fondoit  ses 
opinions. 

J’ai  eu,  pour  donner  ce  fragment  des  Proltgomènes  historiques  d’Ebn-Khaldoun , 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi,  un  manuscrit  que  M.  Mohl  a acheté 
en  Angleterre  et  dont  il  m’a  permis  de  faire  usage,  enfin  celui  que  j’ai  reçu  de 
M.  Rousseau,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  indiquer  les 
variantes  de  ces  manuscits , toutes  les  fois  qu’il  ne  m’est  resté  aucun  doute  sur 
la  vraie  leçon. 

(2)  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit  sur  le  mot  Ü^JU.  dans  le  tome  II 
de  ma  ChrestomathU  arak  , pag.  323,  note  (y):  on  fera  bien  de  le  comparer 
avec  ce  que  dit  ici  Ebn-Khaldoun. 

(3)  Les  trois  manuscrits  portent  : ; je  pense  qu’Ebn-Khal- 

doun  avoit  écrit  : , ou  bien  : Oj»JI  ^ , et  j’ai  suivi  cette  der- 

nière conjerture  dans  ma  traduction. 

(4)  Dans  les  trois  manuscrits , on  lit  : iJOJI  oçjA  U <)lj  . ‘ 

Il  faut  certainement  supprimer  tout-à-fait  le  mot  UJ , ou  bien  le  changer  en  tvf  : 

j’ai  adopté  ce  dernier  parti.  En  conservant  UJ  , la  phrase  resteroit  suspendue 
et  seroit  inintelligible. 

• 

(î)  Lorsque  Ebn-Khaldoun  dit  simplement  Us  Araks , il  entend  toujours 
parler  des  Arabes  nomades  ou  Bédouins. 

(6)  J’ai  traduit  1*^1  par  Us  itraugns , n non  ^tr  Us  Persans , et  l’on  se  con- 

Ee 
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vaincra  facilement , par  la  lecture  de  tout  ce  qui  suit,  que  c’est  ainsi  qu’Ebn- 
Khaldoun  a employé  ce  mot.  J’aurois  pu  dire , à la  manière  des  Grecs  et  des 
Latins , Us  peupUs  iarèares  ; mais  ce  terme  a chez  nous  une  autre  acception. 


(7)  Je  pense  qu'Ebn-Khaldoun  a voulu  parler  ici  de  l'emploi  que  font  les 
nations  qui  parlent  arabe , suivant  les  diverses  localités , des  mots  a * , 
ou  cS'J,  pour  servir  d’exposans  aux  rapports  d'annexion. 


(S)  On  peut  voir  dans  un  passage  d'Ebn-Khaldoun  que  j'ai  rapporté  en 
abrégé,  ci-devant,  pag.  306,  note  (18),  ce  qu'il  entend  proprement  par  les 
mots  et  Ce  dernier  mot  sera  encore  expliqué  plus  bas  par  notre 

auteur,  à l'occasion  du  mot  , goût. 


(9)  J'ai  supposé  que  le  mot  a ici  le  sens  attirail  ou  train,  que  lui 

donnent  les  Turcs , qui  écrivent  souvent  par  corruption , comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Dictionnaire  de  Meninsky , et  tjL-y. 


(10)  Les  trois  manuscrits  portent  : O [>cl  jl  jt . d’aveu  d'abord 

conjecturé  qu’Ebn-Khaldoun  avoit  écrit:  **  non:  car  il  y a 

entre  et  CJ  [ytf  la  meme  opposition  qu’entre  et  . 

L’accord  des  trois  manuscrits  m’a  fait  abandonner  cette  conjecture. 


(il)  On  pourroit  conjecturer  qu'au  lieu  de  , '£bn-Khaldoun  avoit 

écrit  : CîLlijJ  à cette  époque-là. 


(ij)  Isa,  fils  d’Omar,  et  non  pas^/j  d'Amrou  , comme  je  l’ai  dit  ci-devant, 
pag  40 , avoit  pour  prénom  Alou-Amrou.  C’est  un  grammairien  célèbre  qui  fut 
le  maître  de  Sibawaïh  et  mourut  en  l’an  149.  ( l'byfz  A bou’Iféda,  Annal.  Aloslem. 
tom.  Il,  p.ig.  23  et  S30.)  La  vie  d’Isa,  fils  d’Omar,  se  trouve  parmi  les  Vies 
des  hommes  illustres  d'Ebn-Khallican.  Suivant  ce  biographe , Isa  étoit  affranchi  du 
célèbre  général  Khaled,  fils  de  Wélid  : ayant  fixé  sa  résidence  parmi  les  Arabes 
de  la  tribu  de  Thakif  , il  fut  surnommé  Thakéfi  Il  aflêctoit  de 

parler  d’une  .manière  obscure,  et  d’employer  des  termes  peu  usités.  H étoit  lié 
avec  Abou-Amrou,  fils  d’Ala  (ci-devant,  note  (aj) , pag.  124),  et  Sibawaïh 
prit  des  leçons  de  grammaire  arabe  de  lui.  Il  sera  bon  de  transcrire  ce  que 
dit  Ebn-Khallican  au  sujet  des  ouvrages  d’Isa. 

qI  ij  eUu)  oLjCil  *JkC 

^ J IôA 

jJj-j  O-**-*  < _A.i2i.ssJ 

^ 


Digitized  by  Google 


Ebn-Khaldoun.  43S 

jJj^i  > 0Îj  ^ M 

JL».^VI  «bl  LtJfciV^I  ijy“  j fj  CM*0^ 

JjiXJit  (_jjJI  <_>U£U1 


t ÔJi 


)l\j  ObÂ^ 


UJ^  Ijf*j'^j*j 


wt  (J^j  <«.lj  çSj  ^ ÂcL» 


_>-^  <S^  oo^ 


f L. 


->*e 


O’—*'  (J“ 


UUl  U, 


^ «»L  lôâij  JU^t  cdli 

.UL, 


Jt  j-ULj  vlUJf  Jl  JU:Ê=,VL  jUU 

D'après  ce  passage , cjue  je  crois  inutile  de  traduire , le  grand  traité  de 
grammaire  arabe  qui  porte  le  nom  de  Sibawaih , et  qui  a rendu  si  illustre  ce 
grammairien  , ne  seroit  qu’une  édition  augmentée  et  annotée  du  Djami  fi'lnahou 
jÀJI  j d'Isa,  fils  d'Omar. 

Isa  exerçoit  une  critique  sévère  sur  les  poètes  arabes  les  plus  renommés  , tels, 
par  exemple,  que  Nabéga.  Il  avoit  une  très-grande  opinion  de  lui-même , au 
point  que , suivant  un  récit  d’Asmaï , il  se  vanta  un  jour  devant  Abou-Am- 
rou  , fils  d'Ala  , de  parler  la  langue  arabe  mieux  que  Maadd  , fils  d'Adnan  , éloge 
qu'Abou-Amrou  trouvant  exagéré , il  tendit  à Isa  le  même  piège  que , selon 
Hariri  ( ci-devant , pag.  93  ) , Asmaï  lui-même  tendit  à Abou-Omar  Djarmi , 
dont  il  étoit  jaloux.  Voici  comme  ce  fait  est  rapporté  par  Ebn-Khallican. 

tK  loi  0i  ^ JU  Jlà'  (j*4,«oVÎ 

4:>^^l  O-mXJ  OOl>AO  odtl  ^ JOb* 

jL_ii — i— U (jlo-j  L>  ^ 'K- 

îjwj  Jl-aj  c:>Lk»t  yj^  jj|  JUü  Jlji^  jlkiJ)  jt 

jLkJ)  lit  <_>lj-o-IU  j lil  jivso  Ijjj  lif  jivv 

^ a la»»  là  > ^1 

— — é c)“— J 

Le  biographe  rapporte  ensuite,  d’après  le  Sihah  de  Djewhari,  un  exemple 
de  l’affectation  d’Isa  à employer  des  expressions  obscures.  Je  transcrirai  encore 
ce  passage.  î. 

Iii-.  Jl»  ^UsJI  j !-•  idl^ 

^L_é=>l— d)  1»^  U JLü  jj"l-^l  __>!■?'  _y^  (^t 

\ c*l  I . f r... , lj.y.j'«l  lt  'lJ''  ' 

<j  *^10  tya—iÎLCjl  yjèjtf  J* 
£e. 
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à y'j 

« i3l*  JU»  |«^Lfc.Jjt  (jt  jiài  ^ÿl»t  U»  (jL^  <i)^ 

Jujw^lL^  |Jl^o'  <a-<s-*A  (jt  (jaAJ  Jlo  «llikll 

Je  pense  que  les  mots  (JS?J  signifient  que  ceux  qui 

étoient  présens,  croyant  qu'il  avoit  une  attaque  d’épilepsie,  les  uns  récitoient 
sur  lui  des  versets  de  i’Alcoran,  et  les  autres  lui  mettoient  des  amulettes  ou 
faisoient  sur  lui  des  prières  pour  éloigner  les  mauvais  génies. 

Quant  au  root  , au  lieu  duquel  on  lit  deux  fois  dans  mon  manus- 
crit d’Ebn-Khallican  , il  signifie,  suivant  l'auteur  du  l.ivrt  dis  défini- 
tions <_>U^  , une  oiscurité  dans  l'expression  , soit  que  cette  obs- 

curité résulte  de  ce  que  la  disposition  des  mots  ne  répond  pas  exactenaent 
et  complètement  à l’ordre  et  à l’enchaînement  des  pensées , soit  qu’elle  provienne 
de  ce  qu’on  n’indique  pas  par  quelle  succession  d'idées  et  de  rapproche- 
mens  on  a été  amené  à employer  un  mot  dans  une  acception  différente  de 
celle  qu’il  a dans  l'usage  ordinaire  de  la  langue,  et  de  ce  qu’on  omet  les  idées 
intermédiaires  qui  auroient  été  nécessaires  pour  aider  l’esprit  à franchir  l’inter- 
valle qui  sépare  les  deux  accepdons , et  cela,  sans  que  les  antécédent  et  les 
cunséquens  soient  assez  clairs  pour  faire  comprendre  ce  qu’on  veut  dire. 

jj'lj  JJLi  JbC  jJVoJt  jtMo  lâàlll  V J* 

lÿj  cJ*  •tliJVI  V qL  j L«| 

t^<âsLll  Lf  jt  jLk.a>l  jl  je^Lij  ^oJLi 

Jliuil  j JU  Jss  iJVoJt  jAÜi  V JliUiVI  j aij 
o»y->u  3y.oiuJI  lit  **iJf  iwSSJuJt 

MX  a «Jl  aftjJl 

( I })  Dans  les  trois  manuscrits  on  lit  : üï ; mais  ce  ne  peut  être  qu'une 
faute,  et  il  faut  lire:  ââ-û>^ . Ce  mot  signifie  an  d;ro)»rs  rmém»////  . 

Peut-être  scroit-il  permis  de  supposer  que  ce  mot  auroit  été  altéré  dans  sa 
forme  par  les  Arabes  d’Afrique  , au  temps  d'Ebn-Khaldoun. 

{14)  Quoique  dans  les  trois  manuscrits  on  lise:  , sans  préposition, 

je  pense  que  l’auteur  a écrit  ici,  comme  il  a fait  ailleurs:  .>^[3^  Jf . 

(1  ;]  l.’autcur  veut  dire  que  , parmi  ceux  qui  parloient  de  son  temps  la  langue 
arabe,  tous  ne  s’exprimoient  p.ns  avec  une  égale  clarté,  ce  quia  dû  avoir  lieu 
dans  tous  les  temps , ou  bien  que  , de  son  temps  encore , on  savoit , comme  an- 
ciennement , varier  le  tour,  suivant  qu’on  vouloir  donner  plus  ou  moins  d’énergie 
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à rexpression  de  sa  pensée.  J'avoue  que  la  chose  me  paroît  tneemtne  ; )e  penche 
cependant  beaucoup  pour  la  dernière  supposition  , qui  me  paroît  mieux  justifiée 
par  l'enchamement  des  idées. 

(id)  Sur  le  sens  propre  du  mot  v(^tz  la  note  (^9),  enlevant, 

P“g-  4}- 

(17)  Suivant  les  grammairiens  arabes,  J.^'  est  une  contraction  de  JlO,  qui 

est  lui-même  une  contraction  de  et  est  formé  par  métatbcsc  de 

, adjectif  verbal  de  la  forme  ( V(yez  ci-devant,  note  (81),  pag.  j j.  ) 

Peut-être  Ebn-Khaldoun  a-t-il  raison  de  voir  ici  une  subtilité  des  grammairiens 
arabes.  Je  dois  toutefois  profiter  de  l’occasion  qui  se  présente , pour  développer 
leur  système  à cet  égard,  plus  que  je  ne  l'ai  fait  dans  la  note  que  je  viens 
de  citer.  Voici  donc  de  quelle  manière  s'exprime  Djewhari  à l’occasion  du 
mot  , à la  racine  cyy*. 

<>'*  ^ ^ cayy»  Ofr» 

c> a • ^ ^ 

On  lit  de  même  dans  mon  Comment,  sur  Us  Séances  de  Hariri,  séance  XXXVIII , 
pag.  419 , que  , nom  qu’on  donne  aux  rois  arabes  de  la  race  de  Himyar, 
est  une  contraction  de  J.^' , dont  la  forme  primitive  est  ; car  c'est  ainsi 
qu’il  faut  prononcer,  et  non  pas,  comme  on  pourroit  le  croire,  comme 
comme 

(18)  Voyez  le  Traité  de  la  prononciation  des  lettres  araies , que  j’ai  publié  en 
arabe  et  en  français  dans  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits , 
pag.  2j. 

(19)  Les  mots  me  paroissent  signifier  : tomme  le  caf  tj)  se  prononce 

e^a'tvement. 

(10)  Les  écrivains  arabes  disent  tantôt  Kdis-Ailan  , et  tantôt  Kdis , fis  d'Ailan  t 
on  trouve  aussi  fréquemment  Gdilan  au  lieu  d’Ailan.  Djewhari  dit  que  Ktüs- 
Ailan  étoit  ainsi  nommé  du  nom  de  son  cheval , qui  s’appeloit  Ailan  ; que 
cependant  d’autres  disent  tju’/Ulan  étoit  un  surnom  vif  de  Modhar  , et  en  con- 
séquence ils  disent  Ems  , fis  d'Ailan  ; il  cite  à l’appui  de  cette  opinion  un  vers 
où  ce  personnage  est  ainsi  nommé. 

Sélim  et  Hawazen  étoient  tous  deux  hls  de  Mansour,  hls  d’Acrama , ou  comme 
écrit  Djewhari , lcrima  LxjSl. , fils  de  Khasafa  v : c’est  ainsi  que  ce  même 
lexicographe  prononce  ce  dernier  nom. 
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Voyez  M.  Eichhorn,  Monum.  antiquiss,  hisu  Ar.  pag.  97  et  108,  et  Tai. 
geneal.  VI  et  V'II. 


(11)  Uid.  pag.  III,  et  Tat>.  geneal.  XII. 

[i  2)  On  lit  dans  les  trois  manuscrits  . Javois  d’abord  conjecturé  qu’il 

falloit  lire  : UJ  ; mais  je  pense  que  l’auteur  auroit  dit  : et  non  : UJ  , et 

que  L*;  est  synonyme  de  ou 

(13)  Vo)’ez,  sur  ce  genre  à'insertiom  (.U3I,  ma  Grammaire  arabe , tom.  I , 
n.»  117,  pag.  ;o. 


(*4)  Ce  dernier  paragraphe,  depuis  les  mots:  // 

y a tout  lieu  de  croire  que  ce  kaf,  tel  que  l'articule,  &c. , jusqu’à  ceux<i  : 
L/til  , lettre  qui  a son  siège  dans  une  partie  de  l'or- 
gane voeal , d'une  certaine  étendue,  manque  dans  le  manuscrit  de  M.  Mohl.  C’est 
peut-être  une  addition  faite  apres  coup  par  £bn-Khaldoun. 


(ij)  Le  mot  je,  , synonyme  de  (.jjju-*,  diffère  peu,  dans  l’usage,  du 
mot  il  signifie  une  chose  reconnue , autorisée  par  la  coutume  et  par  l'assen- 

timent général,  plutôt  que  par  les  lois  ou  les  théories  scientifiques.  C’est  ainsi 
qu’Abou’Iféda,  dans  sa  Géographie , se  servant,  pour  désigner  les  provinces  ou  plu- 
tôt les  grandes  divisions  politiques  de  la  terre,  du  mot  , qui , comme  terme 
technique  , veut  dire . les  sept  clinutts  entre  lesquels  les  géographes  divisent  la 

terre  habitable,  fixe  le  sens  qu’il  attache  à ce  mot  en  y ajoutant  l’épithète  . 
par  opposition  à l’autre  acception  pour  laquelle  il  emploie  l’épithète  jj.  a- a -v . 
Graves  a rendu  jÇ—LsVI  par:  Climata  eelebria  : et:  Clima  eognitum 

(regio);  Reiske , par:  Clima  nationale  f seu  provinciale):  Koehler,  par:  Clima 
geographicum.  ( Voyez  la  Description  de  l'Arabie , par  Abou’lféda , dans  Ceogr. 
vet.  Script,  gr.  min,  tom.  III,  pag.  a 6 de  cette  description;  Reiske,  Abuljedez 
espus  geogr.  dans  le  tome  IV  de  B'ùscbing's  Alagazin , fur  die  neue  Hist.  und  Ceogr, 
pag.  185;  Koehler,  Abulf.  Tab,  Syriet , pag.  37.)  Aucune  de  ces  traductions 
ne  donne  une  idée  juste  du  sens  qu’Abou’Iféda  attachoit  au  mot  3j^‘ 

En  matière  de  jurisprudence  et  de  législation , on  appelle  <_» , la  der- 
nière des  quatre  sources  du  droit  musulman  , destinée  à suppléer  au  silence  ou 
à l’insuffisance  des  autres , c’est-à-dire , /u  volonté  arbitraire  du  souverain  , laquelle 
est  toujours  réputée  être  aquum  et  bonutn.  Voyez  .M.  de  Mouradgea  d’Ohsson , 
Tableau  général  de  l'empire  othoman  , tom.  I,  Discours  prélini.  pag.  vj  ; M.  de 
Hammer,  Des  osman.  Reichs  Staatsverfassung,  u.  s.  f.  tom.  I,  pag.  31  et  83. 

Il  e.st  bon  de  joindre  ici  la  définition  du  mot  (_> , telle  qu’elle  se  lit  dans 
le  Livre  des  définitions  | , quoiqu’elle  ne  me  paroisse  pas 

exempte  de  fautes. 

y-ü..  JLa  cuspLù»!  La 
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^4^  ^ o^IaÎI  \o>^  ^ûJ]  ^t  AaIT* f JLÏ 

iSj — i> — » — ! *i>-^  Ij'^^j  4y^^  1*^ 

Je  pense  qu’il  faut  lire  ; <vJU  cjf^iLù.1  U , et  ensuite  : «uj  Lt,  et  que 

le  sens  est  : « On  appelle  ourf,  ce  que  les  âmes  adoptent  et  à quoi  elles  s’en  tiennent , 
» d’après  le  témoignage  de  la  raison , et  que  l’esprit  accueille  naturellement , 

> en  lui  donnant  son  assentiment.  C’est  aussi  une  sorte  de  démonstration  , mais 

> d’un  genre  qu’on  saisit  plus  promptement.  Il  en  est  de  même  du  mot  SJet 
» /' coutume ) : c’est  ce  que  les  hommes  pratiquent  constamment,  en  se  reposant 

> sur  l’autorité  de  leur  raison,  et  qu’ils  réitèrent  fréquemment.  > 

(lé)  Voj/et,  sur  ce  qu’on  entend  par  _>*t , ma  Chrestomathie  arahe  , seconde 
édition,  tom.  Iî,pag.  101  , note  {10),  et  i’ousrage  de  M.  le  comte  Castiglioni, 
intitulé  ; Mémoire  géographique  et  numismatique  sur  la  partie  orientale  de  la  Barbarie , 
aftpeUe  Afrikia  par  Us  Arabes , &c.  Milan  , i8aé. 

(ay)  Il  me  paroît  que , généralement  parlant , Ebn-Khaldoun  n’emploie  le 
mot  qu’en  parlant  des  Arabes  nomades , et  comme  l’opposé  de  : 

c’est  pour  cela  que  je  l’ai  traduit  par  tribu.  Ici  il  est  opposé  à ville.  On 

pourroit  le  traduire  par  peuplade. 

(i8)  Notre  auteur,  qui  indi<]ue  ici  trois  espèces  de  coutures  düTérentes,  nomme 
la  première  et  la  troisième  ; quant  à la  seconde , le  manuscrit  de 

M.  Mohl  et  le  mien  portent  : , celui  de  la  bibliothèque  du  Roi:  oy^'. 

Peut-être,  au  lieu  de  faut-il  lire:  (A— 

J'ignore  la  signification  de  ces  mots,  et  je  ne  sais  pas  même  quelle  est  la 
vraie  leçon  : c’est  tout-à-fait  au  hasard  que  j’ai  mis  dans  ma  traduction  ourler, 
faufiler  et  faire  un  surjet. 

(zy)  Voyez,  sur  Sibawaih,  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  pag.  40,  note  (18) , 
et  pag.  151 , note  (114). 

(30)  Jai  préféré  cS-oÜL»,  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 

Roi  et  dans  le  mien,  à qui  est  la  leçon  du  manuscrit  de  M.  Mohl. 

(31)  J’ai  pris  ici  le  mot  dans  le  sens  que  lui  donnent  communément 

les  grammairiens.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  sur  le  mot  ci-devant,  pg.  186, 
note  (4). 

{31)  J’ai  imprimé  , conformément  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Roi  et  au  mien:  celui  de  M.  Mohl  porte:  j:uî  . Je  crois  que  J>laî 

signifie:  (jLJJl  «J-OJC  L». 

(33)  J'ai  expliqué  le  mot  dans  mes  notes  sur  la  vie  d’Abd-alladf 

( ^lotion  de  l'Egypte  par  Abd-aliatif,  pg.  49a  ),  et  j’ai  fait  voir  que  ce  terme 
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est  le  nom  que  les  dcrtvahis  arabes  donnent  aux  Topujuti  d’Aifetote.  On  peut 
voir,  dans  l’endroit  cité , comment  ce  mot  technique  est  défini  dans  ie  Livrt  des 
Jffimiûms  que  je  cite  souvent. 

(34)  Quoique  Ebn-Khaldoun  explique  lui-même  ici  ce  qu’il  entend  par 

goût,  et  qui  est  à-peu-près  la  même  chose  que  ou  l'an  de  lien  parler , 

il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ce  que  dit  de  ce  mot  l’auteur  du  Livre 
des  d^nilioas.  Voici  ce  passage. 

l A-i  SjO-li  oUJt  J*  0-A«if  j fcÂaJ-»  sÿ 

^asJI  ^ idallàAÿ  li H 

j (j  çjfjôJfj 

•Jît®  jf  vjUf” 0.»  CsUi  IjAüAJ  JJaUJIj  tfrJ  <i 

*i  «Le  goût  est  une  faculté  répandue  dans  le  nerf  qui  tapisse  le  corps  de  la 

> langue,  faculté  par  laquelle  sont  perçues  les  saveurs,  au  moyen  du  mélange 
» qui  se  fait  de  i’humeur  salivaire  qui  remplit  la  bouche,  avec  le  corps  savou- 
» reux  , et  de  la  communication  de  cette  humeur , ainsi  modifiée , au  nerf.  Dans 

> la  langue  de  la  conttoissance  de  Dieu  ( c’est-à-dire  du  mysticisme  ) , on  entend 
» par  goût  une  lumière  spirituelle  que  Dieu , en  se  manifestant,  jette  dans  le  cœur 
» de  scs  fidèles  serviteurs , et  par  l’eftet  de  laquelle  ils  discernent  la  vérité  du 
- mensonge,  sans  emprunter  pour  cela  le  secoun  d’aucun  livre,  ni  aucun  autre 
» moyen  que  ce  soit.  » 

L’auteur  de  ce  livre  ne  fait  point  du  tout  mention,  comme  on  le  voit,  de 
l'acception  dans  laquelle  Ebn-Khaldoun  emploie  le  mot  goût. 

(35)  Je  me  sers,  pour  rendre  du  mot  éloquence,  afin  d’éviter  toute  péri- 

phrase,- mais  il  est  évident  que  ce  mot  signifie  plutôt  l’art  de  iien  parler,  que 
ce  que  nous  entendons  par  éloquence. 

(30)  J’ai  un  peu  paraphrasé  ici  le  texte,  pour  rendre  toute  la  valeur  du  mot 
( ci-devant , note  (43),  pag.  sq).  Les  règles  de  la  grammaire  ne  sont 
en  efict  que  la  généralisation  des  circonstances  observées  dans  tous  les  faits 
particuliers. 

(37}  Voyez,  sur  Abou-Ali  Farési,  la  note  (4],  ci-devant,  pag.  38. 

(38)  Voyez,  sur  Dj.ir-allah  Zamakhschari  (Mahmoud,  fils  d’Omar  ),  la 
note  (a)  , ci-devant,  pag.  i6<). 

(39)  il  me  semble  que,  pour  que  l’expression  soit  exacte,  Ebn-Khaldoun  a dû 

dire  'cî“  trouvant  dans  aucun  des  trois 

manuscrits , je  n’ai  pas  osé  l’admettre  dans  le  texte.  Je  crois , au  surplus , qu’Ebn- 
Khaldoon  a justifié  ini-racme , par  des  constructions  peu  régulières,  ce  qv'il 
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dit  de  l'extrême  difficulté  d'écrire  parüiitement  daiu  l'ancienne  langue  de 
Modhar. 

(40)  J'ai  encore  paraphrasé  Ici  le  texte  ; mais  je  crois  avoir  rendu  très- 
exactement  la  pensée  d'Ebn-Khaldoun. 

(41)  Le  mot  t qu’on  a déjà  rencontré  dans  ce  fragment , et  qu’on  trouvera 
encore  plus  loin,  me  paroît  signifier  ^ui  a jtté  déplus  profondes  racines:  ce  sens 
est  en  analogie  avec  ^ je  racine , et  pousser  des  racines,  et  cette  analogie 
vaut  bien  l'autorité  d'un  dictionnaire. 

(4a)  Ebn-alréLik  est  indubitablement  l’écrivain  cité  par  Léon  Africain,  sous 
le  nom  à’linu  Rachich , on  comme  écrit  Marmol , Uni  Alraquiq.  Léon  Tappelle 
Afiicanarum  rerum  sepiptor  diligeniissimus , et,  suivant  Marmol,  il  vivoit  à la  fin 
du  quatrième  siècle  de  l’hégire.  ( Voyez  Léon,  de  Africa  descript.  édition  de 
id3a,  pag.  66,  553,  et  386;  {'Afrique  de  Marmol,  tora.  I,  pag.  27;,  « 
tom.  n,  pag.  562.  ) Je  conjecture  même  que  c’est  encore  Ebn-airékik  qui 
est  nommé  par  Léon,  peut-être  par  une  erreur  typographique,  Ibnu  Reuhu, 
pour  linu  Rachich  (de  Africa  desanpt.  pag.  17).  M.  le  comte  Castigiioni  a cru 
qu’il  s’agissoit  là  d'Ehn-R/schiÂ , parce  qu’il  a vu  dans  la  Bihliodùque  orientale  de 
d’Herbelot,  qu’Ebn-Réschik  est  auteur  d’une  Histoire  de  Kaïrowan.  ( Voyez 
l’ouvrage  intitulé:  Alimoire  géographique  et  numismatique  sur  la  partie  orientale 
de  la  Bartarie,  iXc.  pag.  26  et  45.  ) Cest  sans  doute  par  suite  de  la  même 
méprise  qu’il  le  nomme  Ahou-Ali  ( pag.  26  note  ).  Mais  assurément  Léon  n’auroit 
pas  écrit  Rachich  pour  rendre  l’arabe  , au  lieu  qu’il  a dû  écrire  ainsi 

pour  exprimer  en  italien  l’arabe  (y? J-  On  peut  voir  l’original  italien  de  la 
Description  de  l’Afrique  dans  Ramusio , dette  Navigationi  e Viaggi , tom.  I , 
fol.  8 recto,  66  recto  et  70  verso.  M.  Lorsbach,  dans  sa  traduction  allemande, 
a conservé  à-peu-près  Porthographe  de  l’original , en  écrKant  : Rachic  ( Joh. 
Leon. . . .Beschr.  der  Africa , pag.  20  &c.).  Morgan  ( a complété  Histoty  of  Algiers ) , 
cité  par  M.  Castigiioni,  et  qui  dit  avoir  entendu  lire  l’ouvrage  de  cet  historien  , 
le  nomme  toujours  Un-olralik  ( pag.  4 et  a 1 a ). 

Je  iis  dans  Hadji-Kbalfa , à l’article  histoire 

de  Kaïrowan  écrite  par  Urahim  Alréfih.  Je  pense  qu’il  faut  lire  : Urahim , fils 
SAlrékik  f • 

(43)  J’ai  supposé  que  o— ç*  signifie  à l’époque  où  l’on  fait  l’huile.  Le 
style  barbare  de  cette  lettre  en  rend  le  sens  fort  obscur.  Dans  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  on  lit:  àAjjJI  ce  qui  pourroit,  je  pense,  signifier 
à tépoque  de  la  fête. 

(44)  Ceci  a Pair  d’être  un  proverbe  qui  peut  signifier  : Il  faut  les  laisser  pour 

ce  qu'ils  sont,  et  n'en  tenir  compte.  Au  lieu  de  la  paille , on  pourroit  lire, 

les  figues.  La  première  leçon  m’a  paru  la  plus  vraisemblable. 
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(4y)  Ebn-RéschUt  a pour  noms  Atou-Ali  Hasan  , et  est  sumommé  Kâin- 
wdtti.  C’est  un  savant  célèbre,  auteur  de  divers  ouvrages,  entre  autres  d’un 
traité  sur  l’art  poétique,  intitulé  : ji_cb.-o  j , dont 

Hadji-Khalfa  fait  mention  au  mot  fJ-f;  il  en  parle  aussi  à l’article  Ce 

bibliographe  dit  qu’Ebn-Réschik  mourut  en  4j6.  Sa  vie  se  trouve  d’une  ma- 
nière très-abrégée  dans  les  k7«  des  hommes  illustres  d'Ebn-Khallican.  Suivant  ce 
biographe , il  étoit  né  à Alésala  i i * - 1 1 ou  à Alahdi^ya  , en  Tannée  390  ; 

il  étoit  fils  d’un  tanneur,  et  il  apprit  d’abord  la  profession  de  son  père;  mais 
bientôt,  cédant  à son  goût  pour  la  littérature  et  la  poésie,  il  vint  en  40Ô  se 
fixer  à Kairowan,  y acquit  de  la  célébrité,  et  fut  attaché  à la  cour  du  sou- 
verain. Dam  la  suite,  cette  ville  ayant  été  prise  et  saccagée  par  les  Arabes,  il 
passa  en  Sicile,  où  il  .resta  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  463  ou  4j<*;  l®  pt®" 
mière  date  est  la  véritable  , suivant  Ebn-Khallican.  Cet  écrivain  fait  une  mention 
spc(  ialede  divers  ouvrages  d’Ebn-Réschik  , outre  le  , savoir,  d’un 

traité  de  lexicographie  , intitulé  , dont  Hadji-Khalta  parle  sous  le  titre  de 

iL.ii-lll  j ; d’un  autre  traité  des  mots  qui  ont  une  forme  dont  les 

exemples  sont  très-rares,  intitulé  et  qui  se  trouve 

aussi  indiqué  par  le  meme  bibliographe  ; enlin  d’un  traité  de  la  poésie  des  Arabes, 
dont  le  titre  entier  est:  jU-sl  cjjü  j , ouvrage  f«/, 

dit  Ebn-Khallican , soirs  un  petit  volume , offre  une  grande  utiUtf.  Hadji-Khalfa 
n’a  pas  oublié  cet  ouvrage,  il  fait  aussi  mention,  au  mot  et  à l'article 

oljjciJf  tylÂ*]»,  d’une  Histoire  des  poêles  de  Katrowan  _ySLit  j 
qui  a pour  auteur  Ebn-Réschik. 

M.  de  Dombay  [Geschichte  der  Afauritan,  Koeuige,  tom.  Il,  pag.  194)  cite 
un  historien  nommé  Ben-R/schih,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  Ebn-Réschik 
dont  il  s’agit  ici.  Toutefois  Abou-Ali  Hasan,  nommé  Edm-Réschik , et  mort  en  463  , 
est  auteur  d’une  histoire  de  Kaïrowan , selon  que  le  dit  expressément  Hadji- 
Khalfa,  à l’article 

(4é)  Ehn^Schéref , ou  Ahu-Ahd-allah  Mohammed  R'airowani,  fils  de  Schéref, 
est  auteur  d’une  histoire  des  poètes  célèbres,  intitulée  , 

qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  i’Escurial.  ( Voyez  Casiri , Bill.  ar.  hisp. 
Escur.  tom.  I,  pag.  157.  ) Ebn-Schéref , né  en  Afrique,  avoit  fixé  son  domi- 
cile en  Espagne , et  est  surnommé  , de  la  ville  de  Murcie , où  il  demeuroit 

( ihid.  et  pag.  ia8).  Casiri  n’indique  pas  i’époque  à laquelle  a vécu  cet  écri- 
vain, qui  ne  peut  être  plus  ancien  que  la  fin  du  7.°  siècle  de  l’hégire. 

Au  lieu  de  il  faut  lire:  o'*  bien:  » po“c 

que  la  construction  soit  régulière. 

(47)  Voyez , sur  l’historien  Ebn-Hayyan , ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Chrestmathit 
arabe,  a.‘  édition,  tom.  1,  pag.  408,  note  (y a)  et  pag,  yo8. 
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(48)  An  lieu  de  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  porte  . 

J’ai  traduit  acU^I  JaI  par  les grimmairiens , parce  que  je  pense  qu’Ebn-Khal- 
doun  a voulu  dire  : âcLm. 

(49)  Vo^'ez , sur  l'ècrivaia  connu  sous  le  nom  d'Ein-Aid-raiiihi , ma  Ckres- 
wmashie  arake , z.‘  édition,  tom.  I,  pag.  398,  note  (19). 

(jo)  h'asuli  est  un  surnom  ethnique,  qui  vient  sans  doute  de  fs’itst/ila,  nom 
d’une  place  forte  en  Espagne , dont  il  est  fait  mention  dans  Edrisi  ( Descrip- 
tion de  Espana , pag.  4 j et  ao6  ) , et  dont  on  trouve  aussi  le  nom  dans  fhistoire 
des  Rois  maures  ( Geschichte  der  Alaur.  Koenige J de  M.  de  Dombay  (tom.  Il , 
pag.  204  ) ; mais,  ignorant  les  noms  et  prénoms  de  fécrivain  qu'Ehn-Khaldoun 
appelle  Kasudi,  je  n’ai  pu  trouver  à son  sujet  aucun  renseignement. 

(51)  On  sait  que,  sous  le  nom  dej_^!jJaJt  (JjL  ou  rois  des  provinces,  on 
entend  les  souverains  des  royaumes  particuliers  qui  se  formèrent  en  Espagne 
par  le  démembrement  de  la  monarchie  des  Ommiades.  f u><z  Casiri , Bill.  ar. 
hisp.  Escut.  tom.  Il,  pag.  208  et  suiv. 

(;a)  Voyez,  sur  Abou'Itayyib  Saich , fils  de  Yézid,  et  connu  sous  le  nom 
d'Eln-Sckordif,  Casiri,  Bill.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  11,  pag.  97.  Ebn  Schoraïf , 
né  a Ronda  en  601,  mourut  à Grenade  en  684. 

(33)  Malec  , fils  d’Abd-alrahman  , et  connu  sous  les  noms  i' Ein-alfaradJ  et 
Eh-almor/ujl , naquit  il  Malaga  en  ^04 , et  mourut  à Grenade  en  699.  Il  est 
auteur  de  vingt-cinq  ouvrages,  tant  en  prose  qu’en  vers.  Voyez  Casiri,  Bill, 
etr.  hisp.  Escur.  tom.  II,  pag.  93. 

(j4)  Vopez,  sur  la  ville  de  Ce«/a  ^urtmmn , Edrisii  Africa , a. 'édition, 

P^g-  '77-  I 

Cïj)  f • sur  la  dynastie  dite  des  Bénou'lahmar , mo.  Chrestomathie  arabe, 
a.' édition,  tom.  II,  pag.  304,  note  {47). 

(yé)  Voyez,  sur  cette  expression  figurée  , l’ouvrage  cité  dans 

ia  note  précédente,  tom.  I,  pag.  42,  note  (24). 

(57)  La  côte  d’Afrique  est  nommée  «jiXe  ou  ïj  , parce  que  c’est  de 

là  que  les  Arabes  ont  passé  en  Espagne.  Voyez  Reiske , Abulf.  Annal.  Aloslem. 
tom.  11,  pag.  338,  et  la  Géographie  d’Abou^féda,  dans  Bùschings  Alagazin 
fur  die  ncue  Histor.  und.  Geogr.  tom.  IV,  pag.  203. 

(j8)  Ce  personnage  m’est  entièrement  inconnu. 

(J9)  Je  présume  qu'£è/i-D7<j/fr,  dont  parle  ici  Ebn-K  haldoun  , est  l’auteur  de 
plusieurs  poèmes  didactiques,  tant  sur  \' art  m/trique  et  la  rime  (j 
que  sur  quelques  points  relatifs  à l'orthographe  et  à la  grammaire,  poèmes 
qui  se  trouvent  réunis  dans  le  manuscrit  arabe  n.“  1 3Ô9  de  la  biblioth.  du  Roi  -, 
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U est  normné  à la  tète  de  ces  poèmes  Schems-edJi»  Ahu-Aid-alUA  Mahammtd 
Andalouii  Hawari  AlMwi  ( et  ailleurs  Mérini  fit 

d' Ahmed,  fis  d’Ali,  et  contu  sous  le  nom  d’Eiit-Djaier  \ la 

Üq  de  l'un  de  ces  poèmes  on  lit  que  les  scholies  marginales  dont  ils  sont 
accompagnés,  ont  été  terminées  le  1 1 de  safar77o  , par  Ahmed  Roaïni  An- 
dalousi  Gamati , hls  de  Mohammed  , fils  de  Yousouf,  fils  de  Malec,  à Médine. 
Or , à la  tête  du  premier  de  ces  poèmes , et  aussi  en  tête  du  dernier,  on  lit  après 
le  nom  d’Ebn-Djaber  : sut  <]ue  Dieu  nous  fuse  la  grâce  de  nous 

le  cvffsrn'rr,  formule  qui  indique  qu’il  vivoit  encore  à l'époque  où  ces  scholies 
ont  été  écrites. 

Si  cela  est,  notre  Ehn-Djaber  doit  être  un  personnage  différent  d'un  écri- 
vain connu  aussi  sous  le  nom  d' Eln-Djaler , et  ayant  pour  noms  et  prénoms, 
comme  celui  dont  nous  venons  de  parler,  Alou-Ald-allah  Alohammed , dont 
Casiri  fait  mention  en  deux  endroits  ( Bill.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  II , pag.  87  et 
tCi),  et  qui  est  mort  à Grenade  en  74^.  D'autres  raisons  fournissent  encore 
une  preuve  qu’il  s’agit  ici  d’un  Ebn-Djaber  different  du  poète  : la  première  est 
que  Casiri  lui  donne  le  surnom  ethnique  de  Kdisi  * * Il , ce  qui  indique  une 
origine  arabe , tandis  qu’Ebn-Djaber , auteur  des  poèmes  dont  j’ai  parié , étant 
surnommé  Hawari  , droit  sans  doute  son  origine  de  la  tribu  berbère 

de  Hawara  la  seconde,  c’est  qu’Ebn-Djaber  Kaisi  n’est  point  désigne 

par  Casiri  comme  poète,  mais  seulemetit  comme  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Barnameg  qu’il  composa  après  de  nombreux  voyages  en  Orient  et  en 

Occident,  et  qui  condent  des  nodees  sur  les  hommes  célèbres  de  son  temps  et 
sur  leurs  ouvrages. 

(do)  Ebn-aidjiab  est  un  écrivain  célèbre  comme  orateur,  poète  et  juriscon- 
sulte; il  se  nommoit  Ahou’lhasan  AU  Ansari , fis  de  Mohammed.  Né  en  l’année 
66-^  , il  mourut  en  749,  après  avoir  rempli  pendant  cinquante  ans  des  emplois 
important  à Grenade.  ( Vtyez  Casiri,  Billioth.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  H,  pag.  1 10.  ) 
Casiri  fait  aussi  mendon  (tom.  I,  pag.  3^4)  d’un  autre  écrivain,  nadf  de 
Séville,  et  qui  est  connu  sous  ie  surnom  d' Eln~aldjiai i mais  je  crois  que  ce 
n'est  pas  de  celui-ci  que  parle  Ebn-Khaldoun, 

(6 il  Je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  Ilrahim  Sahili,  dont  le  surnom 
s’il  n’y  a point  de  faute  dans  les  manuscrits,  signifie  une  petite  poêle 

à frire. 

Il  est  fait  mendon  par  Casiri  {^Billioth.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  I,  pag.  u8) 
d’un  poète  nommé  ilrahim,  fis  de  Sahl  nadf  de  Valence, 

et  aussi  ( ilid.  pag.  1 1 a ) d’un  autre  poète  nadf  de  Séville,  nommé  Ahu-Ishak 
Ilrahim,  fis  de  Sahl.  Il  se  pourroit  que  ce  fût  de  l’un  de  ces  poètes  qu’Ebn- 
Kbaldonn  parle  sous  ie  nom  d’ilrakim  Sahili  ; mais  la  chose 

est  peu  vraisemblable. 

(62)  Ebn-alkhadb , ou  Mohammed,  fis  d'Ald-allah,  de  Grenade,  surnommé 
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UsM-tJdi»  un  écrivain  célèbre,  auttur  ifune  bistohe  de 

Grenade,  indmlée:  itljjft  j , et  contenant  des  notices  sur  uti 

très-grand  nombre  de  savans  et  d’hommes  de  lettres  en  tout  genre.  Il  étoit  né 
en  71 J , et  fut  tué  en  prison  à Grenade,  en  jy6.  ( Voytt  un  abrégé  de  sa  vte 
dans  WBiU.  ar.  hisp.  Escur.  de  Casfari,  tom.  Il,  pag.  71  et  suiv.  ) Had}i-Khalfâ 
lui  donne  le  surnom  de  k'omuii,  c'est-à-dire,  habitant  de  Cordoue. 

(^3)  Je  soupçonne  que  le  disciple  d’Eia-alhhaiii  n'est  autre  qu’Ebn-Khaldoun 
lui-même. 

(64)  Le  /Citai  alagSni  a,  comme  on  sait  , pour  auteur  Abou’Ifaradj  Ali 
Isfahani,  fils  de  Hoséïn,  mort  en  336,  et  sur  lequel  on  peut  consulter  Abou'I- 
féda.  Annal.  MosUtn,  tom.  II,  pag.  495.  £bn-Khaldoun  fait  ailleurs  un  éloge 
magnifique  de  cet  ouvrage , qui  est  effectivement  un  trésor  d’érudition, 

(65)  Par  Afaarri,  il  faut  entendre  Abou'Iala,  mal -à-propos  nommé  cTordi-  • 
naire  AiouloLi , et  sur  lequel  on  peut  consulter  ma  Chrestomathie  araie , seconde 
édition,  tom.  III,  pag.  89,  note  (1). 

(66)  Ehn-Khafadja  ou  Aitn-Iskak  Ibrahim  k'hafadji , de  Cordoue  ,fiU  d'Abou’l- 

fath  , est  un  poète  célèbre , dont  les  poésies  , formant  trois  volumes , se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  de  fEscurial  ( Casiri , Bibl.  ar.  hisp.  Escur.  tom.  I , pag.  1 1 a ). 
Ebn-Khalltcan , qui  lui  a consacré  un  article  fort  court  dans  ses  Vies  des  hommes 
illustres,  dit  qu’il  naquit  en  4ço  dans  file  de  Schohr , petite  ville  située  entre 
Xativa  aaJatâ  et  Valence  , et  qu’on  nomme  tjj  , parce  qu’elle 

est  entourée  d’eau,  et  qu’il  y mourut  en  l’année  33 3.  Il  ajoute  qu’Ebn-Kha- 
bidja,  suivant  le  témoignage  que  lui  rend  Ebn-Bésam  dans  le  Dhakhirèh 
n’employa  jamais  son  talent  à gagner  la  faveur  des  rois , quoique  les  princes 
sous  lesquels  il  vécut  se  fissent  un  devoir  de  protéger  et  de  récompenser  les 
hommes  de  lettres.  Hadji-Khalfa , dans  son  Dictionnaire  bibliographique , fait  men- 
tion du  Diwan  d' F.bn-K hafadja.  Il  parle  aussi  du  livre  intitulé  3 * 

par  Abou’lhasan  Ali , connu  tous  le  nom  d’Ebn-Be'sam , et  il 
observe  que  par  'ijH il  faut  entendre  V Espagne,  il  ajoute  qu’Ebn-Bésam  est 
mort  en  433,  ce  qui  ne  peut  pas  être  vrai,  s’il  a fait  mention  d'Ebn-Khafar 
dja.  Casiri  parle  par  occasion  ( Bibl.  ar.  hisp.  Eacur.  tom.  II , pag.  4î  ) SEin- 
Bisam  ; et  quoiqu’il  n’indique  pas  le  temps  auquel  il  écrivoit,  on  voit,  par  ce 
qu’il  en  dit,  qu’il  ne  doit  pas  être  antérieur  au  6.‘  siècle  de  l’hégire. 

Ebn-Khafadja  se  distingua  sur-tout  dans  la  satire,  et  il  n’épargna  dans  ses 
vers  ni  ses  proches  ni  même  son  père.  Ebn-Khallican  rapporte  de  lui  les  vers 
suivans  qu’il  adrestoit  à son  père  : 

Jj — * — »j  1.5^1  <Îj>^  cîU* 

f ë J-.  |L.a  (A—iyn 
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• Supposé  même  que  U vie  se  prolonge  vingt  fois  l’âge  de  l'aigle,  crois-tu 
» que  je  doive  mourir,  et  que  tu  me  survives!  Si  je  te  survis  un  seul  jour, 
» j'en  fais  le  serment , je  déchirerai  le  sein  des  trésors  que  tu  as  amasses.  » 

Les  vers  suivans  d'Ebn-Khafadja , cités  par  le  meme  bibliographe , donnent 
une  idée  avantageuse  de  son  talent. 


U 

J ê'  J 

•J  J il É.  ü.>  oJiJj 

tut. 


ü 


.Ui.  <pLU.>LJ 


âJL!a.çlî  uaiia 


• cfc-*-?  UjJt  <jt  j-lütj 


— s — II— J <i>lj.5Ülj 


• J'ai  renoncé  à la  recherche  des  vains  plaisirs  et  des  amusemens,  depuis  que 
l’âge  a couvert  ma  tête  de  son  voile  blanc.  Qu'ils  sont  beaux  les  jours  de 
» la  jeunesse , et  qu'heureux  sont  ceux  qui  en  jouissent  ! Ah  ! si  l’on  pouvoir 

• acheter  à prix  d'argent  les  jours  de  la  jeunesse  ! Laisse-là , mon  coeur , les 

• folles  joies,  et  mets  l’amour  en  oubli;  il  n’y  a plus  pour  toi  de  jouissance, 
» depuis  que  ta  chevelure  a blanchi.  Regarde  le  monde  avec  l'ucii  d’un  voyageur 
» qui  fait  les  derniers  adieux  [ à ceux  qu’il  aime  j ; car  l’insunt  du  départ  est 
» proche , et  l’heure  des  adieux  est  venue.  Le  sort  de  l’homme  est  entre  les 

> mains  de  la  fortune  ; et  les  mortels , quand  elle  a exercé  sur  eux  son  pouvoir 

> destructeur,  ne  sont  plus  qu’un  vain  son  qui  frappe  les  oreilles.  » 

(67)  Je  crois  devoir  ajouter  ici  un  chapitre  de  la  4.'  section  des  ProUgo- 
mènrs  hUioriques  d’Ebn-Khaldoun  , où  il  est  question  de  la  langue  arabe  , et  des 
altérations  qu’elle  a subies,  d’abord  par  l'établissement  des  Arabes  dans  les  pays 
par  eux  conquis , et  ensuite  par  l’invasion  des  nations  étrangères.  Ce  passage 
jette  encore  un  nouveau  jour  sur  les  extraits  précédent.  Je  ne  crois  pas  néces- 
saire d’y  joindre  une  traduction,  attendu  qu’il  ne  présente  aucune  difficulté. 


jLo.aVI  Jùbt 

(jyJljJl  jt  i*Vt  (jL— L U-t  jUa.»Vt  J*l  t^alsJ 

l^V  ï^J)L»Vt  jLo...Vt  cuIaî  l^  (jçJLxàeJI 

O.ÊS3-L»  oOwü'-j  oJ  iS_yiJL\  yl-Jlt  (jlf"  (j!j  üvJsJt  IiLaJ 

1-*  cîü3  ajÎjæI 

yl  Lt  (jL»-4  .jüu— J Lr^I  s.aLlt 

tj  (J-*  (jL«i4ît  l«*  Q.  |*scL“ 
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jfî’ljiVt  a\Je>j  L>®  j tüi  j*xc\j 

âJjjJLj  qLuJ  yl^  jL**fVt  j^jJI  IJlj  üjjkâj 

yl  t»  À|.U  ÇÜ'  y«lÀtt  yV  ï-^ôLwVI 

ÀcLl^  6 * * wf  yLtM^Uf  ^La3 

J^y»Jt  yL«iJJI  yLaj  tiJLkltj  jLo>Vt  j 

i y^Vt  oj^j  ^ ^ tilii  jÿbLJ 

yO-«..'  j ^jülIUÿJ  ^y»JI  yLJJI  t)-*S  ^ iÎAJyCj 

t?  * LiLiJ  *4-»t  jj  yk^  ytj  oyifjf  y_;sjüj 

»y*  fj  jLo^Vl  yS^=Ü»  I-Âjlj  |*siL!Vf  jLa>l 

yJiiJI  }jjX£s  ^y^  t?  Cjijict 

— c o^^-A-cVI  ijJ  O^Sa*  ïyj'ly»  o^aUIj  i^ljij 

^*jJ  L.^  ^l^VI  cy(X^  y [j  >LVI  m/ 

L|jlj  <Jy»^l  ^ 

j^i>-*-J  1*?^^  Cili^’  Uj  0^1^** 

(Jlo  c^Ll«Jf  ^ 

A tiQ-^  L*  y^  c^i3^  cdfjJ  (jLJJI  ol^  ^.^XmVÎ  ^iUU~lt 

4iÜ3  jLtfj  ^jJl  kp'v  ^^ô^I  jiÂ*Jfj  c^LJ^Lj  ajIâc  0a 

JàJlj  >JJI  tilL  Ui  ju^yâJi’  jiklJl  ^ÜLJ  ^y> 

^y>Jt  ijJit  i^>*3  |i«iLïT/l  yj^  Je  Lî^Jo  jlj 

^.X-i>j  yL«f_^j  ÿlyjJL  ï^,iUVl  c4ILt— Il  j jfcy  LjJ  ÿ^  jij  ÿ.XWl 
pjylt  ^>X'y  jJUiilt  ^«iljjy^iJI  »lyj  ^J  i>*,<»)lj  iXà^I  y*jlj  (_TJ^ 

L/^Lji_>a  'Vl  y*"*^  ^y*^f  «Jil  o»JL»I 

Jl*j'  tut  oy«iJ  y«i  .liit^j  Â^yloùCtJt  yylyLlL 

cyyAtJl^  yi*J(>.^ly  juUJî  Lryj  CîLf  jj 

ÿlyjJt  yULf  J Ltlj  »(yJI  iJo*J  csliÂ^I^  W LJU»  yJoJI  ^IJLiJ 

yLiJJL  cjyl^  'r*^ V3^  y^l®  '^y-’l  ÿo  jis  «»l)j 

yL^xllj  JJll  y(^jL«  tuf^  yuJLaÿJt  J 4.MhJyJkj'  I [ 
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AUX  NOTES 

DE  I.’ANTHOLOGIE  GRAMMATICALE. 


Addition  pour  ta  note  (44) » P‘'g-  4s- 

La  conjecture  que  j’ai  hasardée  dans  cette  note,  est  confirmée  par  un  passage 
du  de  7amakhschari  ( man.  de  M.  Ducauroy,  n.®  a A ).  Zamakh- 

schari , de  qui  Beïdhawi  a emprunté  ce  qu’il  dit  sur  ies  monogrammes  de  l’Al- 
coran , au  commencement  de  son  commentaire  sur  la  surate  de  la  Vache,  dit 
( fol.  8 recto  ) : 

^\JI  l^'L  a»*  «Lchit  iàtjJVI 

Or , dans  ce  manuscrit , il  y a une  glose  mterlinéaire  qui  explique  *1^««** 
par  isolée. 

Addition  pour  la  note  (too),  pag.  pp. 


Soyouti , dans  l’ouvrage  intitulé  v5'-*-lf  t>Atyi  ^ jA  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n.°  1138  fol.  198  verso  ),  nous  apprend  que  ce  vers, 

fait  partie  d’un  pome  , composé  par  Djérir , en  l’honneur  du  khalife 

Héscham , fils  d’Abd-almélic.  Nous  apprenons  aussi  de  lui  que  Mousa  est  le  fils 
et  Djada  la  fille  d’un  personnage  que  le  pocte  désigne  sous  le  nom  de  , 

dans  le  premier  vers  de  son  poeme , et  qui  est  peut-être  Héscham  lui-même.  Il 
y a ici , dans  le  manuscrit , une  omission  de  quelques  mots  qui  dévoient  contenir 
l’indication  de  ce  personnage.  Djcrtr  les  appelle  parce  que,  dit 

Soyouti,  ils  allumoieul  du  feu  pour  attirer  près  d’eux  les  voyageun  et  leur  offrir 
l’hospitalité.  Voici  l’explication  que  Soyouti  donne  de  ce  vers. 

jlj  Lik”  U!if.  *A*j|  <Àjf 

jf^  j JUiatt  Jjj  ifj 

L^LI  ï»Uot  c>Sj  (Jl  a»l  0>^ 

D'après  cela , ce  vers  doit  être  traduit  ainsi  : 

« Combien 
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« Combien  je  me  sens  épris  d'amour  pour  Mousa  et  [ sa  soeur  ] Djaadla , lorsque 
» le  feu  qu'ils  allument  [ pour  attirer  les  s’oyageuis  dans  leurs  demeures  hospi- 
» talières  ] les  environne  de  son  éclat  ! » 

Addition  pour  la  note  (6^),  pag.  4?- 

Dans  le  passage  de  l'Alcoran  que  j'ai  cité  dans  cette  note , le  mot  a 

bien,  comme  je  l'ai  dit,  le  sens  A'otsair,  et  ('est ainsi  que  l'explique  Béidhawi, 
qui  dit  : VI  iilüi  jl  jL-iï’V  V 

; mais  ailleurs  ce  même  inot  est  employé,  en  parlant  de  l’Alcoran,  dans 
un  sens  tout  different.  Ainsi  on  lit,  sur.  39,  vers.  a.l  : LU£=>^  ce  que 

le  meme  commentateur  explique  ainsi:  j t — il  eUsï.^ 

C'est  ainsi  que  le  même  mot  est  employé  ailleurs, 
sur.  2 , vers,  a) , en  parlant  des  fruits  que  les  bienheureux  mangeront  dans  le 
paradis. 

Addition  à la  note  (top),  pag.  p8. 

Je  crois  convenable  de  fixer  l’attention  du  lecteur  sur  l’observation  que  fait 
ici  Béidhawi,  relativement  aux  verbes  qui  ont,  pour  leurs  deux  premières  radi- 
cales, les  lettres  et  J.  Il  avoit  fait,  un  peu  plus  haut,  une  observation  toute 
semblable  sur  ceux  dont  les  deux  premières  radicales  sont  les  lettres  y et  <_». 
Il  semble  que  les  grammairiens  ou  les  lexicographes  arabes  aient  cru  recon- 
noître  que  les  racines  trilitères  sont  composées  de  deux  parties , dont  la  première , 
formée  des  deux  premières  radicales,  exprime  une  idée  générale,  et  la  seconde 
( qui  n’est  peut-être  que  la  contraction  d’une  autre  racine  hilitere  ) restreint  cette 
idée  générale  et  la  modifie.  J'ai  déjà  cité , dans  ma  Chrestomathie  orale  ( a.v  édition , 
tom.  III , pg.  X3  I } , une  remarque  pareille  de  JVlotarrézi , à l’occasion  du  verbe 
Corhme  ce  sujet  me  proit  digne  des  méditations  des  philosophes,  et  que 
dernièrement  encore , cette  question  a occupé  une  place  im  priante  dans  une 
dissertation  de  M.  Herm.  Hupfeld,  professeur  en  l'université  de  Marbourg,  in- 
titulée ; De  cmenJandû  lexicographia  semitica  ratione  Commentatiuncula  ( Mar- 
bourg, >8x7  ),  je  pense  qu’il  sera  utile  de  réunir  ici  quelques  exemples  des 
observations  du  meme  genre , qui  sont  fréquentes  dans  le  Commentaire  de  Mo- 
tarrézi  sur  les  Séances  de  Hariri, 

Séance  II.',  à l'occasion  des  mots  il  dit: 

Jil  >L.oJI  (Jl  A; 

ajk'  iliSdi.)  gjJ'  ojj  gO-»  O 

Séance  vi.',  il  dit  à l’occasion  des  mots  et  . 

Ff 
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J-otJ  lil  j çt_jXiVf 

* J ci  S^'ïï^^* 

^Tg|ji  j <^La<Jlj  (jjJI  J*  »LilJlj  r\jiL^\  QA  ij^IcXt 

iLdiJIj  ü'^ 

cXjtc^l 

Meme  siance,  au  sujet  des  roots  f_>^t  et  il  «Ht: 

Jl âj  L/' L»c  o^Léw^  ^Ixisl  IfcJjj  jt  l_^  Lç:  ^,5u>^l 

l^jjüî  # l^VI  mÎ  <laX9f^  AAChI  I3l  «^Ü9L 

J^tj  aÏÆ  (_jl  <-»*■■»  _y^ 

*jU,jJfj  Jx.  Jjj  ^ J ^ 

Meme  séance , sur  les  mots  Vy>fUi: 

t^J  axJV  (Jlü  cjWI  ^ 

ijl!  Jîj  i.j.ff^\  {^tj  j\j^  **>!>• 

Même  séance,  sur  le  mot  U»UjJI  ; 

^jjllt  Jt^  iAj.oMj  ja)1\  j (>jU:I  lit  cWI  iJt 

Séance  XI.',  sur  le  mot  tA-iuûlit  ; 

J*  Jl.>  Jiâül  ^^t  j ifcJ  .>j<X^t  Ojjf  oyj|  CJf^iljVI 

AAJLiij  AjLaÂV  ajoôlslj  .>^^1  . y-  .e-.;t| 

Séance  XIII.',  sur  le  mot  ; 

t^cXJ  LyCW  c;%IaàII  ÜlaI  II  iw» n #LjCfr  0^1 

JiXJ  lüÜJt  «_>*^'  yV  j cÿs*^  jl  yUjJt  (joJaJ 

*— Â_c  «J  Jl (L_J  oj— -O  ti ® 

Séance  XIV.',  sur  le  mot  ^J*>*-*  : 

(j.c  JtXJ  ü^lj  ***l  J Owfi  vJ?«*aJI 

^jVI  Je  »L_U  c_jljii.it  jOj  âcjcjtt  <Uij 

Je  me  boriiç  à ces  exemples , quoique  j'en  pusse  citer  beaucoup  d’autres , et 
j’observe  que  si , dans  mon  Commentaire  sur  les  Se'ances  de  Hariri,  j’ai  omis  ces 
observations  de  Motarrézi,  c’est  d’abord  parce  qu’elles  auroient  eu  besoin*  de 
quelques  développement,  et  en  second  lieu,  [ârce  qu'elles  étoient  inutHes  à 
l’intelligence  du  texte  de  l’auteur. 
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Note  ADDITIOSNELLE  poxr  U page  j>6 , Ug.  Ij,  aprit  ces  mou  ; Noui  nous  en 
passerons  encore  mieux. 

Ce  vers  est  aussi  cité  par  Ebn-Héscham  dans  le  Mogai’ll/lih , et  j’apprends  de 
Soyoud,  dans  le  CjUSs»  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi, 

n.°  I a 3 8 , fol.  113  recto  ),  que  ce  vers  appartient  à un  poète  nommé  AtA-atlah , fih 
de  Moan'ia  , fils  J‘,4lJ-altah  , fils  de  Djafar,  fils  d’Aiou-Talel  iSy»^  ^ lut 

lul  o»ji>  ^JJt.  Il  y adresse  la  parole  à HosTin,  fiU 
d'Akd-allah  , fils  d'OUid-allah  .fils  d' Allas , fils  d'Akd-almotallek 

oJJa.^1  0->;C.  ^ A»l  0-c^  Ils  avoient  eu  ensemble  une 

liaison  indme , puis  ils  s'étoient  séparés. 

Ce  vers  est  attribué  par  quelques  auteuts , et  notamment  par  l'auteur  du  h’ital 
alagaai.kun  Autre  pacte,  Oie'irid, fils  de  Aloaddhar  jiM-ll  qi  VI , descen- 
dant de  Ze'ïd-Afe'liat , fils  de  Te'mim  surnommé  Riahi 

: ce  poete  florissoit  au  commencement  de  la  dynastie  des  Ommiades. 

L’auteur  du  Kital  alagani  parle  du  poete  Abd-allah , bis  de  Moawia , et  de  son 
grand-père  Abd-allah  , qu’il  dit  fils  dé  Djafar,  et  il  donne  à tous  deux  le  surnom 
de  Ta^yar  Abd-allah,  bis  de  Djafar,  vivoit  sous  le  Ithalifat  d’Abd- 

almélic.  C’est  sans  doute  de  lui  qu’Aboul’féda  parle  sous  l’année  3 9 ( Aatial.  Afoslem, 
tom.I,p.  331  ). 

Je  citerai , à ccjte  occasion , un  autre  vers  remarquable  , parce  que  y est 
en  annexion  avec  deux  noms,  contre  l’usage,  ce  qui  n’empêche  pas  que  l’énon- 
ciatif  ne  soit  au  singulier.  Je  le  tire  du  même  manuscrit,  n."  1238,  fol.  laa 


oULUI  pLltj  -j  llV-â*  CÎsM^lj  ^ 

« Mon  frère  et  mon  ami , tous  deux  trouvent  en  moi  un  appui , dans  les  évé- 
» nemens  fâcheux , et  lorsque  les  infortunes  les  pressent.  » 

Soyouti  ignoroit  le  nom  du  poete  auquel  appartient  ce  vers. 

Addition  pour  la  notefioj,  pag.  u4’ 

Ce  meme  vers  est  rapporté  par  £bu-Héscham  Motarrézi , dans  le  MognnUlU 
( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.v  1231,  fol.  16  recto  ),  et  on  y lit  : , 

et  Soyouti  le  rapporte  de  meme  dans  son  ouvrage  intitulé  : u5si-ti  cXaIjÆ 
{ man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n."  1238,  fol.  74  verso  ).  Il  dit  que  ce  vers  est 
tiré  d’un  poeme  de  Zohéir , bis  d’Abou-Solma , à la  louange  de  Siuan , fils  de 
Harétha  . Ce  poème  commence  ainsi  : 

J — L-j  V id"  o3j  ^j_JL  yyss  oiiti  Lsf 

* 

Ff. 
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« Mon  coeur  est  guiri  de  sa  passion  pour  Solma  ( et  peu  s’en  est  fallu  qu’il 
» ne  pût  pas  on  perdre  le  souvenir) , comme  Taanil  et  Thakal  sont  privées 
• de  sa  présence.  » 

Soyouti  cite  plusieurs  vers  de  ce  poëme. 


Addition  pour  la  noie  (4oJ,  pag.  ny. 

Le  vers  cité  par  Beïdhawi , et  auquel  se  rapporte  cette  note , se  trouve  dans 
de  ^youti  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  lajb, 
fol.  167  oeno);  il  fait  partie  d’une  petite  pièce  de  vers  qu’un  poète  nommé  Auf, 
fils  de  Mohallam  ^ I . improvba , ayant  été  admis  à l’audience  d’Abd- 

allah , fils  de  Tahcr,  sans  doute  l’un  des  princes  de  la  dynastie  des  Tahérides, 
Abd-allah  lui  ayant  souhaité  le  bon  jour,  Auf  ne  l’entendit  point;  on  en  avertit 
le  pocte,  et  il  improvba  un  petit  poème  de  dix  distiques,  qui  commence  ainsi  : 

aJ  yt.î  sjjj  ]jio  yl.J  U 

^ i-* — * — ^ 

Addition  pour  la  note  (y4),  pog.  ’ja. 

Les  vers  cités  dans  cette  note  sont  aussi  rapportés  dans  le  t,sUit 
( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.“  'iz-jS,  fol.  1 J9  reao  ),  avec  diverses  anecdotes 
qui  y ont  rapport.  Dans  ce  manuscrit,  la  fille  de  Noman  est  toujours  nommée 
Harka  ou  Haraka  et  non  'k'Itarka  Quelques  personnes  attribuent 

ces  mêmes  vers  à Hind , fille  de  Noman. 

* «.a.!, 

Addition  pour  la  note  (y}),  pag.  ry4. 

Soyouti , dans  le  , expliquant  un  vers  du  poète  Rai , cité 

par  Ebn-Héscham,  dans  le  Mogni’lléhih , dit  que  le  nom  de  ce  poète  est  Oketi , 
fils  de  Hosdin,  fils  de  Moarvia,  fils  de  Djandal,  et  continue  sa  généalogie  en  re- 
montant jusqu’à  Afod/iar;  il  ajoute  que  son  prénom  étoit  Abou-Djandal  j — 
JjJo».,  et  qu’on  le  surnomma  Rai  dPL>-^î , parce  qu’/7  se  plaisait  à décrire  dans 
ses  fers  les  chameaux  JjVI  *i->j  Il  cite  à cette  occasion  plusieurs  vers 

d'un  poëme  qu'il  composa  à la  louange  d’Abd-alnaélic  s.  fib  de  Merwan , 

ce  qui  nous  fait  connoître  l’époque  à laquelle  il  vivoit. 

• Addition  pour  la  note  (tyx),  pag.  ijy. 

» 

Soyouti , dans  le  t.S'i-ll  iXAtyA  j» jA  (man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.®  1 ij8) , 
p.irlc  en  plusieurs  endroits , et  notamment  fol.  8 recto , du  poète  Makhzoumi 
Abou’lkhattab  Omar,  fils  d’Abd-*llah,  fils d’Abou-Rébia  Omar,  fils  de  Mogaïra. 
Il  dit  que  le  père  de  Makhxoumi  se  nommoit  Bojjdir , et  que  ce  fut  Mahomet 
qui  changea  sou  nom[cn  celui  A' Abd-allah.  Makhzoumi  naquit  sous  le  khalifat 
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d'Onur,  et,  ioi^ant  quelques  personnes,  la  nuit  même  de  l'assassinat  d'Omar. 
Noire  pocte  se  rendit  à la  edur  d'Abd-almélic,  fils  de  Merwan,  qui  lui  fii  de 
riches  pr^ésens,  tant  à cause  de  son  illustre  origine  qu’en  considération  de  son  talent 
pour  la  poésie,  et  II  s’y  trouva  avec  deux  autres  poètes  célèbres,  Cotheyyir-Azza 
( ci-devant,  note  (8y),  pag.  133  ),  et  DjtmU  Odhri,fils  At  Alamar  ^ 
tîjsWI  j-f-*.  Il  vint  aussi  faire  sa  cour  au  calife  Omar,  fils  d’Abd-alaziz.  • 
Soyouti  termine  cei  article  en  disant  que  Makhzoumi  s’étant  embarqué  pour 
une  expédition  marhime , le  batiment  qu’il  montoit  prit  feu  , et  qu’il  y périt  en 
l’an  93.  Il  fait  observer  enfin  qu’il  étoit  contemporain  des  poètes  Djérir,  Fé- 
razdak  et  Alyl-allah,  üls  de  Kais,  et  surnommé  Rokayyat 

M.  J.  God.  L.  Kosegarten  vient  de  publier,  tout  récemment,  dans  sa  Chres- 
tpmathia  arahica  ( Leipsick,  i8a8},pag.  141  et  suiv.,  quelques  anecdotes  sur 
le  poète  Djémil,  fils  de  Mamar , tirées  du  livre  intitulé 

Je  saisis  cette  occasion  de  faire  connoître  un  autre  poète  célèbre que  j’ai 
nommé  dans  ma  Chrtstomathie  arakt , édition,  tom.  I,pag.  406,  mais  sur 
lequel  je  n’ai  donné  aucun  renseignement.  Je  veux  parler  i’ Ar:ÿi  . Je  vais 

transcrire  ce  qu’en  dit  Soyouti , dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité , il  n’y  a qu’un  instant , 
fol.  I ly  ne»  et  yer». 

jf\  <*a>  snl  (jpj  (^üo  pLaVi  ni  i>ac 

_)JLât  aAal  J ^ ixa.'V  ïULrfJI  Ji^' 

oâlf*  yt  (jjijiVaJt  yL.yk3I  ya  yl^  J*-?"  ÿjjl 

oia^y  »>^l  “iVéj  J^l  yé 

oJiJ  tiM*  t#ti^  Lfl  y »LjJ  y<»  clyüâj 

y«  Cl^La  ô^^Ls  yL^  ya  ^.515  LîJ 

^ cSdJI  n cvIIa*  (ajÔjuI*  tyicd 

y— f 1*-^  yJciJi  ^ Vî  ij^  (j  (J'-éJü*  C.ya^l  Oolf" 

«sJL^  yj  Oy^j  yJ  ni  cjf-y^lj  **^y  >^l  yfl 

y^l  y-j  OyïsM  y*  vi^^l  J *^y^l  oysJI  ^1 

• Ardji.  C’est  Atou-Oihitua , oa , selon  d’autres,  Atou-Omar , Aid^tllah  , fils 
» d’Amrou,  fils  du  hhallfi  Oüimait , fils  d’Afian.  Il  fut  surnommé  Ardji,  parce  qu’il 
« demeuroit  dans  le  lieu  nommé  Ardj,  k Taycf,  ou  parce  qu’il  y avoit  des  truu- 
u peaux.  » ( Selon  l’auteur  du  Kamous,  notre  poète  prenoit  le  surnom  S Ardji,  de 
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station  sur  la  route  de  la  Afeitjue  “C’est  un  des 

de  la  famille  de  Koréisch  ; il  se  distingua  dans  la  poésie  érotisfuc  ; il  imita 

> la  manière  d’Omar,  fils  d’Abou-Rébia,  le  prit  pour  modèle,  et  réussit  bien 
» en  ce  genre.  Il  avoit  une  passion  extrême  pour  le  plaisir  et  pour  la  chasse , et  ne 

> se  soucioit  de  personne  quand  il  s'agissoit  de  satisfaire  ce  goût.  Il  ne  jouit  jamais 
» d’une  grande  considération  parmi  les  siens.  Ardji  étoit  roux , avoit  les  yeux 
■>  bleus , étoit  beau  de  visage , et  étoit  compté  parmi  les  guerriers  renommés. 
» On  dit  qu’il  y avoit  i la  Mecque  une  Ethiopienne  distinguée  par  sa  beauté , et 
» que,  lorsqu’on  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  mort  d'Omar , fils  d’Abou- 
» Rébia,  elle  en  fût  vivement  affectée,  et  elle  se  mit  à pleurer,  A disant  : Qui 
» est<e  qui  célébrera  désormais  la  beauté  et  les  charmes  des  femmes  de  la  Mecque! 
» Retenez  vos  gémissemens , lui  dit-on,  car,  parmi  les  descendant  d’Othman, 
» il  s’est  élevé  un  homme  qui  marche  sur  les  traces  du  fils  d’Abou-Rébia , et  qui 

> imite  son  genre.  Elle  demanda  qu’on  lui  récitât  quelques  vers  d'Ardji  ; et  quand 
» elle  les  eut  entendus , elle  dit  : Loué  soit  Dieu  qui  n’a  pas  laissé  périr  l'honneur 
» de  son  sanctuaire  ! pois  elle  essuya  ses  yeux.  Les  Arabes , dh-on , accordoient  aux 
» Koréïschites  la  prééminence  en  tout,  excepté  en  fait  de  poésie;  mais  quand 
» cette  famille  eut  produit  Omar,  fils  d’Abou-Rébia,  Ardji,  Obéid-allah , fils 
• de  Kaïs,  Harith  Makhzoumi , fils  de  Khaled  , et  Abou  Dhohéïl , les  Arabes 
X reconnurent  aussi  la  prééminence  des  Koréïschites  dans  la  poésie.  Voilà  ce  que 
» rapporte  l’auteur  du  k'ital  alagaitl,  sur  l’autorité  de  VaLoub , fils  d’Ishak.  » 

Il  se  pourroit  que  le  poète  Makhzoumi,  dont  parle  Hariri,  fût  Harith,  fils 
de  Khaled,  et  non  Ahoulkhattah  Omar, 

Yukoub , fils  d'Ishak , est  sans  doute  le  célèbre  grammairien  £bn-alsikkit.  Voyez 
d-devant,  ilote  (ii6),  pag.  ijy,  où  il  faut  lire  Ahu-Yousouf  Yakoul , au  lieu 
d'Aiou-Yaheui  Yousouf. 

• Correction  pour  la  note  (179),  pag.  146. 

J’ai  eu  tort  de  traduire  — » Il  par  des  vers  gnomitjuess 

cela  signifie  certainement  les  vers  cités  comme  exemples,  dans  le  livre  intitulé 
, et,  parmi  les  livres  qui  portent  ce  titre,  je  conjecture  que  celui  dont 
il  s’agit  ici,* est  le  vil"  c?  , qui  a pour  auteur  Abou-Ishak 

Ibrahim,  surnommé  Zaddjadj , dont  j’ai  parlé  d-devant,  note  (37),  pag.  i%6. 
Hadji-Khalfa , parlant  de  cet  ouvr.igc , au  mot  yljill  v^ljot,dft; 

v3LJCL)I  »__}_?•  . Il  existe  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  ce  genre,  destinés  à 
expliquer  les  vers  cités  dans  des  traités  célèbres  de  grammaire , comme  le  ^ jAi 
f le  çsv»-ll  sXAljâ  que  je  cite  fréquemment; 

le  **à)yf  (>*!^  ÇJ.A , &c. 
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Addition  ponr  la  note  (jS6),  pag.  t4p- 

La  vie  <le  Hammad,  tirte  des  Vies  des  hommes  illustres , d'Ebn-Khallican,  a 
été  donnte  par  M.  J.  God.  L.  Kosegarten  , dans  sa  Ckrestemathia  arabica , pag.  i a4 
et  suiv. 

Addition  pour  la  note  (i),  pag.  tSj. 

La  traduction  du.traicé  d’Ebn-Héscham , et  les  notes  «jue  j’y  ai  jointes,  écoient 
imprimées , lorstjue  je  me  suis  rappelé  qu’il  existe , parmi  les  manuscrits  orientaux 
de  Saint-Germain-des-Prés , sous  le  n.“  617,  un  aâtre  exemplaire  du  cjL»— 

Le  meme  volume  contient  aussi  le 

ou  Commentaire  sur  le  Alisbah , la  Grammaire  nommée  Adjronmijya 

et  le  Traité  des  Cent  régissant  Le  texte  d’Ebn- 

Héscham  est  accompagné,  dans  ce  manuscrit,  de  courtes  scolies  interiinéaires 
et  marginales. 

I 

' Addition  pour  la  note  (26) , pag.  iSÿ. 

J’ai  parié  de  Djéiir,  pocte  arabe,  contemporain  et  rivai  de  Féraadak,  dans 
tna  Chrestomathie  arabe , a.‘  édition,  tom.  il],  pag.  x35,  et  j’ai  dit  qu’U  étoit 
fL  d’Atigpa,  fils  de  Khatfi;  mais  j’ai  reconnu  depuis  que  le  nom  du  grand-père 

de  Djérir  doit  se  prononcer  ^ Khatafa  et  non  Khatfi.  Je  vais  transcrire,  à 
cette  occasion , une  partie  d'un  long  article  relatif  à ce  pocte , qui  se  troute 
dans  le  man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.®  1 238 , fol.  1 1 rers» 

et  fol.  I a.. 

Ob  (Jb  JlVJ  ââjÔL».  oVÜÂJ  jÜl  ï3ai> 

«Ll»  O^J  tiUL»  iUü».  cilL»  Çjéjd  Ob  Ob  M5* 

JJ  4 .i,If  ii-A-lt  elitj  ïj^  jjI  jÇ-r' 

j JI3  IJVJ  ob  OJ.JJ 

^JJ-À  /"b/^  K>b  \3b  jfclsÂlt 

l**>*->t  1^1  o^urijb. 

lj^jj^^.3  Jb.J^  (J*  ^LJt  J«>î  jjï’l  jLij  JÜtj 

(jr^j-b.  ob  *^*-î*J  l>0>  O^J 

c tAJê  oJLs  i^t  jJtil  Lit  jtjÂ^t  aj’t^V  (Jlï 

jjj4-  *j*j  JL* 
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*3  JUj  üb>*  O*  Jl» 

Jj*  «-iLVl  <JlW 

I ’ • 

l )Ü£^  Vj  <2>ÂLi  >5L*  fj*  ti>^I  tï“^ 

J[j*  j**-*  ^A»Vt  0-0  ç*v»l  Uj»j'  J4»  I Jü- 

^fj  la — a iLÎi>-j|j 

Jy»  |<Aâ  Jl»  ^<iLVt  j c>iva  Jjt  J<»  O^f  Jlj' 

l i.iL_X_>  ^ |*î  lüix»  j»>»  VS^I  üj^aJl  (jt 

* l_ji^l  mI  «j.>..i»l  ^_y  «J  lA\j^  V C^l  I j ^Jti J^ 
lÂAj  Jlj  AlijjJ  Jt  ^Ij  V Jlj  \jJj^  «_jj*-*  0“;.^t  jjlï 

" »Lüli  i.^I»iVI  liV<^  jy*j  >a_y^ 

j_Uf  ü cliàt  i_.f  <jvt  c;i  . . 

Jo — * ' *-f  «>^j 

^ «ij »Uj[y 

jijj j^jjt jUuj yib L <jL-u  c>jl  lût  «I  Jj 
J«j4j  tîL»Ji  t5î  Xi  j^vt  y,-  au-ys.  ^jlft  oJi  L. 

_»— *— ^1  Is*  Jl*j  (_fb  J^Xî  (*^ 

C^<L^t  (JIa5  liltl  fci*  ^ jL\4w  ijl^  O-at^  aJ  v3^l^  C]Sâu*y.Xf 

IâJjjj  lit  CXàaj  <iCjlj  (j  j^BkLaiA  ^t  l^T^’^l  v.$\,A  I^Iâa 

i^iUt  J*t  i^b*t  Jl»  #.iUn  ^yi  »b^t  ^^jIîlJ» 

0>*-J  cjt  Jl*  lAa'j  Jl*  ji®  J*-iJla  tüt  tiUjlt  o-kft  <l  JliL» 

J^.J^  O^^  Jlï  4j^t 

4_®  ^)  àù^b  üLik"  ^ c$ô-tt  c>AàJt  l^l  Lat 

o^  tjl^  J^  »>i*tl  CÜ^t  yt  JJjJfc  0*j  Jl»  Jjêl  ca^  J^ 

J — !»>— » O-!*  Jl»  cfât 

bo-»-ft  »b  (>S>àJt  Oüia  0-kl  J*  tyCj-  V y.UI  UJt  b. 

a»»' 

y»  ajU«j  (jlLlI  ojtc  Jlij  cjba®  yv*^  il  j^t  La  jLSj 

t)b-^^^  Jj  i)ju  jJhfi  iL^Mt  O U UL 

L^U  «;pLh^  tr^  iàakUll 
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♦ 

, U lit  J-JIIj 

, ^ La—Lj  UUj  t)^ 

**  **  L |CyM^|  (jjlj  LÂJfj  * 

C5*^  (J^* 

«Jÿii  tjUl<*  Qj  (Ml» 

- |*->-}VI  j ij^ J ' . .^- — ^ jWI 

*lÿJ  jlyill  t>{_y®  «_>io  jiiJ  ixjii^  Qf  0*“^  O^ 

L»otyiJt  (>{^1  ^ t^JL»  o-l^‘  lit  k5^I  (3)1^  0(i  cjpJrpt» 

' <JfjiJ  J^_5-lt  <,Ua  I,>ic  (JjJUâII  ^ o-iji y 

^t^l  jli 


» <J^àJ  ^1  ^(XMlII  ^Iaj'  ^yf 

fÿÿ  ■ À I * |j  VIj  Vj^L*  v>Àr*(jls 

^Jyil  ^»bll  (>-^  ^yi  yjy:^j  ^ 

' . J*— iSjÿ^U  »>-îW^>  *i^i  *r  t>y  ,I«Aa3 

^J^ki  4^Ap.  » Lia  Àii^  txll^ 

t(>i,>J-£  j 

aJL.*  Oiy^  ^ I_)«^l  (,>kl  ^jJaI  ^Lâ^l  j l^(j  (>J_)^  ^^t  (ji»  txij 

« . • - . ul<iX!Jt  li>A  j *-ii_>iu  (3^^j  £c.L(^  <fj  _^£s(3A 

• Abou-Harza  Djérir  T^tnimi  Basri,  te  poète  cclèbre , ècoit  bis  d'Atiyya,  A($ 

» Je  Khatafa , dont  le  »rai  nom  e«  Hodhayh , fils  de  Bedr , filj  de  Salama , fils 
• • <TAuf , fils  de  Coleib,  fiU  de  Yerbou»^  fil*  ^ Malec , fils  de  Handhala , fils  de 
••  Malec, fils  de  Zéïd-Mcnat,  fils  de  Témim.  Il  a célébré,  dans  ses  vers,  Yéaid, 

» fils  de  Moawia,  et  les  khalifes  Ommiades,  ses  successeurs.  Djérir  et  Férazdak 
> tenoienl  [ de  leur  temps  ] le  premier  long  parmi  les'pdëtcs,  Batschar,  fils  de 
» Bord  ( Chrestomaihie  arait , tom.  III , pag.  j a o ] , dit  que  Djérir  réussissott  bien 
• dans  certains  genres  de  poésie,  dans  lesquels  Férazdak  n’aroit  point  de  succès. 
i>.Ypunous  rapporte  que  Férazdak  se  démenoit  et  s’hnpâdentoit  quand  Djérir  dé- 
» clamoit'ses  vers.  •■  ( Le  manuscrit  porte  : t>-ijl  tÜ,  ce  qui  poutroit 

signifier  : quand  on  d/c/amoit  des  vers  de  Djérir;  mais  je  crois  que  c’est  une  faute.  ] 

••  Djérit  étoit  plu  patient  que  Férazdak.  Suivant  Basschor , les  habiuns  de  la 
Syrie  mettent  unanimement  au  même  rang  Djérir , Féracdak  et  Akhtal  ; mais 
« Akhtal  ( ci-devant,  note  (ad),  pag.  189  ) est  inférieur  aux  deux  autres.  On 
••  compta  £bn-Hamu  et  Abida,  fils  de  Hélai , parmi  ceux  qui  donnent  à Djérir 


Digilized  by  Google 


Additions 


4î8 

« la  préférence  sur  Férazdak.  » ( J’ai  substitué  JJl»  u qu’on 

lit  dans  le  manuscrit  ; on  pourroit  aussi  lire  : Jw«Li  i>3j  )•  * jour,  au  rapport 
» dei\ounou5,  Féraidak  dit  à Néwar,  sa  femme  : Qui  est-ce  qui  est  meilleur 
» poète  de  Djérir  ou  de  moi  i » ( Le  manuscrit  porte  : ; il  faut  indubita- 

b^ment  écrire,  comme  je  l’ai  fait:  Lil.  Au  lieu  de  Djérir,  on  lit  dam 

le  texte  : du  fils  de  Béruitha.  BérSitha , si  pourtant  il  n’y  a pas  de  faute,  est  ap- 
paremment le  nom  de  la  mère  de  Djérir.  ) •<  Elle  lui  répondit  ; Djérir  l’emporte 
>•  sur  vous  dans  la  poésie  galante , et  il  va  de  pair  avec  vous  dans  la  satire,  » 

( Le  manuscrit  porte  cUit , ce  qui  u’otfre  aucun  sens;  je  crois  avoir  bien  deviné 
en  écrivant  tiLUc , J u Je  me  rappelle,  dit  Woh.unmcd  , fils  de  Sallam,  avoir 
» entendu  dire  à Mervvan  , fils  d’Abou-Hafsa  ( Chrestomuihic  arule,  tom.  Jil, 
” P""*?’  5'^  ) ■ Férazdak  s’est  empare  du  genre  de  la  poésie  héroïque;  mais  pour 
>■  la  poésie  galante  et  la  satire , c’est  à Djérir  qu’elles  appartiennent. 

■>  Voici  ce  que  raconte  Caibi  : Un  Arabe  bédouin  fit  des  vers  à la  louange 
» d’Abd-almélic  , fils  de  Merwan.  Ces  vers  étoient  excellem  — Connois-tu , lui 
» dit  Abd-almélic,  le  meilleur  vers  satirique  qui  ait  été  fait  depuis  la  fondation 
” de  l’islamisme — Oui , dit  l’Arabe , c’est  ce  vers  de  Djérir  : 

” Baisse  les  jeux,  car  lu  es  un  descendant  de  Nom/ir,  et  tu  n’atteins  pas  mime  au 
” rang  de  la  postérité  de  Caal  ou  de  celle  de  h élai. 

» Fort  bien , reprit  le  khalife  ; et  sais-tu , en  fait  <ie  louange , quel  est  le 
» meilleur  vers  qui  ait  été  fait  par  un  poète  musulman!  — Oui,  repartit  le 
>•  Bédouin , c’est  ce  vers  de  Djérir  ; 

» N' êtes-vous  pas  les  plus  excellens  entre  tous  ceux  qui  montent  des  coursiers , et  n'ites- 
>•  vous  pas,  entre  tous  les  mortels,  ceux  dent  la  main  répand  les  iienfaits  avec  le  plus 
» d'alondance  f ( 

» — A merveille,  dit  Abd>alméiic;  mais,  dis-moi,  connois-tu  le  vers  le  plut 
••'délicat  qui  ait  été  composé  du  temps  de  l'islamisme .'  — Sam  doute , répondit 
••  l’Arabe,  ce  sont  ces  vers  de  Djérir  : 

••  Ces  jeux  dont  le  regard  est  plein  de  langueur,  nous  ont  étonné  la  mort,  et  ils 
•>  n’ont  point  rendu  la  vie  à ceux  que  nous  avons  tués.  Ils  renversent  l'homme  le  plus 
H sage , et  le  laissent  étendu  par  terre , privé  de  mouvement;  et  cependant , parmi  toutes 
••  les  ouvres  du  créateur,  il  n'j  a rien  de  plus  faille  qu’eux. 

••  — C’est  très-bien,  reprit  le  khalife;  et  connois-tu  Djérir! — Non,  dit 
••  l’Arabe,  et  j’ai  un  grand  désir  de  le  voir.  — Eh  bien!  dit  Abd-almélic,  cet 
••  homme  que  tu  vois  est  t)jérir.  — Et  celui-ci  , dit  Férazdak , est  Akhtal. 

••  — Là-dessus,  l’Arabe  se  mit  à déclamer  cet  vers  : • 

« Que  Dieu  prolonge  les  jours  d’Alou-Harza  ( Djérir)  ! qu’il frappe  ton  nez , AAhtal! 
r Que  malheureux  est  l’ aïeul  de  Féraifiah  ! puisse  un  quartier  de  roche  lui  écraser  le 
• nej.'  » 

» — Que  Dieu  plutôt , reprit  Férazdak , frappe  ce  nez  que  tu  portes , homme  infante-, 

O qui  tiens  des  propos  grossiers  et  mensongers  ! Tu  n’a  pas  un  juge  à l’autorité  duquel  on 
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B Mut  se  Mumenre  1 tu  n’es  pus  un  homme  disringuf  par  su  naiss/but , ou  par  son  Ju- 
» gemem , ou  par  sa  force. 

( Dans  ces  vers,  est  pour  (jpj^  Vojtez  ma  Grammaire  arabe, 

totn.  ! , n."  795,  pag.  358.  * 

U Djérir,  là-dessus,  se  mit  en  colère,  et  déclama  quelques  vers;  puis,  se 
« levant  avec  précipitation,  II  embrassa  le  Bédouin,  et  il  dit:  Prince  des  ft- 

• dcles , j’abandonne  à cet  homme  le  traitement  que  je  reçois  de  toi  : c’étoit  un 

« traitement  annuel  de  13,000  [ dirhems  ].  — J’y  ajoute  une  pareille  somme, 
» dit  Abd-almélic.  -• 

» Voilà  de  quelle  manière  cette  aventure  est  racontée  par  Ehn-Asakh-,  dans  sa 
» Chronique;  maison  la  rapporte  autrement  sur  l'autorité  d’Abou-Amrou,filsd'Ala 
•>  ( ci-devant , note  (ly),  pag.  1 14  ) 1 l’ouvrage  intitulé  ; Us  Classes  des  Poètes. 
» Voici  ce  qu’on  y lit  : ’ 

» Un  Arabe,  du  nombre  des  habitansdu  désert,  étant  entré,  Abd-almélic, 
» fils  de  Merwan , lui  dit  : As-tu  quelque  connoissance  en  fait  de  poésie  ! — Oui, 
» répondit  l’Arabe.  — Eh  bien  ! reprit  le  khalife , quel  est  le  meilleur  vers  sati- 
» rique  î — C’est , dit  l’Arabe , ce  vers  de  Djérir  ; 

» O nuage  qui  es  avare  de  tes  eaux , ou  dirait  que  tu  prends  pour  modèle  la  main  dit 

• fils  de  Héscham. 

» — Et  quel  est,  reprit  Abd-almélic,  le  meilleur  vers  en  fah  de  poésie  éro- 
» tique  î — Ce  sont , répartit  le  Bédouin  , ces  vers  de  Djérir  : Ces  yeux  dont  le 
» regard,  &c.  — Quel  est,  dit  encore  le  khalife  , le  meilleur  vers  élégiaque  ! 
>•  — C’est  encore , répondit  l’Arabe , ce  vers  de  Djérir  : 

•>  0 hommes , ne  versez  plus  de  larmes  sur  qui  que  ce  soit , après  que  le  prophète  vous 

• a /té  enlevé  ! car  la  patience  est  ce  qui  convient  à l'égard  des  décrets  célestes. 

• Djérir  dit  alors  : Prince  des  fidèles , j’abandonne  ma  solde  à ce  Bédouin. 
» — Il  recevra  en  outre,  dit  Abd-almélic,  une  somme  égale,  de  notre  trésor. 

• Djérir  mourut  en  l’an  1 10,  un  mois  après  Férozdak. 

» On  lit  dans  le  livre  intitulé  Alléyan  ( traité  de  rhétorique  ),  dont  fauteur 
» estD]d\seà\\  (Chrestomathie  arahe , tom.  III,  note  (7 1),  pag.  49J  et  suiv.),  que 
» l’aïeul  de  Djérir  ne  fut  surnommé  Khatefa  qu’à  cause  des  vers  suivai«  qu’il 
> avoit  composés  : 

» Lorsque  la  nuit  couvre  la  terre  de  ses  ombres,  elles  » ( le  poète  parle  de  femelles  de 
chameaux  qui  servent  de  monture  ) « lèvent  des  cous  semblables  à ceux  des  génies , et 
» des  têtes  qui  s'agitent  avec  fierté,  et  elles  trottent  d'un  pas  précipité ( khaïtafa  ) , qui 
» imprime  des  traces  durables  sur  la  terre. 

• k'hditafa  veut  dire  : prompt  comme  la  vibration  de  l'éclair.  { Je  soupçonne  qu’il 

faut  lire  ) 

» Le  même  écrivain  ajoute  qu’il  y a beaucoup  de  personnages  qui  ont  reçu 

• des  surnoms  empruntés  de  quelque  expression  dont  ils  àvoient  fait  usage  dans 
B leurs  vers.  C’est  ainsi  qu’on  a donné  le  nom  de  Morakkisch  à Amrou , fils  de 

• Saad , fils  de  Malcc,  parce  qu’il  avoh  dit  : ■* 
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Aoditi  ons 


» Cette  haiiiatioM  eu  d/seru  aujtaird'hKi,  et  Us  vestiges  qtti  en  rtsttnt  sont  cotHmt 
» Us  tmits  qu’m  a tratCs  avec  U lulam  sur  U dos  d’tttt  cuir. 

• De  même,  Auf,  (ils  de  Hisn,  fils  de  Hodbaiiit,  (ils  de  Bedr,  a été  appelé  ' 

• communément  Ob' ji/  ( c’est-à-dire,  le  petit  Auf)  tdkawafi,  parce  tju’il  a»oh 
O dit  : Certes  je  doHutrai  uu  eUmenti  à 'quiconque  osera  dire  que , quand  je  fais  des 

• vers , je  ne  réussis  pas  à tien  trouver  les  rimes  { alLawaüya  ). 

> Y ézid  Thaalcbi  ( ou  TagUli  ) , fils  de  Dharar , a été  connu  sons  le  nom  de 

• Mozarrad,  à cause  qu’il  avoit  fait  ce  nets  : 

• J’ai  dit  : Prends-la  pour  cuirasse  ( téiarradba  ) , Ol/id  ; peur  moi,  je  suis  cui- 

» rassi  ( mozarradon  ) pour  repousser  Us  calamités  dans  Us  années  de  diutte.  (Je  crois 
que  le  texte  est  altéré,  et  je  lis:  ■ ) 

» Salem  Abdi , (ils  de  Nahhar,  a été  nommé  comnqunément  Momazzak,  pour 
aroir  dit  : ■ 

» Si  je  dois  être  mangé , sois  va  excellent  mangeur-,  sinon,  atteins-moi,  avant  que 

• je  sois  mis  en  lamhaux  ( omazzak  ).  ^ 

» On  a donné  à Djcrir,  fils  d’Abd-almésih",  le  nom  de  Motélammh , à cause 
» de  ce  vers  : 

” Ceci  est  arrivé  [ au  temps  où  nous  hakithns  la  vallée  appelée  J Irdh , où  vivoient 
» dans  l'atondance  les  mouches  de  cette  vallée , je  veux  dire  set  frélons , et  la  moécke 
» Ueue  qui  cherche  avidement  sa  nourriture. 

> Amrou  Salami,  fils  de  Ré  bah , père  de  Khansa  (ci-devant,  note  (laé), 

» pag.  I J 9 ) , a été  appelé  Schérid,  parce  qu'il  avoh  dit  : 

■>  Aies  frères  se  sont  éloignés,  et  je  suis  reste  isolé,  seul  dans  leurs  haiitationt,  et  ex- 
<•  posé  aux  poursuites  ( schéridanj. 

• Ebn-Doréid  ( ci-devant , note  (éj) , pag.  131)8  consacré , dans  l'ouvrage  in- 
» titulé  Alsvischah  ( VÉchaijie  ) , un  chapitre  aux  poëtes  auxquels  on  a donné  des 

• noms  empruntés  de  quelqu’un  de  leurs  vers;  il  le>  a réunis  dans  ce  chapitre; 

» mab  on  les  trouvera  dans  ce  livre-ci  en  divers  endroits.  » 

On  devinera  aisément  'que  j’ai  traduit  au  hasard  plusieurs  des  vers  cités  dans 
ce  passage  remarquable  ; détachés  ainsi  de  ce  qui  devoit  les  précéder  et  les  suivre, 
il  est  impossible  de  s’assurer  exactement  de  leur  sens. 

Le  passage  que  je  viens  de  citer  exige  plusieurs  éclaircissemens  qu'on  me  saura 
grc  de  joindre  ici. 

Je  remarque  d’abord  que  le  prénom  de  Djérir  est  Ahu-Harza  , 

et  non  , comme  je  l’ai  écrit  dans  ma  Chrestomathie  arabe , à l’endroit  déjà  cité , 
Abou-Hazra  » .'Ebn-Khallican  en  fixe  l’orthographe. 


Vounous  est , je  crois , Yonnous , fils  de  Habib , grammairien  célèbre , mort 
en  l’an  183  ( Abou’lfcda,  Annal.  Afoslem.  tom.  Il,  pag.  79  ). 

Ein-Hapma  est  un  poète  dont  l'auteur  du  hamous  fait  mention  au  mot  , 
et  dont  on  tmuve  quelques  vers  dans  le  Hamasa.  Pour  Abida,  fils  de  Hélai,  je 
n’ai  trouvé  aucun  «enseignement  à son  sujet. 
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Lh-Asakir  esc,  je  pense,  Abou'lhasan  Ali , fils  de  Kasem,  et  surnommé  le 
, mort  en  l'année  6i6  ( Anna/.  Moslem.  tom.  IV,  pag.  i8j  ).  Au 
surplus , il  parole  que  le  surnom  d'Ein-AsaAir  est  commun  1 plusieurs  personnages 
de  la  même  faillie. 

Hadji-Khalfa  n’indique , sous  le  fine  de  Classes  des  poètes, 

qu’un  seul  ouvrage  dont  l'auteur  esc  le  'réicbre  Ebn-Kocaïba. 

Le  livre  de  Djahedh  dont  il  est  question  Ici  sous  le  nom  SAUèj/an , est  celui 
qui  est  intitulé  • Hadji-Kbalfa  en  fait  mention  dans  son  Dic- 

tionnaire iiHiographiqne  ; et  £bn-Khaldoun  , dans  ses  Prolégomènes  historiques , au 
chapitre  où  il  traite  de  littérature  caJVI  , dit  que  cet  ouvrage  est  un  des 
quatre  livres  fondamentaux  de  cette  science  ; les  trois  autres  sont  <_> 

d'Ebn-Kotaïba , de  Mobarred,  et  d'Abou- 

Ali , de  Bagdad , surnommé  Kali  • 

Il  esc  question  de  Khatafa  dans  le  Sihah  et  le  Kamoas , et  l'autetu’  du  Sihah 
dit  que  c'est  le  surnom  lyâü  d’Auf , ai'eul  du  pocte  Djérir,  fils  cTAtiyya , et  qu'Auf 
reçut  ce  surnom,  parce  qu’il  avoit  dit;  i>*a  Uîôj:  on  volt 

qu’il  cite  cet  hémistiche  suivant  une  leçon  difierente  de  celle  qu’a  suivie  Soyouti. 
Suivant  le  h'amous,  Khatafa  est  le  surnom  de  Hodhâifa  tieul  de  Djérir. 

L’auteur  du  Kamous  dit  o^Owtïif,  surnommé  alkaaraji,  est  un  pocte , fils 
^Ohaia  âiüLo , fils  de  Moawia , ou  fils  de  Moawia , fils  d’Okaba.  On  trouve  des 
vers  de  cepoete  dans  le /^nmasa , pag.  117  de  Pédhion  de  M.  Freytag.  Ce  poëte 
étoit  contemporain  du  fameux  Haddjadj. 

Suivant  Djewhari  , le  surnom  de  Alorakkisch  est  commun  à deux 

poètes.  Voici  ce  qu'il  dit. 

O*  jjSjj-tl 

tW-jc  ,^1  ^JC.  cîUU  jjL.  Qjt 

Selon  l’auteur  du  Kamous,  Morakkisch  le  grand est  Amrou , fils  de 
Saad , et  Moraikisch  le  petit  ,)à-oVÎ  est  Relia,  fis  de  Harmala 

Alozarrad  ou  A/azamV/ étoit , suivant  l’auteur  du  Kamous,  fils  de  Dharar  on 
Dhhar,  et  frère  du  pocte  Schammakh  t , et  il  est  fah  mention  de  Mozarrad 

et  de  Schammakh , fils  de  Dharar , dans  le  Kitai  elmaHrif  d’Ebn-Kotaïba,  comme 
descondans  de  Thaaléha , fils  de  Saad,  fils  de  Dhoiyan  (jLyi  ^ lui»J  , 

et  par  conséquent  de  Kais-Aïlan.  ( t'irez  M.  Eichhorn , Adonum.  antiquiss.  kbt.  Ar, 
pag.  107,  et  Tak.  geneal.Kl.)  ie  trouve  dans  le  Hamasa,  des  vers  d’un  poëte, 
fils  de  Dharar,  et  ircre  de  Schammakh  -,  mais  on  lui  donne  le  nom  de 
( Hamasa.  édition  de  M.  Freytag,  pag.  169  ).  Je  n’ai  retrouvé  nulle  part. 
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malgré  toutes  mes  recbptcbes , le  vers  de  Mozarrad  cité  ici , et  dont  le  texte  est 
certainement  altéré.  Sur  le  nom  propre  > , il  faut  voir  l'édition  du  Hamaui , 
par  M.  Frc)'tag,  pag.  i 17. 

MomnTxnk  ou  Momazzik  , est,  dit  l’auteur  du  Kamous , le  surnom  (Fun  poète 
célèbre  dont  le  vrai  nom  est  Schas , fils  dt  Nahhar  , Son  surnom 

patronymique  est  Akdi  parce  qu’il  descendoit  à' AkJ-alkdis , 

et  il  étoit  père  SAlhima  fils  d' Aida  . ( Voyez  le  Kamous  aux 

mots  et  ^Li.  ) Ebn-Kotaiba  nous  apprend  qu’il  remontoir  à Abd-aikaïs 

par  Nocra , fils  dt  Lakiz,  fils  d'Aksa.  . ( Vojrez 

M.  Eichhorn,  Alonum.  antiquiss.  kist.  Ar.  pag.  iia,  et  Toi.  gental.  Vlll.  ) 
Diewhari.au  mot^Li,  dit: 

lsIUI  JU  ^ÜJI  (jfUij 

çaj— >i  (ilteP  i — «_a — «j  à^’jj 

t>j  aie  (**^ 

« Schas  est  frère  du  poète  Alkama,  quia  dit  de  lui,  en  adressant  la  parole 
» au  roi  [ de  Hira  ] : 

n Tu  as  prodigué  des  tien  faits  dans  toutu  les  triius  ; et  des  flots  de  ta  générosité', 
» Schas  a droit  à puiser  une  iarrique,  » 

>•  Oni,  répondit  le  roi,  et  plusieurs  barriques.  Puis  il  lui  rendit  la  liberté; 
» car  il  l’avoit  fait  mettre  en  prison.  » 

Le  vers  de  Alotélammès  (Djérir,  fils  d’Abdalmésih),  dont  le  père  sans  doute  ctoit 
chrétien,  et  paroit  avoir  été  nommé,  vraisemblablement,  lorsqu’il  ctoit  p.iïen , 
o-yc  Ald-alozza) , se  trouve  dans  le  Hamasa,  édition  de  M.  Frcytag, 
pag.  J a 3 et  324,  et  c’est  dans  le  commentaire  du  Hamasa  que  j’en  ai  puisé  l’in- 
telligence. Ce  commentateur , apres  avoir  donné  l’explication  de  ce  vers , ajoute  : 

<_jJ « — fl  0-yo  ja *-cutj  CS-®" 

Irdh  est,  suivant  le  même  schoilaste,  le  nom  d'une  vallée  dans  le 

Yémama. 

Je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  Schérid  ( Amrou  } , père  de  la  célèbre 
Khansa. 

Le  livre  intitulé  \ Echarpe  est  indiqué  dans  le  Dictionnaire  HUiogret- 

phique  de  Hadji-Khalfa , en  ces  termes  ; cjjVI  j et  cet  écrivain  n’ajoute 

rien  de  plus. 

Addition  pour  la  note  (4z),pag.  tçz. 

« 

En  réfléchi.ssant  de  nouveau  sur  le  vers  qui  fait  l’objet  de  cette  note , et 
sur  ce  que  dit  Ebn-Héscham,  je  pense  que  la  vraie  difficulté  grammaticale 
qu’oflrc  cc  vers,  et  pour  la  solution  de  laquelle  on  a eu  recours  à l’ellipse 
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supposée  de  devant  0-^ , c’est  que , dans  les  propositions  corrélatives 

qui  dépendent,  soit  de  la  conjonction  si,  soit  des  mots  0»,  tî  et  autres 
nommes  yf  |<^l^_i,'et  daas  lesquelles  les  verbes,  quoique  exprimant  l’idée 
du  futur,  doivent  être  mis  à l'aoriste  conditionnel  ou  au  prétérit,  il  est  de 
^cgle  que  le  verbe  suive  immédiatement  la  particule  q1  ou  les  autres  mots 
appelés  Tebrizi,  dans  son  commentaire  sur  le  Hamasa  (édition  de 

M.  Freyug,  pag.  J ) , à l'occasion  de  ce  vers  de  Koraït,  fils  d’Onajf: 

LjV  0 0m*»  1^1 

dit  expressément  :~ 

»0~JLJ  JjÛJI  JjÛj  OÀ*  ji  Wj/  jjj 

U üi  üV  lô^  lyu  Wj  uv-jyÿ 

(j  çj^  tijî 

Ji à Utj  J ÎLjJt 

Je  pense  qu’il  faut  lire  : -liÀUt  jt  jJt>jüJI  ‘j  •_ 


Addition  pour  la.  noie  (4s)  • >9S- 


Le  vers  de  Fcraadak  cité  dam  cetto  note  : 

0l.yk.Aj  oui  Ij  0»  J.Lt  V ylj  Jl»j 

est  aussi  rapporté  par  l'auteur  du  imprimé  à Madras  en  i8io, 

et  il  est  expliqué  dans  le  commentaire  persan  ( pag.  49.  ) On  y lit  ce  qui  suit  ; 

0-^  «IXaLo  jjissi' 

» tk  .A,,;  cy— »f  t$L>é  0* 

^ ^ c \lsk.Al  ^l.Â.a  .»9yJu 

JXt  0A  L fjXsj  jjic  «LsCjUâ  sjji  t$t  ti" lijji' ^ 

0t=>\  J 0>j  :>0ii  0T  fiv»-  ijjjb  o-ye  ^ l# 

üW  (_j*^  C»j^  t>f  jl  S>»é  0*  b 

ij i 

On  voit  que  l’auteur  du  j-àJI  k *««j  a lu,  au  commencement  du  vers, 
^v«  V , au  lieu  de  jLu-,  Quant  au  commentateur  persan , il  a assez  mal  expliqué 
ie  sens  de  ce  vers,  et  de  plus  il  s’est  imaginé  faussement  que  oj3  ctoit  le  nom 
propre  d'un  homme.  , 


» 
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Addition  pMtr  h mou  (102),  pag.  ±»p. 


( 


Le  même  fragment  de  vers  dont  il  est  question  dans  cette  note  : 

(j  J*  , est  aussi  cité  dans  le  jÂit  , imprimé  à Madras  en  1 8a  o, 

pag.  1 3 1 . Je  vais  transcrire  le  passage  entier , parce  qu’il  n’est  pas  sans  impor- 
tance. L’auteur  traite  des  mois  conjonaifi  o , et  il  dit:  ^ ^ 


•ji  jiâ-xa  Iâ^  ^ ^ a^Iaâ^( 

<JyLr** L>û^ 

^JL>  ^ lïy»  iji-**  oj  ' c>^l  tjSj' 

i*L)  Vj  âJu*  »LsiVt  4>à#  iXj\j  o'W'j 

_)— • j |*sû  viWt  j c>  liiU. 

* — L>é-^^  *(jr 


» Du  nombre  des  mots  conjonctifs  Cst  tj-^,  synonyme  de  comme 

» on  le  voit  dans  ce  passage  de  t'AIcoran  : Nnnt  vUitti  Dto  mjanaioaem  prastare 
» iltos  qui  ( men ) tunt  in  colis  ! On  emploie  aussi  interrogativement , esEcmple  : 

■ Quisnastt  ( men  J txcitovit  nos  de  loco  uU  dormubamus!  et  condiliaimeUeinent, 
» exemple  : Qui  ( men  J faciès  èonum , vcl  quantum  est  pondus  atomi  unius , menedem 
» ejus  t'ùlebii  ! Oo  s’en  sert  encore  comme  d’un  nom  susceptible  de  recevoir  un 
> qualificatif,  soit  que  le  qualificatif  ne  soit  qu’un  seul  mot,  comme  dans  ce 
» vers  : , 


» }l  nous  su  fit , pour  prouver  notre  mérite  au-dessus  de  tout  autre  que  bous  , que 

• nous  soyons  aimés  du  prophète  Mahomet  ; 

» Ou  que  le  qualificatif  soit  une  proposition  complète , comme  dans  cet  autre 

• vers  : 

» Comlien  d'hommes  dont  le  cour  est  consumé  par  une  colère  invétérée,  m'tmt 
» souhaité  une  mort  qui  certes  n'est  pas  desiralle  ! 

Suivant  les  grammairiens  de  Coufa,  le  mot  est  aussi  employé  comme 
U explétif  ( car  ces  grammairiens  admettent  l’usage  explétif  des  nom») , et  non 
» point  comme  qualificatif,  ou  comme  complet,  malgré  ^’Abou-Ali,  dans  son 
» second  livre,  assure  le  contraire,  et  se  fende  sur  l’exemple  qui  se  trouve  dans 

• cet  hémistiche  : 

• Excellent  est  celui  qui  existe  paiement  dans  le  teerd  et  à découvert  ! 

» Suivant 
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■ SahraiU  loi , Tagent  de  i**!  «tt  raiüermi  dam  le  verbe;  <]ui  tignifie  ici 
« » <_jî  »M  choit , lui  sert  de  sp^ciiicatif , et  , désigne  l'objet  de  la  louange , » 

c’est-à-dire  que  J*  j*»j  revient  à : j*  j*«j- 

Dans  le  premier  vers  cité  dans  ce  passage,  J.C  est  une  construc-  ^ 

tibo  pareille  i:  tjU  tX‘  **'*  pourquoi,  dans  le  second  ven,Ie 

verbe  est  au  féminin,  puisqu'il  a pour  sujet  ou  agent 

A la  suite  du  o°  tronve  un  commentaire  persan  sur  les  vers 

rapportés  comme  exemples  dam  ce  traité.  Le  vers  c>4itil  ôj  y «t  com- 
menté ainsi  en  persan , pg.  J i . 

t^^lajl  -k^t  (joJSi  çk&jt  jl  mU  cfvkt  o^t 

Omi>^  O*  aiyL»* 

Quant  à l’hémistiche  ; ^ ^ , voici  de  quelle  manière 

il  est  commenté. 

^âilj  0»»l  Jl*il  jl  ^aj 

IjiXâtj  0<»l  (jîjiaa.  tjl^l 

aiLà  ajlj^É,  jf  y-*-  — ^ 

Daprès  cette  explication , qui  me  paroit très- juste,  au  lieu  de  traduire,  comme 
je  l’ai  (lit  : « Excellent  [ refuge  ] que  l’homme  [ qui  sert  de  défense  ] en  secret 
> comme  ouvertemciit  ! » ii  faut  dire  : « Excellent  est  celui  qui  [ existe  éga- 
• leroent  ] dam  le  secret  et  à découvert  ! • Le  commentateur  a eu  tort  de 
dire  : jâ-juli  ; ii  devoit  dire  : JmSCJlf 

Addition  pour  la  note  (nj),  pag.  21  j. 

Dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés , n.®  éi/,  on  a ajouté  après 
coup , comme  une  correction , le  mot  , et  il  y a meme , à ce  sujet , * 

une  ptite  scholie  ; mais  cette  prétendue  correction  est  évidemment  une  interpo- 
iatioo. 

Addition  pour  la  nou  (i}4)t  i>7- 

On  lit  en  eflët  dam  le  Cauchaf  de  Zamakhschari  ( manuscrit  de 

M.  Ducauroy  ),  sur  ce  texte  de  l’Alcoran,  l’observation  suivante: 

(jjjj’t  t>jü  (Jji  cSj^ 

à ■■  ■■  ^ >«(  il 

• Gg 
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ADDlTIQtf  pour  la  note  {ijpJ»  pag.  a/i  , ...  . . .. 

''  J«  Job  ajouter  à ce  (pie  fai  dh  dans  cette  note , que , parmi  les  extraits  du 
Hamasa  publiés  par  A.  Schultens  à la  suhe  de  son  édition  de  la  grammaire 
arabe  d'Erpenius,  il  se  trouve,  pag.  ]f84 , un  fragment  de  poésie  de  MotéwaUei 
Léïthi, 

Addition  pour  la  nou  (i6i),  pag,  22t. 

t • 

On  Ut  dans  le  manuscrit  de  S.-Germ,^e$-Prés , n.°  617; 
et  c’est  sans  doute  la  vraie  leçon,  en  écrivant  toutefob:  De  ces 

deux  mots , le  premier  signifie  : lUptuUUtt  de  mu  cf  yvi  ot  siiprfii,  et  le  second  ; 
complètes,  auxquelles  il  ne  manque  rien  de  ce- qui  est  n/cessaire. 

Addition  à la  nou  (164) , pag.  222, 

J’ai  oublié  de  Ëtire  observer  que  le  texte  présente  ici  une  difficulté.  On  lit  : 

b's 

^ O*  Xj  y «inlâ 

Or  on  peut  demander  quel  est  le  sujet  des  verbes  , Cl>4v! , jjaadUj , &c. 
Je  pense  que  le  sujet  est  , que  Fauteur  a considéré  comme  un  singulier, 
ce  qui  n’est  pas  sahr  exemple.  ( Voyez  à ce  sujet , ma  ChrettomatUe  orale , a.*  édi- 
tion , tom.  m , note  (3 1) , pag.  44.  ) Cela  est  confirmé  par  une  scholie  du  man. 
ar.  n.°  <17  de  Salnt-Germain-des-Prés , où,  sur  le  mot y^ô.j , on  lit: 

^ r oîî  •claij'j  (JnliJî 

O*  S»-*^  jiymrnJi] 
Addition  pour  la  nou  (s),  pag.  zqy. 

Lorsque  j’ai  fah  imprimer  Fextrah  du  Mislah  de  Motarrézi,  je  ne  me  sub 
point  rappelé  que  le  Mishah  avoit  été  publié  en  entier,  en  arabe  seulement, 
en  1 8oa , à Calcutta , dans  le  tome  I.*'  du  recueil  intitulé  : o-aOI  i 
_jÂ^I  iJjttXA-ll , et  portant  ce  titre  anglois  : An  eniire  and  correct  edidon 

of  thefive  Booh  upon  araiic  Grammar,  wich  together  with  tke  Principles  of  infiection 
in  the  araiic  Language , form  the  first  part  of  a classical  educadon,  thnughout  ail  tke 
Seminaries  of  Asia. ...  ly  Lieutenant  John  Baillie.  Ce  recueil  se  compose  de  troU 
volumes,  dont  le  i.*aparu  en  1802, le  a.'  en  1803,  et  le  3,*en  1805. Le  i.«» 
contient  les  ouvrages  suivans  : J-U  irfUl  , ou  Centam  Regentes,  un  Commen- 
taire sur  ce  livre,  et  le  Alislah;  le  1.°  ne  renferme  qu’un  traité  qui  a pour 
titre  : ^ jüttxjft  ; enfin  le  3.°  comprend  la  Cafiya  d’Ebn-alhadjeb , et  un 

Appendix  dans  lequel  se  trouve,  entre  autres  morceaux,  la  xxtv.*  séance  de 
Hariri.  L’auteur  avoit  annoncé  un  4.*  volume,  qui  devoit  contenir  la  traduction 
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ingloiie  de  tout  ce  ijna  ra^rme  ie  j.*  volume , et  tm  wdté  complet  des  prin- 
(âpes  de  i'infiexioii  dans  la  langue  atabe.  Ce  4.*  volume  n’a  Jamais  paru  i ma 
connolssance.  Vy>ez  M.  Schnutrer.  BiUiodieca  araiîca,  pag.  101. 

* ADDtTiOff'à  la  note  (ty),  fog.  lyz.  < 

^ vers  dté  dans  le  commentaire  <rArd4bili  te  «trouve  en  entier  dans  1a 
imprimé  à Madras  en  1810,  pag.  ao8;  et  dans  le  commentaire 
persan , oà  les  vers  cités  dans  l’ouvrage  sont  ei^i<piés , il  est  rendu  ainsi,  pag.  ^3  , 
çn  persan.  , 

tSjyi^  oxIiasL^ 

COSRECTIOS  pour  la  note  (4j) , pag.  ayS, 

J’ai  eu  tort  d’imprimer  dans  le  texte  La  vraie  leçon  est 

jjVI  c’est-à-dh»  [à  fortiori)  à plus  font  raison.  C*est  ainsi  que 

Béidhawi . expliquant  ce  passage  de  PAIcoraa  ( su».  4a , vers.  3 ) , .jlCï 

jLkiiVI  j4Xiif...-l4-es-a4Cj  4*UyJI  jUüüVI 

« Les  deux  commenceront  k se  fendre  |ar  leur  pitié  supérieure  : il  fait 
» une  mention  spéciale  de  la  partie  supérieure , pour  montrer  que,  à plus  fine 
>•  raison  , se  fendront-ils  du  câté  inférieur.  • 

En  effet,  si  tes  deux  se  fendent  i cause  du  blasphème  des  infidèles  pi  osent 

donner  UH  fils  à Dieu.aJ  jJjJl  «Ljl  il  est  naturel  qu’ils  sc  fendent  du 
cûté  qui  est  le  plus  voisin  de  la  terre  où  l’on  proièro  ce  blasphème. 

Additiou  pour  la  note  (bp),  pag,  aSo. 

Le  ven  auquel  te  rapporte  cette  note  est  rapporté  par  Ebn-Héscham  dans  le 
Mogni'lUiih,  etSoyoud  en  parle  ainsi  daiu  le  il  f_|l  ï'r|  , ^ 

man.  ar.  de  la  bibL  du  Roi,  n.<  1x38 , foL  134  reeto. 

ci*  CL*-oj  ty*  Oa->î  (jl  Jj’, 

UL*t  ajîl  o*-»l  t)l  etjij  I — süüJIj  JiU  Jj| 

e t>~4-C  jjfcsôj  V 

^j-A  ^sîlJ,  JiUj  JiWt  ^Ls  iiift  ^JA  JJUVf  ja\  Jïi 

Gg. 
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J®  tjl  Jjün  Jÿ^  0>*^ 

4^bwf  ti>^t  (Al  Li  «buM  (ib.<Jlj)  «J  Jl* 

|pjl  j4»  C2^J<^t  iAlÿ  JtLil]  j >y»ijJ  Jl»  J(>..a-lt  J® 
<Aü^\^  c^ô^l  cO*^  Jb>j  yo  lAo^j 

Je  me  dispense  de  traduire  ce  passage,  qui  est  très-facile  à entendre. 

Ce  même  vers  $e  trouve  aussi  cité  dans  W_^â)I  ^a^j  imprimé  i Madras, 
en  i8io,  pog.  aa8,  et  dans  le  oommentaite  persan  destiné  ^ expliquer  les  vers 
donnés  pour  exemples  dans  cet  ouvrage , pg.  ;d.  ' '* 

'•  U ' ^ » ► .<  - . • _ I 

I - • , Addition  four  U note  (So),  pag.  jt4. 

■/p-'.  .»  U... 

Je  soupçonne  que  le  poète  cité  dans  cette  note  d'après  le 
de  SoyoutI  { mtn.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.*  ia)8/fol.-f  jé  ntrso  ),  et  qnc 
i’ai  nommé  Nhnrt.fiU  de  Théwai  ou_/Hi  de  T/wat  o|ÿ', 

est  le  même  que  j’ai  applé  ailleurs  ( pg.  i lo  et  149  } N!iHr,  fis  de  Taulah 
Oé  .>V.’Je  suk  même  prté  'i  croirn  tpie'TmUdi  v^yé  esr  la  vraie 
l^on.  .;  ;i  , 

Quoi  qu’il  en  soitj  au  surplus , les  fragmens  que  Soyoud  rapprte  du  poème 
duquel  est  tiré  lé  vers  que  j'ai  Cité  att  sujet  de  Monakkhal , me  proissent  d 
•cmarquables  que  je  ^vais  les  tradj^re  avec  le  commentaire  de  Soyouti. 

Le  vêts  cité  pr  l’auteur  du  fdogni’ttétih  que  Soy  oud  veut  expliquer  est  celui-ci  : 

. Voici  ce  qa'H  dh.  , . . ^ ... 

Wj ^ yfi  tLy®*  ^ Lg!  Jb 

J— éd-Â-*  »(>•  ^ cu>*»l  «>ié  J— Âa  »j— ?■  O*  iAÿ 


^ jJL-^i  VI.  .qvi  Vj 

d I aa^ 

. J d J an^  «I  »Llac 

J*  O*  oJ  j:3V 

J . âI  j.}  (ie  *dSa 


■L-g. 

■O^  iy*  |Vj-y 
■ 


IââjJa  •■*  J»-*  U»  O- 

V-  ■„  '<<1-...  ; >c, 

V>*.Lr>* 

^ ^ 
>'  ,*•  ü* 

l -ftitL»  yl,  *U  lif 

* ' • rjd  J Uj 
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; jj-Jî  ^Lr’ L j l.^'ui  ubJt  ïjUï  .m*  * 


L 


JtM — Jîojt  V"*^^  tJ**— j oj^l  OJ^ 

*■  JJt  tJjf  .51»  ^t 

^ J^-Â— Vj_yJ  *_ijj’.5tj  iyiU^I  L»  lit  (Jtÿ'j  i 

J—- — ~ — X>  J^-“jÎ>  — O*  s>*ti  _)-c  Uj^'  tfîM 

. j ü(j  >*^l  fj 

JjjI  L»  jji*  ^.Xa.  c>aiX>  (^tüJI 

jJ  « ^ -r  ^Çt  O'^tj^  * 4— oW^I  o*i  U (Ajltyj  ' 

. . Ji  . * * pÇj  ^5t  i »j  JloJiL^I  (>jk^  t^xklt 

_j^JL»l  tjl  üjür  JUj  «Laa  j*j  o^lj'  ^0-i  ij.jjJ  tj>^y 

^t  ^ J.U^  çjty  iia.j_)  »îy  jÇHfi  crj'^y*  *^1» 

»[>iij  «ÀisL»  »j4A  (J-Aif  cfc^lj 

^Jt-it  I^X^I  t^  ^L»t  ottij  v;^  ï.~^\  1^1 

i;;>>ÿjuj|  Lt  JLi.)!  Ji.jU>  *1»  lit  UiU^  Â.l.iUJt  i^\S“  (^t  Ü.il*it  «jVtj 


L-iJl^  (_{t  IàXjj.^  ixik'^t  ii^ilj  âa^I  (jLit  1^ 

>U  jJu.  VI  dUi  Vj  |.CVt  V lii;;  iu-.» 

t>x^  JLI  iSj^j  il-A-U# 

Ià^I  y V Iâï^Ia  ^t  ïjUt  ^ *}ÿ  U(>!p  ^^t  LjjL 
fj]  ^Ul  yt  i*jjïJt  LÿoJlj  IJ-»  l^V^  lj.iuj  V tfl 
Jjâ.i  -J©  *j-  i>^A>U.t  t^LAi-  *iÿj  Jj^t  ‘^^  JJrfj  «twlj  (éji 
(^t  vivtjj  *^J>  j^^l  .5L  iîÂltl  j L|t  Laaa.aj  i^Utt  V itm  j.<ÿi^Uil 

0>  ©>  Lv^4|^  tyjo  Iaa.29  H^jjj^t  1a 

(jjii»A  (^_jt<>Àn  J[^j  >àIi  ti  tii^fjjJt  <1^  i-M 
«IjiJl©  v5>ty«îl  ^Ici'JikL  Sl^l  eVA^j'v^lj  i^l» 

»JvJt  ït^t  c^j  Sftil®  ô^J  1^*  <;  ^ k^t  ü_^LA 

J.  ■ w>  ft  1)  O^jUJÎ'aL'  tJjj  jaLa  *jij  iXjj}]  ^jo  IgA» ^ O^ 

4_jl  tjjfi^  J[y<Jllj  *i©lil  ^Laa  _^iV.©a  (JÇ^ÎoaII  >Ib3  tjjjiîj 
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Addition* 


1^4**  «tciiî 

*— iljI  clj^l  liî***^  <üiL<»l  (jjttiüJI 

^jO>jLaÀ  0A  J*J  (X^îj  (J  a».I  yVpLoA»  J[^aÂ_lt J J.tliJl  jLc  f 

J lL?-j  Jl^  JL^Ü~^  Ji»  *J  Ij04âü*lj  * 

l^ftilfl  L»  IM  <jj*j  <[j* 

j tVkl  Lt  tK»l  fîjj  Kj  tojt  '.yu  V Jyl^yu^  IM  .^t 
tJu  <iÿyj*^  j}  V Je  c»*^F 

(^  (^  \S'^  _>fl^  o“* 

^tî  liL— <1  J-*y^j  0>e^  u_^j  c$F  ^gis^  üyJkil  Â«d^t 

J Jf^  fj*  3— AI  t lW  >■■'‘^*1  «J^.  yjtfiiiM 

Af  a>iili!il  IaîV  O'Ij^t  ^î  ylj  *J^ 

»yjj  iJÎjfj  JeU  Je  (_>Iie  c>«*ë«»lt  uF  <#F«>Fl,ij»  ' 

• ••:  -.  -{  « •.•i.  J. ■•.:,*■'  •'  ë . JL.  ÂL^‘  tjl 


''  Je  ^ofan  ici  hi  tndttctlm  <de  cei  een;^<]anit  m oetnHKntàhv  de  S«]roaii,'fe 
crob  inutile  de  le  traduire.',  . . • ^ r .i  ; » ".  * ^ , 

■ /if aie/  ne  ouiserve  .plus  Ouewu  trace  du  t^our  de  [ la  telle  ],  Djamra  : Set  ira  et 
V Yediitel,  dejm  is  tftt’dle' a ^ttittftesUeux , tant  dertuut  déterts,"  ^'~“  '~^- 

J » On'iit  dans  ce  m&ne  peëme.  iea  vert  suirwH:  *“•  j ' .'j  . ’j 
» ElUe  a envoyé  de  loin  un  mestàger  chargé  d'u»  signe  convenu  entre  nous  ; elle 
U lui  a dit!  Tu  lesealtteras,  et  tu  leur  demanderas  ijués  hesddn  ils  auiacftùs.  Jè-éû 
» ai  aussi  envoyé  de  hin  tact  ueuut,  etjtltiai  fait  Jim  Nos  tuuvella  sonteutellmfet! 
• f hélas  / il  n’y  a que  l'insensé  qui  se  croie  à l’airi des  funesta  ^ts  du  temps.  Ji  Nous 
H possédons,  al-je  t^uté,  un  courtier  des  plus  excelltns;  sur  lequel  nous  allons  à la  fe- 
'.M  cherche  dasdonsÉe  Dieutds^  c'eu  Je  Dieujqve  viettuent  toks^  les  dons.  Noui  goasédàes 
f des  femelles  de  chameaux  dont  le  poil  est  d’un  r/suge  éclatant  : on  dirait  que  leurs  dos 
' » sont  les  sommets  d' mitant  dlr  coUlnes  de  saNe,  qhr  les  eaux  qui  tamtent  d’en  haut  mit 


m fendues  curupneess  en  ks-krantoam.  J.  J a ..  „t,  i Jv»,vy  »Ms 

» Le  poete  ^dit  ensuite , en  faisant  Ja  description  de  ces  animaux  ; ^ , 

“ ■ ■ Ijsrsqu  elles  uppmeheUt  d’un  ttirtuvoir,  quoique  Umpide  que  luit  l‘nm  ;tUts  U ptétnt 

• dtjrempiir  un  seau  qui  sert  q {es  déscdléfer  une  première  et  une  seconde  fois.  L’ii«^- 

• lunée  qui  cherche  un  tisyle  près  d'elles , n*a pas  à s en  plaindre , et  thôte  qui  faifte- 

a poser  sa  monture- au  UsiUtn  délits,  n’rse  pastuntrdini  à 'niitr-  cherché -edUtnvs  ket 
» iienfaits  de  l’hospitedhé.  c '-.  “ 

» On  lit  cncorè  dans  ce  pûcme'  tes  vers  suivaris  : v J -»j  _ 

J'eit  jure  par  ma  vie , je  suis  devenu  méconnoissaile  à movmcme , et  la  changemtns 


f 
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■ fueytistrvetn  mai ,Joiiutà  aite  cAtvrlKre  Jo>tiiu€  iLtneht , mtcdnsent  Je  rives  alarmes. 
» Je  n'aime  pas  à entendre  Je  jeunes  vierges  m’appeler  tenrencle.  Je  m'imaginais  avoir  un 
» nom , mais  on  ne  s’en  sert  plus  pour  m ’appeter  t c’/toil  Ion  an  temps  passé.  Je  me  déplais , 

• lorsejne  mes  voisins , laissant  exiler  leur  chameau , je  dis  [ par  le  sentiment  de  la  fii- 
u Hase  à laquelle  VSge  m’a  réeluittSt  vous  comptez  sur  moi  pour  nous  le  ramener  ] , 

• votts  ne  U retrouverez  point  jtaqn'eai  retour  de  Alonethkhed»  Ne  dühil  point  s’écatter 
K an  loin,  a n'aUât-il  paître  que  dans  des  lUute  voisins , n’importe i mon  serment  est 

• aisoltt  et  je  n[p  mets  aucune  restriction.  Je  ne  saurais  voir  sans  chagrin  que  je  lohe , 

• quoique  jo  n’aie  éprouvé  attcunefractttTe  } que  ma  fimtnt  envebppt  set  enfant  dans  ses 

• vétemens  [pturlesempo.ier]  ,et  que  je  reM  seul;qut  je  nerépcfids  plusaux  cris  de 
» 'celui  qui  m'appelle , et  que  je  ne  prends  plus  mes  armes  pour  volet  à son  secourt,  comme 

je  fnisoit  autrefxit.  l^  temps  qui  suit  la  jeunesse  a rejoint  cdui  qui  la  précède , tandis 

• que  les  jours  s’éconloient , en  exerçant  leurs  funestes  infuences , et  que  je  n’y  fabçis point 
» attention.  Apres  avoir  joui  d’un  tempérament  rofttste  et  d’une  santé  parfaite , l’homme 

• s’estimeroh  heureux  -,  s'il  pouvùt , quand  U le  vettt , stlevir  avec  efiia . a s’asseoir  sur 
v ie  dos  de  sa  monture.  » 

Il  paroît,  par  le  commeataire  (le  Soyoud,  que,  dans  ce  vers  ^ • 

il  faut  lire:  «n  lieu  de:  ' 

Je  crois  avoir  bien  rendu  les  mots  Jjt  i et  j«  cette  occasion  de  rap- 
porter ce  que  dit  Djewhari  sur  le  mot  JJ  t , qui  est  quelquefois  employé  adver- 
bialement, comme  J-î*  et  autres  mots  semblables. 

J®  jiVl 

jijVt,  jJ.TjVt  tdx-  j;i  U j“o-  tjij 

JjVI  jljJt  Jjj  J^j  J® 

j*j  jéjl  ^LaiX«.V  Jjt_jt  f 

|i  (Jjî  Laie  ^ âJua 

Jjâij  JjiVI  Jiï  V,  0^1  Jl»’  ^ JjS;à 
ait^* aUa.  JJVf  Jjt  ^le  ô-t  Ji  Jjl  ôJ-i 

(>Ju*  Jls  ajlf  aa.Aj  LmIa  jt  (jlele  ^y•  Jj|  Jls 

aiUit  â,iliJI  (Je  aXt^f*  Jjt  t Lule  (JaÏ  ^Ic 

jifi  ^ téUeS  Jjl  aj  ois  0*-e»  c:>>Al>t  (jlj  J^' 

cslw»  osJL*  J»e|  JJ  Uy^e^'  I (jli  ^J^\  ÔAn  aXrfly  U J^'^ 

* — ft— (jy  Jjt  fj  O* 

■Vi.  ,^v-a  > ■ ’t  ,.*v<  r*i.  •-  a-  -*  . «*  • • _jf  LaII  Jlïy 


47^^  ÀDOItlOBf^ 

• • ■ iiü»  zL»  lu^j^  J(  *l« 

■ fT  • 

' ^yijüLlt  ^ I jl.  ojwy  . *J  oW  Uj 

jaUJI  JU  C>âj^l  C>^!^'^^  JL^jJt.ial^^cUiXfJ 
'•  • ■'  . — - *tjy 

'•  ol>  'cK>^  J* 


H Dans  le  comnieiitaire  de  Soyovui  sur  ie«>«en  de  Nimrrlw  mots:  mij  | 

«B » Ij  JJ  Jü  (>*Le , signifient  ^e  si ' l’on  adapte  la  leçon 

f , ce  vers  fournit  une  preuve  que  le  verbe  qui  précède  le  sujet’  , 

et  qui  dcvroit  cire  du  genre  féminin , peut  être  mis  au  masculin  ^ s'il  y a quelqne  I 

chose  qui  sépare  le  verbe  de  son  sujet  ou  agent  (Jc'U . Ce  qui  les  sépare  ici , c’eÂ  C 

le  pronom  affixe  V^ez  ma  Grammaire  arate , tom.  II,  n*  3 >4»  P*8-  'Bd, 

■ ApptTiOS  pe^tr  ia  nom  {tjJ',  fdg.  jij  te  '•  .t  . u . . 


los  ^aitu^iriens  ne  pepsent  pasj  Mmine  Sbawaïh , aue  Mit,^tis 

pour  s-l^I , à ia  quatrième  forme.  Plusieurs  regardent  »Uai>l  comme  une  coa- 
* - *-  J-  I.^  f L f •. 


traction  euphonique  de  ia  dixième  formé  ^ 


et  cest  ainsi 


que 


visage  Béidhawi,  dans  ton  Commentaire  sur  PAIcoran,  k foccasion  de  ce  pai^ 
sage  de  la  sur.  18  , .vers.  96  : •jjAiâ^  jjl  L»j,  Viÿex  i ce  sujet  mon 

Commentaire  sur  lu  Sèancu  Je  Hariri,  séance  XLVI,pag.  /39.  '■  ’ - y ' ■ » 

I»..  ..I.  f k \ Ki  *Af  -or  %Jkml  ^ ULn-^m  . 

ADDtTlOff,ÀJanj$e  gage  4^  ^ ‘ 


Je  me  suis  contenté  de  renvoyer,  pour  l’Intell^nce  du 'mot  ^e^al 

tndult  par  Jlalectique , k ce  que  j’en  ai  dit  dans  mes  notes  sur  la  vie  d’AW'-' 
dnadf  ( Relation  Je  V Egypte,  p.ig.  491  );’mai$  je  crois  devoir  ajouter  Ici  quefqutÿ 
développement.  J’observe  d’abord  que  c’est  & tort  que  fai  repris  l’auteur  du  Hvrfe' 
intitulé  EnçydopetJitche  Uetersichr  Jer  'Wistenschnfien  Jet  Orients , de  s’être  servi  du' 
mot  £alectique,  -pour  rendre  ftrabe'  Cai*  quoique  les  HvreS  d’Aristote  ^il►■ 

thnlét  Tepica  t soient  nommés  par  les  Arabes  Jo^ , il  me  parok-que  ce  terme  ,< 
qui  signifie  proprement  firmiter  toryntrt  funem , et  duquel  viennent 

J Si  , perthtaciter  amtenJere  cum  aliquo,  et  JjLk , qui  est  synonpme  de 
altercari  cum  aliquo,  répond  mieux  à l’idée  exprimée  par  le  mot  Jialectique,  qu’i 
ceiie  que  présente  Je.  piôt  topiqvps.  ,Qvao\  qu'il  çn  soit,  il  esx^certajn  me  ct^nt^ 
les  Topica  d'Aristote  qui  sont, connus  des  Arabes  sous  le  nom  de  J<>^.  £bn> 
Khabioun,  dans  le  &,*. Ibrrade  ses/Uqjwièiaeriû^r^strÿali  diapignt^li  tnlife, 
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de  la  Lfif»*  1^ , donne  la  liite  des  traités  d’Aristote  relatifs  à cette 

science,  il  place  au  cin<piicme  rang  le  traité  intitulé  au  sujet  duquel  il 

s'exprime  ainsi  : 

I aj  |f«Jl  ^lilj  ^aiÜLit  çliJ  JtyM  Cfilxi' 

liJjt)  aj'jLit  j Liât  *0*  Vr*^. 

oUCDl  Ii3^  jj  cdJli*  ïjji=iv»  i_^ 

*— t^U> 

t-  IjLiin  "Ja— Ojiii_ll 

• • Le  cinquième  est  le  traité  nommé  L/vr*  du  ÙJÉDEL,  ce  qui  reut  dire  le 
> livre  qui  traite  du  raisonnement  qui  sert  à détruire  les  propositions  capticusea , 

» et  i réduire  au  silence  l’adversaire , et  des  argument  d’une  probabilité  avouée 
» dont  on  doit  y faire  usage.  Pour  atteindre  le  but  qu’on  se  propose , il  y a encore 

■ quelques  autres  conditions  exigées,  qui  sont  exposées  dans  ce  livre.  Il  y est 

■ aussi  fait  mention  des  lieux  d’où  celui  qui  argumente  doit  tirer  ses  argument , 

» en  distinguant  le  lien  qui  réunit  les  deux  extrêmes  du  problème  qu’il  s'agit  de 
» démontrer,  lien  qu’on  appelle  le  terme  moj/tn.  L’auteur  y parle  encore  de  1’/»- 
» reru  des  propositions.  • 

Dans  ce  passage,  le  mot  répond  évidemment  au  grec  »rAf«, 

c’est-à.dire , ni  deuûrm,  aônr,  a •mf  nyimK  A tatif  «?•”{■.  Le  mot 
est  la  traduction  du  grec  t'e/flMf  n/Majtsjuof  i c’est-à-dire,  é iu.  tfainfiMUf  ce- 
Ji^urj/Àu  cmir  JV,  lutî  » t’Ç  cedk^ar  /{,  r feuye/LUva>r  ee/i^ar , fojro^rof, 
Ten  trouve  la  preuve  dans  le  Lire  des  Défnmons  , où  je  Ib  : 

«jliodu  L.  iaôLiit , ce  qui  ne  doit  laisser  aucun 

doute  sur  le  sens  que  j'ai  donné  au  mot 

Mais  outre  la  signüicatioo  générale  de  diateaique  qui  appartieift  au  mot 
il  paroît  qu'il  en  a une  spéciale  dans  le  .langage  technique  des  docteurs  ou  ju- 
risconsultes musulmans.  J’en  ai  déjà  Lit  mention  dans  ma  note  précédemment 
chée  sur  la  vie  d’Abd-allatiC  £bn-Khaldoun , dans  le  6f  livre  duquel  j’ai  tiré  le 
passage  précédent,  traitant  des  sciences  relatives  à la  religion,  et  en  particulier 
de  \u  Jurisprudenu  aiütil  ^ , de  sa  priuàpa  fostdumeataux  *xâil  ^}r«l , et  de 
ses  eléptudanca  <s  Loy  > . dans  une  section  séparée , de  ce  qu'il  nomme 

c’est-à-dire  , la  points  contestés  entre  la  doaturs  qui  font  école  tji — f 
v^lf,  pub  de  la  dùdeciique  ou  polémique  Jo^,  dans  sa  rapports  avec 
U science  du  droit.  Je  vais  copier  ce  qu’il  en  dit. 

i^Iqaâil  oAlj.it  JaI  cî>f  Ï^Uit  oljl  Üjeu»  y>j  L*lj 

jja  s)^tj  Iswvs  3y-II  j c,al#  Ll  <jli 


4t4  .^AiDonrroifi 

ijjCj  t»'  iüj  j *jU*  <X«>^  ^ 

C»  ■ *it  L»LCîkfj  Ll^f  Ij».*,;  «*_>VI  ^U:k(i  *l_Lik  yjll^  L»  *iJ»^ 

Jt>*  » XI  (j  ^■^0^  (ÿljlilÂ-ll 

UkSi«  VoJi»»  yl  *J  C*t^j  V«W^ 

|JVi>JCMrVtj  AÀ^jXb\ 

vivll  JVt>iuVt  j <^bVtj  JjO^  y<»  *i^_*j|  */j  Jij» 

t^j  *J3®  isU^  tAO*  _jf  ijlj  iiak.  (J^y^ 

y-  J^V4  i^U.  c^j  ü^ji* 

■ji*  i}f  ^ J^^Jf  J >Clfc  (^J  fja^t*aLfji>j  Jïi>i«y^ 

v^Jj  a^ 

'^J»l  *» ^ *A<4f  yl^  ïifj’ î_j-ySÊt>  _)<*yf 

(l — »t>^  *{jf  ÂA^)ftj  jJ^Vt  yt,  VI  yUi,^»j^llj 

<r*  ^UjVl*  ifÂkil  *(^l(.  *Ji,(_^I  ^ijs? 

ctji^  <£Üma  »jjf  Ja  *Ji^j  O*» 

j (J*  * iVAiJI  Ij^  (/j  i^JlyJ!  *Âî^>UIj  j 

ty>» -IL-»  «1^  £_jjjj^  O-iJj  ^ t^j  £ÿ«Jl»VI  ^LcutVI 

••  ■ ■•  ••  •••  >' * ••  t Ü V»  -.  V , • ■ - *>  Il  ' I »*l  ■ I»t^ 

« On  entend  par  iljedl  ic amnoieaace  des  lois de  k poUaù^pM,  (pitont^»ll|s 
K-eniK  les  parÉCea  des  etteenes  opintou  otere  ietpettw  se  psitsgent  ietj|tiris- 
••  eonsuites  oa  autres  docteurs.  Gw  k dispute  qui  e pour  ol>ja  d'adincnre  ou  4e 
•>  réfuter  cmaioes  prapostdona , «amotia  porte.  4 des  discutdona  trca-étendusft 

■ et  chacune  des  deux  petties  adverses  ayant  toute  liberté  d'imaginer  des  ar- 
> gumem  en  kveur  ik  sou  opmioa,  argumens  parmi  lesquels  il  sen  trouve  de 
» bons  et  de  maurab,  les  kuMU  (ccst-4Tdiret  les  éodyams  qui  font  autoijté  ) ont 
» été  contraints  à popr  certaines  règles  et  certaines  lois,  dans  les  limites  des- 
» quelles  doKent  se  renfermer  les  deux  parties  qui  sont  en  litige,  soit  qu'il  s^agisse 
« de  réfuter  ou  de  soutenir  une  opinion.  Ib  ont  prescrit  la  conduite  que  doit 
* tenir  celui  qui  propose  un  argument  et  celui  qui  lui  répond;  dans  quel  esn 
» ii  peut  être  permis  au  premier  de  fdra  valoir  ses  argumens  i et  comment  il  est 
r combattu  par  son  adversaire  « oUigé  de  lui  céder  la  pande;  les  circonstances 

■ où  il  a le  droit  de  Finterroanpre  et  de  lui  opposer  de  krésistance,  celles  où  H 
» est  de  son  devoir  de  resterdans  le  tiknee  et  de  laisser 4a  parok  à son  adversaire , 
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• ponr  prodaire  tes  ai^gumens.  C'est  pourtpiul  l’on  a défini  cela  par  la  conaoit- 
» sanct  Jft  jvtncipes  ÿ»i  d/terminent  les  limites  et  les  règles  qa'on  doit  suivre  dans  la  pro- 
V duaton  dn  trgamens  desriith  à défendre  une  thèse  tm  à la  comiattre , toit  que  eeae 
w thèse  appartienne  à la  jurisprudence , ou  à toute  autre  science. 

« Il  y a à cet  égard  deux  méthodes  : celle  <îe  Bexdéwi,  <jul  est  spéciale 

> et  a pour  «Ajet  le*  autorités  légales  drées  du  texte  [ de  la  fol  ■],  du  consen- 
« temcnt  unai.ime  des  docteurs , et  l’atgunientatioD  [ fondée  sur  ces  autorités  ] ; 

» iT®  celle  d’AmidI,  qui  est  générale  et  embrasse  toute  sorte  d’argumens,  à 

• 'quelque  science  qu’ils  appartfennent , et  qui  par-dessu*  tout  emploie  les  ar- 

• gUmetu  tirés  par  Induction. 

«Cette  demièie  méthode  est  ingénieuse , mais , par  sa  nature  meme , elle  est  su- 
» jette  à un  grand  nombre  cferreurs;  et  sf  fon  considère  la  chose  de  l’œil  du  logicien , 

• on  reconnoitra  que  le  plu*  souvent  cela  ressemble  beaucoup  a ce  qu  on  nomme 

■ puralogismes  ou  argument  sophistiques,  à la  seule  différence  qu’on  y observe  les 
» Carmes  extérieures  des  orgumens  et  des  syllogisines , et  qu'on  s y conforme , 
» comme  il  faut,  dans  l’argumentation.  Amidi  est  le  premier  qui  a écA  sur  cette 
» méthode  j c’est  pour  cela  qu’on  lui  a donné  son  nom  ; il  en  a traité  dune 

• manière  abrégée  dans  son  livre  intitulé  la  Pireetnm.  Plusienrs  écrivains  plus 

• réeens,  tels  que  Néséfi  et  autres,  sont  veuus  ensuite,  marchant  sur  ses  traces 

■ et  le  prenant  pour  guide-  On  a co|nposé,  sur  cette  méthode , un  grand  nombre 

• d*éerlt$,  mais  aujourd’hui  eHe  est  négligée,  é cause  du  dlscrédh  où  sont  tombés 
» la  science  et  l’enseignement  dans  les  villes  musulmane*.  Au  surplus , cette 
» méthode  peut  être  considérée  comme  UD  degré  de  perfectionnement  ; mais 
» elle  n'est  point  nécessaire. 

« Dieu  fait  tout  œ qu’il  veut.  • 

Ce  passage  d’Ebn-Khaldoun  a été  présenté  en  abrégé  par  M.  de  Hammer, 
dans  l’ouvragé  Intltnlé  Ençpclop,  Uebersicht  der  Wisstnsck.  des  Orients,  pag.  ayS 
et  syq  ; mois  la  pensée  de  l’auteur  ne  me  semble  pas  y avoir  été  bien  rendue. 

Hadji-Khaifa,  dans  »n  diedoonaire  Ubiiographique,  hdt  mention  de  louvrage 
d’Amidi , dont  le  titre  entier  estt  ^ j SÜ  nomme  l’auteur 

■Rom-eddin  Ahm-Hamid  Mohammed  Amidi  Snmarhmdi , et  II  «Ht  «p*!!  raouiMt  «1 
l*an  yij,  et  que  son  onvrage  a eu  plusieurs  Commentateur*.  Ebn-Khalllcan  lui  a 
donné  place  dans  se*  Vies  des  hommes  iHsutret.  Il  nous  apprend  «pie  son  sutiMiin 
doit  être  prononcé  Amidi,  et  il  place  sa  mort  en  l’andtd.  Hadji-Khalf* , 
b l’article  ^*i'a  j , la  met  à Fan  diy  ; la  première  date  de  Jif , donnée  par 
ce  bibliographe , est  donc  fautive. 

Au  lieu  de  Bezdéwi,  M.  de  Hammer  a lu  Yezdeu'i.  Hadji-Khalfa , 

«pli,  au  mot  *dte  une  partie  du  texte  d’Ebn-Khaldoun  que  je  viens  de 

transcrire , a lu , suivant  le  manusciit  que  j’ai  sous  les  yeux  , Bezde'uri  ; c'est 
oertainemeot  la  vraie  leçon.  Suivant  l’autour  du  Kamous,  Bezda  est  un 
bourg  du  territotre  de  Nésef  ou  Nakhscheh  ; et  fadjcctif  ethoique 
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est  B<zJî  ou  Bezd/wi  En  cÜet , dUerbeiot , «u  matBtzdai, 

BOUS  apprend  que  Bezdéwi  est  un  écrivain  célèbre,  dont  les  noms  sont  Aiou’l- 
hasJh  Ali  .fit  Je  MahammeJ,  et  qui  est  auteur  d'un  cours  de  théologie,  intitulé 
Mehsout  Il  pi  ace  sa  mort  en  l'an  48  s. 

Le  surnom  ethnique  Néi^  ^t  commun  à plusieurs  écrivains  céjcbres,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  BihUotkèque  orienuile , au  mot  Nassttfi  ; mais  Nés/fi  dont  il  ^ 
s'agit  dans  le  passage  d'Ebn-Khaldoun , étant  postérieur  à Amidi , ce  doit  être 
H<^Jh-edJin  Ahu'/teWcat  Ald-diak , qui  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  de  ceux  qui  sont  intitulés  : , et:  et  qui  est 

mort,  suivant  que  le  dh  Hadii-Khalfa i|  et  d'après  lui  d'Herbelot,  en  710. 

■ •S-'  -tjj  . 

Addjtios  four  la  note  (6f),fng-  44/-  , • 

A l'occasion  de  la  critique  que  Fait  ici  Ebn-Khaldoun  des  poèmes  de  Mo^ 
ténabbi,  je  crois  I propos  de  dire  qu’il  m'est  tombé  tout  récémmeht  entre' lét 
mains  un  ouvrage  très-curieux  sur  ce  poète , qui  contient  sa  rie  et  lè  réât‘Sc 
tes  aventures,  avec  une  critique  détaillée  de  ses  poésies,  et  l’indication  du  très- 
grand  nombre  de  plagiats  dont  il  a été  aectué,  et  des 'emprunts  que  d’autres  poètes 
lui  ont  laits.  Cet  ouvrage,  qui  a pour  dtre  : ^ V$;^j 

pour  auteur  Yomeu/,  tanm-toia  U tuntm  Je  BiJUi  , 

de  la  ville  d'Aiep,  perah  n'avoir  pas  été  connu  de  Hadji-Khalfa.  Je  ne  sait 
à quelle  époque  a vécu  B^Jii ; mais  il,  est  certainement  postérieur  à Tbaâ- 
iébi , auteur  du  , dont  j'ai  parié  dans  ma  Chremomathie  arafe, 

seconde  édition  , tom.  DI,  pag.  39  ; car  il  cite  cet  ouvragp.  Bédii  donne  aussi 
la  liste  des  commentateurs  de  Moténabfai.  Parmi  les  aventures  qu'il  raconte , la 
plus  plaisante  est  la  querelle  que  Moténabbi  eut  ik  Bagdad  avec  Atou-Ali  HatJmi 
à son  retour  d'Égppte.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  aucun  détail  à ce  sujet.  Bédii  reporte  encore  les  jugement  que  plusieurs 
écrivains  célèbres  ont  porté  sur  Moténabbi,'  entre  autres  £bn-Schéref  Eairo- 
wanh  Les  savam  se  sont  fort  partagés,  comme  nous  l'apprend  BédB,  entre' 
Abou-Témam,  Moténabbi  et  Bohtori;  car  c’est  ainsi  qu’il  faut  écrire  le  nom 
de  ce  dernier,  «t  non  Bo/Juori  cOütill,  comme  j’ai  fait  ailleurs,  ^ 

• t • . V ■ 
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DES  MOTS  ARABES  ET  AUTRES 

EXPLIQUÉS  DANS  CE  VOLUME. 


f , ptrticttie  compellathre , pag.  *55. 
Inwrrogairvc,  (_jl  > ’ i 

iiitl.  » , •'  I 

lô^t.  J 

'37-  OJ^  » *9°* 

, 406.  ^ 

et  irft,  311,  31a.  , 

» • * 

JVI.  104,  i4j.  •JIJ.  . 

1 66 , ijiî.  ^ • _ __ 

i>^Vt,  304» 

a4.  ' ' * '■  ■ ' ■ 

» J I r .1  • • 1 I ..t»  > I 

y-^^'.îo5*  , 

il,  i6y.  il,  «inployé'i.lon  apr« 

' Luj  . 88.  Utage  de  if  après  Liuj , 

>•  .J 

til , 1 67.  lit  substitué  à (Jt  ^rès  la 
' particule  coiuUrionnelle  <y| , ^6l  , 
i6z.  Son  usage  après  l<u^,  89. 

lit . Vcytx  (jil  • I , 

jSf.  a<îa.  ^ 

7°* 

et  jjj't,  311. 

, opposé  de  , 39.  , 

4 1 . f > iiii- 

Jl,  article,  i.6\  , aé4. 

Jt  pour  tiiiJI,  4j8. 

VI,  aj4,  276, 


Vj.  ajd. 

VI , particule  excitadve , 157. 
vidlj  lyi,  64,  113. 

ôJt  pour  , 341. 

**  ■ 

«jJt  . Genre  de  ce  root,  76. 

■ et  MJ. 

l^ÿlaiVt  îai.et  ^j;l*jV  l»l,4é,  47. 

' 24a. Didèrtnce entre  til  et <Jv*, 

iUJ.  yJiA  ■ lAti]  f 398.  - 
|>l . Abus  de  cette  particule  , 110. 
Elle  est  substituée  à Jl , iiiJ.  Elle  est 
employée  comme  particule  conjonc- 
tive , 249  et  suiv. 

lit . »34  » *7^- 

Ctf,  181.  L’énonciatif  mis  à l'accusatif 
apres  L«[ , 33^. 

Cj,'»49,’  161.  VC!j,  103  , 33^. 

t>m,  ÿ-t  . itf.  «7*Sensda 
mot  üUrI,  MJ. 

qI  suivi  de  V.  Cas  ou  où  Ton  doit 

écrire  ces  deux  particules  en  un  seul 

mot , ou  en  deux  mots  séparés , 1 1 d. 

•I  •*!  . -"f 

^1,171.  qI,  contraction  de  (^1  , 

148.  Comment  ^| , en  ce  cas,  se 
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cfisdngue  de  régisant  le  i»b~ 

« 

joDcdf,  iiid.  yl  erftploy<  comme 
particule  explicative,  a 17.  yl  fai- 
sant fonction  de  nom  d’action,  ou 
iHd.  (jt  particule  indi- 
quant le  futur,  a; 9. 

^t,  i8i,  i4f.  0I  prticule  disant 
fonction  de  nom  d'action  ou 
af7. 

yf,  171.  Usage  de  yj , contraction 
de  a47-  Comment  yj,  dans 
ce  cas,  se  distingue  de  y ),  parti- 
cule négative,  a48.  yi, particule 
négative  du  présent,  a5}.  Particule 
explicative,  ijy.  Particule  condi- 
tionnelle, ado.  yj  Joint  à 
ada.  Ce  qui  est  dit  de  y),  comme 
particule  négative , dans  le  Afcgni'l- 
Uiii , a74«  »7y-  Syntaxe  de  yj^ 
particule  négative,  318,  337.  Cas 
où  yl  étant  suivi  de  on  doit  écrire 

en  un  seul  mot  Vt,  >id,  117. 

ÿ I . Observations  de  Héïdhawi  sur  cette 
particule,  i-j.  Opinion  des  gram- 
mairiens de  Coufa  sur  Tinfluence  de 
cette  particule,  HU.  Sens  énergique 
de  yt>  a8.  Usages  et  syntaxe  de 

yt , *8a  , a4j  , a4d* 

, pour  y»Ut,  employé  comme 
singulier , 4dd. 

Jil,  311. 

diminutif  de  JI  , apd. 

66,  114. 

Jl  , i9d.  Au  diminutif  on  dit 

iHJ.  ~ 


ÉLE  ' 

47*- 

^ * 

[s^>  *!f>  *S7- 

yl,  173,  184- Déclinaison  de  yl  < 
î*'.  J4î.  344.  i<57- 
«ij,  ajd. 

Ijt,  ajj. 

c4ljt , 71.  Suivi  de  J , ilid. 

O.  Le  O substitué  au  |>  , 4a. 
DüTérens  sens  de  la  particule  ça , 
1 8, 19.  La  particule  sous-enten- 

due dans  une  formule  de  serment, 
4d,  47.  Employée  par  erreur  au 
lieu  de  c^,  101 , loa.  Etau  lieu  de 
O*  , loa.  Divers  usages  de  ça,  a4*- 
U employé  d’une  manière  explé- 
tive,  a;7. 

jAi.  3f».  3J3.  3Î9- 
c>j,  , kW»  '44- 
oiç  > ■' 

3ay. 

301.  , 50J 

et  suiv. 

Jié*  '9^'- 

, laé. 

ïa.jUt,  6$,  ia3. 

(Jî5-  "°- 

434-  4r  . 448. 

J L<i.at  I 34* 

j-Îj.  '«>3- 

synonyme  de  âttal,  i4y-*Fitu)t* 

30a. 

yLâ  . Genre  de  ce  mot , 76. 

Jj  , employé  comme  particule  con- 
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)oncthe,  151 , a^-Ce  qu’Eba- 
Hteham  dit  de  J-t , dans  ie  A/i)p- 
ni’lUhii , a2»  et  suhr. 

. i°7. 434; 

Jj  , particule,  i6é,  a^6. 

4}9. 

’ «iUt  J*  et  , lei. 

yL) , , *39<  3®5  » 39’* 

# 

. Cas  où  l'oQ  doit  écrire  ^ , sans 
élif,  1 1 3.  Sens  de  ce  root  dans  cer- 
^ tains  surnoros,  136.  #L(Vt , 2<  ■■ 
oU,  6j, 

<ï»^3^ . pou»'  W-J  • 434- 

0^-3  et  c»^  > 31».  Voyez 

• 3°*-  CJW  I , 

88.  . 89. 

C;>L^  , pout  i»LiJ  , 434.  ^ 

O,  particule  de  serment,  143. Par- 
ticule d'allocation,  atA-  ta»  indi-, 
catif  du  genre  féminin , 163. 

LiL 

*30- 

, 141. 

iliJj  , 1!0. 

. 9I>  l4‘* 

X- . aM. 

^jJ,  plur.  ^j>»,  4^ 
j^Jl^.Cas  où  l’on  doit  écrire  » 
tans  ilif,  1 14- 

. Règle  d’orthographe  relative  à 
ce  root,  lao. 
i^,  a48. 

315. 

4^  , 299, 

, 293  ■ , UiJ. 

jjlil.3-4- 


• ^ M 

_ 0,»,  *>— d*>^,  ^ fo. 

4^7- 

o<v> , 4*- 

Os^,  4t.  ol)^,  79-  tii^,  79. 
439  > 47»  «*  *“*»■ 

22; 

.Cj  \ ^ „ 

*>^  » 7?1  . 8^  lü; 

79.  Li<^  , tiiti- 

W*^>  '}'• 

22;  ~ 

u^>  1?4'  lâL 

■4;-  . 

4?Î1 

. >>>,  4o<3. 

' 78. 

‘ âj^l» , 66. 

3*2;  îii- 

âl^^,  188,  ti{,  234.  iüU:.,.»  J^> 
38.  138,  311.  ÜJüJi*.» 

J^.  42»  Î2; 

"W,  . 7^.  77.  ■»3» 

u^,  <57. 

J<çk,  opposé  de^A^,  439. 

lp> ^ , 38.  > S>".^  ' V* ^ ’ 

^ ia3. 

1^,  lli- 

ci»»,  439* 

m 

, ié8,  181. On  ne  doit  pat  pro- 
noncer ce  mot  avec  VimalèA,  102. 
Usage  de  v5»» , et  en  quoi  c/»-» 
diffère  de  , 242.  v/v»  employé 
comme  particule  conjonctive , 248, 
242; 
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mJ 

I 302. 

. *7S>  3<»3' 

3'** 

piur.  de 19J > 3ii« 

I î4* 

iuijcV»',  70. 

39*  '*4.  3°»- 

3I— .«-^^1  <Ji^.  34'- 

jLaJüVt  J* 
etct>^'  *'4- 

»-V^.  «»  383.  cij».  33**3J8* 
, plur.  de  , 303. 
f ^87* 

'38' 

Üi» , particule  d'exception , 14  ' • *44> 
»î6* 

J f^ey«  jL-*--*.  poM 
ylîi,  »7». 

, opposé  de  itjJiA , 3 y. 

cil»  I t^t  > 99*  oiai^t  CilLt  ^ 
303. 

(*^.49* 

*rf^.47>  34*- 

L>1-^ , 190. 

tX-?’,  46. 

(jUn  J-»L^,439. 

â»l»,plur.  ol;>l^,etmaI, 

^Ij»,  8y.<»ja>l  97. 

jC».,  ïjLJ  , 76.  j) — »,  pluriel 
143. 

JL»,  187,  348.  ill»t,i7i. 

• iU» , 77. 


•j<^.  Cas  oâ  i'oB  doit  éctire  ce  mot 

avec  un  J ou  un  t , 1 14,  ttf, 

, S30* 

,>*» t *88,  yay. 


1^.3'- 
» 7®' 

79- 

79* 

5t^,  101. 

AA.  79* 

JÂA . 79* 

*-*aA,  43d. 

ÇA®.  3°'* 

Viÿ/ez 

i5lA-3o»* 

'49* 

189. 

(Jl»  et  114. 

473* 

, particule  d’exception,  >41, 144. 
ayd.  *01».  138. 

i->,  5j. 

jÀ'  ‘43* 

qIj»,  <9-  ^ 

, 80.  3*^^  ^ *é  jaI  » 

81.  ^Lci£,  Diminutif  de  oc  mot, 
93,  140. 

Jr»t,  J3U.VI,  149. 

J»i . • ^7*  JA'^»  39- 

cÂ ,3-îf . 79- 

, 171. 

. 80. 

94-  , 

jclJ 
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ïjU>,  jTtr,-!  > , IJ-  . 

1 • vi  I . >-y 

' -le  “ r uj 

. HSo  > °9* 

, ^V^[,  - ,j 

^ I - 7«>*  . " 

j(^3,78.  /W.  . ’ . . 

,UoJl,  30,.  > H)'.8;- 

jy,4j.  ■ '.  ' - 

tii.  pour  , 


tilb,  (Jlrfi,  cAJj>,  dUlJi,  <55.  c>jb’  '°7- 
ïjLi,  jcl3,  77.  '47- 


mL»  . ‘tHJ  . **Jj  . plur.  tykJj  , 1 J. 
pour  jljt , 387. 

-»l  ' * 


t3jit , 80. 


ïjLi,  jcl3,  77.  yjj' ’4y- 

*,  écrire  ce 

<-^■^*79*  ^ afcclm«j*oQ  avec  un  1 , 1 1^, 

J®jil.79-  •■  ■ • • ■ ^ ’ 

\\  •'^  -'  ' ■ ' • 7>ja^,78.  ■ . 

-.1  7.  i'  r Î-*  yj.*7î-4i.»43- 

Oi*>^'>79-  35<>.  315. 

proverbe,  iî8.  - • 

i 0 ■ - tT’ 

"^,  ' -1  ' ■ t ' fj‘ àe  ktskéid , i6y,  | 

- ' J J-jL»,  ftm.  iLiL»,  et  JIL»,  féra. 

>•  ^ ■ ..»tT 


Ljj  et  194.  On  prononce  ^ 


iJ9- 

(j‘ àe  ktsUsd , i6y.  | 

J_jL.  , fém.  il_iL»,  et  JIL»,  féra. 
z)IL.  , 91. 


aussi  iü/ij  et  Ljj  , !<<</• 

t_)j  1 t 89 , 90 , 143* 
, 190. 

’-H'J.' 3»î<  ÎÎ'S-  ’ ' 


yiLp’j.  Cas  où  l’on  doit  écrire  ce 


iù^LJf  et  If,  301. 

* * 

Règle  d'orthographe  relative 
à ce  mot,  lao. 

.9. 


mot  sans  /lif.  . .4-  , plur.  de  «Iff  , 86. 

J'>J^J>97'  |*j‘^»7S>  119. 

ÎJ  ; J4>“,  4°'^- 

.it>ù»,jo.  406. 

)j,  ao.  ■ ' pour  tSJA^  , 378,  407. 

Üy  , 70.  ' , 66. 

l^,  99.  e,x£»j,  Im*  , 70. 


C^J' . . 97' 

f-b  ; 

JO. 

Ijjj,  iO. 

oLiy  » 7°' 
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48a 

f-®*  • 34-  . , 

« ®4* 

tt(j.  Cas  où  l’on  doit  écrire  sans 

' âif.  lia. 

* " * 

> 70.  1 

»|j»f  *9" 

<é. 

OL».  Cas  où  l’on  doit  écrire  ce  niot 
avec  ou  sans  article , iii. 
s.  ■■■  ^ et  t , 3^3*  383. 

aj9. 

tjUa-jj-,  473,  474. 

jjS  de  keschkéscha , 1^7. , ■' . » « 1 

49»  449*  . . 

ïLe , ïjo. 

iLâiUt,  17;.  ^ 

jxl  et  _>i  » 8o*  < -i  ®'' 

•jUt  L*.  iiiJ.  .J 

, d6. 

50. 

jt^Lia,  i^L^,  471, 473. 

^lâxet,  310.  t 3*8»  33^’ 

99. 

^87. 

473- 

ikÆI  , f6,  131. 

uLss^t , 59.  ^ 

iSO^ , pluriel  ail,  ai  a. 

• «)t  p»l,  proverbe,  113. 

ïbLoa,  48. 

, 4a, 

jtj,  a 19. 

Càj-a-^  et  , a39. 


Table 

opposé  de  ,yt^.  3J. 
et  ^ ^4* 

Jw»,  «tL»,  JLx^,  ao.  Cas 

* i 

où  l’on  doit  écrire  ce  mot  avec 
un  J ou  avec  un  1 , 114,  115. 

, synonyme  de  iJt»t , 34^. 
OJ-Aa,  plur.  çajLAa,  aai. 

^jLô>t , a3y. 

tvjlc  j<r^.a3J.  ü'^f-»fr^»  333f 
336  341. 

âJU>[ , dans  le  sens  de  ï-yû , 4od. 

C^>  3*-  , . 

..  ..«P  ‘ • *l 

j|jJ,  et  JjJjI,  I 07.*jIjIu-LI  . '33- 
'4'- 
7®’ 

4®7" 
3"- 

MO. 

ïeU» , a^Ual , 77.  «»t  pour  , 

387,  47a. 
ijLl»  , iüiLiif , 77. 

330*  33*- 

7°-,,  ' , 

Jt,  dd.  Jt,  dy,  • I 

, et  autres  verbes  de  coeur,  310, 
3ai.  iélka,  plur.  ^Ika  , 14; , 
a4d. 

, 70. 

-L#  . 140. 

433. 

, (jfiV®  , 79. 

, 308.  79. 
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(c>c,  particule  d’exception,  141,  244,  I 

ïji>^  443- 

S*' — f 3Î- 

*00^1,  iiij. 

, ci  lt>-c  , 79. 

CuVj-<À«  , 99. 

. 30;.  I 

l8â,  2ld. 

Jijc  , 6j,  124. 

»«5,  »79.  '90- 


(Jije  , 4*®'  ’ 

220.  Cajli  iijMA,  HiJ. 

. 44'- 

**  <S^  > 3'9>  33®- 
iûL*« , ji.  «V.afe  et  jijLaf  , >9®  1 
3'».  3'3- 

^ , JlIlLU,  tJijJe*-*, 

222,  274,  311’. 
J* . 309.  ij3a£,  , 

312. 


|pJit , opposé  de,>ftik,  33. 

ç>^,33. 

Or^'f  43<- 

217. 

Ïi4- 

et  plur.  137. 

Sens  du  mot  employé  re- 

lativement aux  verbes  de  cœur,  310, 
341. 


qL-a—JI  |i_c  , 303  et  suiv. , 434. 
Q^yJuJI  ,130.  , à l’impéra- 


tif, est  assimilé  aux  verbes  de  cœur , 
320. 


ARABES.  4$) 

ti®  , employé  au  Ken  de  eu,  roa. 

Usage  de  (j-o , 244.  » siUjut  ,61. 
iUL^,  31 

pour  t)b  4*  - -Usage  de  la  parti- 
cule 244. 

iuaÂc  , 1 10. 

73  • '*7.  '»8.  35®- 

70.  ‘ 

pL,plur.ïU^,3o4.  yIjiLfl 

i2<,  130.  1^,303  et 

suhr.  obéf,  434.  J 

0^.’  7<>-  - . 

a jla-iLwVt , 307.  ‘ • ■ *" 

O^AljJlJ-akl,  131. 

i5j^,<56.  • ■ • 

, 303. 
ojL>ê,  337. 
ëJljfi  I 6j , 1 24- 

*»^L«ws> , 3*-  âjLwA  et  e jLiSo , 33- 
et  , <iû/. 

JlÜf,  32. 

oUJU»,  473  , 474. 

,110. 

j'jà,  67.  124.  , »jU]  , 77. 

CïaUîI*,  301. 

, 18.  et  > ^99- 

(_».  Observation  sur  l’usage  de  cette 
particule,  86,  133,  3112.  ci  em- 
ployé comme  particule  conjonctive , 

1 8 1 , 148.  Usage  de  i_s  après  la  par- 
ticule conditionnelle  ^|,  261.  ci 
est  quelquefois  remplacé  par  | j[ , 
261  , 262. 

Hh. 
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# 1 . f 'T* AB 
J^',4}9-  4°- 

*4^ , 66. 

tï»!-)* . 35.  <*»•  ^L>*.  ï^7.  »8o- 
^jyJI  . 3°®*  iuL*^J(  ’ 

Ji>.  59!  0PP°*^  ‘^’^- 

, plur.  , 4*- 

‘K>*.  *3'5-  . 

. Sens  de  ce  mot , snWant  les 
Mottzales,  17.  , ijo. 

joi; 

J^lj,  3*5.  jJUi.  Sens  de  cette  for- 
me, 3 1.  , transpositian  de  la 

forme  jj.  4j*j  forme  em- 

ployée mal-à-propos  pour  Jj*i  .94- 
JjAii  , et  non  ^Jj  1 «'* , /3iV3, 

JiJa*  , et  non  . f,  lo  , iiid. 
•#  ♦* 

J^t , et  non  Jyiàl , Hid- 

ïjSLj,  plur.  jÜJ,  303. 

,16.  . - . 

ôAï,  1(5.  ^,Xit,.^3, 

^ÿU.lfi. 

O-^.  *-*.51*,  374.  4®*- 

, 16. 

‘^j*4*-  . i . ..» 

» j » 

mI  aAjiï,84. 

OJ,  175,  180,  1J9,  340,  3JO. 

. 79- 
. 301. 

. 79- 


LE  - . 

35  . 

[.Cas  où  l’on  doh  sous^mtendre 
ce  mot,  165,  3ié. 

4j»  et  fcjjs , 294.  ' ■<  . 

»f>Luf,  4*.  43.  437.  44®. t 

3»-  J 

XiJ  , 1 66. 

fcJiiu*,  178. 

^***-*  , 3®9*  (^y^^  t *^ùL  < 

_^Vt  jjj , <9-  < cXaUj  , tUd.^ 

*-^  ' 4°*  _ ,..  ..  , 

o-lï,  34.  Ce  root  employé  comme 
étant  du  genre  féminin  4<>5-”' 

, ' N . 

jjc  ^t,  et  , 438. 

’’’  » 

^.àL»,  79.  '3®-  çijj'.  '3®* 

^iLs.  79.  '3®-  • .‘3®- 

gjLij',  130. 

, 4®«- 

Jli-  assimilé , dans  certains  cas , aux 
▼erbes  de  cœur,  310,  311,  34a. 

81.  jyl . »éW-  * 

^L-*t  ^ 19.  «>  -Jt  , iiid. 

^VljpU'.  iiid.  L»U_X»I,  171. 

(}y.  3"- 
53- 

J-ft».»,  66. 

(J.  Particule  de  comparaison,  i<54. 


# 
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Ses  usages , 144.  I^rticole  'd'à! lo- 
cution , xf6, 

opposé  de  )jr. 

SI.  '■i  ’ 

a ■.cillai  iio. 

J — - , synonyme  de  âJt»t , j4y. 

, s&V/.  >»i^, 

léû/.  138. 

lUCÂf*,  ,10.  • 

1)8.  .- 

Cl  ô^V,  jg.  ' ‘ 

JT  , « 

i_»^»  ijlj*.  a47' 

_>».£=» , ï8.  Sens  de  ce  mot,  j 
suivant  les  Motaxales,  17.  , 

57.  »'8.  3*>8- 

üJ^ , pi  ur.  et  oUJ^.  a4 
ïïj. 

^ En  quoi  ce  mot  diffère  de 

^ 

et  de  ,1)8. 

ÜT,  UV.  95.  9*-R'gl“<*‘o«hographe  ' 

relatives  à ces  deux  mots , f mm  Dé- 
clmaison  de  aiy. 

m 

üf*.  1^9,  ad). 

.;,i 

isUiCJI  , )o7.^^A^,  pour^v,ÿ.Ji£l> 

venant  de  . , 

çsjis. , 70. 

70; 

et  autres  verbes  imparfaits,  317, 

3 1 8.  Cas  où  rénonciadf  est  mis  au 
nominatif  apres  le  verbe  (jiâs , 

îjy.  3I«* 


. t-  ■ , 


'ARABES.  ^8^ 

• ^ ‘ M 

, 16}. 

et  autres  verbes  d'approxiraa- 

• tion,- 1319^13  38^ 

V^fer^.  V.. 

Usages  de  cette  particule,  ^41  , 
243  J^,  263, 

V , employé  comme  particule  con 
jonctivc,  2JI  , 152  , 274.  Comme 
particule  négative  du  futur , ou  pro 
hibidve,  aj3  , 234.  ^ s’emploie 
aussi  dans  certains  cas  pour  le  passe , 
iiij.  Employé  pour  la  négation  du 
genre,  254.  Employé  d’une  manière 
explétive,  237.  Syntaxe  deV,  par- 
deuitt  négative , tirée  de  XA^_ya  , 
318,  31^.  Règles  d’orthographe  re- 
latives  à cette  particule , quand  elle 

est  précédée  de  (^t,  yj,  J*  et 
J#,  lié,  117.  " 

*3  wtV,  84.’ 

vM.  t»3- 

|iîvL;.  79- 

|nUf.  79-  . ■ - 

lldll,  64.  '■  • 

^14,  236. 

43.  , • r *' 

et  307.  ' ' 

«L.VI  «^X>,  313. 

-JsJ.  163,  244,  243. 

âéüt,  306.  »Wj.  320,  541. 

ddiJ,  176.  . 

çlCJ , 230. 

JXa  . 243  , 246.  , employé 
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comine particule  conjonctive,  151 , 

iji. 


^ et  C.Î  ’ particules  négatives,  conver- 


tis»nt  l’aoriste  en  passé,  254.  En 
quoi  ces  deux  particules  négatives 
diüèrent,  218. 


ié7-  • — J — M U,  187. 

a.  employé  pour  VI,  léS,  202, 
*7S- 

, 181.  Particule  négative  du  futur, 
avec  énergie,  254,  ajQ.  Diverses 
opinions  sur  son  origine,  sy4. 

JUV,  pour  27;. 

y.  '73« 

V , avec  les  afiixes,  164.  Divers 
usages  de  cette  particule,  170'^ 
employé  comme  particule  excita- 
tive,  2 y 8.  Cette  particule  exprime 
aussi  négation  d'une  chose  par  suite 
de  la  non  - existence  d’une  autre, 
aj8. 

, particuie  excitadve,  258,.  Elle 
exprime  aussi  la  négation  d’une  chose 
par  suite  de  la  non-existence  d’une 
autre,  iiitL 

y (5. 

idj.  »loJuVf  pV,  341. 

oV.  Syntaxe  de  ce  mot,  tirée  de 
VAlfyya,  319,  337. 

ô-J , 244 , 24; , 24é. 

crJ  . Syntaxe  de  ce  verbe  ,318. 

L» , 180.  Julc  L»  , 220.  Lb  > 

iiij.  Particule  négath’e  du  présent , 
2J3.  Particule  explétive,  257, 
faisant  fonction  de  nom  d’action  ou 
ÜJ J , /éi/.  Syntaxe  de  L» , paj. 


tlcide  négpidve , tirée  de  VAI^a , 
318,  337.  Le  mot  L-»,  considéré 
comme  nom  et  synonyme  dc^ïl, 
364,  390.  L»  joint  à 89.  A 

VJ*  A f ,’ J»  , et  JUr, 
Ar-  tyS  , 219  , 3«i4  , 390.  Cas 
où  l’on  doit  unir  avec  ie  naot 
précédent,  ou  ne  le  pas  unir,  1 ly  , 
1 1 6. 


et  mots  employé*  poup 

indiquer  les  complément  des  nqi- 
ports  d'annexion,  434, 

pour  (^1»  y*,  '104.  "* 

^0-,  46. 

J>0^\ , 79> 

JsM,  79- 

et  x44> 

j»ü-»l,79' 

Jô^,  79. 

. 3;  . <!»• 

*5^.  a'7-  . , 

m m 

*39.  ^9^1  280.-. 

âd«,  433.  tîUL»  et  114. 

e>iL.j  , plur.  . 137,  138. 

précédé  de  jj*  et  de  ^9®  , s'unh 
avec  ces  mots , 1 1 d.  Divers  usages 
de  ce  mot,  172.  Déclinaison  du 
nom  interrogatif  ^9. , 321  , 343  , 

344.  375  . 377.  4°‘ . 4»3- 
employé  dans  le  sens  de  »tJ»,4d3. 

. 374.  4°'- 

^ , employé  pléonastiquetnent , 82  , 
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i}»i»57.  U»g«  dftceac  particule , 

141. 

12^.  «iViL»,  6y.  *0^, 

ièid. 

î48 . 3JÏ-  ■ 

, 34.  '01,^11, 345.  E«t  nommé 

«u«  et  f Ijff , 34;. 

t>  éDcrgi<|ue,  lé;. 

tLi.  288. 

Syntaxe  de  ce  terbe,  So. 

tV.V<«  f 79. 

• I 

i26,  J06. 

a77- 

7°-  »5J.  »77- 

jfjôj,  30. 

JLPL  »a.  JLh,  130.  ' 

■ 9<^. 

07^*  3°7' 

|iü,  ié8,a;d.  jij,  3ya,3J3,359. 
tXÂil,  11. 

jâj,  83.  ^ 

♦tr^«  ^7- 
*87. 

70.  , ai. 

ô>»'^  . Seiu  de  ce  root,  suivant  les  I' 
Motazaies,  17. 

33.  6». 

»^î  , 77- 

79. 

4;,46.  ^ 

âxCi,  pi  ur.  o3^>  303-  I 


ARABES.  . 48^ 

9i‘ 

33- 

84. 

w 

iHî*^  ' *79’  • 

ihid.  iLlilt  \^.ÿd  , aSo. 

c»!ÿ,  vÂti,  céU,  10). 

Mp' 

* dit  â;JCJI  «U,  aé& 

Ij»,  a;4. 
d^Rj'.  '^7- 

79.  . . 

79- 

LÎtV*.  la.  iid^,7o. 

et  db'U.  n ne  lâut  pas, 
dans  ces  mots , supprhneé  \'âif  de  - 
U,  ,,4. 

»ù^.  II  ne  faut  pas  prononcer  ce  mot 
avec  Jimalèh,  103. 

Sens  de  cette  expres- 
sion , 3^9* 

• m 

Ji.  »39- .iU,  a;7. 

«» 

9®- 

JÂ,  IIO. 

SJfi,  67. 

O*.  374.  4®»- 

JÎ3*^  '43- 

mIa,  plur.  ^(a,  8;,  ai  a. 

üjl*»  ’°7- 

tij*' 

>33- 

J . Usage  de  cette  particule  après 
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7'-  AprèiV,  yi.  Le'  j 

da  huit,  7»,  73.  Usage  du  j dans 
les  propositions  optatives,  1 37.  Di> 
vers  usages  de  ia  particule  j,  177, 
181  , 317.  Le  J employé  comme 
particule  de  serment,  343.  Comme 
particule  conjonctive , 348.  Le  j de 
concomitance,  333. Le  J d’état,  3;©.  • 

^SS- 
> ^77- 
»99- 

308. 

J — . Quelques-uns  pro- 
noncent avec  un  djezma  sur 

^9»- 


tAsjI,  tiUy*,  319. 

*— L— , 177. 

âLaX*,  ié<V. 

• 66. 

Sm  m 

U»j,  dfjA,  164,  378,  379. 

, -ÿj-70- 

j t4j*  i5^»  ■ 

I * i’itnpérattf,  est  assimilé  aux 

verbes  de  cœur,  330. 

I <>j,  particule,  4'  , tj'-  '' 

. ^ . 15;- 

, 390. 

»4- 


' 1 
FIN  DE  LA  TABLE  DES  MOTS  ARABES  ET  AUTRES. 

• -I 
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CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 
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A 

AbbM  ( Abou’ifadhi  ).  Vi^ez  RiuchL 

AJbbas  Salami,  fils  de  Merdas,  pocte, 

337; 

Abd-alàkhtr  ( Abou’lbaschar  ) , 391. 

Abd-alhamid.  (^ez  Abou’Ikhattab 
Abd-alhamid. 

Abd-alkaher.  V(yez  Abd-alkahir. 

Abd-alkahhr  Djordjani , 38 , 133.  Sun 
prénom  est  Ahou-Becr,  a33-  Ses 
ouvrages , Hii.  Date  de  sa  mort , 
HUL  Son  ouvrage  inthulé  Déhiil 
alùfya,  381.  On  l’appelle  par  an- 
tonomase le  Livre  , <]uand  il  s’agit 
de  rhétoritpie,  iiùl. 

Abd-aikaïs,  4di,  4^a. 

ALd-alkals  Bordjomi , fils  de  Khaffaf , 
poëte,  70,  116. 

Abd-allah  , fils  d’Abou-Ishak  ,51. 

AixMlah,  fiis  d’Abou-Rébia,  et  père 
deMakhzoumi,  139. 

Abd-aHah  > üls  de  Djafar  et  surnommé 
Tajyar,  451. 

Abd-allah , üls  de  Kaïs  et  surnommé 
Rohÿ^at,  poëte,  433. 

Abd-allab,  fils  de  Moawia,  descen- 
dant d’Abou-Taleb , pocte, 431.  Il 
est  surnommé , ainsi  que  son  père, 
Tayyar,  ibid. 

Abd-allah,  fils  d’omar,  et  père  de 
Djaber,  310.  Tué  à la  bataille 
d’Obod , ihid. 

Abd-allah,  fils  de  Sellam,  ix,  jd. 


Abd-allah , fils  de  Taher,  431. 

Abd-allah  ( Abou-Abd-alrahman  ) , fils 
; de  Yézid,  31. 

Abd-allah  ( Abou-Abd-alrahman  ) Sa- 
lami. Viyez  Abou-Abd-airahman 
Abd-allah  Salami. 

• Abd-ailah  ( Abou’lschaatha  ),  fils  de 
Rouba,  pocte,  1x3. 

Abd-ailah  (Abou-Mohammed).  Viyez 
Ebn-Héscham  le  grammairien. 

Abd-allah  ( Abou-Mohamracd) , fils  de 
Durustwa'ih , 1 90. 

Abd-allah  ( Abou-Mohammed  ) Sebti. 
Voyez  Ebn-Héscham  Lakhmi. 

Abd-allah  (Abou-Mousa).  Voyez  Abou- 
Mousa  Abd-ailah. 

Abd-allah  Djarémi.  V^.  Abou-Kilaba. 

Abd-allah  ( Hafidh-eddin  Abou’lbéré- 
cat  ).  V^ez  Néséfi. 

Abd-allah  ( Nasir-eddin  ) , fils  d’Omar. 
V^ez  Béldhawi. 

Abd-almélic , fils  de  Merwan , khalife , 
83.  Il  fait  la  guerre  à Mosab , 

Son  aventure  avec  Léïla  et  Scha- 
abi,  III.  Il  fait  frapper  des  mon- 
noies  avec  des  légendes  arabes  ,133. 
Conversation  (rAbd-alméiic  avec  un 
Bédouin,  sur  la  poésie  arabe,  438. 

Abd-alroéiic  (Abou-Mansour).  V^ez 
Thaâiébi. 

Abd-almélic  (Abou-Saïd)  Asmaï.  V^. 
Asmaï. 

Abd-alozza.  Voyez  Djérir , fils  d'Abd- 
almésih. 
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Abd-alrahman , fils  du  poëte  Hassan , 
fils  de  Thabtt,  Il  fut  aussi  un 
poëte  eëlèbre , iiùi. 

Abd-alrahman  ( Djélal -eddin }.  Voyez 
Soyouti. 

Abd-alrahman  Haraadani,  fils  d’Isa, 
79- 

Abd-dhi-cobar,  149. 

Abd-eldar,  101. 

Abd-elgani.  I^ez  Ardëbili. 

Abd-cilaïs,  101. 

Abd-elmëlic,  fils  d’Abou'Ischëmal,  97. 

Abd-elmësih,  fils  d’Asaca,  ayy- 

Abd-elwarith , grammairien,  a74. 

Abdëri,  adjectif  patronymique  formé 
d’Abd-eldar,  loi. 

Abdi.  Voyez  Salem  Abdf.  Origine  de 
i’adjecdf  patronymique  AèJi,  4éi. 

Abd-ménaf.  Son  adjecdf  patronymi- 
que est  M/nafi,  loi. 

Abkoii,  adjectif  patronymique  formé 
d'Abd-elkajis , 101, 

Abd-schems , 101. 

Aiou.  Sens  de  ce  mot  dans  certains 
surnoms  ou  sobriquets,  136. 

Abou-Abd-allah  Djaber.  Vo^ez  Djaber. 

Abou-Abd-allah  Héscham.  Viyez  Hé- 
scham. 

Abou-Abd-allah  Mohammed,  Vtyez 
Djémal-eddin  Abou-Abd-allah  Mo- 
hammed , et  Ebn-Djaber. 

Abon-Afad^llah  Mohammed  Faàhr- 
eddin  Razi.  Voyez  FaLhr-eddin.' 

Abou-Abd-allah  Mohammed  Kairowa- 
ni.  Voyez  Ëbn-Schéref. 

Abou-Abd-allah  Talha.  Vojeez  Talha, 

Abou-Abd-allah  Yousouf.  Kçyea  You- 
souf,  fils  d'Omar. 

Abou-Abd-afrahman.  Féyez  Khalil , fils 
d’ Ahmed. 

Abou-Abd-alrahman , fils  de  Masoud. 
Voyez  Ebn-Masoud. 


Abou-Abd-alrahman  Abd-allah , fils  de 
Yérid,  ya. 

Abou-Abd-alrahman  Abd-allah  Sala- 
mi, ji. 

Abou-Abd-alrahman  Younous.  V(^ez 
Younous. 

Abou-Ali  Hasan  Farési , célèbre  gram- 
mairien, 1,38,  90,  139.  Surnom- 
mé Fésawi , et  pourquoi,  üitL  Scs 
ouvrages,  iiid.  Dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort , iiiJ.  Il  est  dté , 
lod , 167.  Il  est  auteur  de  VldMe, 
S33.  Son  exemplaire  du  traité  de 
Sibawaïh,  38a.  Soins  quÜ  prit 
pour  le  corr^er , 383.  Pourquoi  Fa- 
rési, quoique  étranger,  possédoit 
bien  la  langue  de  Modhar,  4*6. 

Abou-AU  Hasan  KaïrowonL  Voyez  Ebn- 
Réschik.  ' 

Abou-Ali  Hatémi,  47&, 

Abou-Ali  Kali,  de  Bagdad,  461.- 

Abou-Ali  Mohammed.  Poyez  Kotrob. 

Abou-Ali  Omar  Voyez  Schéfoubi». 

Abou-Amir.  Vy/tz  H^nza , fils  de  Ha- 
bib. 

Abou-Amrou  Amer.  Vyeez  SchaaU. 

Abou-Amara  Hamza , suraomitié  Zey 
JKB  , ji , 136, 

Abou-Amrou,  fût  d’AIa,  69V 
lay.  Date  de  sa  ro<»t,  itf.  Sui- 
vant quelques  éctéraios,  fl  sé  notif- 
mott  ZeUiiu , ibid.  Il  étoh  petilüls 
d’Ammar , iiiJ.  Ce  qu’il  disoit  des 
poètes  Dhou’iramma  et  Roaba , 1 4d. 
Il  tend  un  piège  k Isa , fils  d'Oiliar , 

Abou-Amrou  Isa  'Thakéfi , fils  d’Omar , 
grammairien  célèbre,  41.  Nommé 
mal  à propos  Im  , jiU  d’Amrmi , 
4 34.  Date  de  sa  mort,  41.  Son  Irrre 
sur  la  grammaire  arabe  a servi  de 
base  B celui  de  Sibawaïh,  381, 
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Autre  ouvrage  de  lui  hititulj  Icmal , 
ibid.  Isa , fils  d’Omar , dté  par  Ebn- 
Khaldoun,  411.  Notice  sur  la  vie 
d1sa,  4)4.  Pourquoi  on  lui  donne 
le  surnom  de  Thahéfi , ibid.  Piège 
que  lui  tendit  Abou-Amrou,  fils 
d'Ala,  435.  Isa  afiêctoit  d’employer 
des  expressions  obscures , iiid. 

Abuu-Amrou  Khozaï , fils  d'Ali  >51. 

Abou-Amrou  Mohammed , fils  de  You- 
souf.  Voyez  AbottOmar. 

Abou  Baschar  Amrou  , fils  d'Othman. 
Voyez  Sibawaih. 

Abou-Becr.  Parole  de  lui  rapponée, 
7X.  Son  adjectif  patronymique  est 
Becri , loi.  Gageure  d'Abou-Bccr 
contre  Obayy  , 104.  Durée  de  son 
Lhalilat,  i86 , 309. 

Abou-Becr,  fils  d’Ayyasrh,  yi. 

Abou-Becr  Abd-alkahir  Djordjani,  fils 
d’Abd-alrahman.  Voyez  Abd-alkahir 
Djordjani, 

Abo«-Becr  Amir,  père  de  Bêlai , 14^. 
Date  de  sa  mort , itiJ. 

Abou  Becr  Asem.  Voyez  Asem. 

Abou-Becr  Ikhschidi,  384. 

Abou-Becr  Mohammed,  poète,  141. 

Abou-Becr  Mohammed,  fils  d’Abd- 
dgaui , 170.  Il  est  surnommé  Bag^ 
Jade  et  Etn-NoAla , ibid. 

Abou-Becr  Mohammed,  fils  de  Do- 
réid , 79 , 131.  Surnommé  ^zdi, 
131.  Son  poème  Afahount , a i y. 
Son  ouvrage  intitulé  AlœisekaJt , 
^6o. 

Abou-Becr  Mohammed , fils  de  Séri. 
Voyez  Ebn-alsarradj. 

Abou-Becr  Mohammed  Anbari,  97. 
Notice  sur  sa  vie,  141.  On  le  nom- 
me aussi  Eht-aLt«6ari , ibid.  Son 
père  te  nommoit  h'asem , ibid. 

AboU'Dhobyan  Himmani,  97. 


Abou-Dhohéïl , poète  , 434. 

Abou-Dhowéib,  poète,  88.  Deux 
poètes  de  ce  nom,  136.  Voyez 
lyadi  et  Khowailid. 

Abou-Djafar,  cité,  393. 

Abou-Djafar  Mohammed , surnommé 
Ehi -aJzeyyat , 138. 

Abou-Djafar  Y'ézid  Médéni  , fils  de 
Kaakàa,  yi. 

Abou-Djandal.  Voyez  Raï. 

Abou-Djchel,  ennemi  de  iMahomet, 
18  , 39. 

Abou-Djéroàa,  a 19. 

Abou-Djohaïna  LéithL  Viyez  Moté- 
wakkel  Léithi. 

Abou-Djouma  Aswad  , aïeul  du  poète 
Cotheyyir,  133.  • 

Abou-Hamid  Mohammed.  V^.  Amidi. 

Abou-Hatem  Sahel  Sedjestani,  loo, 
143.  Surnommé  aussi  Djoschami, 
143.  D’oCi  lui  vient  le  surnom  de 
Sedjestani,  144, 

Abou-Hazra.  Voyez  Djcrir. 

Abon-Ishak  Ibrahim  , fils  de  Sahl.  Voy, 
Ibrahhn  ( Abou-lshak  ) , fils  de  Sahl. 

Abou-Ishak  Ibrahim  Khafadji.  Voyez 
Ebn-Khafadja. 

Abou-Ishak  'Zaddjadj,  grammairien, 
73,  Il  se  nomme  Itrahim , fils  d)e 
Mohammed,  fih  de  SM,  1x4.  Date 
de  sa  mort,  Md.  et  130,  il  est  au- 
teur d'un  commentaire  sur  l’Alc». 
ran,  30t.  Il  possédoh  deux  copies 
du  traité  de  Sibawaih,  383.  Com- 
mentaire sur  les  ven  cités  par  Zad- 
djadj , dans  l’ouvrage  intitulé  Kibd 
fi  maaai’lhoran , 434. 

Abou-Khorascha , 33(1.  Son  nom  est 
Khaffaf,  fils  de  Nadia  , 337. 

Abou-Kilaba,  8 1 . Ses  noms  sont  Aid- 
aUah  Djarémi  Basri,  fils  dt  'LBd, 
131.  Date  de  sa  mort , Md, 
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Abou’labbis,  granunafaien , a«oh  copii 
le  trahi  de  Sibawaïh,  385. 

Abou’Iabbas  Ahmed , fih  de  Yahya. 
Voyez  Thaaieb. 

. Abou'iabbas  Mohammed.  Viyez  Mo- 
, batred. 

Abou’iabbas  Saffih  , khalife,  148. 

Abou'Iala  Maarri,  poète,  431,  445. 
Ce  <]u’on  reproche  à tes  composi- 
doiu , ii/J. 

Abou'Ialtych , 7.  Est  un  toi/,  dont  les 
noms  sont  Riahi , fis  de  Mok- 
ran,  44.  Date  de  ta  mort,  ihti. 

Abou-Labab,  ennemi  de  Mahomet, 

*8 , X9. 

Abou'laswad.granunanien,  i;3,i77, 
-<  a 1 8.  Son  nom  est  Dhed'm , jds 
d’ÀmroM  , a 1 8.  Notice  sur  ce  per- 
sonnage et  date  de  sa  mort,  iiid. 

Abou'Ibaschar,  On  nomme  ainsi 
Adam,  391I  Cest  aussi  le  prinom 
de  dhcrs  personnages , ilid. 

Abou'Ibirécat  Abd-aliah.  KçwzNisifi. 

Abou-LiïlaSabour,  147. 

Abou’lfadhl  Abbal  'Riaschi.  Vi^et  Rt- 
aschl.  ■'  •«*'  U II 

Aboulfaradl  Ali  Isfatiahi,  auteur  du 
/Otai  alagaxi,  444. 

Abou'IfathCoschadjim.  i^zCoscha- 
djim. 

Abou'Ifath  Nasir.  Voyez  MotarrizL- 

Ahou'lfath  Othman.  Viy.  Ebn-I^innL 

Abou'iharithGaïlan.  K^eeDbou’irom- 
ma. 

Abou’lhasan,sumommi/e  Soif,  loa , 

■44- 

Aboulhasan  Ahmed.  Viyez  Kodouri. 

AbouMhasan  Alh^ch , grammairien  , 
81,  3^4,  390,  Son  nom  est  JW, 
fils  de  Masada,  149. 

Abou’ihasan  Ali.  I-^ezEbn-albawwab. 

Abou'lhasan  Ali,  fils  de  Hamza,  fils 


de  Wahhas,  a8i.  ’ 

Abou’ihasan  Ali , connu  sons  le  nom 
SEim-Bésam.  Viyez  ce  mot. 
Aboulhasan  Ail  AnsarL  Voyez  Ehn- 
aid|iab. 

Abou’ihasan  Ali  Betdiwi.  Voyez  Bez- 
diwi. 

Aboulhasan  Alt  Kisaï.  Voyez  Kisaf. 
Abou’ihasan  Ali  Lahyani.  Voyez  Lah- 
yanL 

Abou’ihasan  Yisar.  Voyez  Yisar. 
Aboulhosim  Ahmed.  Viyez  Morn- 
eddauia. 

Abou’ihosâ'n  Ahmed  Razi , füs-de  Fa- 
I ris.  Voyez  Ebn-Faris. 

Abou’lhosiïn  AU , fils  d’Isa,  14a. 
Abou’Ikasem,  prénom  de  Hammad  le 
conteur,  147.  ‘ 

Abou'ikasem , fils  <TAbbad , 7s. 
Abou'ILisem  Alt.  Vqy.  Ebn-Asakir. 
Abou’ikasem  FadM,  fils  de  Mohim- 
75,  81. 

Abou’ikasem  Hasan  Amidi,  fils  de 
Baschar,79.  Set  Diodes,  89.600 
ParaUlk  des  demi  Tayyhet , 131,. 
Date  de  sa  mort , Md.  < 

Abou’Ikbattab 'Abd^ihsunld,  sunaom- 
mi  Mkfasdi,  41 , 149 , 37a , 399. 
Abou'IkbatubOmar.  Voyez  Mikhzou- 
mi.  • ‘ 

Abeu’iUiaziro , j66.  t 

Abou’lmahasen.  Ce  qu’il  dit  de  Biï- 
dhawi,  37. 

Abou’Imigwar , ii4* 

Abou’Imcmdbir.  Voyez  Séltsn,  fils  de 
Solâmsoi. 

Abou^edfottd.  V^yez  Babdtla.  < 
Abou’ischaatha  , 14.  Ses  noms  sont 
Aion’ltehàaihm  Dfaier  Axdi,  fils  de 
Zeidt  J I . Date  de  sa  mort , Md.  C’est 
aussi  ie  prinom  du  poète  Add)adf , 
père  de  Rouba , ou  celui  de  Rouba 


Digitized  by  Googic 


49) 


DES  MATIÈRES. 


lui-même,  iij,  140,  141. 
Abou'Iscbêmal , 5^. 

Abou’lttyyib.  Motênabbi. 

Abou’Itayyib  Mohammed  Dhobbi. 

Voyez  Mohammed  { Abou  hayyib  ). 
Ab«a>’luyyibSaièh , fib  de  Yézid.  V^. 

Saich , fils  de  Schoraïf. 

Abôu’Iwalid , iib  sk^Uidoun.  Sa  lettre 
citée,  aai,  L,  - 

Abou'Iwélid.  I^z  Hassan,  fils, de 
Thabk.  ^ 

Abou-Madjid  Malec,  aao. 
Abou-Mansour  Abd-alméiic.  V(ÿiez 
, Thaàlébi. 

Abou-Mohammed  i prénom  de  Hariri , 

66. 

Abou-Mohammed  Abdallah.  Voyez 
Ebn-Héscham  le  grammairien. 
Abou-Mohammed  Abd-allah , sumom- 
. mt  U fils  ’de  DuTuutoMk  , gram- 
.maincn,  190.  On  le  surnomme 
Farlsi  et  Nésawi , ibid.  Notice  sur 
. .ce  grammairien  et  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort , iiûL 
Abou-Mohammed  Abd-allah,  fib  de 
Kotaïba,  78 , 88,.  lae,  119. 
Abou-M9haBomed  Abd-alUh  Sebd. 

Voyez  Ebn-Héscham  Lakhmi.  - 
Abou-Mohammed  Mofaddhal  OhobU, 
Ki^'ez  Mofaddhal. 

Abou-Mohammed  ObéïdalbJi  Ahsi. 
Viyez  Obéld-allab. 

Abou-Mohammed  Soiéiman.  V^ez 
Amesch. 

Abou-Mohammed  Yousouf  Sirafi , ayé, 
}8i.  Il  a fait  un  ouvrage  exprès, 
pour  expliquer  les  vers  cités  par 
Sibawaïh,  )8i. 

Abott-Mousa  Abd-allah , père  d’Abou- 
Borda , i4é.  Date  de  M mort , iiid. 
Abou-Nowas,  pocie,  8x,  99,  131, 
■ 4}. 


Abou-Omar,  36»,  . ' 

Abou-Omar,  kadhi  suprême,  98 , 99. 
U est  douteux  s'il  avoit  pour  pré- 
nom Akotz-Omar , ou  Àiou-Ammi , 
f43.  Son  nom  paroîc  être  Moham- 
med, fils  de  Yousouf,  ibid.  Il  est 
quelquefiûs  nommé  par  erreur  , 
Omar,  fih^  de  Alohasstmed,  fils  de 
j Yosssouf,  ibid. 

Abou-Omar  Bezzaz,  fi. 

Abou-Omar  Djarmi , 93.  Voyez  Salih. 
Abou-Othman  Becr  Adazétii,  gram- 
mairien, 73,  89.  1x7.  J, 
Abou-Çlbman  Sasd,  poëte,.^i. 
Abou-Rébia , surnommé  Dhostvomhat- 
ul , 139-  mm*’;  r.  ' ! 

Abou-Saïd  Abd-alméiic  Asmal.  Voyez 
Asmaï.  ‘it  b 

Abou-Saïd  Hasan  V^ez  Uasan  Basri. 
Abou-Saïd  Hasan  Sirafi,  384. 
Abou-Sakhr  Hodhéli,  poète,  ait. 
Abou-Sofyan  , père  d’Abou-Ararou , 
fils  d’Ala,  iiy. 

Aboo-Taleb  Mofaddhal  Dhobbi,  130. 
Fis  de  Salama,  fils  d'Asem,  iiid. 
Quand  il  a vécu,  iiid.  , 
Abou-Témam  Habib , compilateur  do 
Hamasa , 131, 47^- 
Abou-Zacariyya  Yahya  Tebrizi,  zj6. 
Abou-Zéïd,  103.  Son  nom  est  Sdid, 
fils  tf  Aut,  145.  Vo/sez  ce  nom. 
Abraham  choisi  de  Dieu  pour  son 
ami,  a9<S. 

Abschémi  , adjectif  patronymique 
formé  d'Abd-schems , toi. 

Absi.  Voyez  Obéïd-allah. 

Accusatif,  employé  par  forme  de 
louange  ou  de  blâme,  53. 

Acrama  ou  Icrama,  fils  de  Khasafa, 

3 '4  . 437- 

Addition  faite  en  arabe  à la  fin  des 
mots  pour  exprimer  l’interrogation. 
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h désapprobation  et  la  lamentatioh , 
371  et  suhr.  4°3  > 4°4* 

Addjadj , pocte  , 69 , 94.  Ses  noms 
sont  Ahou’Ischaatka  Atd-allah  , fis 
Je  Routa,  113.  Sens  du  mot  AJ- 
JjaJj,  140.  On  donne  aussi  ce  sur- 
nom à Rouba,  ifiJ. 

Aderbidjan.  Béïdhawi  est  surnommé 
le  docteur  Je  l'Adertidjan  , 37.  Étoffe 
de  laine  fine  de  i’Aderbtdjan  , 1 00. 
Adjectif  ethnique  formé  du  nom 
de  cette  province,  itiJ. 

Adherbidjan.  Voyez  Aderbidjan. 

Adhéri  , adjectif  ethnique  formé 
À' AMertidjan , 100.  On  dit  aussi 
Adhréii , ibid. 

Adi  Ébadi , bis  de  Zéïd,  107,  147. 

Adjectif  comparatif  de  la  forme 
.Observation  sur  son  usage,  64. 
D'où  il  se  forme , 74  et  suiv.  Ob- 
servations sur  la  forme  féminine  de 
cet  adjectif,  81.  Erreurs  qu’on  com- 
met dans  l'emploi  des  adjectifs  de 
cette  forme,  ^6.  Syntaxe  de  l’ad- 
jectif comparatif  197.  Ob- 

servations sur  la  formation  de  cer- 
tains adjectifs  relatifs , 100. 

Admiratif.  Viyez  Verbe. 

Adverbes  de  temps  et  de  lieu.  Il  faut 
leur  appliquer  dans  l’analyse  les 
memes  règles  qu’aux  prépositions 
suivies  de  leurs  complémens,  idy. 

Afrique  proprement  dite , 417  1 4)9* 

Ahmed,  bis  de  Moaddul , ou  Mo- 
addhal , 110,  148. 

Ahmed , bis  de  Mohammed.  Voyez 
Kotrob. 

Ahmed,  père  du  grammairien  Kha- 
iil,  38.  il  est  le  premier  qui  ait 
porté  , après  Mahomet  , le  nom 
A' Ahmed,  itid. 

Ahmed  ( Abou'Iabb.'is),  bis  de  Yahya. 


Voyez  Thaaleb. 

Ahmed  ( Abou’Ihasan  ).  Vtyez  KodourL 

Ahmed  ( Abou’Ihosaïn  ) Razi.  Voyez 
Ebn-Farès. 

Ahmed  Betti,  bis  d’Ali,  144. 

Ahmed  Roaini  Andalousi  Gamad , 444* 

Ahmed  Saadi , bis  d'Abd-almélic , bis 
d’Abou’Ischémal , 97. 

Ahwaz  ou  Khouzistan , province , 143. 

Akhfasch.  Trois  grammairiens  de  ce 
iiom  ,41,131,1 49.  Voy.  Abou’I- 
hasan Akhfasch. 

ALhtal,  surnom  commun  k plusieurs 
poètes , 8 9.  Ce  qu'il  signibe  , itid, 
Akhui , rival  de  Férazdai  et  île 
Djérir,  457. 

I Albyai  ( les  enfans  d*  ) , 149- 

Akhyaliyya.  Voyez  Léila.  ^ 

^ Akil,  bis  de  Caab.  Voyez  Okaïl.  ‘ 

Ala,  père  d’Abou-Amrou  Khozaï  ,31. 
’ Ala  Hadhrémi,  bis  iTAbd-alrahman , 
’f- 

Alaartf,  nom  d* une  surate  de  l’Alcorap, 
I '7^. 

Alat,  montagne  duYémama,  133. 

Albett,  nom  de  lieu,  143.  Vtyez  Bett. 

Alcoran.  Extrait  du  commentaire  de 
Béidhawi , sur  i’Alcoran , 1 et  suiv. 
Monogrammes  de  i’Alcoran  , itid. 
En  analysant  l’Alcoran , il  ne  faut 
point  dire  qu’un  mot  est  explétif, 
183.  Science  de  l'interprétation  de 
l’Alcoran , 183  , 184.  Composition 
de  l’ Alcoran , titre  d’un  livre,  183. 

AIdharouh,  étoile,  191. 

Aldhobal,  étoile,  191. 

Alfarg,  étoile,  191. 

Atfyya.  Grammaire  en  vers  d’Ebn- 
Malec,  191.  Citée,  33.  Extrait  de 
cette  Grammaire  ,313e!  suiv.  No- 
tice sur  ce  livre  et  sur  son  auteur, 
5 13.  Le  vrai  tinedecet  ouvrage,  itid. 
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Alfolaïk,  étoile,  191. 

AIL  Ce  qu'ii  dûoit  des  monogrammes 
de  l'Alcorao,  9. 

Ali,  surnommé  Eitt-al^awwai , 144. 

Ali, fils d'Abd-uilah, fils  de  Hani, 

Ali,  fils  d'Isa,  98,  99,  14a.  Notice 
sur  ce  persoDi^ge,  14a,  14).  Il 
paraît  avoir  eu  pour  prénom  y4éo«V- 
hostiin,  14a. 

Ali  ( Aboulfaradj  ) IsfahanL  Vuytz 
Abou'Ifaradji  Ali  kfahanL 

Ali  ( Abou'ihasan  ).  Voyez  £bn-Bcsam. 

Ali  ( Abou’ihasan  } , fils  de  Hamza. 
Vey.  Abou'ihasan  Ali,  fiUde.Hamza. 

Ali  ( Abou'ihasan  ) AnsorL  V<>yez&ka- 
aldjiab. 

Ali  ( Abou'ihasan  ) Bezdéwi.  Voyez 
Bezdéwi. 

Ali  ( Abou'ihasan  ) LahyanL  Voyez 
LahyanL 

Ali  ( Abou'lLasem  ).  Voyez  Ebo-AsaLir. 

Ali  Akhfasch,  fils  de  Soléïman,  149. 

Aii  Roùmmani,  fils  d’isa,-}84. 

Aliyya,  montagne  duYcmoma,  13^. 

Alkama,  fils  d'Abda,  461. 

AILhatt,  nom  de  lieu,  96,  141. 

Almasih , étoile,  a9a. 

Altarik  , étoile,  a9a. 

Alzoumar,  nom  d’une  surate  de  i'Ai- 
coran,  180. 

Amali.  Voyez  Dictées. 

Amer,  fils  de  Kénana,  313. 

Amer , fils  de  Saasaa  ,313.  Corhroent 
ses  descendans  articulent  la  lettre 
kaf,  414. 

Amer  ( Abou-Amrou  ) SchaobL  Viyez 
SchaabL 

Amesch,  lecteur  de  l’Alcoran,  yi. 
Scs  noms  sont  Abou-Mohummed  So- 
ie'iman , fils  de  Mokrau  , ibid.  il  fut 
ie  maître  de  Hamza,  136. 

AmidL  Voyez  Abou'ikascm  Hasan. 
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Amidi,  auteur  d’une  méthode  .de  po- 
lémique , 474.  Ses  noms  et  surnoms 
sont  Roen-tddin  Alou-Hamid  Mo- 
hammed Amidi  Samarhandi,  473. 
Date  de  sa  mort,  ihid. 

Amir,  fils  de  Harith,  pocte,  a 19. 

Amir  ( Abou-Borda).  Voyey_  Abou-Bor- 
da  Amir. 

Amiri.  Voyez  Medjnoun. 

Ammar,  aïeul  d’Abou-Amrou,  lay. 

Amoud,  étoile,  a9a. 

Arari-alkaïs , poète,  84.  Sa  Moallaha 
citée,  86.  Autres  eeq  du  même 
pocte,  cités,  176,  aid. 

Amrawaïh.  f^z  Amrouyèh. 

Amrou  de  Schtraz,  fils  d’Ochman, 
granunairien , lyj.  ...•  , ,t.,,  , 

Amrou , fils  d' Amrou , fils  (TOdés , 
premier  mari  de  Dakhunous,  105. 
Il  est  nommé  aussi  Osaar,fils  d’Asst- 
nu , il  J^6. 

Amrou,  fils  de  Korra,  ai  , yy. 

Amrou,  fils  de  Maadi-Carb , aao. 
Son  aventure  avec  Omar,  aai. 

Amrou,  fils  de  Morra , yy. 

Amrou,  fils  de  Saad,  surnommé  Alo- 
rakUsch,  poète,  439,  4éi. 

Amrou  ( Abou-Baschar  ).  Voyez  Siba- 

. waïh.  J 

Amrou  Salami , père  de  Khausa , poète, 
460 , 46».  Est  surnommé  Sehérid, 
et  pourquoi,  Uid. 

Amrou  (Ebn-Dinar),  yi. 

Amrowaïhi,  41,  , 

Amrouyèh , ou  Amrowaïh , 151,  133, 

Anbar  , ville,  148. 

Anbari.  Voyez  Abou-Becr  Mohammed 
Anbari. 

AndalousL  Voyez  Ebn  - Djaber  , et 
Ahmed  Rooini. 

Anka,  oiseau  fabuleux,  61. 

Anmoudedj , ou  Essai  de  syntaxe , par 
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Zamakhschari , »6^.  Ce  titre  est  . 
commun  & plusieurs  livres,  ifij.  | 
Extrait  de  VAMmcuJedj  deZamakb-  i 
schari  , a4o  et  suiv,  | 

Ansari.  Voj>ez  EJ>n*Héscham  le  gram-  1 
mairicn , Djaber  et  Ebn-aldjiab.  j 
Anura,  pocte,  laj.  : 

Arabes.  ChaDgemens  qu’ils  font  subir  • 
aux  mots  persans  quand  ils  les  ad-  I 
mettent  dans  leur  langue,  379  , 
406  , 407.  ! 

Ardébili  ( Mohammed , fils  d’Abd-al-  ] 
gani  ) , auteur  d’un  commentaire  sur  I 
l'/ii$mouMdj  ieTjunakhschari,  ‘ 
Extraits  de  ce  commentaire , a4o 
et  suiv.  Ardcbiii  porte  le  titre  de 
Schems-<ddin , ou  de  Djimal-tddin , 
270.  Quelques-uns  le  nomment 
Aid-algani , Ibid. 

Ardj,  nom  d’un  lieu  à Tayef,  433.  j 
Et  d’une  station  sur  la  route  de  la  1 
Mecque , itid.  { 

Ardji , poète,  43  3.  Ses  noms  sont  Ahu-  ( 
Othmiiti , ou  Ahu-Omar  Atd-tdlah , ‘ 
et  il  est  pctit-bls  du  khalife  Oth-  | 
man,  iHd. 

Arifi , auteur  d’une  histoire  des  Scha- 
féites , 37.  I 

Art  de  parier.  Comment  les  Arabes 
divisent  cet  art , 305  et  suhr. 
Article  arabe.  Diverses  opinions  sur  sa 
formation,  1^4* 

Asad,  tribu  arabe,  103. 

Ascha , pocte , 99.  Son  nom  est  Aldi- 
mouit , filf  de  hais,  143. 

Aschari.  Voj'tz  Dhou’Iromma. 
Asebmouni,  commenuteur  de  \’Al- 

> 334.  34».  343  » 344- 
Asem  ( A^u-Becr  ) , lecteur  de  l’Al- 
coran , 31.  Fils  d’Abou’lnédjoud 
Bahdila , ihid. 

Ascm  père  de  Salama,  130.  . 


Asmaï , 93  , J I O.  Ses  noms  sont  Alou- 
Said Aid-almâic , fils  de  Kordib  1 38. 
Notice  sur  Asmaï , iiid. 

Aswad.  yi^'ez  Abou-Djouma  Aswad. 

Atéca,  fille  de  Yèzid,  83. 

Atiyya,  333.  C’est  le  père  du  pocte 
Djèrir,  iiiel. 

Auf,  fils  de  Hisn,  pocte,  surnommé 
Owdif  alkas^tfi,  et  pourquoi , 439  , 
460,  461. 

Auf,  fils  deMohallam,  pocte,  431- 

Aus , père  de  Hassan , fils  de  Thabit, 
14a. 

Awwel , pocte , 83. 

Ay  èscha.  Elle  a connu  la  célèbre  Khan- 

; .1 

Ayyasch,  31. 

Ayyoub.  Ebn-albarriyya. 

Azdi.  yqy.  Abou’Ischaatha  et  Abou- 
Becr  Mohammed,  fils  de  Doreïd. 

Azliari.  Voyez  Khalcd  AzharL 

Azza,  maîtresse  du  pocte  Cotheyyhr, 
133.  Elle  étoit  fille  de  Djomail, 
iiid. 

B 

Badjdal , père  de  Mé'uoun. 

Bagdadi.  Vojiez  Mohammed  (Aboul- 
tayyib)  Dhobbi  et  Ebn-Nokta. 

Bahdila  ( Abou’lnédjoud)  père  d’Asem, 
5'- 

Bahrawaïh,  134. 

Bahrawil,  nom  corrompu  de  tribus 
arabes,  149. 

Baki,  cimetière  à Médine,  337. 

Ban,  arbre,  loa. 

Baradjim , nom  donné  aux  fils  de  Han- 
tala , fils  de  Malec , 1 16.  Proverbe 
à leur  sujet,  iiid. 

"Barnamèh  , titre  d’un  livre , 444* 

Barza,  nom  de  femme,  371.  Barza, 
mère  d’Oraar,  fils  de  Lcdja,  397. 

Baschar , 
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Baschar,  nom  d’homme,  d’un  usage 
peu  commun,  391. 

Basra  , ville.  Ses  habitons  massacres 
par  les  Zindjes  , 1 36. 

Basri.  K Abou-Kila^ , et  Hasan  Basri. 

Basse har,  fHsde  Bord,  4/7* 

Batha,  nom  d’une  vall^  , a8a,  301. 

Becr , tribu  arabe , 1 1 o.  Ce  tfue  c’est 
c|ue  leur  ketUsa,  1 1 1 , 167. 

Becr  { Abou-Othman).  Voyez  Abou- 
Othman  Becr  Mazenl. 

Becri,  adjectif  patronymique  d’Abou- 
Becr,  101. 

Bcdii.  Voyez  Yousouf  Bédii. 

Bedr.  Bataille  de  Bedr  ,310. 

Bchléwan  Yezdi,  391. 

Behra,  tribu  arabe,  110,  149.  Ce 
que  c’est  que  leur  telte'Li,  1 10. 

Bfidha,  ville,  37,  40. 

Béïdhawi.  Extrait  de  son  commen- 
taire sur  l’Alcoran  , 1 et  suiv.  Ses 
noms  et  surnoms  sont  Nasir-edditt 
Akd^llah,  fils  d'omar,  37,  Pour-  ' 
quoi  surnommé  BJidhawi  et  ScAi-  . 
razi , ibid.  Date  de  sa  mort , dou- 
teuse , iiid.  Ses  ouvrages , Uid.  Il 
est  douteux  qu’il  soit  l’auteur  de 
l’Histoire  de  la  Chine  publiée  par 
Muller,  ibid.  Il  a fait  grand  usage, 
dans  son  commentaire  sur  l’Alcoran , 
du  Ctusréu/'de  Zamakhschari  ,301. 

Bêlai , l’up  des  comparions  de  Maho- 
met, étoit  Éthiopien,  a 10. 

Bêlai,  106,  36Ô,  393.  Ses  noms  et 
surnoms  sont  Bêlai  Aschari  , fils 
d'Abou-Borda  Amir  ,fils  d’Aiou-AJou- 
sa  Aid~allah,  1^6.  Il  est  loué  par 
Dhou'lromma,  146,  , 393. 

Bella , branche  de  la  tribu  de  Kodhâo  , 

1 49- 

Bénou-Asad,  tribu  arabe.  Son  dialecte , 

4io.  . 
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Bénou-Kénana,  tribu  arabe.  Son  dia- 
lecte, 409- 

Bénou'Iahmar,  dynastie  arabe  d’Es- 
pgne,  4x9,  443. 

Bcnou-Schakira , tribu  arabe , 97. 

Bénou-Solaim , tribu  arabe,  311.  Ils 
appliquent  au  verbe  Jlj'  la  syn- 
taxe des  verbes  de  caur,  ibid. 

Bénou-T aher , 3 8 3 . 

Bénou-Témim.  V^ez  Témhn. 

Béraitha,  mère  du  poète  Djérfr , 438. 

Berbers.  Leur  langage  a altéré  la  lan- 
gue des  Arabes  d’Afrique,  417. 

Béschama , hls  de  Hasan , poète  ,13a. 

Bett,  bourgade,  144. 

Betti,  loa.  Origine  de  ce  surnom’, 
144.  Il  est  commun  à plusieurs 
personnages , ibid. 

Bezda,  ville,  473. 

Beidéwi  ,•  écrivain  célèbre , 474.  Scs 
noms  et  surnoms  sont  Abou’lhasaa 
Ali , fils  de  Mohammed,  473.  Il  a 
été  nommé  mal-a-propos  Yezdéwi, 
ibid. 

Bezzaz.  Veyez  Abou-Omar  Bezzaz,  et 
Khalef , fils  de  Héscham. 

Bilkis , 93. 

Bischr,  nom  propre,  d’homme, d’un 
usage  très-commun,  3 9 J. 

Bischr,  fils  d’Abou-Khazim , poète, 
3dd,  39a. 

Bischr , fils  de  Merwan , 109.  C'est 
un  frère  d’Abd-almélic,  khalife , /é/dl 

Bodjéïr.  Voyez  Makhzoumi. 

Bohtori,  poète,  13t.  Son  nom  est 
Wêlid,  ibid.  Il  ne  faut  pas  écrire 
Bokhtori , 47<>. 

Bordjomi.  Voyez  Abd-alkals.  Origine 
de  ce  surnom,  126. 

Borhan-eddin.  Voyez  Motarrézi. 

Borhan  , fils  de  Hasan,  fils  de,Sahel , 
*3.  ‘33- 
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Bouyèh.^  Voyex  Bowaüh. 

Bowajh,  lai  , 151.  On  prononce 
aussi  B*ayih,  Ibid.  « 

c 

Caab,  fils  de  Rébia,  fils  d’Amir , 150. 

Cuba  (la),  rebâtie  par  Haddjad),  1}}. 

Caf.  Manière  d’articuier  cette  iettre, 
413  etsuiv. 

C^a.  Titre  de  la  grammaire  arabe 
d'£bn-alhadjib , 315. 

Ct^ya,  titre  d'un  ouvrage  cTEbu-Ma- 
lec,  L'auteur  iui-mêmea  com- 
menté la  Ct^a,  ibid. 

Cahlan.  Comment  les  descendans  de 
Cahlan  prononcent  le  414- 

Caibi , cité,  458. 

Caachaf,  titre  du  commentaire  de 
Zamakhschari  sur  i'Aicoran,  aid. 
Extrait  de  cet  ouvrage,  a8i  et  suiv. 
Opinion  dfibn- Khaldoun  sur  le 
Cojxhaf,  308. 

Cercle  vicieux,  ce  c]uc  c'est,  4S- 

Ceuu , ville,  115  , 443. 

Charpentier.  En  ipioi  consiste  son  mé- 
tier, 420. 

Cheveinre.  Journée  où  I'om  rasa  la 
chertlura,  314- 

Cheveux.  Les  Arabes  coupoient  les 
cheveux  à leurs  prisonniers,  304. 

Chouette.  Les  Arabes  croyoient  <{ue  les 
ossemeiii  des  morts  se  changeoient 
en  chouettes  ou  hiboux,  aia,  213. 

Ciel  inférieur  ( le  ).  Sent  de  cette 
exprastion,  57.  ■ 

Comparatif.  Vsytsc.  AdjectiL 

Concordance  du  démonstratif,  49. 
Concordance  des  pronoms,  &c. 
avec  les  numératiis , 90,  91.  Con- 
cordance des  mots  et  uu=, 
93 , 9<5.  . . 


Conditionnelle  (proposition).  Syntaxe 
des  propositions  conditionnelles  , 
ado  et  suiv, 

Coschadjim  ( Ahou’Ifath  ) , poète , 70 , 
lad. 

Cotheyyir  , poète  , surnommé  Ehh 
Djouma,  83,  'JJi  j;8.  L'amant 
<fAzza , nu.  Pounpioi  il  fut  sur- 
nommé CoiAçyJr  y ibid. 

Coufa , ville , 1 o.  Opinion  des  gram- 
mairiens de/  Coufa  sur  l'influence 
de  la  particule  q|  , .ay.  Nom  qu'Us 
donnent  à Ja  particule  j dans  .un 
certain  cas,  178.  Leur  opinion  sur 
la  particule  1)4  , ay4.  f 

Couture.  DüTércntcs  sortes  de  couture,  t 
4*0.  / 

D ■ : 

DaLhdanous.  Voftz  Daithtaoous.  _ 

Daihoul , nom  de  lieu , 86.  U y ' a 
plusieurs  lieux  de  ce  nom  , 1 
Dakhianous.,  fille  de  LaLit,  fils  de  Zo- 
rara  ,103.  Son  aventure  avec  Am- 
Kou,  son  premier  mari,  üU,  Pro- 
verbe auquel  elle  a donné  lieu,  183, 

146.  Elle  est  nommée  par  erreur 
RaÂhtanoas,  146.  On  écrit  aussi 
Dakhdaaom , ibid.  . - 

Damas,  ville,  108.  - 

DarémL  Vsytz  Miskin.  , 

Dates.  Manière  de  dater  des  joun  du 
mob,  90. 

Définitions  de  diverses  particules,  s 66 
et  suiv.  Définitions  de  quelques  a|l' 
très  mots , 180  et  suiv. 

Dehna , contrée  de  l'Arabie , a8a  , 

JO*. 

Démari.  Vy>ez  Y'ahya  Démari. 

E)émonstratif.  Observation  sur  sa  con- 
. cordance.  49.  Démonstratifs  dimir 
nutifs,  63.  - 


/ 
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Déslnenrei  des  noms  «t  des  verbes  , 

‘ iid  et  suK.  Elles  formcntle  carac- 
tère particulier  de  la  langue  arabe 
' de  Modhar,4ii.  Hles  n’existolent 
pas  dans  le  langage  des  Bédouins , 
du  temps  d*EbD-Kbaldoun  , 4io- 
Phalhirih , titre  d’un  ouvrage  sTEbii- 
Bèsam,  445  • 

Dhalim  , fils  cTArarou,  Vlyez  AbouT 
aswad. 

Dhèhèbi(Schems-eddin,(ilsde),  119, 
t^6,  144.  Son  ouvrage  sur  for- 
thographe  des  noms  propres  cTbom- 
' mes,  J9I. 

Dhobbi.  V<ytz  Mofaddhal , Moham- 
•■'med  ( Abou’ftayyib  ) Dhobbi,  et 
Abou-Taleb  Vofaddhai. 

Dkm , titre  d’un  commentaire  sur  le 
Mistah,  a54.  Citations  de  ce  com- 
mentaire, jjd, 

Dhou'fliitfèln , étoile,  19a.* 
Dhou'Iromhaïni.  Voytt  Abou-Rébia. 
Dhou'lromma,  poète,  fod,  Jéd.  Ses 
noms  sont  ' Âton"th,irtth'  Gialaii , 
i4d.  Notice  sur  ce  poète  et  date 
de  sa  mort , iêlJ.  Ce  cpie  disoit  de 
loi  Abdu-Amrou , ftîs  <TAIa , itiJ. 
Dialectes  des  Arabes,  110,  i6y. 
Dialectique.  Comment  on  nomme  cette 
science  en  arabe,  47s. 

Die tées.  C’est  I e tkre  de  plusieurs  livres; 
i}6,  137.  Le  mot  arabe  est  W>t , 
pluriel  amali , 137.  Les  schaféites 
Asent  toÊlie,  au  tien  amali , ibid. 
Dieu.  Pent-H  imposer  aux  hommes 
des  obligations  qu'ils  ne  sauroieut 
remplir!  50.  Ce  que  signifient  les 
mots  Jâêl  , LS-Jl,  2*1»,  en 
parlant  de  l’action  de  Dieu  sur  les 
coeurs , 31,  31. 

DIminutH'.  Il  est  employé  pour  ex- 
primer un  violent  amour,  63.  Di- 
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minutif  de  jLxitf  ; 93,94. 

Djaadi.  Vo^ez  Nabéga.  ' 

Djaber,  cité,  191.  C’est  Abou-Abd- 
allah  Djaber  Ansari,  fils  d'Abd- 
allah, 310.  Date  de  sa  mort,  Md. 
Djaber  Azdi.  Vi^ez  Abou'Ischatha. 
Djada,  14,  57,  68,  448. 

Ojahder,  nom  d’homme , 314.-  Vtyrt 
• Rébia. 

Djahdéri,  299,  314. 

Djahed,  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Composition  di  l’Aicorait , 183,  304. 
Son  traité  de  la  littérature , 461. 
Djami , poète , cité , 134,319.’ 

Djarémi.  Voyez  Abou-Kilaba. 

Djarm.  H y a plusieurs  tribus  arabe! 
de  ce  nom , 140. 

Djarmi.  Voyez  Abou-Omar  Djarmi.  * 
I^élai-eddin  Abd-eirahman.  Kesrs 
Soyouti. 

Djémal-eddin.  Voj'ez  Ebn-Héscham  le 
Grammairien,  et  Ardébili. 
Djémal-cddin  Ab9U-Abd-allah  Moham- 
med Taïyyi , 192.  Surnommé  fé/r- 
Ma'ec , ibid.  Auteur  de  VAIfyya) 
Ibid,  et  323. 

Djerban,  étoile,  292. 

Djérir.  Vende  ce  poète,  cité,  ii8,’ 
371,  Ses  noms  sont  Aton-Hazra , 

' on  Ahu-Harza  Djhir  Khatfi , tjij 
457.  Mais  son  vrai  nom  est  Ho- 
' dhtùftt , ibid.  Nommé  Goratr  par 
erreur,  131.  Vers  de  Chérir , cité 
par  Ebn-Héscham,  189.  Satire 
de  Férazdafc  contre  Djérir,  333^ 
Satire  de  Djérir  contre  Omar,  fils 
de  Lédji,  397.  Poème  de  Chérir 
e'n  fhonneur  do  khalife  Héscham, 
448.  Sa  généalogie,  437.  Vers  re 
marquables  de  ce  poète  , 438  , 
439.  Il  est  nommé  fils  de  Bfrdieha  , 
438. 

N- 
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DjVrIr , fils  (TAbd-alméWc , poïte , 460 , 
462.  Est  surnommé  Alotflammis , et 
pourtfuoi,  4^0,  4^1,  11  avoft  été 
nommé  Ald-aloxxa,  4^2. 

Djewharl.  1^'ez  Yousouf. 

Djodliam,  tribu  arabe. Son  dialecte, 

410. 

Djodbam,  ou  Djodhami,  nom  de 
femme  ,230.  Proverbe  relatif  à DJo- 
dham,  iiid.  Elle  étoit  femme  de 
Lodjaïm,  fils  de  Saab,  239. 

Djordjani.  Vo)’tz  Abd-alkahir.  ' 

Djoscbami.  Voytz  Abou-Hatem  Sahel. 

Djoumcl ^rhrc  de  livre,  233. 

Djour,  ville,  230. 

Durustwaïh  ( le  fils  de  ) , grammairien ,' 
1J9.  Au  lieu  de  Durusmraih,  on 
prononce  aussi  Durustmyèh,  190. 
Voyez  Abou-Mohammed  Abd-allah.* 

Durustwaïh , fils  de  Manuban , 1 90. 

• E 

Ébadi.  Voyez  Adi  Ébadi. 

Etn.  Sens  de  ce  mot  dans  les  surnoms 
ou  sobriquets,  136. 

Ebn-Abbas,  7,8,  22. 

Ebn-Abd-rabblhi , 428  , 443; 

Ebn-alafif  Abdi,  273. 

Ebnalanbari.  Voyez  Abou-Becr  Mo- 
hammed Anbart. 

Ebn-alarabi,  78,  92,  C’est  Moham- 
med , fils  de  Ziyad , 1 29.  Date  de 
sa  mort,  iHd. 

Ebn-albarriyya , 284.  Son  nom  est 
AyyouH  304.  A quelle  époque  il  vi- 
voit,  iUd.  ‘ 

Ebn-albawwab,  102.  Son  nom  tst 
Ali,  144,  t4y-  Il  a pour  prénom 
Ahou' Ihasan , 143. 

Ebn-aidjiab , écrivain  arabe  d’E^sagne , 
429,  444.  Ses  nonas  sont  Atou'l- 


htsan  AH  Aniari , fit  de  Moham- 
med, 444-  Il  y a un  autre  écrivain, 
natif  de  Séville , connu  sous  ie  nom 
d’Eh-aldjidh  f ibid. 

£bn-ald)inni.  V^ez  £bn-E))inni. 
Ebn-alfàradÿ.  Maiec,  filsd’Abd- 
alrahman.  ' - ■ t 
Ebn^tlhadjib , auteur  de  la  > 3 *;• 
Ebn-alkhadb.  Voyez  Fakhr-eddin. 
Ebn-alkhatib , écrivain  arabe  d'Es- 
pagne, 429.  Ses  noms  sont  Moham- 
med , fis  d’Akd-allah , 444*  avoit 
le  surnom  honorifique  de  Lisaaed- 
din , et  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Grenade,  443.  Dates  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort , iUd.  On  ie  samomnae 
aussi  KortouH , ibid. 

Ebn-almorhal.  P^sz  Malec , fils  d’Abd- 
•'  alrahman.  » 

Ebn-alrakik,  écrivain  arabe  d’Afrique, 

I 428,  44t.  Il  a été  confondu  avec 
Ebn-Réschik , 441.  Peuiêtre  ton 
nom  étoh-il  Ikrahim,  ibid, 

I Ëbn-airéschik.  Veyez  Ebn-Réschik. 

: Ebn-altarradf  ( Abou-Becr  ) , grammai- 
rien célèbre,  383.  Ses  noms  sont 
Ahou-Bter-  Mohammed,  fils  de  Séri , 
384.  Date  de  sa  mort,  iiid. 
Ebn-aischérif , 428.  Viyez  Ebn-Sché- 
ref.  ' ' 

I Ebn-aitikkit  » 89.  P^ee  .Yakoub.  1 
Ebn-alzeyyat , 138. 

' Ebn  - Asakir  , historien  , 439.  C’est 
' Abou’Ikasem  AU,  4*^®*  H y * |^‘ 

, sieurs  personnages  connus  sous  le 
nom  ÿ Ein- Asakir , ibid. 

Ebn-Bésam  ( Abou'lhasan  Ali },  auteur 
du  Dhakhirèh , 443. 

' Ebn-Dinar,  31.  Son  nom  est  Amroa , 

I ibid. 

Ebn-Djaber,  écrivain  arabe  d'Espague, 
429.  Peut-être  est-ce  le  même  qui 
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te  nonrune  Schem-tiUm  Ahou-Aid- 
tülaà  AlekammtJ  Aadalomi  Hawari 
Altrtwi , ou  Aiéimi,  444.  Autre 
écrivain  connu  ious  le  nom  A'Etn- 
DjaUr , et  nommé  aussi  Aiouy4id- 
attak  Mohammed,  mon  en  74S , iiid. 
Celui-ci  est  surnommé  kdisi,  ibid. 

Ebn-0)inni , grammairien , 4-  Ses  noms 
sont  Aitu'Ifaih  Ütkman  AJaMsUi,fi/t 
de  Djinni.  4 1 . Dates  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort,  iiid.  Il  est  cité  par 
Hariri,  lod. 

£bn-Djouma.  Vojrez  Cutheyyir, 

Ëbn-Doréid.  l'egnz  Abou-Becr  Mo- 
hammed, fils  de  Doréïd. 

£ba-Farcs,  grammairien , 8y.  Il  a pour 
prénom  Ahu’lhnt'in , ibid.  Date  de 
sa  mort , 1 )4-  Il  se  nomme  Ahmed 
Razi,  ibid. 

Ebn-Harroa,  4(7,  460. 

Ebo-Hayyan,  historien,  428  , 44a. 

Ëbo-Héscham  le  grammairien,  lyy  , 

■ 85.  Scs  noms  sont  Ahcu-Aloham- 
med  Abd-altah,  fis  de  Yousouf, 
iff.  Il  porte  encore  le  nom  de 
Djimal-eddim  et  le  surnom  d'/inma , 
i8y..  Son  Traité  des  règles 
fondamenules  de  la  syntaxe  arabe , 
■if  f et  suiv.  Ce  <]u’Ebn>Khaldoun 
dit  d’Ebn-Héscham , a ai. 

Ebn  - Héscham  Khadhrawi,  grammai- 
ricii , I â8. 

Ebn -Héscham  LaLbmi,  lyy-  C’est 
Abou-Mohammed  Abd-allah  Sebti , 

■ ai  y.  Il  est  auteur  d’un  commen- 
taire sur  le  pocme;,A/>nbi7vnz , ibid. 
Date  de  sa  mort,  iiid. 

Ebn  Khafadja , poète  arabe  d’Espagne , 
4)  I.  Ce  qu’on  reproche  à ses  00m-- 
positiuns , if/d.  Ses  noms  sont  Aiaa- 
isiah  Ihraiim  Khajledji,.  et  il  étoit 
natif  de  Cordoue,  445.  Notice  sur 


ce  poète,  Uid,  Vers  d’Ebn-Kbafa- 
d|a , cités  par  Ebn-Khallican , 445  , 
. 44<S- 

Ebn-Khaldoun.  Ce  qu’il  dit  d’Ebn- 
Héscham  le  grammairien  , aas. 
Comment  il  divise  les  sciences  re- 
latives à la  langue  arabe,  306, 
307.  Son  opinion  sur  le  Casschaf 
de  Zamalthschari  , 308.  Extrait  de 
ses  ProUgomènts  historiques , concer 
nant  la  langue  arabe,  408  et  suiv. 
Observations  sur  son  style,  433- 
Autre  passage  d’Ebn-Khaldoun  sur 
les  dialectes  des  Arabes  des  villes, 
448,447. 

Ebodüulowaïh , grammairien  ,119. 

Ebn-Kotaiba.  Vojfez  Abou-Mohammed 
Abd-allah. 

Ebn-Malec , ■ 88.  Deux  grammairiens 
connus  sous  ce  nom,  191.  lojex 
Schéloubin,  et  Djémal-eddin  Abou- 
Abd-allah  Mohammed.  Vaj/ez  aussi 
Alfyya , TtshU , Cafya, 

Ebn-Masoud.  Tradition  rapportée  par 
lui,  18.  Ses  noms  sont  Ahou-Aid\ 
alrahman  , fis  de  Masoud,  38. 

Ebn-Mokia,  14a. 

Ebn-Naftawajh , 133.  Ses  noms  s<int 
Jhrahhn , fis  de  Mohammed  , fis 
d'Artfi,  ibid. 

Ebn-Nokta.  Yqyez  Abou-Becr  Moham- 
med, fils  d’Abd-elgani. 

Ebn-Osfbur,  184,  178,  a 18. 

Ebn-Réschik,  307, 418.  Son  ouvrage 
intitulé  , md.  Ses  noms 

sont  AioM-A/i  Hasan  k'iüroivaHi , 
44a.  Date  de  sa  mort,  iiid.  Ses 
ouvrages,  Uid.  Il  est  auteur  d’une 
histoire  de  Kairowan,  iiid. 

Ebn-Roumi , poète , 15  a. 

Ebo-Sebéref,  auteur  d’une  histoire  des 
poètes , 442 , 478.  Scs  noms  sont 
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Aiou-AU-iJLth  Moiammtd  Kaire- 
wani , fils  de  Schéref,  44»- 

EbihSchiiin , écrivsin»r<ü>e  d'£sp*gtic, 

4»9.  44)-  • 

Ebn^honif.  k^.Salèh  AixMi’ittyyib.  , 

Ebn-Talha.  Son  exempiaire  du  traité 
de  Sibawaihi  384.  Cet  exemplaire 
cité,  ]8$,  384  &C. 

ÉUf.  Cette  lettre  didère  du  ktaKza,  1. 

Ùif  bref.  Règles  d'orthographe  rela- 
tives b r//^bref,  118  etsuiv.  Les 
deux  tlift , le  kxig  et  le  bref,  signes 
du  genre  féminin , a6d.  ‘ 

Ellipse  de  la  négantm,  91 , 9s  , 333  ; ^ 
de  l'énonciatif,  333.  Ellipse  du  ver-  ' 
be-,  du  sujet  et  de  l’attribut,  après 
V Lsl , 336.  Ellipse  des  complémens 
des  verbes  de  citur,  341.  Cas  où  .] 
il  est  pemib  de  faire  fellipse  du  , 
verbe,  370  et  suiv. ^ 398. 

Élnonciatif.  Viyez  Inchoatlf.  ' L’énon-  1 
datif  peut-être  remplacé  par  un  . 
terme  circonstantiel  de  temps  ou 
de  lieu,  330.  On  supprime  dans 
certains  cas  l'énonciatif,  333.  Cas 
où  l'énoncianf  est  mis  au  nominatif 
après  le  verbe  ylf,  33;,  336. Et 
après  la  particule  Lit , 336.  1 

Esfinüni , auteur  d'un  commentaire  • 
sur  le  Misbah , et  du  livre  intitulé  * 
Dhou,  134.  Ses  noms  sont  TadJ- 
eddin  Mnhammed,  ibid.  Il  porte  dans 
un  manuscrit  le  titre  de  Séradj-ed- 
din , ibid. 

Espagne.  Les  Arabes  d'Espagne  ont 
altéré  la  langue  arabe  , par  leur 
mélange  avec  des  natldns  étrangères, 
417.  Ils  ont  une  meilleure  méthode 
que  les  Arabes  d’Afrique , pour  ap- 
prendre l'idiome  de  Modhar,  42  t. 

Ils  apprennent  plus  facilement  à 


parier  cet  idkmie,  4a8.  Leon  bons 
écrivains,  4s8  , 4x9.  Plosicars  des 
Arabes  d'Espapic  passent  en  Afri- 
que, 429.  La  culture  de  la  langue 
de  Modhar  fleorit  de  nouveau  en 

. Espagne,  iW.'  4 

Étoiles.  Noms  des  onze  étdles  vues 
en  songe  par  Joseph , 292.  Gabriel 
a{q>rcnd  ces  noms  ù Mahomet,  ibid. 

Explétif.  Abus  de  cette  dénomination  , 
■ 83.  Au  lieu  SexpUtif,  les  anciens 
grammairiens  disoient  conjonaif  ou 
corroboratif,  1 84. 

F 

FadhI.  Vopez  Abou'lkasem  Fadht. 

Faitasi.  Voyez  Morar. 

FaLbr-eddin,  183.  Ses  noms  sont 

’ Aiohammed Razi ,fils  d^Omar ,222. 
Notice  sur  ce  personnage , ibid.  On 
le  nomme  Ebn-alkbatib , ibid.  Il  avoit 
pour  prénom  Abou-Abd-aUah , Ibid. 
On  le  surnomme  aussi  T Ami,  Basri 
et  Tabaristani , ibid. 

Farcs,  province,  143. 

Farési.  Abou-AliHasan , et  Abou- 
Mohammed  Abd-allah , surnommé 
le  fils  de  Durusnvàih. 

Férazdak  , poëtc  , ché,  'i23,  373. 
Sa  satire  contre  Djérir,  333.  Ri- 
valité de  ces  poètes,  437. 

Ferra,  grammairien , 130,  133.500 
opinion  sur  l’origine  de  la  particule 

ip.  »34- 

Fésa,  ville,  38. 

Fésawi.  l'^rz  Abou-All  Hasan. 

Fézara,  tribu  arabe,  369,  393. 

Fils  ( les  ).  Qui  sont  ceux  qu'on  nom- 
moit  aitui , 3 1 1 . Origine  de  cette 
dénomination,  ibid. 

Flambeau  ( le  ).  Voyez  Misbah. 

Foi,  Sens  de  ce  mot,  suivant  diver- 
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* Écs  wctM  musulmanes,  17»  • 

Foréla , mère  du  poète  Hassan, .fils 
I’  de  Thabit,  i4<>  ' 

Fornies.  d>eur  importanca  duis  la  ■ 
langue  arabe,  7a.  > 1 

Vrancs.  Leur  langue  a contribué  à ■ 
altérer  la  langue  arabe  en  Espagne , | 

4^8.  * I ' 

G . ! 


tïaïlan  ( Xbou'Iharit  }■  Vaj/tz  Dhoul- 
romma. 

Galice.  La  langue  des  indigènes  de 
la  Galice  a contribué  à altérer  la 
langue  arabe  en  Espagne,  4' 7’,,. 
Carié,  nom  d’une  science , lay.  ^ , 
Gamati.  Vbj!ez  Ahmed  Roaïni.  j 
Gassan . tribu  arabe.  Son  dialecte , 
410. 

Gassani.  Vojitz  Harith,  fils  de  Dja- 
bala,  et  Schamar. 

Génitif  employé  dans  les  formules  de 
serment , sans  antécédent , ^6 , 47. 
Ghiyath  Taglébi,  surnommé  Akhml, 
pocte,  189.  Temps  où  il  vivoit, 

1 . . . iijnuni.  tojV. 

Gorair.  fVî  E^é*..  ^ ^ 

Goût.  Ce  (pi’on  enteiid  par  ce  mot , 
^^en  fait  de  langage,  419,  423.  Il 
est  bien  difficile  aux  étrangers  d’ao 
^ quérir  ce  qu’on  entend  par-là , et 
pourquoi,  423. 

Gowaïr,  nom  de  lieu,  388. 
Grammairiens  arabes. importance  qu'ils 
mettent  à leur  art,  41 1 , 427.  Ré- 
futée par  Ebn-Khaldoun,  419  etsuiv. 
Les  grammairiens  arabes  d’Espagne 
ont  une  méthode  meilleure  que  les 
autres , pour  enseigner  la  langue  de 
Modhar,  421. 


- H • 

Habib.  Fôfez  Abou-Tèroam  Habib. 

Habib , père  d’Abou  - Abd-alrahman 

.•  Abd-«iiah  Salami , y t . Père  d’Aboo- 
Amara  Hamza,  Hid,  et  136.  s 

Hsddlady.  Il  fait  frapper  des  dinars  et 
des  dirhams  en  l’an  yd  , ■ 33*  /> 

Hadhrami.  Vojkz  Aia  Hadbrami. 

Hadjar,  ville.  AJltr  ntnJrt  des  dam  à 
HaJ^,  proverbe  ,1x9.  , 

Had^-Baba  Othman  Tarsousi,  i8y. 

Hafidh-eddin.  Voyez  Néséiï. 

Haiiadj,  143,  Son  nom  est  Hasaî»  , 
fib  de  Mansour , ibid. 

Hamadani.  Voyez  Abd-airabman  Ha- 
madanL  1 . ,■ 

Hamid,  fils  d’Abbas,  98,  142. 

* Hammad , le  conteur  d’anecdotes , 1 07. 
Diverses  opinions  sur  le  nom  de 
son,  père , 147.  Notice  sur  ce  per- 
sonnage et  date  de  sa  mort,  Uid. 
Il  avoit  pour  prénom  Aéou’tkasem , 
ibid.  Sa  vie  publiée  par  M.  Kose- 
garten,454. 

liamza,  différent  de  \'/Uf,  s.  Subs- 
titué, au  commencement  d’un  mot, 
au  <va\¥  affecté  d’un  dhamnui,  24. 
Prononciation  de  deux  hamzas  con- 
.sccutils,  30.  Ce  que  c’est  que  le 
hamza,  39.  Adoucissement  ou  allé- 
gement du  hamzm,  60.  Le  hamza , 
dans  oeruins  cas  , est  nommé 

JjüJI  ï_ÿ6e> , 67. 

Hamza,  fils  de  Habib  , keteur  de 
l’Alcoran,  87,  i3<!.  Surnommé 
Zeyyiat,  et  pourquoi,  51  , lyd.  Son 
prénom  est  Atou-Amara , ou  Aéou- 
Amir , 1 36.  Date  de  sa  mort  , 
iiieL 

Hantala,  his  de  Malec , 1 z6. 

Haralu.  Voyez  Kharlta. 
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Harem , fib  <PAboi>-Lé(ia, 


147. 


Table 


Hareth  , ennemi  de  Zeyyab* aa.  , 

Hariri  ( Abou-Mohammed  Kascia  )■ 
Extrait  de  son  ouvrage  indmid  : 
la  Perle  Ja  plongeur’’ èin.i'  et 
suiv.  Extrait  de  sdn  Molhat  alirab . 
ou  Récréations  grammaticales , et  de 
ton  fcorotnentaire  sur  cet  ouvrage, 
348  et  suiv.  * 

Harhh  , père  de  Yahya  Dèmari,  ÿi< 

Harith  , fils  de  Djahala  , lyy  ; surnom- 
me Gassani,  ibid. 

Harith  Makhzoumi,  poète,  434. 

Harith  Schéibani , fils  de  Hemman , 
y(5.  Scs  vers  contre  ie  fils  de  Zey- 
yaba , ièid. 

Harka.  Voyez  Kharka. 

Haroun  le  borgne , fils  de  .Mousa,  y 1 . 

Hasan,  fils  de  Mohammed.  \'oj/ez 
Kotrob. 

Hasan  { Abou-Ali  ).  Vyttz  Abou-Ali 
Hasan , et  Ebn-Réschfk. 

Hasan  ( Abou-Said  ).  Voyez  Abou- 
Saïd  Hasan  Sirafi. 

Hasan  Amidi.  V.  Abon'lkasem  Hasan. 

Hasan  Ëasri , 284.  Son  prénom  est 
Ahu-Sa'id,  et  il  ctoh  fils  d’Abou’I- 
hasanYésar,  304. 

Hasan  Rébaï,  fils  d'Abd-alrahman  , 97. 

Hassan  , fib  d'Amrou , Himyarite , 
149. 

Hassan  , fils  de  Thabit , poète , 9(5 , 
97.  Notice  sur  Ce  poète,  141.  Son 
prénom  est  Ahu’lvrilid,  ibid. 

Hatémi.  Voyez  Abou-Ali  Hatémi. 

Haumel,  nom  de  lieu,  86,  135. 

Hawani,  tribu  berbère,  434. 

Hawari.  Viyez  Ebn-Djaber. 

Hawazen , fils  de  Mansour , 4 14 , 439. 

Hémwi,  170.  * 

Héscham  , grammairien  , 274.  Est 
Abou-Abd-ailah  Héscham , de  Cou- 


ft,  satmommé  PApeagle,  ibid.  Ode 
de  sa  mort,  iüd.  < 

1 Héscham,  fils  d’Abd-eiméik  , khalife, 

' 1 07 , 1 47.  Son  aventure  avec  Ham- 

• mad , ilid.  * , 

! Hibou.  Veyez  Chouette. 

I Hicayèh,  terme  technûpie  de  gnun- 

• maire,  io,i47>  Dirers  cxemplcsf 
j du  hioÿ/ih,  10;  , 106,  107.  Cba- 

j piOT  de  KAl^ya  oA  il  est  traité  dci 
, rimbacion  ou  . 321,  322, 

• 342. 

Himman  , nom  d’une  branche  de  la 
I tribu  de  Témim  , 142. 

I Himmani.  Voyez  Abou-Dhobyan. 
j Himyàr , nation  arabe , 1 1 o.  Ce  <]ne 
I c'est  que  leur  tomtomaniyya  ,111, 

I 267.  Leur  idiome  différoit  de  celui 
j des  descendant  de  Modhar,  411. 

Hlmyarites.  Voyez  Himyar. 

Hind,  fille  de  Noman,  432. 

Hodhaïia,  vrai  nom  du  poète  Djérir , 

■5'- 

Hodhéïl , tribu  arabe.  Vers  d'un  poète 
de  Hodhéil , cité,  a;.  Usage  pai^ 
ticulier  aux  Arabes  de  Hodhéil,  322. 
Leur  dialecte , 409. 

' Hodhéli.  Voyez  Abou-Sakhr. 

[ Homaïd , fiU  de  Kaïs , y i . . 

‘ Hoséin , fils  d’Abd-allah , descendant 
d'Abd-almotalleb , 4j'> 

' I 

i 

' Ibrahim  , fils  de  Mohammed , fib 
d'Arafa  .surnommé  Ein-Naftaiva'ih , 
'ïî- 

Ibrahim  , fils  de  Sahl , de  Valence , 
poète , 444. 

Ibrahim  ( Abou-bhak),  fib  de  Sahl, 
de  Séville , poète  , 444. 

Ibrahim,  descendant d'Ali,  te  .soulève 
contre  Mansour,  lay. 
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* Ibniilm , fHs  de  MahoeMît  et  de  Ma- 
rie , 141. 

Ibrahfm  ( Abou-Ishai  ) , fi!s  de  Mo- 
’ hamtned , fHs  de  Séri.  Vo;kz  Abou- 
bhak.  . 

Iftrahttn  ( Abon-bhak  ) Khaiâdji.  y<y, 
Ebn-Khafadja. 

Ibrahim  SahHt,  écrivain  arabe,  4*9- 
Surnomtpé  TowaiJjin , iUd.  et  444* 

Icrama.  Vt^tz  Acrama. 

Idhah , titre  d'nn  ihrre  dont  fauteur  est 
Abou-Ali  Farési,  233.  Commenté 
par  Abd-alkahir  Djordjani,  ikid. 

. Ikhschidi.  Vi^fz  Abou-Becr  Ikhschidl. 

Inudèh,  changement  de  \'a  en  «,  34. 
Il  ne  faut  point  prononcer  vi'i— » 
avec  Yimalèh , 1 01.  Particules  <pii 
peuvent  éprouver  Yimalèh,  103.  Il 
ne  faut  pas  &ire  éprouver  Yimatih 
au  mot  •«>—*,  itid.  Chapitre  de 
YAlfij/jta,  relatif  h Yimalèh,  31a  et 
sufv.  Observations  sur  l'ôfidérA , 34 j 
et  suiv. 

Imitation , terme  de  grammaire  arabe. 
Voyez  Hiciyèh,  > 

Inchoatif.  Chapitre  de  YAlfyya,  où 
il  est  traité  de  l'inchoatif  et  de  l’é- 
nonciattf , 3 » y et  suiv.  Cas  où  Tin- 
choatif  peut  être  indéterminé  ,351. 

Insertion  d’une  lettre  dans  une  autre 
pour  l'euphonie,  4a- 

Inversion  de  l'inchoatif  et  de  Fénon- 
ctatif , 316.  Cas  où  elle  est  permise , 
331.  Cas  où  elle  ne  l’est  pas,  331, 
55»- 

Irak.  Ce  que  c’est  que  le  firatiyya  des 
Arabes  de  l'Irak,  aéy. 

Irdh,  nom  d’une  vallée,  46a. 

Isa,  fils  d'Amrou , et  ba,  fils  d'Omar , 
V'ojret  Abou-Amrou  Isa  Thakéfi. 

Isaac.  Dieu  le  dispense  d'être  immo- 
lé, i<)6. 


Isfahani.  Vyttz  Aboa’lfiurad)'Ali  Isfii- 
hani. 

bhak,  fib  de  Rahwaïh,  1^4. 

IJah,  titre  d’un  livre,  276. 

bmail,  fils  d'bhak  , 384. 

Ismaïl  Warrak,«383. 

Isdhra , sens  de  ce  mot , 43. 

lyadi , surnom  d'un  poète  nommé 
Alou-Dhowfii , 136. 

lyyad , tribu  arabe.  Son  dialecte , 4 ■ <>'■ 

J 

Jacob  reconnoît  que  Joseph  et  ses 
frères  dévoient  être  des  prophètes , 
a9<î.  Son  amour  pour  Joseph,  ilid. 
Noms  de  ses  üls  et  de  ses  femmes , 
297.  ' 

Joseph.  Éloge  que  Mahomet  a fait  de 
Joseph  , 290.  Joseph  voit  en  songe 
le  soleil , la  lune  et  onze'  étoiles 
qui  l'adorent , 292.  Antre  vision 
de  Joseph , ilid.  Pourquoi  Dieu  a 
raconté  à Mahomet  l’hbtoire  de 
Joseph,  297.  Noms  des  frères  de 
Joseph,  ihid.  Poërae  des  amours  de 
Joseph  et  de  Zaïuléi'kha,  310,  311. 
Joseph  élevé  par  sa  tante,  311. 

Juda  vouloit  sauver  Joseph , 299. 

Juifr.  Ib  disputent  avec  Mahomet , 7. 

Jurisconsultes  (les  sept)  de  Médine, 
i3é. 

K 

Kaaiâa,  yi. 

Kabb,  étoile,  292. 

Kadhari,  382. 

Kadir-billah , khalife,  itt,  lyi. 

Kaf.  Divers  manières  d’articuler  cette 
lettre  chez  les  Arabes,  41  3 et  suiv. 

Kaïrowan  , ville  , 428.  On  y parloit 
un  dialecte  arabe  très-altéré , itid. 
Histoire  de  Kaïrowan,  par  Ibrabisn, 
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ilkd'Airéfik  ou  Alt^U , 44'-  Autre 
par  Ebn-Rischik , 44t. 

Kairowani.  V^a  Ebo^éschik,  et 
Ebn-Schéref, 

Kaïs , iiis  de  Mdlouh,  Vy/ez  Medjnoun. 
Kair , père  de  Homaïd , $1. 

Kaïs , bis  de  Gaïian.  y<yez  Kass>Aïlan. 
Kass,  bis  de  Saad,  78,  119.  Date 
de  sa  mort , 1 19. 

Kaïs,  bis  de  Thaatéba,  chef  d'une 
famille  arabe,  13a. 

Kaïs-Aïlan.  Sa  postérité , 4 < 4<  Diverses 
opinions  sur  ic  nom  Ailan  ou  Gat- 
UtH,  439. 

KaïsL  Vûytz  £bn-Djaber. 

KaUim , usage  de  ce  mot , 70. 

Kali.  l'iytz  Abou-AU. 

Kan  bar , aïeul  de  Sibawaïh,  40. 

Kasari.  Vû^tz  Khaled  Kasari. 

Kascm,  père  d'Anbari,  141.  Date  de 
sa  raorr,  Md, 

Kastala,  ville  d’Espagne,  443. 

Kastaii  , écrivaia  arabe  d'Espagne  , 

418.  443- 

Katil.  Vo^tz  Khowaïlid. 

Kélab,  famille  su^be,  76. 

Kclabédhi,  383. 

Késal  (Abou'Ihasan  Ali),  136,  133. 
Khadhrawi.  Voyez  Ebn  - Héscbam 
Khadhrawi. 

Khafadji.  Voyez  EJ>n-Khafadja. , 
Khafimf  Bordjomi , 70. 

Khaifaf,  bis  de  Nadba,  337.  Son  pré- 
nom tu  Atou-Khorascha , ibid.  | 
Kkaitbar.  Vendre  dei  dattes  aux  haUtans 
, de  Khâihar,  proverbe, 

KhaUivwli , 1 34.  Jl-'.'  cff  ; yftf 
Khaled , uf,  .te  , i . 

Khalad  Ashari,  185  , as3.  Pourspioi 
surnommé  Azhari,  aa) 

Khaled  Kasari,  147.  ■ v'.-si 

Khaiédites  (les  deux),  poètes, -:93. 


ILE  ' . ■ 

Leurs  noms,  141.  . ' : 

Khalef,  bis  de  Héscbam,  5a.  Sur- 
nommé Beztdz,  ibid.  • 

Kbatil,  bis  d’Abmed,  célèbre  gmra- 
nuiricB,  1 , 153,  373.  Son  pré- 
nom est  Aèoa-AU-alraiman , j8. 
Dates  de  sa  naissance  et  dea  mart, 
ièid.  Sou  opinion  sur  4’origine  de 
la  particule  334.,  Sur  l'article 
c|l,  264.  Sur  le  sens  de  dam 
les  verbes  adminti& , 363.1 

Khasisa,  femme  poêle,  91.  Son  nom 
est  Tomadhir,  fille  d’Amrou,  139. 

Kbarédiites.  Ce  qu'ils  entendait  par 
ht  fi>i  üUJ*  '7-  •'  •' 

Kharidjèh , b(s  de  Dbtrar,  poète  •,  77 , 
138,  139. 

KbaiAa,  bile  de  Noman , 13a.  Elle  est 
appelée  dans  un  manuscrit  Harka 
ou  Haraha , 43a. 

Khatafa , bis  de  Kaïs-Ailan , 414,439. 

Kbalaia,  et  non  , grand-père 

du  poète  Djérir , 433-  Pourqucâ  on 
le  nomme  ainsi,  439 > 4^*' 

Khatb.  Voyez  I^rir  et  Khatafa. 

Khazim,  nom  propre  d'homme  , 39s. 

Khaaradj,  tribu  arabe,  141. 

Khouz,  nom  de  peuple,  143. 

Khouzistan  , province,  143.  Origine 
de  ce  nom,  Md.  > . 

Kbowaïüd  ( Abou-Dhowéïb),.bis  de 
Khaled  , poète , 1 36.  On  l'a{qielle 
aussi  Katil,  ibid. 

Khozâa , tribu  arabe.  Sop  dialecte , 

Khozâï.  Vtyez  Abou-Amrou  Kbozâï. 

Kitah  alagani.  Cet  ouvrage  cité , 430. 
Son  importance,  Md.  Son  auteur, 
44î- 

Kodhàa,  famille  arabe,  110.  Ce  que 
c’est  que  leur  gwngama  , 1 1 1 , 367. 
Behra  et  Belle  sont  des  branches  de 
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Ko^bâa,  149.  Diikcte  de  Kodhoa, 
410.  ’ • 

Kodouri  ( Abou'lhasin  Ahmed  ) de 
Bagdad,  jSi.Son  traité  abrégé  de  la 
doctrine  d'Abou-Hanifa,  est  appelé 
par  antonomase , le  Um , quand 
r H s’agit  de  jurisprudence  ',  Md. 
Korad,  file  d’Owayya,  poète,  iii. 
Koréib,  père  d'Asmai,  i;8. 

Kerâisch.  Dialecte  de  cette  f^ttie , 
le  plus  pur  des  dialectes  arabes , 409. 

• Poètes  célèbres  de  la  famille  de 
Koréisch , 4^4.  ■ 

Komsubi.  Veyez  Ebn-alLhatib.  '* 
Koss,  orateur  célèbre,  348 , 357* 
était  fik  de  Saoda , 357.  - • 

Kotaïba  ( le  fils  de  ).  P9>rz  Abou- 
Mohammed  Abd-aHah,  fils  de  Ko- 
taiba. 

Kotrob,  grammairien,  6.  Ses  noms 
I sont  Aitm-Ali  Mohammed,  fils  de 
Mostéair,  44.  Il  est  nommé  par 
■ quelques  historiens  Ahmed,  fis  de 
Mohammed,  et  Hasan  , fils  de  Mo- 
hammed, ibid.  Date  de  m mort, 
Md. 

• L 

Lahyan  , nom  d’une  branche  de  ht 
tribu  de  Hodhéïl , 14^. 
Labyani'Abou’IhasanAli],  105, 136, 

■ 45.  Son  aventure  avec  £bn-alsik- 
kit , Md.  Origine  de  radjectif  Lah- 
jmiu,  i4j. 

Lakhro , tribu  arabe.  Son  dialecte , 
410.  1 

Lakhroi.  i'^rzEbn-Héscham  LakhmL 
Lakit , fils  de  Zorara  , père  de  Dakh- 
tanous,  105. 

Lakit,  fils  d’Aksa,  4^s. 

ZauR.  Diverses  particules  nommées  les 
lams,  s6j.  Lam  de  déterminatiuo 


TIÊRES.  JOp 

ou  l’artide  Jl,  Md.  /aun  de  ser- 
ment, 264.  Lam  qui  prépare  la 
voie  au  serment , Md.  Lan  servant 
de  réponse  aux  particules  ^ et 

■ *»  Md.  Ijim  indiquant  le  comman- 
dement, 165.  Lam  inchoatif  ou 
initiatif,  165  , 197,  311,  341. 

Lampe  d'un  nouveau  marié.  Sens  de 
cette  expression,  101. 

Langue.  Couper  la  langue , expres- 
sion métaphorique,  158. 

Langues.  Les  langues  sont  des  facul- 
tés d’acquisidoh,  408.  Comment 
on  acquiert  ces  facultés,  Md.  Altéra- 
tions qu’a  éprouvées  la  langue  arabe 
de  iVlodhar , 409.  La  langue  des  Bé- 
douins , différente  de  la  langue  de 
Modhar,  410.  Ce  qui  la  caraaérbe, 
c’est  la  prononciation  de  la  lettre 
haf  ^ , 4 1 3.  La  langue  des  Arabes 
domiciliés  diffère  de  celle  de  Alo- 
dhar  et  de  celle  des  Bédouins , 
416.  Langue  arabe  très-altérée  dans 
la  province  d’Afrique  et  dans  le 
Magreb,  418. 

Lecteurs  célèbres  de  l’Alcoran  ,51, 

i3<>.  > 

Léïla  Akhyaiiyya,  femme  célèbre, 
ni.  Pourquoi  elle  est  surnommée 
AÀhyaltjyu , 1 49.  Vers  de  son  amant 
Tauba,  faits  k son  sujet,  ai  1.  Elle 
va  visiter  le  tombeau  de  son  amant, 
et  elle  y meurt,  ai  a. 

Léïthi.  Voyez  Motéwakkel  Lé'fthi. 

Lettre.  Divers  sens  de  ce  mot , 1 , Les 
lettres  arabes  divisées  en  différen- 
tes classes  ou  catégories,  3.  Lettres 
permutables , 4 , 4a.  Lettre  insérée 
dans  une  autre , par  euphonie , 41. 
Lettres  mai  k propos  employées 
l’une  pour  l’autre , 77  et  suiv.  Le 
^ sukdtué  au  iS , 378*  l.ettrcs. 
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arabes  qu'on  iubsthue  h certaines 
lettres  persanes,  379,  \ofi , 407. 
Prononciation  des  lettres  et  tj) , 
413  et  suiv. 

Licences  poétiques,  315  , 317 , 331  , 
340  , 341. 

Lisan-eddin.  Voyez  Ebn-aikhatib. 

Littérature  { science  de  la).  Les  quatre 
ouvrages  fondamentaux  de  cette 
science,  461. 

Livre  ( le  ).  Divers  ouvrages  qu’on 
appelle  par  antonomase,  le  Litre, 
381. 

Lodjaïm  , fils  de  Saab , mari  de  D)o- 
dham , 139. 

Lohaî.  Son  nom  est  R/lia,  fils  de 
Harétha , 153.  Il  introduit  le  culte 
des  idoles  dans  le  Héd)az , ihid. 

Lmange  et  Blâme,  termes  techniques 
de  grammaire  arabe,  33. 

Lov  ( montagnes  de  } , 1 43< 

M 

Maabed,  fils  de  Zorara,  105. 

Maarri.  Voyez  Abou'Iala. 

Madil , i49- 

Mah , ville,  1 30. 

Mahomet  II  dupute  avec  les  Juifs  , 
7.  Il  apprend  de  Gabriel  les  noms 
des  onze  étoiles  que  Joseph  a vues 
en  songe , 191. 

Mahra,  contrée  de  l’Arabie,  108, 
148. 

Maïmoun , fils  de  Kaïs.  Voyez  Ascha. 

Makhzoumi,  poète  ,93.  Ses  noms  sont 
Aiou' Ikhattak  Omar,  fils  d’Aid-allah , 
'39  > 45*-  Dates  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort,  139.  Notice  sur  ce 
pocte,  iiid.  Son  père  se  nommoit 
Bodj/ir , et  ce  fut  Mahomet  qui 
lui  donna  le  nom  A’Ahd-allah,  43a. 


Date  de  la  naissance  de  Miàhiiou- 
«oi,  433.  Sa  mort  tragique , iéi,/. 
Makhxoumi  est  aussi  le  surnom  d’un 
poëte  nommé  Harith , fils  de  Kka-  ‘ 
led,  434.  *-  • 

Maksotra , poème  d’EJm-Doréid , a 1 3. 
Commentaire  (TElrndiésckam  Lakb- 
mi'sur  ce  poème,  ihid.  ’ > 

Malec,  fils  d'Abd-alrahman , écrivain 
arabe  d’Espagne,  419  ,'443-  Il  en 
connu  sous  les  noms  Sfin-alfaradj 
et  Eèn-almortuU , ibid.  Dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort,  ihid.- 
Malec , fib  de  Morhal  « 429.  t^rz 
Malec,  fils  d'Abd-oIrahman.  - 
Malec,  fils  de  Zohéïr,  140.'  •'  < 
Malec  ( Abou-Madjid  ).  K^rz  Abon- 
• Madfid  Malec. 

I Mamoun  , khalife , 7s.  Il  .épouse  Bou- 
ran,  83.  ' 

■ Mansour,  fils  d'Acrama,  descendant  • 
de  Ka'ù-Aïian.  Sa  postérité  dirisée 
i'  en  deux  branches,  414 , 439.  Com- 
ment ses  descendans  ardcnléot  la 
lettre  , 414. 

Marie,  femme  de  Mahomet,  141. 
i Marzuban  , père  de  Durustwaïh  , 

j »9°-  ’ ' 

Masel , nom  de  lieu , 469. 

Masoud , fils  de  Motarrézf,  133.  Cest' 
pour  lui  qu’a  été  composé  le  ALis-' 

' hah,  ibid.  ' • • ' 

' Mausiii.  Voyez  Ebn-l^inni.  ^ 
Mayya,  nom  de  femme,  330,  337. 
Mazéni.  Veyez  Abou-Othman. 

Médéni.  Voyez  Abou-I^afar  Yérid. 
Médine.  Les  sept  jurisconsultes  de 
Médine,  136. 

Medjnoun.  Un  vert  de  lui  cité , 1 1 1 . 

Il  se  nommoit,  dit-on,  K dis,  fils 
de  Mélouh , fils  de  Mevnhim  , et  des- 
cendoit  de  Caab , fils  de  Rébia,  fils 
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4'Amir  , ija.  On  le  surnomme 
Amiri,  IM.  C’est , suivant  quek|ucs 
auteurs  , un  personnage  supposé , 
Md.  Ce  que  signifie  Mtdfaw» , ibid. 

Méhara.  y<ytz  Mahra. 

Méiiéra,  fils  de  Mobarec,  147. 

M^isoun , ülie  de  Bad)dal , et  femme  de 
Moawia,  fUs  d'Abou  Sofyan,  313. 
Vers  de  Méaoun , Md. 

iMekIü  , fils  d'Abou’Ihasan,  fils  de  Bas- 
tchar,  39a. 

Mélouh,  père  de  Mèdjnoun,  i;o. 

Mènafi.  Abd>Mènaf. 

Ménazil,  nom  d'homme,  313. 

Mérèwi.  yi^ex  £bn*Djaber. 

Mèrini.  Voim  Ebn-D)aber. 

Mertab,  père  de  Yahya,  31. 

Merwan,  fils  d'Abou- HaEo,  poète, 
43». 

Miat-amil , titre  d’un  livre,  133. 

. Aliftak  dohum,  titre  d’un  livre,  303. 

Misbah , père  de  Schélba , 31. 

Mithak,  on  le  Flumitau,  traité  de 
syntaxe  arabe.  Voyn  Motarrèzi. 
Édition  du  Mishah,  4^J* 

Mischcouyeb,  15a. 

Miskin  Darèmi , poète , 37a  , 399.  Ses 
noms  sont  RHia. , fih  d'Amer , fils 
d'Onfif , 399. 

MoaddaiouMoaddhal,  1 10, 148, 149. 

Moaïdi,  19. 

Moallakat.  Par  qui  a été  formé  le  re-  I 
cueil  de  ces  poèmes,  147.  | 

Moawia , khalife , 1 10.  il  avoit  épousé 
Méisoun',  ai  3.  il  la  répudia,  a 14. 

Mobarred , grammairien  célèbre,  a8 , 
é8 , 73 , 87.  Ses  noms  sont  Ahou'l- 
alias  Alohammtd  tfils  de  Yizid,  59. 
Date  de  sa  mort,  Md.  Ce  qu'iidit 
de  la  particule  a74.  il  avoit 
copié  de  sa  main  le  traité  de  Si- 
bawaih,  382, 


Moenif  Tayyl,  171. 

Modhar.  Ce  que  c’est  que  la  langue 
de.Modhar,  409  et  suiv.  Elle  dif- 
fère de  celle  des  Himyarites,  413. 
Comment  on  peut  apprendre  l'idio- 
me de  Modhar,  418.  On  n’acquiert 
point  ia  faculté  de  le  parler , par 
l’étude  systématique  des  règles  de 
la  syntaxe,  4'9  ^niv.  Difficultés 
qu’éprouvent  les  Arabes  domiciliés, 
à apprendre  la  langue  de  Modhar  , 
427  et  suiv.  Raisons  pour  lesquelles 
on  a réduit  en  système  les  lois  par- 
ticulières de  ia  langue  de  Modhar , 
41a.  / 

Modjmel , titre  d'un  livre,  83  , 134. 

Moèzz-eddaula.  Scs  noms  sont  Aicst'l- 
hosdin  Ahmed,  131.  ,,  , 

Mofaddhal  ( Abou-Mohammed  ) Dhob- 
bi , 129.  Date  de  sa  mort,  Md. 

Mofaddhal  ( Abou-Taieb  ).  I ôyra 
Abou-Taleb  Mofaddhal  Dhobbi. 

Alofassal , titre  d'un  ouvrage  de  Za- 
raakhschari , 2(13  , i6<) , 270 , 278. 

A/logni,  titre  d'un  livre,  233. 

Aiogni’lléiil , titre  d’un  ouvrage  d’Ebn- 
Héscham,  183.  Commentaire  de 
Soyouti  sur  les  vers  cités  dans  cet 
ouvrage,  i8d. 

Alogrib  titre  d’un  livre,  233, 

Mohammed,  fils  iTAbd-ailah.  Veyez 
Ebn-aikhatib. 

Mohammed , fils  de  Kotaïba.  Veyez 
A bou-Mohammed. 

Mohammed  , fils  de  Sallam , 438. 

Mohammed,  fils  de  Vousouf.  Voyez 
Abou-Omar. 

Mohammed,  fils  de  Ziyad.  Voyez 
£bn-alarabi. 

Mohammed  (Abou-Abd-allah  ).  Veyn 
Djémal-eddin  Abou-Abd-allah  Mo- 
hammed , Cl  F.bn-Djaber, 
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Mohammed  (A b«u-Ab<i-a)Mi)  Kahro- 
wani.  Voyez  Ebo-Schiret 
Mohammed  ( Aboo-Abd-aiiah  ) Razi. 

Voyez  Fakhr-eddin. 

Mohammed  ( Abou-Ati  ).  Veje.  Kottob. 
Mohammed  (Abou-Becr).  Vty.  Abou- 
Becr  Mohammed , fik  de  Doréid  , 
et  Abou-Becr  Mohammed. 
Mohammed  ( Abou-Becr),  fil*  d’Abd- 
eigani.  Voyez  Abou-Becr  Mohanv- 
med  , fris  (fAbd-elganL'  , 
Mohammed  ( Abou-Becr) , fils  deSdri. 

>‘Voyez  Ebn-alsarradj.  oi- 

Mohamrocd  ( Abou-Becr  ) Anbari. 
V<yez  Abou-Becr  Mohammed  An- 
bari. 'J- 

Mohammed  (Abou-Djafor) , saraommd 
Ein-alzeyyat , 138- 

Mohammed (Abou'iabbas).  VepeezMo- 
barred.  < 

Mohammed  ( Abouitayyb  ) Dhobbi 
Bagdadi  , fils  de  Mofatidhal,  1 30  , 

iji. 

Mohammed  Arddbili.  Vtyez  Arddbili. 
Mohammed  ( Rocn-eddin  Abon-Ha- 
' mid  ).  Voyez  Amidi. 

Mohammed  ( Tad)-eddin  ).  Voyez  Es- 
féraini. 

Mohammed  Zeyyat , hls  d’Abd-olroé- 
tttc,  89. 

Mohran.  Viyez  Abou'Iaiiych. 

Mohran , père  d’Amesch , ; iv 
Mokharik,  an. 

Moktader,  khalife,  14a.  - - 

Molhat  alirai,  dtre  d'un  ouvrage  de 
Hariri.  Elztrah  de  ce  livre,  348  et 
349.  Extrait  du  commentaire  de 
Hariri  sur  ce  livre,  349  et  suiv. 
Notice  sur  le  Alol/iat  alirai  , 356. 
Momazzak.  Viyez  Salem  Abdi. 
Momazzik.  Voyez  Salem  Abdi. 
Monakkhai , nom  d’un  homme  qui  a 
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donné  Beu  au  proverbe  ; Jea^'a* 
retour  de  MonakIJud,  313. 

Mouakkhai  Yeschcoif,  pocte,  a99>  314.' 
. Monazil,  nom  d'homme,  313. 

Monogrammes  de  diverses  surates 
l’Alcoran,  1 et  suiv.  ,44,  45,48. 
Surates  où  se  trouvent  ces  mono- 
! grammes,  49. 

Motukkisch , sobriquet  donné  au  po£te 
^ • Amrou,  fils  de  Saod , 459.  Ce  sobri- 
quet a aussi  été  donné  i Rébiu,  fils 
de  Harmala,  461.  Pourquoi , 459. 

: Morar  Said  ( ou  fils  de  Saïd  ) Fakasi  i 
* poète,  aao.  ' 

' Mosab,  fils  de  Zobéhr,  83  , if'j. 

Mosarref,  père  de  Talha,  51. 

Mosténir.  Voyez  Kotrob. 

Mosui,  ville,  41.'  I' 

Motarréai  ( Abou'lfatb  ) Nasir,  auteur 
du  Misiak , aa4.  Extrait  de  cet  otr- 
vrage , as4  et  suhr.  Contenu  dn 
Mitbah,  134.  Motarrézi‘avoitpour 
titre  honorifique  135. 

Notice  sur  ce  personnage  ,■  ^iJL 
Dates  de  ta  nafaunce  et  de  sa  mort , 
ihid.  Pourquoi  surnommé  Afetarr/ti, 
• ibid.  Ses  ouvrages , itid.  Ses  obser- 
vations sur  la  formation  des  racines 
trilitères,  449 , 450. 

' Motasar,  titre  d’nn  Uvre«  a34. 

I Motasem,  khalife,  138. 

Motazales.  Ce  quiia  entendent  peé 
1 la  foi  oW>  '7*  Leur  ophiion  lur 
‘ ce  qu’on  doit  entendre  par  , 
ao.  Leurs  argumens  contre  l’éter- 
, nité  de  l’Aloonn , 18.  Comment 
di  expliquent  l’action  de  Dieu  sur 
les  coeurs  des -infidèles  ,3a,  33.  Mo- 
taitézi  éloit  Moiazale,  a33-  Za- 
makhschari  profesioit  aussi  celte 
secte,  ayo.  Comment  les  Motaaeies 
nomment  leur  doctrine,-  308. 
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Moléiaiiiinis.  VtymJHMr,(il»d'AitA- 
almélic. 

Moténahbi.  On  lui  r^roche  une  faute 
de  grammaire,  jf  , i a8.  Reproche* 
qu'on  fait  k ses  poésies,  4)i.  Vie 
de  Moténabbi  et  examen  critique 
de  tes  poésies,  47;, 

Motéwakkcl,  khalife,  137,  138. 
Motéwakkel  ( Abou-Djohai'na)  Léithi, 
,âls  d'Ab<killah,  fil*  de  Nabschal , 
poëte,.ai8,  465.  , 

Mousa  et  Djada,  24,  57,  448. 
Mozahim , aieul  de  Medjnoun , 1 30. 
Mozarrad.  Vt^ez  Yézid  ThaalébL 
Moxarrid.  Vytz  Yézid  Thaaiébi. 

■ N 

Nabéga,  poete.  Il  est  critiqué  par  le 
gnunmairieD  laa,filsd'Omar,43;. 
Nabéga  Ojaadi,  poëte,  1*9. 

Nafi , x4i  57«  Il  Ab  d'Abd-aliab- 
vman,  51, 

Naftawaïh.  Voyez  Naftouyèh. 
Naftouyèh,  lyi.  OuNaftawaïh,  1^3. 

Voyez  Ebn-Naftawaih. . 

Nabschal,  fils  de  Uariyy  „ poëte,  xao. 
Époque  oix  il  vivoit , iiid.  Il  étoit 
fils  d'Abou-Madjid  Malec , Uid. 
Nahtchel,  iâraille  arabe,  13a. 
Nahschélf,  poëte,  82. 

Nakhschcb , ville.  Vyiez  NéseC 
Namir.  Voyez  Nimr.'  .■ 

Namr.  Voyez  Nimr. 

Naiir  ( Aboulfath  ).  Vtye*  Motarrczi. 
Nathr-eddin.  V^ez  Béïdhawi. 
Négation , sous-entendue  dans  les  for- 
mules de  serinent,  91 , 92.  Pléo- 
nasme de  la  négation,  92. 

NésawL  Voyez  Abou-Mohammed  Abd- 
allah , surnommé  le  fib  de  Dunst- 
wdih.  2 

Néscf  ou  Nakhschcb , ville , 475. 


Néséfî,  surnom  de  divers  écrivains, 
473. Et,  entre  autres,  deHafidh-ed- 

. din  Abou'Ibérécat  Abd-allah,  iiid. 
Date  de  sa  mort,  iiid. 

Nézar,  96,  i4t- 

Nezzai , fils  de  Sabra , 298 , 313. 

Nimr,  fils  de  Taulab,  poëte,  110, 
149,467. 

Nimr,  fils  deThawwab,  313  ,467. 

Noces.  On  n’éteint  point  la  lampe 
la  première  nuit  des  noces,  101. 

Nocra,  fils  de  Lakiz,  461.  te 

Nombres.  Les  Arabes  emploient  le 
pluriel  féminin  , avec  les  petits 
nombres , et  le  singulier  féminin  , ^ 
avec  les  grands  nombres,  90,  91. 

Nominatif,  employé  par  forme  de 
louange  ou  de  blâme,  53. 

Noms  propres.  Opinion  de  Sibawaïh 
concernant  les  noms  propres,  9. 
Noms  déclinables  et  indéclinables, 
218  et  suiv.  Causes  de  i'indéciina- 
bilité,  129 , 230.  Noms  iatis , c’est- 
à-dire,  invariables , 230,  a3i.Cu 
où  les  noms  indéclinables  devien- 
nent déclinables,  230.  Ce  qu'il  faut 
entendre  parno/R  ûuUclimdU , 2 3 y. 
Noms  féminins  où  il  y a deux  élifi , 
ibid.  Noms  on  il  n’y  a qu’une  seule 
cause  d'indéclinabilité , mais  qui 
équivaut  à deux,  236,  237.  Noms 
propres  dans  lesquels  entre  le  mot 
aid,  270.  Noms  de  verbes,  399. 

yVcBJi "énergique,  aéy  , 266. 

Nozéïl,  nom  d’homme,  313. 

Numératifs.  Veyez  Nombres.  • 

O 

Obayy  , fils  de  Khalf,  104,  143,  Il 
fut  tué  à la  bataille  d’Ohod  ,145. 

Obayy,  père  de  Hassan,  fils  de  Tha- 
Mt,  142. 


Di^. 
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Ob<ï(i , 6it  d«  HomSil  R«. 

OUida.fils  de  H^Ui,  4^7,460.  ■ 

Obéid-aiiah,  üls  de  Hasan,  kadhi^ 
97.  i4». 

Obéïd-allah , fils  de  Kals , pocce , 4;4. 

Obéid-allah  ( Abou-Moh'ammed  ) Absi , 
5‘- 

Ob^irid,  fils  de  Modhar,  pocte,  451* 
Il  est  surnommé  Rûthi,  ibid. 

Ocadh , nom  de  lieu,  348,  357. 

Odes,  père  d'Amrou , loj. 

Ohod.  Bataille  d'Ohod  , 310. 

Okaïl , fils  de  Caab , 1 49.  Les  Arabes 
d'Okaïl  rangent  la  particule  J-jJ 
parmi  les  prépositions,  163. 

Olayya,  canton  du  Yémama,  135, 

Omar , filsd'Abd-eiaziz , khalife , 149. 

Omar , fils  d’Abou-Rébia , poëte , 4f  i > 
4S4- 

Omar,  fils  d’Alkhattab.  Son  aventure 
avec  Amrou,  fils  de  Maadi-Carb, 
111.  Pourquoi  l'on  dit  : Si  et  n’Aoit 
Ali , Omar  aurait  péri , 258. 

Omar,  fils  d’Amrou.  Amrou, 

fils  d’Amrou. 

Omar , fils  ’de  Maabed  , fils  de  Zo- 
rara , second  mari  de  Dakhtanous , 
loy.' 

Omar,  fils  de  Mohammed,  fils  de 
Yousouf.  Voyez  Abou-Omar. 

Omar  ( Abou-Ali  ).  Vopez  Schéloubin. 

Omar  ( Abou’Ikhattab  ).  Voyez  Makh- 
zoumi. 

Omar  Téïmi,  fifs  de  Lédja,  397. 

Omm-Malec,  nom  de  femme,  83. 

Optatif.  Observation  sur  les  proposi- 
tions optatives , 1 27. 

Orkoub.  Promesses  d’Orkoub,  326. 

Orthographe.  Fautes  contre  l’ortho- 
graphe , III  et  suiv. 

Othman  , père  de  Sibawaïh  , 40. 

Othman  ( Abou’Ifath  ) , V.  £bn-D|hini. 


Otbtnan  ^cut.  144» 

Othman  Tarsousi.  Voyez  Hadji-Baba 
. Otlunan. 

Owaïf  aikawafi.  Voy.  Auf,  fils  de  Hisn. 

P ' 

••  "V 

Paralogismes.  474. 

Parole  utile.  Ce  qu'on  entend  par>là , 
fyy.tSd. 

Particules  considérées  dans  ienrs  rap- 
ports avec  la  syntaxe  déstnentielle  , 

166  et  suiv.  Traité  des  particnies , 
extrait  de  VAumoueitdj  xle  Zamakh- 
schari , 240  et  suiv.  Il  en  distingue 
■ vmgt-tnois  espèces  ,241.  Pardcules 
d’annexion  ou  prépositions,  Uid. 
Particules  de  serment,  243.  Parti- 
cuies  cTexceptiain,  244.  Particttles 
assimilées  an  verbe , 243  et  saiv. 
Particules  conjonctives , 248  et  sniv.  '' 
Particules  négatives,  233  ÿ-  234. 
Particules  déstinées  à réveiller  l’at- 
tention , 254  > *35-  Particules  com- 
pellatives,  233.  Particules  d’assen- 
timent , 236.  Ou  d’approbation, 
ihid.  Particules  d’exception , iHd. 
Particules  d’allocudon  , HiJ.  Parti- 
cules explérives,  237.  Ou'surabon- 
dantes,  léiV/.  Particules  explicatives  , 

Uid,  Particules  faisant  fonction  de 
noms  d’action,  ihid.  Particules  ex- 
citatives,  238.  Particule  destinée  à 
exprimer  la  proximité , 239.  Parti- 
cules indicatives  du  futur , Uid.  Par- 
ticules interrogatives , Uid.  Parti- 
cules conditionnelles  ado-  Par- 
ticule indiquant  le  motif,  263.  Par- 
ticule de  répulsion , Uid.  Particnies 
nommées  les  lams , 2^3  , 264.  Par- 
ticule indicative  du  genre  fémi- 
nin , 263.  O particule  énergique, 

Utd.  • , particule  de  sHenoe,  z66. 

TenHeitt 
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Tenwin  comIdM  comme  particule. 
166 , i6y.  Les  iettrcs  (_f  et  (j3 
ajoutées  après  l'affixe  féminin  de  la 
seconde  personne,  et  considérées 
comme  des  particules,  167.  Par- 
ticules de  désapprobation , sd8  , 
)78.  Particules  remémoratives , aé>8. 
Particules  cxplétives  nommées  par- 
ticuUs.de  jtna'um , 177.  Particule  de 
lamentatioiT, 

Permutatif,  191. 

Persans.  Le  langage  des  Persans  a con- 
tribué à altérer  la  langue  arabe  en 
• Asie,  )79.  Chaogemens  qu'éprou- 
vent les  mots  persans,  en  passant 
dans  la  langue  arabe,  417. 

Phrase.  £0  quoi  la  phrase  diâêre  de 
la  proposition,  i)6. 

Pdou  des  cous.  Sens  de  cette  expres- 
.<  sion  métaphorique,  a8d,  309. 
Pléonasme  de  la  négation , 9a.  De 

f 

la  préposition  81,  131. 

Pluriels  iormés  du  singulier , par  le  seul 
retranchement  du  ï final , 86,  87. 
Poésie  arabe.  Définition  de  la  poésie 
arabe,  431.  Les  ouvrages  de  Mo- 
ténabbi  et  de  Maarri  (Abou'Iala) 
ne  sont  pas  de  la  poésie  , ibid. 
Polémique.  Traités  arabes  des  règles 
de  la  polémique,  473-  ' 

Prépositioiu.  Cas  où  il  est  permis  de 
substituer  une  préposition  à une 
antre,  loa.  Les  prépositions  dépen- 
dent  d’un  antécédent , 163.  £xcep- 
. lions  à cette  règle , ibid.  La  prépo- 
sition et  son  complément  font  fonc- 
tion de  qualificatif  ou  de  terme 
‘s.cs'constantici  d’éut,  164.  Et  aussi 
d'énonciatif  et  de  proposition  con- 
jonctive ,16}.  Les  prépositions  sont 
quelquciois  sous-entendues,  244. 


5‘J 

Prière.  £)Merens  noms  donnés  ù la 
prière , 1 9. 

Pronom  de  rappel , nommé 

et  JajtjJI , 233  , ji8. 

Prononciation.  Dh’ers  vices  de  pro- 
nonciation cher  les  Arabes,  110, 

■ II,  150,  267. 

Proposition.  Ce  que  c’est,  133.  Grande 
et  petite  proposition,  136.  Propo- 
sitions qui  occupent  une  place  dans 
la  synuxe  désineoticllc , 136.  Pro- 
positions qui  n’y  occupent  aucune 
place  , 138.  Propositions  iâisant 
fonction  de  qualificatifs,  ou  de 
termes  circonstantlèls  d’état,  16a 
Proposition  incidente,  190.  II  y a 
quatre  sortes  de  propositions  , 123. 
Proposition  initiative  î 1 38  , 271, 
3"- 

Proverbes.  En  rapportant  les  proverbes, 
on  doit  leur  conserver  leur  forme 
primitive,  loy,  106. 

R 

Hacine$.  Observation  «r  les  radnes 
arabes  quine  diffèrent  entre  elles  que 
par  la  troisième  lettre  ,21,  26.  Elles 
semblent  à quelques  écrivains  être 
formées  de  la  réunion  de  deux,  ra- 
cines biiitères , 449. 

Radal.  Lçrrz  Radhan. 

Ratlhan,  nom  de  lieu,  144,  143. 

Radhi,  khalife,  14a. 

Kahouyèh  , 1 3 1 . Ün  doit  prononcer 
Rahwàih , 132. 

Rahwaih.  l'oyez  Raliouyèb. 

Rai,  poète,  85.  Son  nom  est  Ob/id, 
fils  de  IIûsdin,fils  de  Dfandal,  134. 
Pourquoi  on  le  nomme  Rdi,  ibid. 
et  432.  il  avoitpour  prénom  Abou- 
Ùyandtd , 432. 


KL 
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Rakhtanous.  Voyez  Dakhunoua. 

Rama-Homiouz  , ville,  loc,  143. 
Adjectif  eihnKjue  formé  de  œ nom , 
100.  Ce  que  signifie  le  nom  de 
cette  ville,  143.  , 

Rats.  Plaisante  métaphore  prise  de  ces 
animaux , 79. 

Raxi.  Vtyez  Ebn-Farès , etFakbreddin. 

Rébaï.  Vty^ez  Hasan  Rébaï. 

Rébi  ^ fils  de  Dhabou  , pocte , 369  , 
39f- 

Rébi,  fils  de  Ziyad,  poète,  140. 

Rébia , tribu  arabe,  iio.  Ce  que 
c'est  que  leur  keschkésdiü  ,111.  Dia- 
lecte de  Rébia,  410. 

Rébia  , fils  d’Amer , fils  d'Onéif.  Vi^tz 
Miskin  Darémi. 

Rébia,  fils  de  Harétha.  Voyez  Lohaï. 

Rébia , fils  de  Harmaia , surnommé 
Aloralkisch  , poète , 48  ' • 

Rébia  Djahder , 314. 

Récréations  grammaticales , titre  d’un 
ouvrage  de  Hariri , 348.  Voyei  Mdl- 
hat  aliral. 

Réfi  Riahi,  fils  de  Mohran.  Vtyez 
Abou’Ialfyéh.  t 

Régissant.  Ce  qu’on  entend  par-là, 
232.  Il  y en  a de  deux  natures, 
ibid.  ' 

Rey,  ville,  222. 

Riahi.  Voyez  Abou’laliyéh , et  ObéMd. 

Riasch,  nom  d'un  Arabe,  136. 

Riaschi,  89.  Ses  noms  sont  Ahou’lfadéd 
Abhas , fils  de  Farad),  1 36.  Pourquoi 
surnommé  Riaschi , ibid. 

Rodni.  I^rz  ^hmed  Roiéini. 

Rocn-eddin  Abou-Hamid  Mohanuned. 
Voyez  Amidl. 

Rois  des  provinces , en  Espi^ne , 428 , 
443- 

Rokayyat.  Voyez  Abd-allah , fils  de 
Kaïs.  • ' 


commun  à plusieurs  lieux,  147, 

148.  ■* 

Rouba, fils  d'Addjadj, pocte,  £9,  123. 
Surnommé  Témimi  et  Saadi,  lay. 
Abrégé  de<sa  vie  et  date  dosa  niort , 
ibid.  On  le  surnomme  iVSÛAddfae^ , 
140.  Ce  que  disoit  de  lui  Abou- 
Anirou,  fiJs  d’Ala,  146.  , 

RouibL  Voyez  Soiioib.'  , , 

Rotunmaiii.  V^ez  Ali  Roummani. 

S 

, I * • 

Saab,  père  de  Lodfiém,  239.  ■ 
Saad-eiasdiira,  tribu  arabe,  soi , 144. 
Son  adjectif  ethnique  est  Studi , 

lOI. 

Saadi.  Adjectif  ethnkfne  de  Sead-el- 
aschira,  loi.  Voyez  Ahmed  Saadi 
et  Rouba.  1 1 > . ' 

Saâ&ak  , nom  d’une  tribu  arabe,  94. 
Sabour.  Voyez  Abou-Léïla  Sabour. 
Sof&h.  Vtyez  AbouMabbas  Sa&h. 
Saheb.  Voyez  Abou’ihusan , fila  cTAb- 
bod. 

Sahel  C^oschami.  Vqyei  Abou-Hatem 
Sahel. 

Sahüi.  Voyez  Ibrahim  Sahili. 

Saïd  .petit  fils  de 'Hassan,  ülsdeTba- 
bh , fut  un  poète  distingué , 14a. 
Said  ( Abou’lhasan  ) Akhfasch.  Voyez 
Abou’Ihasan  Akhfasch. 

Soïd  ( Abnu-Othman  ).  F^ex  'Abou- 
Othman  Saïd. 

Saïd  ( Abou-Zdïd  ) , fils  d’Aus,  gram- 
mairien -,  145.  Date  de  sa  mort , 

ibid.  ■ - r. 

Saïd  Fakasi.  Voyez  Morar. 

Ssâdah , femelle  de  chameau,  lod, 
146. 

Salama,  fils  d’Asem,  130. 

Salami.  Voyez  Abou- Abd-airahraan 
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Abd-ailah  Salami  ; Abbas  Salami , 
et  Amrou  Salami. 

Salèh,  fils  de  Schoraif,  Son  pri 
nom  est  Ahu’knjfyH  / et  il  est  connn 
sous  le  nom  d’£i»  Se^aif,  44). 
Lieu  et  date  de  sa  naissance  et  de 
sa  mon, 44}. 

Salem,  fils  d’Obayy,  150. 

Salem  Abdi,  fils  de  Nahhar,  poète, 
460.  Il  est  surnommé  Alomaizak 
ou  Mamaxzik,  et  poursjnoi,  4do, 
4di. 

Saiih  (Abou-Omar)  Djarmi,  93, 
140.  Date  de  sa  mort,  14c.  Pour- 
quoi surnommé  Djarmi  t ibid. 

Sahnan , le  Penan  , a 1 o. 

SamarLandi.  Voyez  Amtdi. 

Samsama,  épée  d’ Amrou  , fils  de 
Maadi-Carb,  aai. 

Sawa , ville , 40.  , 

Schaabi.  Set  noms  sont  Akou-Amnm 
Amer,  fils  JtSMraiU,  149.  Ori- 
gine du  surnom  Schaati  , ibid. 

.Notice  anr  Schaabi , et  date  de  sa 
mort,  au.  et  150.  Son  aventure 
avec  Lâla,  1 1 1. 

Schaféïtes.  Histoires  particulières  des 
Schafâtes,  37. 

Schamar  Gassani,  poète,  344. 

Schammakh,  poète,  461.  , 

Schas,  fils  de  Nahbar,  poète, 461  , 
4da. 

SctiAba,  fils  de  Misbah,  51. 

Schéiboni.  Vtyez  Harith. 

S^éloubin  ou  Scheloubini,  grammai- 
rien, I éo.  C’est  Abou-Ali  Omar  , 
surnommé  Ein-Matec , 19  a.  Dates 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  üid. 

Schcmardal  ou  Schémardhal.  Il  y a 
plusieurs  poètes  de  ce  nom,  tio. 
Schcmardal , fils  de  Schoréïc,  Md. 

Schems-etWin.  Voyez  Ardchiii. 


f M 

Schems-eddin , fils  de  Dhéhébi , 139. 

Schems-eddin  Abou-Abd-ollah  Mo- 
hammed. Viytz  £bn-Djaber. 

Schérahii , fils  d'Abd-dbi-cobar , 149. 

Schérid.  Voyez  Amrou  Salami. 

Schira , nom  de  lieu,  469. 

Schiraz,  ville,  37,  40. 

Schhazi.  I^ez  Béidhawi.  ^ 

Schirin  . femme  du  poète  Hassan , fils 
de  'l'habit,  14a. 

Schirouyèh,  iji. 

Schoaïb,  74. 

Schokr , île  située  entre  Xativa  et  Va- 
lence, 443. 

Science  de  l'interprétation  de  l'Alco- 
ran , 383.  Science  des  pensées  ci 
Science  de  l’exposition , 184 . 30; , 
et  suhf.  , . 

Sébéki , auteur  d’une  histoire  des  Scha* 
féites,  37. 

Sebd.  Veyez  £bn-Héscbam  Lakbmi. 

Sedjestan , province , 144.  C’est  aussi 
le  nom  d’une  bourgade  du  territoire 
de  Basra,  Md. 

Scdÿestani.  Voyez  Ahou-Hatem. 

Séïf , fils  de  Dhou-Yézen,  3 1 1 . 

Séif-eddanla,  fils  de  Hamdan,  95. 

Sélim  ( Abou’lmondhir  ) , fils  de  S<>  ■ 
Iciman,  31. 

Sélim,  fils  de  Mansour,  414  , 439. 
Comment  ses  descendant  articulent 
la  lettre  414. 

Séradj-eddin.  Veyez  Esféraini 

Séri , aïeul  de  'Zaddjadj , 1 36. 

Serment.  Avec  les  iormules  de  ser- 
ment, oDSou»entend  quelquefois  b 
négarion,  91  , 93,  333. 

Sibawaïh , grammairien  célèbre , 4.  Ses 
noms  sont  Aiou-Basthar  Amrou,  fils 
d'Othman  .fils  de  h'aular,  40.  Notice 
sur  sa  vie , Md.  Comment  on  doit 
prononcer  le  nom  de  Siiawdih,  40, 


■■  > t i , 


I $t , ^04.  Origine  de  ce  surnom , 
41.  On  prononce  nussi  Siht^h, 
iji  et  suhr.  Opinion  de  Sibiwmïh 
sur  la  forme  des  noms  propres , 9. 
Sur  la  syntaxe  de  la  la  particule 
suivie  d'un  pronomelü.xe , 1 64.  Sur 
l'origine  de  la  particule  négative 
• 54. Sur  l'artide  Jf , 164.  Ce>tpi‘H 
entend  par  et  jc/U,|,  17 1. 

Manuscrit  du  traité  de  Sibawaïh , i 
la  bibliotficque  du  Roi,  304.  Cet 
ouvrage  appelé , par  antonomase,  le 
Livre  > 4® > y®®»  4®*' 

Extrait  de  ce  livre,  3<5i  et  Sttiv. 
Caractère  particulier  du  traité  de 
grammaire  de  Sibawaïb  ,411,  Pour- 
quoi Sibawaih  parlait  bien  la  langue 
de  Modhar,  4a^> 

Sibouyèh.  Veyez  Sibawalli. 

Siiféin.  Bataille  de  Slfièin,  aao. 

Sikkit  ( le  füs  de).  Vtyez  Yakonb. 

Sinan  , fils  de  Harétha  , 431, 

Sirafi.  y<y.  Abou-Mohammed  Yousouf 
Sirafi , et  Abou-Saïd  HasamSiTafi. 

Sodome.  Phs  iiijitsu  que  U kaJhi  de 
Sedamt,  proverbe,  119. 

Sohoib,  fils  de  Sinan,  173 , 174 , 1 10. 
Il  est  surnommé  Roumi , a 1 o.  Date 
de  sa  mort,  ihid. 

Sohéll , fils  d'Ammu , 77. 

Sohéïl , époux  de  Thoreyya , 139, 
140. 

Soléima,  nom  de  femme,  80. 

Soléfinan  (Abou-Mohammed).  Voyez 
Amesch. 

Sokma,  nom  de  femme;  451. 

Sophhtique.  Argumeru  sophistiques , 

474*  ’ 

Soufi  (ie).  Voyez  Abou'thasan.  *> 

Soyond.  Son  commentaire  sur  les  vers 
du  Mogni'lUiH,  1 S6.  Ses  noms  sont 
Pf/lal-eddin  AU-alrdJman , vUd. 


Syntaxe  désinentieHe.  Traité  d'Ebn- 
Héscham  le  grammairien,  suria^n- 
taxe  des  désinences , ■ y y et  suhr.  Ob- 
servations sur  certaines  expressiora 
qu'on  doit  employer  en  trahant  de 
ce  sujet,  180  et  sniv.  Ce  qu'H  faut 
entendre  par  ytitaé*  des  déi/aeaeas , 
1 8d.  Noms  soumis  à la  syntaxe  des 
désinences,  as8  et  suiv.  Syntaxe 
désinentielle  particulière  k l'idiotnc 
arabe  de  Modhar,  41a. 

• T 

• I . ' I 

Taabbata-scherran , poète,  340,  344. 

Taânik,  nom  de  lieu,  43a.  t 

Tabaristani.  Voyez  Fakhr-eddén. 

Tabicties  ( lea)  gardées  «>36.. 

Tadj-eddin  Mohammed  Esiéraïni. 
Esféraïni.  m 

Taftazani,  cité,  134.  . ' 

Taglébi.  l 'iyiz  ChiyMh , et>¥ézid 
Thaalébi. 

Tailleur.' En  quoi  consiste  son  métier, 
419. 

Taïyyi.  Voyez  Tayyi. 

Talha  ( Abotf-AixUllah  ),  fiü  de  Mo- 
sarref,  31.  t 

Tarafa.  Il  y a plusieurs  poètes  de  ce 
nom,  ti3.  . . 

Tarseusi.  Voyez  Hadji-Baba -Ochman . 

Tauba , amant  de  Léila , 1 1 1 , a la. 

Tayyar.  Voyez  Abd«llab  , fils  de  Moa- 
wia,  et  Abd-allah,  fils  de  Djafiir.  ' 

Tayyi.  Vyez  Moenif , et  Djemat-e<mn 
Abou-Abd^Ilah  Mohammed.  <■ 

Tayyites  ( les  deux  ) , 79.  On  cnteitd 
por-làAboo-TémametBohtori,  131. 
Quel  est  l'auseur  du  Ihrre  fiiâtuié  ; 
Parallèle  entre  let  deux  Tajyho , 
ibid. 

Té,  signe  du  genre  fi-minin  ,' aSy  ,* 
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Thaà^  y^vz..  AbavAmrau  !»• 


mou  masculiiu , aço. 

Tcbriz,  ville, 

TehrizL  K^.Abou-Zacariyya  Yahya. 

TtMirih , nom  d’ un  ouvrage  d’Abou- 

, Ali  Epési,  90,  139. 

Ttim , nl<  d’Ali , nom  d’une  famille 
arabe,  397. 

Tâm-allat,.  tribu  arabe,  101,  144. 
Son  adjectif  ethnique  est  T/îmi , 
101.  .J 

Tâmi.  Téim-allat,  Fakhr-ed- 
din  , et  Omar  Téimi. 

T émim , tribu  arabe.  Ce  que  c'est 
que  l’nirdM  de  Témira , 1 to.  Ce 
que  c’est  que  leur  kescàUicha, 
Témim,  fils  de  Morr,  364,  393. 
Dialecte  des  descendans  de  Témims 
410.  , 

Témimi.  V<ytz.  Rouba. 

Tennis , ville,  95.  . . • 

Tenurin,  Ses  diverses  espèces,  %66<, 
ady.  » 

Ternte  dromstantiei  d’ètat , 187. 
Terme  circonstantiel  de  temps  ou 
de  lieu,  330.  Extrait  du  Molhat 
alirai  sur  le  terme  circonstantiel 
d’ètat , 348  et  suiv.  Et  sur  le  terme 
spècificatif,  iUd.  , 

Tahil,  titre  d’un  livre,  175,  ai^. 
Cest  l’ouvrage  d’Ekn-Maiec , auteur 
AsVAIfjya,  a IJ. 

TùbÊma,  dtred’un  livre,  133. 

Thaaieb  , dj , idiv  Set  noms  sont 
AitulMax  Ahmttl , fils  de  YaJÿm, 
IS3.  Dates  de  ta  naissance  et  de 
sa  mort,  ilid. 

Thaalèbi  ( Abou-Mantour  Abd-almè- 
lie  ) , auteur  du  Yeamià  ,141.  Com- 
roeoiateiur  de  i’Aicoru,  a 19.  Y<^ez 
Yèaid  Thaalèbi. 

ThakaI,  nom  de  lieu,  43 s. 


et  .Yousouf , fils  d’Oroal^  . 

Thaàif , tribu  arabe.  Son  dialecte , 
409.  , .. 

Tboreyya , èpoute  de  Sohâil , 1 39. 

Toinadhir  , fille  d’Amrou.  K^rz 
Khanta. 

Touàa,  Ce  que  c’est,  8a. 

Towaïdjink  Voyez  Ibrahim  Sahili. 

Transitif.  On  rend  transit!  is  les  verbes, 

,,  en  deux  manières,  d8.  En  quoi 
elles,  dificrent,  , 

Turcs.  Leur. laitue  a contribué  à 
altérer  la  langue  arabe  en  Asie, 
4'7* 

V 

Vaches.  Expression  employée  potnr 
dire  les  femmes,  400. 

Verbe,  substitoé  au  nom. d’action, 
et  pourquoi , aq.  Signification  pri- 
vative de  la  seconde  forme  du  verbe, 
3;.  Deux  manières  de  rendre  tran- 
sitif le  verbe,  dS.  Forme  admi- 
rative  des  verbes,  74,  jda,  389, 
Syntaxe  des  verbes  de  easir,  13  j , 
187.  Désinences  des  verbes,  aay. 
Temps  invariables  dans  les  verbes , 
a 3 1 . Verbes  imparfiiits  ou  abstraits, 
aya.  Verbes  de  atar  r ibid.  Syntaxe 
des  verbes  abstraits,  tirée  de  KAl- 
fiyya,  317,  318.  Verbes  d'afproxi- 
auttion , 319.  Leur  syntue  tirée  du 
même  ouvrage,  iiid.  et  338.  Syn- 
taxedes  verbes  dr  rmr,  3ao,  340. 
Syntaxe  des  mêmes  verbes , quand 
ils  passent  i la  a.v  ou  à la  4.' 
forme,  3a!.  Les  verbes  d’approxi- 
ssuàoH  sont  de  diverses  espèces, 
339.  Verbes  de  cmar  , pourquoi 
nommés  ainsi,  340.  On  fait  quel- 
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qucibk  clliptc  ic  (cnrs  compU- 
meiu,  341.  Formuton  ^ verbes 
«dmhattfs,  364,  389.  Od  peut, 
<lans  certains  cas , faire  l'ellipse  des 
verbes , 370  et  suiv, 

"Vin.  QuekpKs  Arabes  s'interdisoieiit 
le  vin  avant  Mahomet,  337. 

I 

• . V • ■ 

Wahab,  cité,  açs.  Notioe  sur  la  vie 
de  Wahab , hit  de  Monabbèh  ,311. 
Il  étuit  du  nombre  de  ceux  ipie  les 
Arabes  appeioient  les  Fib , ibid. 

Wahhas,  nom  d’homme,  aSd,  309. 

WaLédi,  dté,  149. 

Warrak.  IVetlsniMi  WarraL 

Waset,  ville,  143. 

iVeutr , au  commencement  d’un  mot 
aifecté  d’un  Jhamma , se  convertit 
en  hamza,  14.  Règles  d’orthographe 
relatives  aux  mots  où  il  se  trouve 
deux  waws  bonsécutik,  117,  ii8, 
131.  Usage  de  la  particule  j dans 
les  propositions  optatives,  117.  Waw 

J de  huit,  7a  J 73,  180.  Watu  ser- 
vant à détourner,  a 19.  Waw  de 
concomitance,  333.  Wav  d’état, 

3JO. 

Wélid.  Voyez  Bohtoti. 

• Wélid,  his  de  Mogalra,  ennemi  de 
Mahomet,  18,  59. 

Wétlub,  étoile,  19a. 

Y 

Yahya,  hls  d’Actham,  7a,  ia6. 

Yahya,  hls  de  Merlab  , yi. 

Yahya  (Abou-Zacariyya).  V<y.  Abou  • 
Zarariyya  Yahya  Tebriii. 

Yahya  Démari,  hls  de  Harith,5i. 

YaLoub , hls  d'ishak , et  surnommé  k fih 


deSikUt,  grammairien , 89,  vy6, 
434.  Son  prénom  esiAtou-Yousuuf, 

1 37.  Date  de  ta  mort , ihid.  Pour- 
quoi surnommé  Eiu-tdsUJdt , ibid. 
Sa  dispute  avecLahyani,  1 36,  137. 
Son  ouvrage  intitulé  IsU^,  %’j6. 
Commentaires  sur  les  vers  cités  dans 
ce  livre,  iiU, 

Yedhbel , montagne , 469. 

Yémen.  Dialecte  des  familles  arabes  du 

Yémen,  4'°*  ' 

Yésar  ( Abou’Ihasan  ) , père  de  Haun 
Basri , 304. 

Yeschcor,  nom  de  deux  tribus  arabes , 
314.  _-l  . 

Yeschcor,  hls  de  Becr,  ouhb  d’Ali, 
hls  de  Becr,  314.  ' > 

Yeschcor,  hls  de  Mobasdair,  314. 

Yescbcoti  1^.  Yeschcor,  et  Monak- 
khal.  . ' . . i 

y’e'iimèh,  titre  d’un  livre  « 141. 

l'em.  Fraidieor  des  yeux  , 3 39. 

Yazdi.  Viyrez  Bebiéwan. 

Yézid,  hls  d’Abd-eiinéiic,  khalife, 
107,  147. 

Yézid , hls  de  Moawht,  133. 

Yézid  ( Abou-Djaiar  ) Médéni.  Vi^z 
Abou-Djafar  Yézid.  ■ 

Yézid  Thaalébi  ou  Taglébi,  est  sur- 
nommé Moxatrad  ou  Mozarrid , et 
pourquoi , 460  , 461. 

Younous , n’est  point  un  nom  arabe, 
289.  On  le  prononce  de  trob  ma- 
nières, iiid. 

Younous  ( Abou-Abd-alrahman  ) , hls 
de  Habib,  grammairien  célèbre, 
4 1 . Date  de  sa  mort , ibid.  Cité  , 
37f- 

Yousouf  C'est  un  nom  hébreu,  189. 
Quelques-uns  prononcent  Yousif,  ou 
Youscf,  Ibid.  Voyez  Joseph. 

Yousouf,  hls  d’ümar,  108  , 147-  Scs 
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notm  sont  Aàm-AM-aUah 

TkaUfi,  148. 

YoDtouf  ( Aboa4M<rfiaminc«]  ) Sinfi. 
yb^ez  Abon-Moh»nined  Youtouf 
Sirali. 

Yousouf  BAüi , aateur  «Tune  Vie  du 
poëie  Mot^aabbi,  474. 

Yousouf  Djcwhari,  pocte,  67. 

Z 

Zacari/ya , fils  de  Yahya,  fils  de  Zah- 
nwwailii , 41. 

Zadan,  nom  de  lieu,  i44>  y<ytt 
Radhan. 

Zaddjadj.  Abou-Ishak. 

Zahmawaihi,  41. 

Zamakhschari,  dté  , ty6,  177,  a id. 
Extrais  de  son  oovnge  faiticuld  An- 
rnondt!^,  ou  Essai  de  syntaxe,  240 
. et  suiv*  Ses  noms  et  surnoms  sont 
Djarallah  Mahmoud , fils  d'Omar, 
240.  Notice  sur  Zamakhschari , et 
dates  de  sa  naissance  et  de  la  mort, 
267.  Son  ouvrage  intitulé  A/0^tsa/, 
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a7«>  Il  étoit  Mouzaie,  Hid.ti  301. 
Basnatr  de  wn  commentaire  sur 
f Alcoran , iniituié  Casstkaf  i 18  ■ , 
et  suiv.  Pourquoi  Zamakhschari, 
quoique  étranger  , possédotl  bien  la 
langue  de  Modhar,  426. 
2ianguehar,  contrée,  6. 

Zéïd-alkhaïl , 1 47.  Il  (iit  nommé  par 
Mahomet,  ZTiAdkka  ir  f ibid. 
Zéid-alkhaïr.  yaj/ez  Zéïd-alkhail. 
Zeyyaba,  tti  Le  fils  de  Zeyyaba, 
yd.  Se»  vers  coeare  Harhh  Schei- 

hani ,' «éiZ  h < t>  jc  tS  ti 

Zeyyat.  Vaytt  Abou-Amara  Hamza, 
et  Mohammed  Zeyyat. 

Zindjes  ( les  ) massacrent  les  habitans 
de  Basra,  i5d.'U‘  'i 
Zohéïr,  porte,  d8.  '•  ' 

Zohéir,  fils  d’Abou-Sohna,  poète, 
4JI. 

ZonuM  , filsd’Obayy,  poète,  77,128. 
Zorara,  père  de  Lakit,,.ioy. 
Zouzéni.  Son  cmnreentaire  sur  les 
MaalUkat , cité,  i3;.< 
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FAUTES  A CORRIGER. 

Pag.  Ugnt. 

j8. 

7- 

et  auteur. 

Lisez  est  auteur. 

8. 

d’ouvrages , est  le  premier 

, , d’ouvrages.  Son  père  est  le 

premier. 

40. 

■ 8. 

Isa,  fils  d’Amrou, 

Isa,  fils  d’Omar. 

70. 

i8. 

ridhai , 

rodhah.  ■ 

78. 

34- 

Mohammed, 

Abon-Moharomed. 

79* 

33- 

Basebar, 

Bischr. 

97- 

21. 

Hasan, 

Hassan. 

'37- 

>7- 

Abou-Yakoub  Yousouf, 

Abou-Yousouf  Yakoub. 

iji. 

3'- 

d’Abou’ihosdfn , 

à l’occasion  d’Abou’Ihoséïn. 

i8a. 

4* 

Non  (Jam), 

Nas  {Lut). 

QO 

14- 

c4èbK, 

célèbre. 

•93- 

3Î- 

un  lion. 

un  loup. 

2ao. 

19. 

Ces  mou  : « L’auteur  du  Kamous  indique  trois  poetes  du  nom  de 

» Sehémardhal  ou  Schimarial  on  » doivent 

être  reportés  à la  pag. 

aai  , lig.  17. 

356. 

■8. 

A4il, 

Edjtl. 

283. 

37* 

Djahed, 

Djahedh. 

3 '3- 

3»* 

fol.  lad. 

fol.  136. 

Dans  le  Texte  arabe. 

4. 

19. 
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vUë>  f«S^> 

yj,.^ùJll,  HLaiU>4  iSSiU  «j^  tÿJJ  JI>»‘1>  *u.t^l 

4ui4  «t  fcr^  «>»'  é^*  !*♦**  Ü15Î>*>J^ 

^>mày  |i.»2l(J  J^y  Xfi^  ^ ^ 

«,JÛji^  ^k^<>sil  i tîUJU^  ^\*yi  J^s  fi^9^3 
^yjS^S  ^Uo^i(5  JaJ  l^aiU.^  S^ÿÀ^\j  ^lïJI  *|>a  <i  >iUS^  ^ 
^\jâi«^l  iKAi  ^ iU^SJI  4£»JyU*!_j  ijf*Ji^  «»lKJw»U 

tyoiU  |»4*^  la  V«»«  J^3  <5/*^*  yLJM  {jg 

p^Jô_m  ,i'>Xia«]l  l«>«4J  |»a'»l«»J  «>»^  «iUi  (icj 

>^X&i  U <011^  MXa  (Jij^  •y'^.  o^j 

* ^ 

la-i^ylii'?  >^3)  j*aH  Âftlwe  ,& 

i^liüwM^I  ^ <y»-U  4*^1  >»^WI  j»&i\  Jj  « ' 

i tM*»»»-*  (i3j^^3  iUUi* 

fcwyxiâ^l  çÿ«ll  4,<»ôJUi(l  «y  •«>>*y  l^*  d»V«flifc«j  A«<^ 

^jd  yj  L*c  «1  Juioi  A;  A^ÿMa^l  ws^Lhi^I  lÜyj.....â4 

Lcl  ^ •»<***»>  Ail*  **JLr*il  Ja 

ljs£.j  41  ^ aÜmiB'  4^UI  «1  jMAÎ\  yj>  pÿIàÂ4  j.5Jf 

ti®  0»*Jj  UjJàÂ»  y\^  14  ^;A«4I  y^  ‘r*yu»l  J,ÿÂÂ4l 

•Uyj  yl^ Ih*^  <»«**<  ^ t^U*iill  »iUï 

WW  w 

tt/*^3  yysJH  ^kiâi  yl  yj!^  *»U*flJI  d*Ai6  4 bP* 

(J^ 
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jij'  (J^3  tofcw»  (}l 

Üj^KaJI  ,.^1  iyji  J «Willt  i^l»iMlll  j 4\Â*y 

Ss  jU^<  ,J  Ç3«I  f'V^ 

vü*  >y  \f  fjtxJiKiUt  d^  <V)p  üiOTU  c9>Vift  ^ /«UJU  Ll 

jfcS  It-a^üuUj  ;oUJI  ^3 

•îLJL^JI  if<y^  t.j.^l(*i=U  ^1  |i^lA*3  jujulsj  (Jl^ChJI 

^ id^  yLiwJlt  1^  >I  yK^ 

y«J>\j<ylf  Al  [T* Xt  stS^  y^-^  •«>»Jtj  y««  »«>yu^  *^l  ^ASt^ 

•l_Âi*«X>  ^ <X^«jt  tiAi^  1^  J“"“4^3  d fl*»^  l (j 

•X-Â^J  ^"4+^  j*-^,iJàilaS!3  yUndlI  sblx« 

yjjUo  jfi  Lcl  ‘^mÀj  (^«>Ji  y*^JI  yUxdll  JjftJ  yi/j  ly_cJüO 

ÜjiXaII  é>y^  i yikJiXj^l  AxM  |tifl>'  ^ CMkmuJ^ 

,i  (jNb^ÀJLt  ^3  kïi  j\jiajt^\  (i  ^1  LgjljwJ  |»4iLJ3  ^ 

AvImJK  aCH  j^^aA»  fa,>iua«i  |k4X>U:y3 

**^^A*I^j  1*13  4 yiJiXj^t  |,A^I  ci^AjiP  j<v)bCtJb 

^«X*d  Ifl  laU^l3  *1^* tl  otXA  (jmJiXjiK  yLw  A>Lw  y(sC* 

y\$li  Jydüil  Ail  |h^,;d3JUâ^3  ^IftAI)  dJôJ 

y*^  fJ^\^  A <3y^  y^  p>»^  «>>-^l  vîlJjJ  «UCXt 

tj^AII  C/Uh^  AaAs  l«^JÂÂi3  / |t>^^Âfl3  tJjJlll  yàjX} 

*A*  ^ki4jl3^à3  «jU5"  ^ tjUfil  (iUS  yl»  |P/jd3  »lrtj  y4 
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■!  (^Wl  (J»  «K^l#  A*^ï  S Cu^f 

i isUà  t «^**A*-  il*U-U  ly*J^ 

JU^eil  i U J^UjUûirt.^ 

«KâJj  |«JU*llt  *SlCi  ^.  (»lï  J>*»5  (i-ftj  4»^'  yWW 
^ ji  4,«*>lw  «il  yljL/**^!  vl^  ü^  ükb^l  <iT** 

cakÂ5”  liljl  UÜf  t>sé**<  ^1  <ÿ-fc^l  •«)^  «5«i*^  if  <1^3 , ^ 
U!,  gjyü  UJ  UvJ'i  fi  p,*Jt  UU>  Jlï  «*ijjl  g-  *îj-l 
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